^    ExJ^ris 


PROFESSORJ.S.WILL 


CORRESPONDANCE 


DKS 


REFORMATEURS 

DUS  LES  PAYS  DE  UKU  FRANÇAISE 


RECUEILLIR    RT   PIJRLIRR 


AVEC 


D'AUTRES  LETTRES  RELATIVES  A  LA  REFORME 

ET  DKS  NOTES  HISTORIQUES  ET  BIOGRAPHIQIES 
PAn 

A.-L.  IIERMINJARD 

TOiTIE    SEPTIÈME    (1541    à    1543) 

AVEC    UN    INDEX    ALl'rlAUKTIOUE    DES    NOMS 


.A*!if»> 


GENÈVE,  RALE,  LYON 
H.     OEORG,    LIBRAIRE.ÉDITKUK 

PARIS 
G.    FISCIIBAGHER,   33,    RUE  DE  SEINE 

1886 


CORHI'Sl'ONDANCK 


DES 


RÉFORMATEURS 


OASIS  LES  PAYS  DE  lAîiCUE  FRAMAISE 


Genève.  — Imprimerie    Schuchardt. 


COKlîESPONDANCE 


DES 


REFORMATEURS 

l)Ai\S  LES  PAYS  DE  LANGIJE  nkUkm 


\\KCU\Ll\AAi:    ET    PUBLIliK 


AVEC 


D'AUTRES  LETTRES  RELATIVES  A  LA  REFORME 

ET  UKS   NOTES  HISTORIQUES  ET   IfKXiKAl'HlQUKS 


l'AK 


A.-L.  IlERMINJAKD 


TOME    SKPTlExME 
1541—1542 

AVEC    UN    FAC-SIMILE    DE    l/ÉCJtJTURE    ])E    TH.    DE    liÈZE 


GENEVE,  BALE,  LYON 

H.     GKORG,    LIBRAIRE-ÉOITKUK 

PARIS 
G.    FISCIIBACHKU,    33,    RUE   DE   SEIISE 

1886 

Tous  droits  réservés. 


769481 


A  MESSIEURS 


LES 


PASTEURS  ET  MINISTRES  NEUCHATELOIS 


HOMM  A  Ci  K  RESPF/TUEUX 


COlîlil'SPONDANCE 


])KS 


RÉFORMATEURS 


SUITE  DE  LA  TROISIÈME  PÉRIODE 

Depuis  la  [lublicalioii  de  Flnslitutioii  Clirélienne  de  Calvin  jusqu'à 
Facceplalion  des  Ordonnances  ecdésiasiiques  à  Genève. 

1536—1541 


T.  v;i. 


6^) 


LES  CLARissES  d'orbe  '  ail  Couseil  de  Fribourg. 
D'Orbe,  9  janvier  (1541). 

Iiiédile.  Maniiscril  original.  Arcli.  de  Friliourg.  Communiquée  par 

M.  l'archiviste  Sclineuwly. 

« 

Jhesus  Maria. 

Nous  très  redoublés  et  magnifliLiues  Seigneurs,  lanl  humblement 
que  faire  povons,  à  vous  bonnes  grâces  noz  noz  recommandons. 

Messieurs,  nous  vous  remercions  très  humblement  la  grande 
charité  et  bénivolence  qui  voz  plaît  avoir  en  vostre  povre  convent 
de  séans,  et  des  grandes  aulmonnes  et  subcidez  lesquelles  joui- 
nellement  nous  faictes,  et  la  belle  aulmonne  de  bief  et  d'argent 
qui  voz  pleut  nouz  donnez,  l'année  passée:  de  quoy  sommes  tant 
tenues  et  obligée  à  prier  Dieu  pour  voz  bonnes  prospérités  et  le 
bon  mantien  de  vostre  liaulte  et  noble  Signeurye,  laquelle  chose 
noz  faisons  journellement. 

Aussurplus,  Messieurs,  nous  vous  supplions,  en  la  révérance  de 
la  benoiste  mort  et  passion  de  Nostre  Seigneur  et  de  la  benoiste 
viei'ge  Marie,  qn'i[l]  voz  plaise  noz  vouloir  eslargir  et  doiine[r 
l'iwhnoiine  de  bief  pour  noz  ayder  à  vivre  et  persévérez  an  sainct 
service  de  Nostre  Seigneur  ^  Car  seurement,  Messieurs,  nous  som- 
mes en  sy  grande  et  extrême  povrettés  et  nécessités  de  toutes 
choses,  que  noz  n'avons  plus  de  quoy  vivre  et  ne  savons  que  faire. 
Car  sy  ne  sommes  aydées  et  secourues  de  vous  bénignes  grâces  et 


'  Voyez  le  t.  II,  348-49. 

*  On  lit  dans  le  Manuel  de  Fribourg  du  mardi  après  Saint  Antoine  (18 
janvier)  1541  :  «  Décidé  de  faire  délivrer,  par  le  bailli  d'Échallens,  aux 
sœurs  religieuses  d'Orbe,  2  muids  de  blé  et  10  livres  en  argent,  de  la  part 
de  mes  Seigneurs.  »  et  dans  les  comptes  du  l^""  semestre  de  la  dite 
année  :  «  Au  prêtre  qui  a  apporté  la  lettre  des  nonnes  d'Orbe,  une  livre.  » 
(Trad.  de  l'allemand.) 
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largesses,  noz  morroiis  issy  de  faim.  Vo:  sçavés,  Messieurs,  que  noz 

n'avons  point  de  rentes  ny  retenues,  mais  virons  des  aulmonnes  que 

noz  sont  données  pour  l'amour  de  Dieu.  Or  est-il  ainsy  que,  depuis 

ceste  lutherie,  les  gens  ne  noz  veiillent  point  faire  d'anlmonne,  ny 

aussy  noz  très  redoublés  Seigneurs  Messieurs  de  Berne  ne  noz  donne 

plus  rien,  il  y  a  plus  de  douze  ans;  et  sy  n'estoil  le  grant  ayde  el 

secourd  que  de  voz  bonnes  grâces  noz  faictes,  nous  ne  pouirions 

issy  vivre. 

Aussy  voz  supplions,  Messieurs,  pour  l'honneur  de  Dieu,  noz. 

faire  l'aulmonne  pour  aclietler  du  drap  pour  veslir  des  povres 

i-eligieuses,  que  n'ont  parens  ny  amy[s]  que  leurs  fasse  rien  de 

bien,  lesquelles  sont  en  grosse  nécessités.  Et  elles  et  noz  toutes 

prierons  nuyt  et  jours  pour  voz  bonnes  prospérités.  Priant  à  Dieu 

que  à  voz,  noz  très  redoublés  Seigneurs,  doint  bonne  vie  et  longue 

el  paradis.  De  vostre  povre  convent  d'Orbe,  le  ix"  de  Janvier  (1541), 

par 

Vous  très  humbles  lilles  el  orateresses 

en  Nostre  Seigneur 

L'AbBESSE  ET  LES  SEURS  DE  VOSTRE  DICT  CONVENT. 

(Suscription  :)  Jhesus  Maria. 

A  nous  très  Redoublés  et  Magniffiques  Seigneurs  Messieurs  du 
très  noble  Conseil  de  Fribourg  soit  très  humblement  présentée. 
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ANTOINE  DE  LA  FONTAINE  '  à  M.  de  Passel  [J.  Calvin] 

à  Strasbourg. 

De  Bourges,  13  janvier  (1541). 

Autographe.  Bibl.  Pabl.  de  Genève.  Vol.  n"  109.  Calvini  Opéra. 

Brunsvigce,  XI,  141. 

Officium  in  scribendo  meum  postremis  luis  literis  accusare  videris 
et  eandem  in  me  negligentiam  arguere  quam  priùs  in  fratre  nota- 

*  Nous  avons  déjà  rencontré  à  Strasbourg  et  à  Lausanne  ce  personnage 
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veras.  Displicet  sanè  et  pudef,  lalem  te  de  utroque  opinionem 
indiixisse,  sed  hoc  iii  pudore  id  me  consolaliir,  (|uôd  silenlium 
iiostriim  inde  profeclum  non  pulas,  quôd  ofiiciuni  vicissim  tuuin 
curarmiiie  in  rescriheiido  desideremus.  Ne(|iie  certè  ea  fuit  tardi- 
latis  nostPcR  causa.  Nolinms  ita  esse  dificiles  morosive,  ut  pro  hinis 
aut  ternis  literis  noslris  si  unicam  reddideris  epistolani,  non  ample 
ei  largiter  nobis  salisfactum  putemus.  Neque  enim  ita  sumus 
inepto  judicio  aut  rerum  ignari,  ut  non  satis  noverimus  longé 
graviorii)US  negociis  delineri  le,  quàm  ut  in  familiarihus  epistolis 
ocium  teras.  Instant  tibi  plufimi,  scio,  si  non  amiciores,  digniores 
ceitè  quihus  te  impendas.  Illis  ut  operam  luam  non  invideraus,  ita 
e\  ea  particulam  aliquam  vendicare  nobis  licere,  pro  nostra  amici- 
tia,  confidimus.  Qua  in  re  inticiari  nolim  te  ila  amici  partibus 
defunctum,  ut  non  sit  quod  de  te  conqueri  possimus. 

Verùm  enimvero  si  silentii  nostri  caitsam  requiris,  milita  eqiii- 
(lein  caiisari  possem  :  ad  manum  non  fuisse  tabellarios,  occupasse 
([uotidianam  inferpretatiouem  %  detinuisse  domestica  négocia  :  quœ 
omnia  bona  eliam  fide  allegarem,  nisi  scirem  iis  niliil  aut  minimum 
déferre  te,  apud  quem  vulgaria  hiec  legitimœ  excusalionis  locum 
non  liabent.  Quare  id  soliim  proponam,  tameisi  sine  horrore  non 
possum,  quod  et  re  vera  in  causa  fuit  ut  tardiùs  scriberem,  id  est, 
qiiod  nobis  de  morte  tua  remiuciatum  fuerat,  idqiie  ab  iis  qui  tiii 
sunt  studiosissimi.  Confirmabant  Germani  aliquot,  qui  de  Philippo 
([uoque  addebant  ^  pr(i[g]nostici  illi,  puto,  nescio  quo  malo  omine 
{iravissimi  ejiis  morbi  lui  de  quo  mihi  significas  *.  Id  quô  magis 
metuebamus  ne  accideret,  eô  magis  verisimile  nobis  fiebat:  morem 
«nim  eum  iis  esse  qui  alteri  bene  velint  deque  eo  sunt  solliciti,  vol 
ex  Mitione  *  Terentiano  nosti.  Credulitatem  nostram  adjuvabat 
insueta  literarum  tuarum  longior  expectatio,  quai  et  ipsa  dolorem 
per  se  immodicum  augebal.  Mortuus  enim  nobis  eras.  Quid  homini 

et  son  frère  (t.  VI,  p.  203,  229).  Nous  conjecturons  qu'ils  étaient  fran- 
çais, quoique  leur  nom  latin  semble  être  celui  d'une  famille  italienne: 
ear  les  de  la  Fontaine  en  Suisse  et  en  France  avaient  généralement  adopté 
la  forme  latine  a  Fonte  ou  Fontanus. 

*  Nous  ne  savons  si  le  correspondant  de  Calvin  était  chargé  d'un 
enseignement  public  à  l'université  de  Bourges. 

^  Philippe  Mélanchthon  (VI,  235,  note  9). 

■*  Calvin  avait  été  gravement  malade  en  septembre  1540  (VI,  312,  313). 

*  Muret  et  plusieurs  auteurs  du  XVI'"»  siècle  écrivent  ce  nom  avec  un  t. 
Micio,  personnage  des  Adelphes  de  Térence,  est  toujours  inquiet  sur  le 
sort  de  son  fils  adoptif. 
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luoiliu)  scrip.sissemf  Alliai  iiec  sepulcluo  liuiilem  scribere  recu- 
sassem  ;  sed  quoliescunque  de  sciùbeiulo  cogilavi,  ita  me  punxit 
tam  pia  sanclaque  tui  recordalio,  ila  me  agitavit  doloris  iinpatien- 
lia,  ut  taiilùm  non  lachrinias  exprimerem,  prêter  liutiim  ^  exloi-- 
qiiere  à  me  niliil  possem.  Tolies  me  totum  hiduiini  molestabat 
officiosa  animi  iugriliido,  qiuu  sic  me  à  scribendo  remoi-ai)atiir.  Et 
i-emoi-arelur  eliamnum  criiciaretque,  nisi  eam  aiit  omnino  levare, 
aut  propter  incerlitudinem  non  satis  justam,  aliqua  ralione  confir- 
mare  aliqiiando  deliberatum  esset.  Scripsi  ilaque  tandem,  sic 
tamen  ut  de  accipiendo  per  te  responso  spés  mibi  nulla  esset. 

Tu  autem,  quoniam  opinionem  noslram  vicisti,  quoniam  Dominr 
lieneficio  salvum  le  nobis  reddiderunt  litera  tuie,  ejus  nuncii 
nomine  tam  l.Tti  (juidvis  <à  te  perpeli  paratus  sum.  Si  causam 
meam  admittis,  placet  quôd  te  non  offenderim.  Sin  quasi  falsam 
eam  rejici  vis,  et  id  longé  omnium  gratissimum  est  quôd  falsam 
eam  intelligam,ut.jam  mibi  levé  sit  aut  ingratum  aut  negligenlem 
dici,  quandoquidem  extat  qui  desidem  pulset,  negligentem  excitel, 
ingratum  notet,  notatum  convictumque  monitum  dimitlat,  insuper 
etiam  peccatum  condonet  et  ignoscat. 

Cseterùm,  ut  aliis  etiam  epistolse  (use  capitibus  satisfaciam,  gm- 
tiam  habeo  quôd,  ciim  perr/rato  valetudiais  tuœ  nuiicio,  de  nuptiis 
etiam  tiiis  certiores  nos  reddideris.  Id  eô  libentiùs  scimus,  quôd  per 
te  scimus,  speramusque  fausium  tibi  et  felix  fore  conjugium,  cui 
pia  et  proba  ex  animi  sententia  conligeril  uxor.  0  te  fortunatum, 
qui  tam  ampla  dote  ditatus  es,  quàm  amplissimam  expectabas.  Me- 
ministi  illud  PhiUppi,cum  Francoforti  in  cœna  essemus\«  cogitare 
te  de  accipienda  uxore.  »  Gnudeo  quôd  bene  successerit  aniici  chyro- 
mantia.  Morbum  autem  tuum  qui  conjugium  proximè  secutus  est 
eô  minus  molestum  tibi  fuisse  credo,  quôd  uxor  moleslicC  partem 
lulerit. 

De  me  quod  libi  significem  nihilest,  nisi  quôd  liaud  ita  pridem, 
cum  pila  me  exercerem,  confossus  ferè  mibi  est  alter  oculus,  sic 
ut  de  visu  per  aliquot  dies  desperarim.  Convalui  tamen  Dei  gratia, 
salvo  utroque  lumine.  Accidit  et  jamjam  quod  omnino  tibi  vellein 
significai'i  non  posse.  In  scrir)enda  bac  epistola  subitus  rbeumatis 
fluxus  me  coriipuit  ita  vebemens,  ut  intorto  collo  absolvenda  mibi 

*  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  metum. 

^  C'est  à  la  fin  de  février  1539  qu'eut  lieu  à  Francfort  cette  entrevue 
de  Mélanchthoiï  avec  Calvin  (V,  247,  255). 
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laeril.  Incerliini  est  qiiiil  futui  uni  sit.  Saliita  queso  mitii  suavissi- 
mani  uxoreni  tuam  et  cliaiissinium  fratreni  Anlonium.  Tu  cura  ul 
valeas,  et  nos  amare  perge.  Bitur.  Idib.  Januaf.  (lo41'.) 

Totus  tuus  Anto.  Fontaninus. 

(Inscriptio  :)  D.  Passellio,  amicn  integerrimo.Argentinse. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calviii,  à  Worms. 
De  Neuchâtel,  30  janvier  1541. 

En  partie  autographe.  Bihliotlièque  des  pasteurs  de  Neucliàtel. 
Calvini  Opéra,  Brunsvigse,  XI,  144. 

S.  Feslinat  nuncins  et  ego  capile  laboro;  paucis  ergo  agam.  Vi- 
retm  non  sine  contentione  piorum,  acclamantibus  aliis,  qui  Gene- 
cam  volunt  perditam,  literas  habuit  a  Seiuilu,  quibus  liberum  fit,  si 
velil,  Genevam  eat\  Quod  etfecit  septimana  superiore.  Nemo  homi- 
num  unquam  ita  acceplusfuit;  nulla  ecclesia  tam  ardenter  accurrit 
ad  audiendum  verbum  Domini.  Summa:  non  puto  apertiora  signa 
graticB  Domini  édita  esse.  Agitur  iteriim  de  legatione  ad  te  mittenda  *, 
quod  dissuasi,  ne  sumptum  et  operam  perderent,  cum  venire  non 
possis  nisi  a[b]soluto  Colloquio.  Tu  vide  ne  Spiritui  Sancto  relucte- 
ris.  Ne  te  moveant  qui  lis  literis^  nulla  ratione  moti  sunt,  adeô  ut 

*  Le  millésime  est  fixé  par  la  mention  du  récent  mariage  de  Calvin 
(VI,  275,  n.  15). 

'  Lettre  de  Berne  à  Viret  du  31  décembre  1540  (VI,  422). 

'^  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  2G  janvier  :  «  Az  esté  donné 
charge  aut  secrétaire  Roset  d'allez  az  Basic,  avecque  instructions  et  puys- 
sauce  de  solicité  laz  cause  de  laz  ville  contre  les  Seigneurs  de  Berne, 
pendante  az  Basle...  En  oultre,  d'allez  trouvé  Maystre  Caulvin[K\  Estra- 
bourg,  pour  le  fère  venyr  icy.  » 

'  C'était  la  copie  de  la  lettre  que  Farél  avait  adressée  aux  ministres 
bernois  en  décembre  1540  (VI,  386-391).  Calvin  lui  ayant  objecté  précé- 
demment, qu'il  craignait  de  rencontrer  chez  eux  une  opposition  qui  para- 
lyserait ses  efforts  à  Genève  (VI,  320,  renv.  de  n.  4-6),  Farel  l'exhorte  à 
ne   tenir   aucun   compte  de  leur  mauvais  vouloir.  Ne  vous  préoccupez. 
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magis  contendant  secùs  agere,  elsi  verbis  et  literis  egregiè  meii- 
tianlur  aliter  facere,  ut  iiitellexi.  Non  ergo  [est]  quùd  hos  moreris, 
sed  Christum  lanlùiu  et  ecclesiam  intuearis.  Fratres  ac  Senatus 
dici  lion  potest  qiiantàui  œdificatioiiLs  ac  consolationis  perceperiint 
ex  literis  ^  qiiarum  gratin  omnibus  gratias  âges  qnàni  maximas. 
Vale.  Neocomi,  30  Januarii.  1541. 
Saluta  ^  qu;eso  onines.  Cura  causam  fratrum  afflictonim  ^ 

Farellus  luus 

» 

ac  omnium  qui  tecum  suntl 

(Inscriptio  :)  Ghristi  fideli  servo  Joanni  Calvino,  symmislse  luni 

pio  lum  docto.  Wolmaciae. 

In  conventu  Wolmaciie. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchàtel. 
De  Strasbourg,  31  janvier  1541. 

Calvini  Ep.  et  Resp.  Genevaî,  1576,  p.  415.  Calv.  0pp.,  XI,  145. 

Calvinus  Farello. 

Tandem  snb  finem  tertii  mensis  domum  rediimus.  Subinde  enim 
novas  artes  excogitarunt  illi,  ut  tempus  exlra/iendo  nos  deluderentK 

pas  de  ces  gens-là,  lui  dit-il.  Lisez  ce  que  je  leur  ai  écrit  pour  essayer  de 
rétablir  l'union  entre  eux  et  nous  et  de  provoquer  leur  sympathie  envers 
l'église  de  Genève.  Mes  bonnes  intentions  ont  été  inutiles  :  ils  font  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ils  promettent,  (k  comparer  avec  la  réponse  de  Calvin 
du  19  février,  \"  §.) 

^  La  lettre  des  prédicateurs  protestants  d'Allemagne,  adressée  de 
Worms  le  26  décembre  1540  aux  pasteurs  neuchâtelois  (VI,  418). 

^  Cette  ligne  et  les  deux  suivantes  sont  seules  de  la  main  de  Farel. 

®  Il  veut  parler  des  Evangéliques  français. 

^  Éd.  de  Brunswick  :  ac  omnes  qui  hic  sunt. 

1  Voyez,  sur  les  ruses  auxquelles  les  catholiques  eurent  recours,  lors  du 
colloque  de  Worms,  le  t.  VI,  pp.  353,  410-414,  416,  417,  421,  473.  —  La 
lettre  de  Vévêque  d^Aqidla  au  cardinal  de  Sainte-Croix.  Worms,  11  janvier 
1541  (H.  Lîemmer.  Monumenta  Vaticana,  p.  328).  —  Bretschneider. 
Melanthonis  Epistolœ,  IV,  7-20.  —  Luthers  Briefe,  V,  327. 
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Cum  autem  Cœsar  appropinquare  diceretur  ^  putahamus  eos  salis 
bonum  pr;L'le\(iiin  liahere  ad  se  explicanduni.  \am  cum  lola 
ac'tione  impiidenlissimis  lergiversalionibus  elapsi  essenl  ne  congre- 
ilereiilur,  cur  non  causal!  essent  sibi  jam  non  e?.se  inlegruni  inci- 
pere,  cum  Cœsar  Ratiabonani  pergerel?  Cum  aulem  se  omnes  ad 
(liscessuiii  accingerent,  ecce  illi  ex  insperato  colloqnendi  copiam 
nobis  faciunt^,  sive  ((uôd  tanta  vicinitale  Cœsaris  nos  nonnibil 
perculsos  fore  sperabant,  sive  quôd  videbant  in  sua  poleslale  foie 
discedere  quolies  liijeret,  sive  quôd  dedecus  se  efïugere  non  posse 
verebantur,  si  nibij  vel  in  speciem  sallem  incboarent,  cum  omnes 
(|uas  nobis  imposuerant  condiliones  recepissemus.  In  iioc  eniin 
lolum  monsem  incubuerunt,  ut  ini(juissiina  quéeque  poslulando 
nos  ad  aliquid  negandum  adigerent.  lia  jaclassent  à  nobis  fuisse 
impedimenlum,  Noslrl  verô  sua  patienlia  eos  fruslrati  sunt  in  bac 
expeclatione.  Animos  enim  olistinaverant  ad  recipiendas  potiùs 
quaslibet  condiliones,  (juàm  ul  videri  possenl  sublerfngisse.  Quic- 
quidei'go  salva  causai  defensione  concedi  poluil,  admiserunl. 

Ventum  est  in  colloquium^.  Ekcius  [1.  Eccius],  quem  adversarii 
aclorem  delegeranl,  oralionem  babuil  cbiarum  borarum.  PbiUppus 
respondit  aliquanlô  breviùs.  A  prandio  Ekcius  ilerum  detonuil. 
Poslridie  Philippus  summa  modestia  respondit.  Ekcius  ilerum  à 
prandio.  Pronuntiarunl  boni  et  sancli  judices  salis  de  eo  articulo  ^ 
esse  dispulalum.  Cum  adversarii  primo  et  ultimo  loco  dixissent. 
excepimus  videri  nobis  illud  inlolerabile.  Illi  AreopagiUe  inflexibili 
gravilale  perstare  in  sententia.Oblinuimus  lamen  ut  ilerum  liceret 
loqui,  sed  ea  lege  ut  poslremas  adversarii  baberenl.  Philippus  ergo 

*  L'empereur,  après  avoir  séjourné  à  Metz  du  10  au  13  janvier,  se 
rendit  à  Spire,  où  le  chancelier  Granvelle  alla  le  rejoindre  le  18  du  même 
mois. 

'  Le  13  janvier,  Mélanchthon  écrivait  à  Vitus  Theodorus:  «  Ut  Proteus 
consumptis  omnibus  formis,  tandem  recipit  primara  et  nativam,  ita  hîc 
Adversarii,  postquam  tontarunt  varias  technas,  redcunt  ad  primam  negotii 
-fSTaa'.v,  Jam  ostendunt  spem  colloquii  publici  »  (Mel.  Epp.  IV,  21). 

■*  Le  Colloque  fut  ouvert  le  vendredi  14  janvier,  à  9  heures  du  matin, 
et  terminé  le  lundi  17.  Bretschneider  en  a  reproduit  les  procès-verbaux  en 
latin  dans  les  3/e?.  Epp.  IV,  33-78.  On  les  trouve  aussi  aux  folios  125- 
184  de  l'ouvrage  de  Mélanchthon  intitulé  :  «  Aile  Handlungen  die  Reli- 
gion belangend,  so  sich  zii  Worms  vnd  Regensburg  auff  gehaltenem 
Reichstag,  des  M.  D.  XLI.  jars  zugetragen...  Wittemberg.  M.  D.  XLII,» 
8  et  195  feuillets  petit  in-4°. 

*  C'est-à-dire,  le  péché  originel. 


10  JEAN    CALVIN    A    GUILLAUME    FAREL,    A    NEUCHATEL.  1541 

poslridie  pi'a3clarè  clausil  eam  dispulalionem.  Ekc'ms  paulô  inode- 
ratiùs  solito  clausulam  quoque  sute  aclioni  imposuit. 

Dices  liane  ralioneni  vulei'i  libi  minime  idoneam.  Nulle,  fateor, 
magis  inepta  inveniri  potuit;  sed  quia  ex  aliornm  prœscripto 
agendum  fuit  nobis,  necesse  liabuimus  idipsum  sccpnquodsummo- 
pere  displicebal.  Non  referam  bîc  quanto  faslu,  quanta  audacia, 
insolentia,  impudentia  vociferatus  sit  ille  nugator.  Propone  tibi 
eHigiem  barbari  sopbistcU  inter  ilbleralos  slolidè  exultantis  :  et 
liabebis  dimidiam  parlem  Ekcii  ^  Iterum  pronuntiarunl  l)oni 
cognitores  banc  controversiam  satis  diligenler  utrinque  fuisse 
excussam.Tantùm  lioc  restare  ut  quatuoi-  inter  se  committerentur, 
qui  formulam  aliquam  conscriberent '.  Ita  posse  ad  aliquam  con- 
sensionem  pei'veniri.  Permissum  Granvello  ut  eligeret  quos  vellet. 
Elegit  Plnlippum  et  Bucerum  à  nobis;  ab  adversariis  Mcmm  et 
sliff'raganeum  Mogunt.[iimm  *],  quem  judicabat  fore  aliis  modera- 
liorem.  Verùm  cum  ille  non  esset  repertus  domi,  errore  adductus 
est  Dominicanus  quidam  Mesiiif/erus^, non  homo,  sed  furia  impor- 
tunissima.  Ille  principio  niliil  asqui  admittere;  sed  cum  Ekcius  a 
Oesarianis  delinilus  (abulunlur  autem  tanquam  moi'ione)  dedisset 
ijuod  tota  actione  strenuè  negaverat,  et  Granvellus  approbaret,  bîc 
Mesingerus,'^o^\\^  pertinacia,  leviter  a&senlm.  PhiUppits  et  Bucerus 
dixerunt  se  nibil  illic  videre  quod  reprebenderent,  sed  velle  ad 


®  Chilian  Goldstein  parle  en  ces  termes  des  deux  orateurs  :  «  Philip- 
pus  noster  ejusmodi  caussfe  initium  fecit  iu  explicando  articule  de  original! 
peccato,  ut  ipsis  etiam  adversariis  et  maxime  D.  Granvello  derisui  prope- 
modum  et  contemtui  fuerit  Eccius  collocutor.  Neque  enira  unquam  aut  vidi 
aut  audivi  magis  impudentem,  audacem  et  confidentem  scurram...  Diceres 
profectô,  Terentianura  Thrasonem  prjB  illo  Thaletem  aliquem  esse... 
lucredibile  est  quanta  attentione  etadmiratione  omnium  audiaturô  r,a='-rspc; 
l^î/.•.T:Tc:.  Nam  perspicua  et  illustri  oratione  patefacit  multos  obscuriores 
locos,  et  hac  severa  et  suavissima  voce  sua  nescio  quomodo  altiùs  quaedani 
infigit  animis.  Contra  Eccius  rabiosè  tanquam  furibundus  clamât,  et  his 
insanis  clamoribus  et  thrasonica  actione  omnium  voluntates  à  se  avertit  * 
(Mel.  Epp.  IV,  26). 

^  La  «  concordia  articuli  de  peccato  originali,  »  datée  du  17  janvier 
1541,  est  imprimée  dans  l'oa\rage  intitulé  :  «  Jo.Pauli  Rœderi  de  coUoquio 
Worraatiensi  ad  an.  1540...  Disquisitio.  Norimbergfe,  1744.  » 

*  Michaël  Helditig,  évêque  de  Sidon  et  suffragant  de  l'archevêque  de 
Maj'ence  (Seckendorf.  Comment,  de  Luthéranisme,  1694,111,  499). 

®  Jean  ^leminger,  dominicain,  suffragant  de  l'évêché  d'Halberstadt  et 
de  l'archevêque  de  Magdebourg  (Voy.  Mel.  Epp.  III,  1218,  IV,  87.  — 
Seckendorf,  op.  cit.  I,  246,  III,  505,  où  il  est  appelé  Mensingius). 
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nos  l'eferre.  Duni  consuUamus,  atlvocanlur   oranes  a  Gvauvello, 
recitanlur  Cœaaris  lilera'  *",  quibus  missionem  noliis  dabal. 

Ita  re  infecta  discessiim.  Sed  quia  Cœsar  promiuit  se  Ratisbonœ 
coguiturum  de  liac  causa,  decretum  est  ut  aliquol  Theologi  eu  addu- 
cereiitur.  Ubi  auditum  fueril  Cœsarem  rectà  illuc  contendere,  nos 
hinc  solvemus.  Me  enim  Bucero  adjun.xit  Senatus.  Hoc  Philippns 
non  sine  magna  obfestatione  petierat:  qiiod  ideo  dico,  ne  ine  de 
industria  aliô  abdiici  suspiceris,  ne  me  iterum  repelant  Genevates. 
Cum  enim  legalo  nostro  valedicerel,  lam  anxiè  illi  commendavil. 
ut  me  vebementer  puderel.  Cum  ego  conatus  essem  inlerpellare, 
dixit  se  non  moraii  meas  excusationes,  sibi  ejus  postulationis  opli- 
mam  constare  rationem.  Ad.junxil  postremô,  se  omnino  velle  nt 
adducerel.  Et  paucis  antè  diebus  in  eandem  sentenliam  locntus 
tuerat.  Nam  sub  id  tempus  quo  nobis  obtulerunt  colloquium, 
(|uia  spes  omnis  sublata  eral,  pelieramus  Gnjna^us,  Stnrmius^^  et 
ego  ut  domum  redire  nobis  licei'et,  Composilis  jam  sarcinis  cursi- 
tavimus  ad  salutandos  amicos.  Ubi  venlum  est  ad  Phdiiqmm  : 
«  Aliis  permitto,  inquit,  ad  tempus.  Calvinum  discedere  nonpatiar.  > 
Et  slalim  domum  nostram  accurrit,  ut  profectionem  impediret''. 
Vides  igiiur,  mi  Farelle.  teneri  me  adstrictum,  nec  quidquani  hic 
vnfrè  compositum  esse  frustrationis  causa.  Quanquam  ego  ineptiis 
sum,  qui  eam  suspicionem,  quaî  neque  in  animiim  tiium  subire, 
neque  de  nobis  concipi  potest,  diluere  conor. 

'"  La  lettre  de  l'Empereur,  datée  de  Sersberg,  près  de  Spire, le  15  jan- 
vier, renvoie  à  la  prochaine  diète  de  Ratisbonne  la  suite  du  Colloque 
(Mel.  Epp.  IV,  28-30). 

"  Jean  Sturm,  le  professeur.  Jacob  Sturm  de  Sturmeck  était  aussi  l'un 
des  députés  de  Strasbourg  (t.  VI,  p.  367,  n.  14.  —  Spalatini  Annales, 
1718,  p.  443). 

'*  L'interruption  du  Colloque  ne  permettait  plus  à  Mélanchthon  de  s'op- 
poser, le  17,  au  départ  de  Calvin.  Celui-ci  dut  quitter  Worms  le  18  ou  le 
19  janvier,  avec  Grynjeus  et  les  députés  strasbourgeois,  et  rentrer  chez  lui 
le  23,  après  un  voyage  de  quatre  ou  cinq  jours  (VI,  352,  353),  car  déjà  le 
lundi  24  le  Conseil  de  Strasbourg  écrivait  à  celui  de  Bâle  :  «  Nous  vous 
remercions  bien  amicalement  de  ce  que,  sur  notre  demande,  vous  nous  avez 
envoyé  le  très  savant  Simon  Grt/naus  pour  le  présent  colloque  de  Worms. 
Et  comme  M.  Jacob  Sturm,  notre  ancien  stettmeister,  est  arrivé,  et,  on 
nous  faisant  la  relation  de  l'affaire  traitée,  nous  a  informés  que  le  dit 
Grynœus  s'est  comporté  si  diligemment  et  si  bien,  que  les  députés  et 
savants  de  notre  chrétienne  opinion  ont  été  très  satisfaits  de  lui,  —  nous 
vous  prions  bien  affectueusement  d'avoir  à  l'avenir  Grynœus  en  bonne 
recommandation,  etc.  »  (Lettre  lue  a  Bâle  le  20  janvier  1541.  Mscrit  orig. 
sur  parchemin.  Arch.  de  Bâle.  Trad.  de  l'ail.) 
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Ubi  domum  redii,  multum  negotii  milii  fuit  cnm  Claudio  '^  Sic 
eniin  tuis  ratioitibus  eum  vel  imbueras  vel  inchriaveras,  nt  millutii 
dissentii'iitem  ferre  posset.  Ego  vevù,  ut  scis,  et  tuo  et  ipsius  consilio 
libentissimè  obtempevaasem  jamdwium,  et  hodie  paratus  csseui 
obtemperare,  si  modo  obicein  illuui  loUeretis,  qui  viam  mihi  nunc 
prœcludit.  QuaiKiuam,  crede  mihi,  eliam  si  me  nemo  solicilasset, 
ego  milii  salis  ililigens,  imô  assiduus  fiiissem  iiorlato?-  et  impiilsor. 
Quia  si  mihi  non  esset  permissum  eô  "  demigrare,  stalueram 
tamen,  vel  omnihus  invitis,  illuc  slalim  venire  excusa ndi  causa. 
Non  enim  eram  nescius,  quantum  profulurum  esset  hoc  offîcium 
ad  eos  confirraandos.  Et  ahquid  forlassis  dedissem  eis  consilii  : 
quod  si  secuti  essent,  ahquantulùm  coUegissent  suam  ecclesiam 
ex  hac  dissipatione.  Nunc  me  excusatum  habeant  oporlet,  quôd  ne 
illa  quidem  excusatione  defungor.  Uimm  me  solatur  ne  recréât, 
quôd  midio  de  Vireto  confectum  quod  cupiebamns.  Ergo  status  mei 
incertus,  rehcta  domo  incomposita,  fortassis  ad  sex  vel  oclo 
menses  peregrinabor.  Taceo,  quantum  domeslicis  meis  rationibus 
obsit  quôd  hic  nolo  me  addicere.  Ita  est  causa  cur  mihi  non 
augeatur  stipendivm.  Eo  autem  quod  nunc  pendilur  '^  vix  possum 
octo  menses  transigere.  Nec  est  quôd  conquerar  :  quia  mihi  cogor 
impulare.  Scribam  iterura  tibi  ante  abitum  '^  Vale,  inlegerrime 
fiater.  Saluta  diligenter  omnes  fratres.  Argentoral.  Pridie  Calend. 
Februar.  m.  d.  xli. 


>3  Claudius  Ferœus  (Voy.  l'Index  du  t.  YI).  A  l'exemple  de  Fard,  il 
soutenait  avec  la  plus  grande  vivacité,  que  le  devoir  de  Calvin  était  de 
partir  pour  Genève  sans  plus  tarder. 

'*  C'est-à-dire,  à  Genève. 

'^  Voyez  t.  VI,  p.  255,  renvois  de  note  3-4. 

'®  Avant  son  départ  pour  Ratisbonne,  Calvin  doit  avoir  livré  à  l'impri- 
meur Wendelin  Rihel  le  manuscrit  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Consilium 
admodum  paternum  Pauli  III,  Pontificis  Romani,  datum  Imperatori  in 
Belgis,  per  Cardinalem  Fsernesium  Pontificis  nepotem  pro  Lutheranis. 
Anno  1540.  Et  Eusebii  Pamphili  eiusdem  consilii  pia  et  salutaris  explica- 
tio.  »  (Argentorati,  mense  Martio,  1541,  51  feuillets  petit  in-8°).  Voyez 
l'édition  de  Brunswick,  V,  Prolegom.,  p.  LII-LV,  461-508.—  Seckendorf, 
III,  272.  —  Merle  d'Aubigné,  o.  c.  VII,  36-46. 

Sleidan,  après  avoir  résumé  le  discours  du  jeune  cardinal  (II,  181-186), 
s'exprime  ainsi  :  «  Hoc  Farnesii  consilium,  ubi  mensibus  aliquot  pôst  ema- 
nasset,  loannes  Calvinus  exciisian  typis  commentariolo  vestivit,  ne  quis  illud 
secùs  quàm  oportet,  acciperet.  » 
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PIERRE  VIREX  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Genève,  G  février  1541. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a.  Huncleshagen. 
Conllilvle  des  Zwinglianismiis,  Lutlierlliums  und  Calvinismus  iii 
der  Bernisclien  Lande.'^kirche.  Bern,  1842,  p.  380.  Calv.  0pp. 
Briinsv.,  XI,  149. 

S.  Qiiôd  rariUs  ac  parciùs  ad  te  scripserim  et  reliquos  fratres 
Argeiitorateitses,  id  ne  mihi  vitio  rertas  obsecro,  quasi  non  juslam 
liabuei'im  noslne  araicitice  rationem,  aul  curam  ecclesi.x' ahjeceriin. 
Non  causahor  negolia  et  occupaliones,  quamvis  jure  queam,  sed 
taliellariorum  potiùs  inopiam  et  quôd  malim  differre  tantisper, 
dum  cerlius  quidpiam  occurrerel  dignum  quod  scriberelur.  Nam 
audiebam  le  gravioribus  occupalum  et  nullam  esse  spem  lui  ad 
nos  advenlus,  priusquam  comitia  IFo//«af«e«swdimitterentur,  cupi- 
ebamque  mihi  ccdesiœ  Genevensis  statum  esse  exploraliorem,  ui 
ad  le  onniia  diligentiùs  cerliùsque  perscriberem,  quô  tu  paratioi- 
esses,  el  de  ejus  instauratione  certius  aliquid  cum  fratribus  consti- 
lueres,  priusquam  ab  illis  dimiltereris. 

Nunc  verô,  poslquam  ita  visum  est  Domino,  ut  vestris  acquies- 
centi  monitis  bucusque  tandem  venire  Hcuerit  bona  Principuin. 
Benieiisium  venia,  atque  singula  propiùs  intueri  et  explorare  ', 
iii/iil  jani  prius  hobeo  rjuàm  ut  te  maiiibus  pedibimfue  impellam,  nt 
tu  te  Iiuc  uiaturè  et  quàin  poteris  ocijsnmè  conféras.  Spero  enim  ex 
tuo  adventu  non  solùm  ad  cives,  sed  pios  omnes  quos  base  habel 
vicinia  et  Gallia  Iota,  plurlmum  voluptalis  et  utilitalis  rediturum. 
Vix  tibi  persuaseris  quo  applausu  excipiantur  conciones,  quantus 

m 

'  Virei  avait  dii  arriver  à  Genève  peu  de  jours  après  le  10  janvier 
(note  6).  L'inventaire  des  meubles  que  Thomas  Junod,  procureur  général, 
lui  remit  de  la  part  de  la  Seigneurie  est  daté  «  le  siziesme  de  Janvier  1541,» 
ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  du  seizième  {Voyez  l'ouvr.  intit.  Les  Archives 
de  Genève,  par  F.  Turrettini  et  A.-C.  Grivel,  1878,  p.  279). 
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sit  ad  eas  hominum  concursus,  quœ  perseverantia,  quœ  tranquillitas 
reijiiiblicœ,  quàm  tota  sU  imnmtata  et  aliam penitùs  faciem.  indueril^. 
Fracti  sunt  omnes  tam  crebris  factionibus  et  seditionibus  miroqne 
afpciuiitur  tœdio,adeà  ut  exhorrescant  ad  earnin  mentioneni.cogan- 
tnrque  omnes  manum  Domiiii  agnoscere  et  fateri,  ac  quàm  severus 
vindex  sit  Evangelu  atque  ejus  minislerii  contempti  ac  rejecti. 
NtiUas  audias  tnrbas,nemo  qui  insolescere  ausit,  omnes  coguntur  in 
ordinem.  Magislratus  Verbum  reveretnr,  ministerium  in  summo 
liabet  pretio,  nihil  te  m  ère  aggreditur  in  causa  Domini  eo  inconsulto, 
paret  et  libenter  aures  prœbet  monitori.  Offert  nohis  Dominus  occa- 
sionem  peropporlunam,  quam  si  neglexeris,  Galvine,  liaud  dubié 
pœnas  negleclre  ecclesiae  non  abs  te  solùm,  setl  iis  qui  te  remora- 
buntur,  reposcet  Dominus: quam  si  nobis  elabisinamus  è  manibus, 
timeo  valde  ne  nos  serô  nimiùm  pœniteat.  Ipsissimus  est  iemporis 
nrtictilus  quo  huic  ecclesiœ  reparandœ  advigilandmn  et  seriô  incum- 
bendiim  censemus,  quo  mature  occurrendum  est,  ne  ullus  posthac 
relinquatur  turbnlentis  istis  et  tragicis  rerum  vicissitudinibus  locus. 
Fingenda  cera  est  quamdiu  mollis  est  et  ad  omnia  sequax;  flectendee 
qiiô  voles  arbusculœ,  quamdiu  flexiles  sunt,  priusquam  obriguerint 
indiirueiinlque,  quas  poslea  frangas  poliùs  quàm  corrigas.  Magis- 
lratus dldicit  propbelas  revereri.  populus  parère,  et  famelicus 
luinc  avidissimè  vorat  quod  proponilur  in  gloriam  Domini. 

Negotium  boc  nuUas  patitur  moras  :  buic  oneri  paucissimi 
bumeros  siibjiciunt;  ego  quid  mei  valeant  quotidie  experior.  Hue 
concessi  fretns  spe  adventus  tui;  non  possum  diu  abesse  ab  ecclesia 
Lausannensi,  nisi  secUs  fuerit  prospedum.  Milita  mihi  sunt  devo- 
randa,  quœ  tua  prœsentia  redderet  suavissima.  Bernenses  suis 
lileris  Mieque  adegerunt,  ut  bue  venirem,  neque  probibuerunl. 
sed  meo  permiserunt  arlùtiio  ulrumlibet  eligere  placeret,  ila 
lamen,  ut  manifestam  darent  significationem  pii  et  benevoli  in 
banc  ecclesiam  affectus,  cujus  instauralionem  desiderant,  non  rui- 
nam,  quidquid  macliinentur  capita  quasdam  malè  feriala  *.  Conces- 

^  Les  magistrats  avaient  donné  l'exemple.  Le  lundi  17  janvier,  ils 
avaient  pris  la  décision  suivante  :  «  Jcy  a  esté  advisé  que  dempuys  que  le 
bon  Seigneur  Dieu  nous  a  faict  tant  de  bien,  que  à  l'entrée  du  Conseil 
l'on  doibge  invocquer  son  sainct  nom,  et  fère  bonnes  ordonnances,  affiu 
que  ung  chascun  sçache  par  quel  moyen  il  se  doibge  conduyre  »  (Reg.  du 
Conseil). 

^  Lettre  de  Berne  à  Viret  du  31  décembre  1540  (VI,  422). 

*  Certains  Bernois,  irrités  de  la  ténacité  de  Genève  à  maintenir  ses 
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sus  est  milii  iii  li.iiic  ecclesiam  adilus,  sed  in  semestre  tantùni. 
^juod  temporis  spatiam  liaiid  salis  tutô  conficere  licet,  quin  sœpe 
meos  revisara  *;  et  si  maxime  tolus  hîc  affixus  essem,  non  suffîce- 
remus  tamen  qiiotquol  hic  siimus  tantiumoli  sustinendcB.Conamur 
quoil  possumus.  Mulla  impetramus.  Sed  tam  muUa  sunt  (jUte  me- 
dicam  manum  requiranl,  ut  non  solùm  pluiimis,  sed  et  peritissi- 
mis  et  exercilatissimis  sit  medicis  opus,  quibus  si  tu  accederes, 
speramus  nobis  sa!  va  fore  omnia.  Ma  g  no  expectarin  omnium  desi- 
derio,  quod  ne  fallere  velis  te  per  Christum  obtestor.  Ptochodo- 
cheum,  nosocomium,  Colleginm  ^,  et  quidquid  dignum  est  cura pasto- 
rali  tuam  opem  efflagitant. 

SammartamtSj  vir  doctissimus,  quem  tibi  de  nomine  opiner  esse 
notissimum,Cî//«  intellexit  me  hic  esse  et  te  propediem  adventurum, 
confestim  hue  se  recepif  :  cui  speramus  nos  facile  persuasuius,  ut 
hîc  pedem  figat,  ubi  rehus  suis  prospexerit  nonnihil,  prœsertim 
sponsœ,  cui  non  ita  dudum  fidem  dédit.  Literas  fratrum  Classis 

droits  sur  les  terres  de  Saint- Victor  et  du  Chapitre,  se  laissaient  aller  aux 
propos  les  plus  violents.  «  Le  balliffz  de  Mouldon  Eans  Frisching  (dit  le 
Reg.  du  24  janvier)  az  proféré  pluseurs  menasses  contre  laz  ville,  disant 
qu'il[s]  descendryent  en  piiyssance  contre  nous  en  briefz,  et  qu'il  nous 
feryent  nous  libertés  et  franchisses  plus  curtes  qu'il  ne  sont,  et  que  nous 
mangeryons  encore  nous  chevaulx  dans  laz  ville,  et  pluseurs  aultres 
menasses  az  diest,  comment  s'appart  par  les  informations...  »  Sur  quoy  le 
Conseil  décide  de  se  procurer  du  sel,  du  blé  et  d'aviser  «  aux  forte- 
resses de  la  ville.  » 

'  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève,  au  11  février:  «  Maystre  Pierre 
Viret...  az  supplié  luy  donné  conger  d'aller  jusques  az  Lausanne,  pour 
visité  l'église,  en  laquelle  il  n'y  az  que  ung  ministre,  nommé  maystre 
Cornes,  lequelt  ne  peult  satisfayre  az  tout.  » 

^  Agnet  Bussier,  principal  du  Collège  (YJ,  152,  153,  340),  étant  faible 
de  santé  et  devant  prêcher  à  Vandœuvres,  ne  pouvait  remplir  tous  ses 
devoirs.  Le  10  janvier,  il  demanda  d'être  remplacé  au  Collège.  «  Résoluz 
(dit  le  Reg.)  de  le  entretenyr  jusque  à  laz  venue  de  Maystre  Viret,  et 
cependant  qu'il  soyt  satisfayct  de  ce  que  luy  est  dheuz.  » 

^  Charles  de  Sainte-Marthe,  en  latin  Sammarthanus  (IV,  221,  V,  42, 
206).  Son  nom  est  mutilé  dans  ce  passage  du  Registre  du  14  février  1541. 
mais  il  est  cependant  facile  à  reconnaître  :  Les  prédicants  ont  exposé 
«  que  illy  az  icy  ung  homme  bien  propice...  nommé  Martanus,  »  et  ils  le 
proposent  pour  être  principal  du  Collège.  Il  fut  admis  et  il  retourna  en 
France  pour  amener  sa  fiancée.  On  l'attendait  si  bien  à  Genève,  que 
lorsque  Maître  Aynd  insista,  le  28  févi-ier  suivant,  pour  obtenir  son  congé, 
le  Conseil  l'engagea  à  rester  «  jusqu'à  l'arrivée  de  Martanus.  >  Mais 
celui-ci  ne  revint  pas  (N"  968,  renv.  de  n.  4,  5). 


1()  PIKRRK    VIUET    A    JKAN    CALVIN,    A    STRASBOURG.  1541 

Tlioiioiiieiisls\,  ijuibiis  leshuUur,  qiinm  liia  piwsentia  non  solùm 
iililis,  seil  vaille  necessaria  fului'a  sit  Imic  ecclesia%  millo  charissi- 
inis  luis  fratribus  et  symmyslis,  quos  non  dubitamus  ecclesiaiuni 
salutem  semper  privatis  commodis  el  affeclibiis  pnutulisse.  Nisi 
mox  adveneris,  aut  ipse  cogar  deserere  cœplum  opus,  aut  penitùs 
conficiar.Tot  ac  tantis  undique  premor  negoliis,iisque  adeô  reipu- 
blica?  commodis  et  necessariis,  ut  quô  me  verlam  nesciam,  quô 
poliùs  accurram,  quid  prseferam,  cum  nec  solus  simul  tam  multa 
obire  nequeam,  neque  rursum  citra  damnum  quid(|uam  omitlere. 
Crede  mibi,  ego  plus  decies  manum  Imic  cbartae  admovi,  prius- 
quam  licuei'it  epistolam  absolvere. 

Magistratns  plurimnm  nobis  defert  et  nostris  consUiis,  quo  fit  ut 
nequeam  non  mibi  felicem  exilum  poUiceri. 

Viri  boni  optant,  si  fieri  polest,  ut  viros  aliquot  dodos  isthinc 
ter.um  adducas,  aut  saltem  umnn  aliqnem  qui  etiam.  germa nicè 
calleat,  quoniam  illis  deest  interpres  fidus,  si  quandoque  literas 
germanicas  accipiunt  ^  Nolui  priùs  tibi  valedicere,  quàm  intellige- 
rem,  qui  creali  esseni  Syndici,  ut  tu  re  cognita  certiùs  colligeres, 
quid  tibi  de  novo  magistralu  sperandum  esset  :  qui  absque  sedi- 
tionibus,  factionibus  et  ulla  ambitionis  aut  simullalis  specie  electus 
est  '°,  si  bactenus  unquam. 

Interea  insperatô  advenit  socer  Sonnerii  cum  genero  altero^^qui 
etiam  profugus  est.  Narrariint  qua  via  Domimts  liberasset,  quibus 
adJnic  terroribus  fratres  concuterentur'^'^.  Nnlli  relaxati  sunt  ex 
captivis,  multi  suppliciis  affecti;  qui  supersunt valde  sibi  metuunt^^. 


"  A  notre  connaissance,  cette  lettre  de  la  Classe  de  Thonou  aux  pas- 
teurs de  Strasbourg  n'a  pas  été  conservée. 

^  La  plupart  des  difficultés  qui  subsistaient  encore  entre  Berne  et 
Genève,  provenaient  de  ce  que  les  Genevois  avaient  ratifié,  sans  le  com- 
prendre suffisamment,  le  traité  du  30  mars  1539,  qui  était  rédigé  en  alle- 
mand (V,  372,  n.  10;  VI,  199,  n.  3  ;  273,  n.  3  ;  378). 

'°  Les  quatre  syndics  furent  élus  le  dimanche  6  février,  le  jour  même 
où  Viret  écrivait  la  présente  lettre. 

'  '  Antoine  Saunier,  ancien  pasteur  des  Vaudois  de  France  et  du  Pié- 
mont, s'était  marié  «  à  Genève  »  en  1534  ou  1535  (III,  353)  avec  l'une 
des  filles  du  Français  nommé  Carbonel  (n.  16).  Nous  n'avons  pu  constater 
si  «  l'autre  gendre  »  ici  mentionné  était  ce  Nicolas  Le  Fert,  natif  d'Ar- 
ras,  qui  avait  épousé  vers  1522  noble  Jaqueline  Carbonel  (Galiffe.  Notices 
généal.  III,  301). 

^'^-'^  Les  Êvangéliqucs  français  et  spécialement  ceux  duDauphinéet  de 
la  Provence.  L'arrestation  de  cent  cinquante-quatre  Vaudois  de  cette  der- 
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Audivistis,  opinor,  de  minisiro  illo  Valdenmun,  qui  caplus  ab  lios- 

libus  mille  quadringenlats  domus  accusavil'*,  qutt  lanienae  omnes 

exposilcc  sunt.  Sed  me  recrearunl  Farelli  literte,  quilius  spem 

faciebal  optimam,  fore  iil  aliquid  miseri  fratres  solalii  percepe^inl*^ 

Negotium  libi  commendatius  est  quàm  ut  mea  sit  commendalione 

opus.  Uterque,  Carbonellus  '«  et  gêner,  te  salutant.  Syndicos  habemus 

electos  citra  tuDtultiaii,  magna  cum  tranquiUUate,  Curtctuni,  Ban- 

dierum,  Doniinicum  Durlo,  Pernetum  de  Fosses,  cœmentarium  ", 

virum  bonum.  Speramus  féliciter  omnia  cessura.  Vale.  Genevaî,  0. 

Februar.  1541. 

Tuus  Petrus  Viretus. 

(Inscriptio  :)  Eximia  erudilione  juxta  ac  pietate  ornalissimo 
Joanni  Calvino,  fratri  et  amico  charissimo,  ArgenliiKe  aut  Wor- 
lualice. 

nière  province  avait  été  décidée  pendant  les  premiers  mois  de  l'an  1540 
(Voy.  plus  loin  les  lettres  du  6,  du  27  avril,  celle  de  Bâle  du  6  mai,  et 
dans  le  t.  VI,  les  pp.  222,  228,  397,  n.  8,  418,  n.  2). 

'*  Il  s'agit  ici  de  Jean  Serre  dit  Bérard  (VI,  227,  n.  6). 

'''  Cet  «  espoir  »  ne  fut  que  très  imparfaitement  réalisé.  Le  parlement 
de  Provence  qui  avait,  le  18  novembre  1540,  condamné  au  feu,  par  contu- 
mace, dix-sept  habitants  de  Mérindoî,  voué  leur  village  à  la  destruction, 
et  réduit  leurs  familles  à  l'exil,  dut  informer  le  Roi  que,  d'après  les  rap- 
ports reçus,  les  gens  de  Mérindoî  avaient  déclaré  qu'ils  mourraient  plutôt 
l'épée  à  la  main,  que  de  se  laisser  brûler,  mais  qu'ils  s'en  iraient  hors  de 
la  Province,  si  on  leur  donnait  un  sauf-conduit.  «  Le  Roy,  ayant  le  tout 
entendu...  donne  ses  Lettres  patentes  du  huictième  Février  1541,  par  les- 
quelles il  pardonne  à  tous  Vaudois  et  dévoyez  de  la  foy  estans  au  pays  de 
Provence,  pourveu  que  dans  trois  mois  ils  viennent  abjurer  et  promettre 
de  vivre  catholiquement...  »  (Voy.  Crespin.  Hist.  des  Martyrs,  1582,  f. 
136a.  —  Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières  et  de  Mérindoî.  Paris,  1645, 
p.  36,  38,  44.  —  Honoré  Bouche.  Hist.  de  Provence,  T664,  II,  612.  — 
L.  Frossard.  Les  Vaudois  de  Provence,  1848,  p.  93). 

'®  Ce  personnage  n'appartenait  pas  à  la  famille  de  Carbonel,  fixée  en 
Normandie  (France  protestante,  2'»«  éd.  III,  748).  Le  contexte  annonce 
évidemment  qu'il  s'était  enfui  de  la  Provence.  De  plus,  la  note  suivante, 
tracée  au  dos  de  la  lettre  que  Bucer  écrivit  aux  Vaudois,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre 1530,  permet  de  supposer  que  notre  Carbonellus  était  de  Vavaillon, 
à  3  ','2  1.  d'Avignon  :  «  Caprieres,  oppidum  in  comitatu  Avenion.[('nsi].  6 
milliaribus  propè,  Familia  de  Marres.  Cahillon,  4  milliaribus  infamilia  G. 
Carhenel.  »  (Minute  orig.  Arch.  du  séminaire  prot.  de  Strasbourg.  Copie 
dans  la  Coll.  Simler  à  Zurich.)  Cette  note  signalait  sans  doute  au  porteur 
de  la  susdite  lettre  deux  familles  chez  lesquelles  il  recevrait  l'hospitalité. 

"  Édition  de  Brunswick  :  ccbetarium.  Il  faut  lire  cœmentarium,  le  ma- 
çon, le  maître  maçon  :  c'est  le  nom  qu'on  donnait  alors  couramment  aux 
T.  yii.  2 
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PIERRE  viRET  [aux  Pasteurs  de  Berne  *]. 
De  Genève,  G  février  1541. 

Copie  contemporaine.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  111a. 
Calvini  Opéra.  Brunsviga?,  XI,  153. 

Cum  loties  vocatus  essem  à  senatu  populoque  Genevensi,  tjuoti- 
dianis  penè  conviciis  à  plurimis  iisque  oplimis  viris  efllagitare[r], 
hortarenlur  impellerentque  fralres  quibus  creditum  est  verbi  ini- 
nisterium,  non  solùm  Genevœ  sed  in  nova  quoque  provincia,  quo- 
rum votis  accessit  Argentoratensium  et  Basiliensium  consilium  et 
literae  (eorum,inquam,  qui  et  Argentinœ  &\inl  et  Volmacimn  conve- 
nerunt),  quibus  Genevemem  senatum  admonebant,  ut  me  hue 
deducere  curarent,  Bernenses  bona  cum  venia  id  permitlerenl 
pi-ecabantur,  ac  me  denique  ne  morosum  ac  refragarium  nimiùm 
preeberem,  si  justa  mihi  ofTer[r]etur  occasio,  —  no)i  potui,  qnamli- 
bet  formidolosns  [ac]  trepidus  ad  tantam  subeundmn  molein,  cui 
nimiùm  meos  sentio  bumeros  impares,  mese  conscius  imprudentia\ 
oscitantiœ,  temeritatis  et  inscitia»,  bona  conscientia  tôt  ac  tantorum 
virorum  confirmatus  auloritate  et  testimoniis,  justam  hauc  esse 
vocationem  Doiniui  dubitare,  diutius  me  ipsum  flagitanti  ecclesice 
denegare,  quin  ad  tempus  inviserem  et  pro  meo  modulo  sluderem 
coUapsam  erigei-e,  [expjerturus  nimirum  si  ejus  instaurand»  spes 
aliqua  affulgeret. 

arcliitectes.  «  Pernet  des  Fusses,  homme  d'un  grand  esprit  commun,  sans 
soy  estre  adonné  à  l'estude  des  lettres,  mais  principalement  en  art  de 
bastiment  ou  d'architecture  :  à  cause  de  quoi  il  a  longtemps  esté  maistre 
des  œuvres  de  la  ville,  tant  à  démolir  qu'à  édifier  »  (Chroniques  de 
Genève,  par  Bonivard,  éd.  Dunant,  I,  P.  II,  86).  Les  trois  autres  syndics  élus 
avec  lui  étaient  :  Jean- Ami  Curtet,  Ami  Bandi'ere  et  Dominique  d'Arîod. 

*  Le  style  de  cette  lettre  permet  de  croire  qu'elle  fut  composée  à  la 
hâte  et  que  Viret  n'eut  pas  le  loisir  de  la  corriger.  La  copie  qui  en  fut 
faite  par  un  secrétaire  ignorant  est  écrite  à  la  suite  de  la  lettre  autographe 
de  Viret,  du  même  jour,  envoyée  à  Calvin  (N°  939). 
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Desceiidi  itaque  iii  rem  in-œsenteiii,  inipetrata  milii  Genevatiiuii  et 
Argentoratensiuin  studio  et  precibus  a  Piincipibus  venia,  negotio 
fratribus  Lausaiieiisibiis  co)nniuiiicatOj(\u\  alioriiin  vota  suis  quoque 
suiïra.niis  ;tpi)rol)aruiil.  Qiiod  aputi  vos  quoque  facturus  eram,  nisi 
denegalo  ocio  lemporis  brevitas  impedivissel,  et  vobis  salis  proha- 
tum  iri  exislimassem,  eo  confirmatus  argumento,  quod  D.  Erns- 
mus-  et  D.  Sultzei-us  hanc  apud  [nos]  causam  egissent  Lansannœ^, 
consilio,  opinor,  eorum  qui  tune  in  liac  ecdesia  Vei'bi  rainislerio 
prieeranl*.  Quo  faclum  est  ut  vobis  haud  ingratum  fore  non  dubi- 
tarim,  quod  aliquando  voluislis,  et  tanloi'um  virorum  consensu  et 
senfenliis  conlîimare  [1.  conRrmariJ  videlis.  Porrô,  postqiiam  mihi 
jam  cnncta  diligentins  rimanti  et  exploranti  compertum  est  quod 
certô  ad  vos  scribam,  diutnrmnn  hoc  meum  silentium  volui  abnan- 
pere,  cujus  bactenus  adeô  tenax  fui,  quod  vererer  ne  incerta  pro 
cerlis  scribere  contingerel,  meaque  fallerer  opinione,  si  fretus 
primo  isto  a[)plausu  quo  acceptus  ab  omnibus  fui,  omnia  jam 
sarta  tecla  ac  in  lulo  esse  persuader-em  mibi. 

Al  jam  mulla  sunt  quœ  testantur  haudquaqnam  fictos'-'  esse 
uuimos,  sed  totos  in  hoc  esse  ut  veram  inter  se  habeant  animorum 
co)iseiisionem,  firmam  amicitiam  atque  coitcordiam  foveant,  non 
soliun  inter  se,  sed  [erga]  ricinos  ac  prœsertim  Principes  nostros, 
cuni  qnibus  olini  fœdus  inienint,  cujus  sunt  majorem  posthac  quant 
hactenus  unquam  rationem  habiluri'^,  si  modo  semel  contigerit 

*-^  Érasme  Ritler  et  Simon  Sultzer  avaient  été  élus  le  10  juin  1540  pour 
«  tenir  les  Chapitres  »  (V,  241 ,  285).  Ces  assemblées  de  Classe,  dans  le 
territoire  allemand  de  Berne,  présentèrent  leurs  rapports  au  Sénat  le 
28  juin.  La  Classe  de  Lausanne  et  Vevey  se  réunit  dans  cette  dernière 
ville  le  19  juillet  (Ruchat,  V,  129,  144).  C'est  là,  sans  doute,  que  les  deux 
ministres  bernois,  exhortés  tout  récemment  par  Bucer  à  s'occuper  de 
l'église  de  Genève,  parlèrent  pour  la  première  fois  de  lui  prêter  Viret. 
Antoine  Marcourt  se  rendit  à  Lausanne  le  11  août,  pour  lui  apporter  la 
lettre  d'appel  des  Genevois  (VI,  243,  244,  271). 

*  Jean  Morand,  Marcourt,  Jacques  Bernard,  et  peut-être  Henri  de  la 
Mare. 

^  Le  manuscrit  ])ortefixos. 

®  Viret  fait  allusion  au  traité  de  combourgeoisie  conclu  pour  cinq  ans, 
le  27  août  1536,  entre  Berne  et  Genève.  Le  renouvellement  de  cette 
alliance  était  vivement  désiré  des  deux  côtés.  Mais  le  plus  faible  devait 
faire  les  premiers  pas.  Il  est  donc  très  possible  que  les  syndics  élus  le 
G  février  aient  dit,  le  même  jour,  à  Viret  :  Nos  ambassadeurs  partiront 
demain  pour  Berne.  Vous  êtes  bien  vu  des  ministres  bernois.  Écrivez-leur 
en  votre  privé  nom  :  assurez-les  que  nos  dissensions  ont  pris  fin,  et  qu'à 
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(luas  istas  respublicas  coalescere  et  ad  prislinam  redire  amiciliam  : 
cui  nisi  sediilô  omnes  incambimus,  dodaramiis  nos  niliil  liabere 
pensi,  niiUam  curam  tantarum  ecclesiar-iim,  imo  Clirisli,  Clirisliana^ 
religionis  et  cbarilatis.  Non  possimt  onim  istœ  respublicœ  animis 
dissilire,  sejungi,  sibi  ipsis  adversari,  nisi  maxiina  emngelicœ  pieta- 
tis  jactura^  omnium  ecclesiarum  damno,  pioriim  mœrore  et  cru- 
oiatu,  impiorum  applausu,  ulriiisrjue  reipublicT,  incommodo,  mo- 
leslia  et  ignominia.  Id  autem  spero  tandem  effectum  iri,  et  forte 
minus  esset  malorum,  si  tam  multi  incendium  extinguere  conaren- 
tuî*,  quàm  multi  frigidum  siiffundunt  et  addunt  oleum  camino  utrin- 
que.  At  Dominas  justus  judex  tandem  probet  [1.  prodet]  aulores 
liorum  malorum  et  qui  pios  nostros  Principes  in  laedia,  curas  et 
molestias  istas  pertraxerunt.  Utut  res  habeant,  cura  est  nobis  susci- 
pienda  ecclesiarum,  etiamsi  homines  essent  bipedum  omnium  ini- 
quissimi. 

Video  cerlissima  resipiscentiœ  signa,  fastum  dejici,  simultates 
paulatim  revelli  ex  animis,  maximum  ad  sacras  conciones  concur- 
swn,  frequentissimum  et  attentissimum  auditorium,  quotidianam 
perseveranliam,  caloi-em  priùs  conceptum  augeri  et  magis  accendi, 
magistratum  ac  tolum  populum  Verbi  ministerium  revereri,  cujus 
contempti  salis  senliunt  se  pœnas  luere.  Si  non  desint  boni  pasto- 
res,  non  puto  defuturos  bonos  cires;  si  desint  calumniatores  et  ad 
mala[s]  sediliones  et  factiones  impulsores,  spero  etiam  istas  i-eipu- 
idicee  pestes  cessaturas.  Ergo  si  seriô  studemus  promovendae  gloriae 
Ghristi,si  verè  ecclesias  habemus  commendatas,  hoc  saxum  omnes 
volvere  necesse  est,  nisi  offendiculis  potiùs  et  ruinis  quàm  profectu 
evangelico  oblectantur. 

Vos  igilur  per  Christum  obtestor  ut  Argentoratenses  literis  inter- 
pelletis,  idemque  ut  prœstet  Senattis  hortemini,  ut  Calvinum  ab  om- 
nibus anxiè  expectatum  hue  emittant,  ecclesiam  quam.  coluit  et  fovit 
instauraturum  ''.  Cum  malorum  suasu,  à  tam  multis  qui  adversùs 

l'avenir  le  peuple  de  Genève  observera  beaucoup  mieux  l'alliance  qu'il  ne 
l'a  fait  jusqu'ici.  L'un  des  nôtres  n'oserait  tenir  ce  langage.  Mais  vous 
êtes  sujet  de  Berne  :  on  vous  croira. 

^  Nous  ne  savons  si  les  pasteurs  bernois  furent  favorables  à  cette 
requête.  En  tout  cas,  ils  ne  pouvaient  recevoir  la  lettre  de  Viret  que  dans 
la  soirée  du  9  février,  et  ils  n'eurent  pas  le  temps  d'agir.  «  Le  jeudi 
10  février  (dit  le  Manuel  de  Berne)  les  députés  de  Genève  ont  remercié  au 
sujet  de  Viret^  qui  leur  a  été  accordé.  Ils  ont  demandé  qu'on  leur  donnât 
une  recommandation  auprès  de  Calvin,  pour  que  celui-ci  revienne  chez 
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Clirisli  ministerium  conjuraverant,  expulsi  essent  et  rejecli  fralres  ', 
lileris  ecclej^iarum  Ilelreticanim  [et]  Bernensium  legatione  com- 
Inendahanlur^  eoruin  causa   fovebatur.  Nunc  verô,  poslquam 
major  est  animoruni  in  revocando  quàm  ejiciendo  consensus, 
(juanlô  niagis  par  est  ul  dare  operam  [I.  opérée]  ut  miseri  cives 
suis  minime  frusirentur  desideriis,  illis  restiluantur  qui  multorum 
faclione  et  conjuratione  ejecli,  nunc  omnium  voce,  ciamore  et 
applausu  repetunlur,  nisi  in  animis  hominum  volunius  hanc  relin- 
(luere  suspicionem,  id  tum  joco,  non  serio,  tentatum,  et  voluisse 
in  causa  lam  divina  ludere  '".  Quam  ob  rem  vos  iterum  atque  ite- 
rum  oro,  obtestor,  obsecro,  at  miserœ  ecclesia?  confidatis  [l.consu- 
latis].  Viam  autem  non  video  commodioi-em  quàm  si  Cnlvinus  suo 
ministeiio  restituatur,  (juô  ipse  valeam  citiùs  Lausannensem  eccle- 
siam  revisere,  (juam  non  possum  diu  deserere,  et  Calvinm  liane 
informet,  erigat,  foveat:qui  ut  est  eximia  pietate  et  eruditione 
minime  vulgari,  ita  valet  rerum  peritia,  et  hujus  reipublicéc  statum 
ac  mores  genlis  habet  exploratiores  quàm  alius  quivis  :  quœ  res 
maximum  iiabet  gradum  ad   liane  instaurationem,  quam  boni 
omnes  optant,  moliuntur  et  proveliunt.  Non  enim  magis  refert 
medicum  temperaluram  "  morbi,  causam  et  symptomata  probe 
novisse,  cujus  curam  suscepit,  quàm  paslorem  eorum  mores  et 
ingénia  quos  Iiabet  sulc  demandalos  fidei,  Valele  felicissimè,  et 
pios  vestros  conatus,sludia  et  animos  ad  reparandas  et  conlinendas 
ecclesias  i-e  ipsa  in  hoc  negocio  déclara  te.  Genevie,  6.  Febr.  lo41. 

Vester  P.  VmETus. 


«ux.  Refusé.  [Ils  ont  proposé]  que  les  différents  soumis  à  l'arbitrage  des 
Bâlois  (VI,  378)  soient  terminés  à  l'amiable.  L'affaire  est  remise  à  demain 
devant  le  Conseil  des  Deux  Cents  »  (Trad.  de  l'allemand). 

On  voit  par  là  que  la  mission  politique  des  députés  se  bornait  à  tenter 
une  réconciliation.  La  demande  formelle  du  renouvellement  de  l'alliance 
ne  fut  présentée  à  Berne  que  le  12  mars.  Les  instructions  y  relatives  sont 
du  7  et  du  20  (Turrettini  et  Grivel,  o.  c.  p.  295).  La  prestation  du  serment 
eut  lieu,  à  Berne  et  à  Genève,  le  dimanche  27  mars,  et  non  le  27  février, 
comme  le  dit  A.  Roget,  o.  c.  I,  282,  283,  erreur  qui  a  passé  dans  les  Cal- 
xini  Opéra,  XXI,  275.  , 

*  Farel,  Calvin  et  Coraiid. 
s  Voyez  t.  IV,  p.  428,  t.  V,  p.  13-16,  25,  26. 

'*>  Biicer  s'exprimait  dans  le  même  sens,  au  mois  de  juin  1540  (VI, 
244,  lignes  2-4). 

"  Dans  le  manuscrit,  in  temperatnram. 
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JACQUES  BERNARD'  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Genève,  6  février  1541. 

Autographe.  Bibl.  de  Gollia.  Calvini  Ep.  et  Resp,  Geneviie,  1576, 
p.  221  Galv.  Opéra.  Bnmsvig»,  XF,  148. 

Quôd  ad  te  Imcusque  non  scripserim,  pnecipuè  per  N.  Ludovl- 
cum  du  Fouv^,legatum  Geiievensem,  ne  putes  propterea  factum, 
venerande  ac  observande  pater,  quôd  aut  dedignatus  sim,  aut  tua 
railii  redintegratio  displiceret.  Hanc  idcirco  ad  te  per  praesentem  * 
deslinavi  epistolam,  ut  certô  scires,  primùm,  me  tum  non  adfuisse 
Genevœ:  petieram  enim  Lausannm,  consullurus  D.  Petrum  Vire- 
tum  super  nonnullis  quie  concernebant  statum  ecclesiaî  nostraî. 
Praeterea,  quàm  bono  erga  te  sim  ac  Christiano  animo,  et  quantum 
mihi  placent  quôd  videam  te  deimù  à  noslris  agnosci  boniim  pasto- 
rem  ac  /?rf^/e/M  ;  potissimùm  quod  hoc  sciam  via  Spiritus  sancti 
actum.  Si(iuidem  una  Dominicarum  dierum,  quum  prœdicarem 
apud  Rippam  •',  et  viderem  ecclesiam  nostram  desolatam  (altieraiit 
enim  qui  curam  ipsius  susceperani,  Morandus  videlicet  et  Marcur- 
fms  %•  remanserat  verô  solus  //e«n'c?<.s '' mecum.  Sed  qui  sumus 


1  Ex-gardien  des  Cordeliers  de  Genève. 

^  Nous  relevons  la  plupart  des  changements  que  Bèze  a  fait  subir  au 
texte  original. 

'  Le  conseiller  Noble  Loys  Dufoiir  fut  député  auprès  de  Calvin  par  le 
Conseil  de  Genève,  le  22  octobre  1540  (VI,  331,  332,  351). 

*  Édition  de  Brunswick:  proprœsente.  Nous  avons  lu  distinctement  dans 
l'original  per  prœsentem.  Après  le  second  mot,  il  faut  sous-entendre  nunciwn. 

*  Texte  de  Bèze  :  Siquidem  una  dierum  Dominica  quum  haberem  con- 
cionem  apud  Rippam,  etc.  Bernard  prêchait  dans  l'église  du  couvent  des 
Franciscains,  appelé  le  couvent  de  Rive,  du  nom  du  quartier  où  il  était 
situé  (Voy.  André  Archinard.  Les  édifices  religieux  de  la  vieille  Genève, 
1864,  p.  87,  105).  La  prédication  dont  parle  Bernard  eut  lieu  le  dimanche 
17  octobre  1540  (n.  12). 

6  Voyez  t.  VI,  p.  2G4,  265,  469. 
'  Henri  de  la  Mare. 
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pro  lanlo  populo,  soli,  comlucendo  ?  Sanè  niliil), —  admonut  popu- 
lum  tachriinids  profecto''  ejfnndendo'^  ut  couversus  ad  Dominum 
Deum  humili  oratione  per  Christuni,  pastorum  Pastorem,  ab  eo  iin- 
ploraret  pastorem,  et  quidem  talein  qnalem  cognosceret  '"  suœ  profu- 
tuvum  Ecclesiœ.  Al,  ne  menliar,  lui  non  recordahar,  nec  te  lalem  " 
sperabam  iovQ.Quod  et  fecit  populus  maxima,  ut  dicilur,cuia  devo- 
tione.  In  crastinum  '^  cerô  Ducentorum  congregatur  Consilium,  et 
onuies  petunt  Calvinwn.  Cotigregatum  et  Générale  sequenti  die;  iti- 
dem  clamant  omnes  :  «  Caliinnm, probum  ac  doctum  virum,  Christi 
ministrum  voUonus.  «  Quod  quum  inlellexissem,  non  polui  non 
laiidare  Deum,  aliterque  judicare  (|uàm  quùd  a  Domino  faclum 
esset  istud,  et  esset  mirabile  in  oculis  nostris,  quùd(iue  lapidem 
(juem  l'eprobarant  iedificnntes,  in  caput  fieret  anguli. 

Veni  ergo,  venerande  mi  pater  in  Clirislo  :  noster  es  profectô. 
Te  enim  nobis  donavil,  ut  audis,  Dominus  Deus.  Suspirant  etiam 
posl  te  omnes.  Videbis  quàm  gratus  fuerit  adventus  luus  omni- 
bus, quàm  bénigne  '^  recipieris.  Cognosces  me  insuper  non  qualent 
liactenus,  relatione  quorundam  nescio,  putastis  '*  (parcal  illis  Domi- 
nus!), sed  pium,  syncerum  ac  fidelem  fralrem  ac  amicum  tuum  : 
quid  dico?  in  omnilius  tuis  votis  obsequenlissimum  ac  deditissi- 
mum.  jSe  ergo  tnrderis  ventre,  ut  videas  Genevam,  boc  est,  Gentem 
norani,  renovatam  sanè  opéra,  Dei  gratia,  D.  Pétri  Vireti.  Faxit 
Dominus  Jésus  utvelox  adventus  luus  sit  ad  nos!  Vale,  ecclesia3que 
digneris  succurrere  nostra\  Alioqui  requiret  de  manu  tua  sangui- 
nem  noslrum  Dominus  Deus.  Dédit  enim  te  speculatorem  domui 
Israël  quce  apud  nos  est.  Iterum  vale,  6*  febr.  anni  1541.  Tuus  est 

Jacobus  Bernhardus, 
Minister  Evangelicus  GeneviL'. 
Nec  non  et  Thomas  Baudechon  '^ 

^  Ce  mot  est  omis  daus  l'édition  de  Brunswick. 

^  Texte  de  Bèze  :  Sed  qui  sumus  pro  tanto  populo,  soli,  regendo,  —  conti- 
nere  me  non  potui  quin  populum  in  lacrymas  effusumvidensadmonerem,  etc. 

'°  Ibidem:  talem...  agnoscerei,  etc. 

"  Ibid.  :  nec  te  illum  sperabam  fore.  Fecit  hoc  populus,  etc. 

'■^  11  aurait  dû  écrire  in  perendinum  :  le  Conseil  des  Deux  Cents  qui 
décida  le  rappel  de  Calvin  s'étant  assemblé  le  mardi  19  octobre  1540 
(Vr,  331). 

"  Texte  de  Bèze  :  quùd  bénigne,  etc. 

'*  Ibid.  :  relatione  quorundam  ^^'t^as^î^',  etc. 

'*  Ce  personnage,  qui  joint  ses  salutations  à  celles  de  Bernard,  était  l'ua 
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Salutahis  noniine  meo,  si  placeat,  observandos  illos  patres  meos 
ac  Dominos  D.  Bucenim  ac  D,  Cnpitonem.  cselerosque  ecclesiai 
illius  ministros. 

(Inscn'ptio:)  Domino  Joanni  Calvino,  suo  in  Cliristo  patri  véné- 
ra ndo,  Argent ina'  aul  Wormacia?. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  16  février  (1541). 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calv.  0pp.  XI,  164. 

Colendissime  ïralei\  Caivi nus  noster  fratrem  hune  ad  nos  miserat, 
sperans  fore  ut  conditionem  apud  nos  nancisceretur  ' .  Ceeterùm. 
quoniam  Princeps  ahesf, qui  hîc  illi  sunt  à  consitiis  honiinem  recipere 
noluerunt,  prœserlim  lectis  Calvini  lileris^,  in  quibus  illum  quidem 
à  probilate  vitae,  pietatisque  et  literarura  studio  commendat,  sed 
opus  habere  dicitduce  ac  moderatore,àquoretineatur,  ingenioque 
esse  aliquo  non  satis  ad  modesliam  elgravitatem  confirmato.  Nam 
hic  fratre  aliquo  adhuc  opus  habemus,  sed  pio  et  certo  homine,  qui 
vel  hic  Diaconum  agat,  vel  ruri  concionetur ;  et  eam  ob  causam, 
aliasque  raultas,  statueram  ad  te  venire,  sed  nunc  non  licet  per 
Dominum.  Spero  tamen  ut  le  invisam  brevi,  aut  sallem  diffusiùs 
ad  le  scribam.  Inlerea  fac,  obsecro,  ut  dispicias  si  quis  usquam  sit 
qui  nobis  possil  esse  commodus.  Nam  plus  nobis  à  nobis  ipsis 
limeo,  quàm  ab  omnibus  hujus  mundi  adversariis.  Dominus  te 
serve!  cum  Bavbarino  et  caeteris  fratribus  omnibus  !  Vale  in  Do- 
mino. Monbelgardi,  16.  Feb.  (1541^) 

TUUS  TOSSANUS. 


des  frères  de  Jean  Batidichon  de  la  Maison  neuve  (ludice  du  t.  III.  — 
Galiffe.  Notices  généal.  I,  387). 

'  Ce  ministre,  nommé  Nicolas,  était  arrivé  à  Montbéliard  au  commen- 
cement d'octobre  1540  (Voy.  la  lettre  de  Toussain  du  20  juillet  1541,  et, 
dans  l'Appendice,  celle  de  Toussain  à  Calvin  du  22  octobre  1540). 

*  Lettre  écrite  en  septembre  ou  en  octobre  1540,  et  qui  est  perdue. 

*  L'édition  de  Brunswick  donne  la  date  erronée  du  26  février.  L'année 
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Niliil  erit  opus  liuicfratri*  oslendere  literas  Calviui,  nec  dubito 
(juin  sit  alicubi  fulurus  usui  ecclesiiu  Chrisli. 
(Inscriptio:)  Guilielino  Fai'ello,  fratri  meo  obsei'vando. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Strasbourg,  19  février  (1541). 

Aulograplie.  Bihl.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  ii"*  lOC).  Calviiii 
Opéra.  Brunsvigse,  XI,  150. 

Ego  literis  tuis  '  non  pariua  fui  obleclalus.  nii  Farello,  nec  mi- 
norem  ex  lis  voluplatem  cepit  Bucenis  :  quôd  animadverlerel 
uterque  nostr'ûm,  nihil  te  prorsiis  omittere  quod  ad  retiiwndam 
consensionem^  faceret :  et  mirum  te  illic  '  pielatis  ac  tUcU  in  eccle- 
siam  lum  cbaritalis  tumsolicitudinis  ardorem  exposiiisse,  quo  per- 
moveri  debuerunt.  Si  nihil  profectum  est,  ut  tu  (licis^  miserrima 
est  nostra  couditio,  qui  ex  saxeis  cordibns  pendemus.  Sed  ego  vix 
adducor  ut  cred'ini  non  esse  aliquautuliun  emolUlos.  Nam  et  suis 
ad  nostros  literis  ostendunt  se  aliquo  juvandie  illius  ecclesiu)  *  stu- 

est  déterminée  par  les  rapports  de  la  présente  lettre  avec  celle  de  Tous- 
sain  du  20  juillet. 

*  Le  ministre  Nicolas.  Toussain  lui  avait  donné  l'hospitalité  pendant 
quatre  mois  ;  mais  n'ayant  pu  le  faire  admettre  dans  le  clergé  de  Montbé- 
liard,  il  le  recommandait  à  la  Classe  de  Neuchâtel. 

'-8  II  s'agit  de  la  lettre  de  Farci  aux  ministres  bernois  (N»  9.37,  n.  3). 

*  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  disent  que  Calvin  vrut  parler  ici  de 
la  Concorde  des  Suisses  avec  les  Luthériens.  Cette  assertion  est  absolu- 
ment contredite  par  la  suite  du  discours.  Ne  reconnaît-on  pas  dans  ces 
xaxea  corda  les  mêmes  personnages  que  Farel  accusait,  le  ."0  janvier, 
d'être  restés  insensibles  à  ses  instances,  c'est-à-dire  les  ministres  bernois? 
Et  les  réflexions  de  Calvin  :  sed  ego  vix  adducor  jusqu'à  illitis  ecclesùc 
studio  teneri  peuvent-elles  en  façon  quelconque  se  rapporter  aux  Luthé- 
riens ? 

*  Allusion  à  la  lettre  de  Farel  du  30  janvier. 

*  L'église  de  Genève.  En  disant  :  Les  lettres  des  ministres  de  Berne  à 
nos  collègues  de  Strasbourg  témoignent  pourtant  quelque  désir  de  lui  être 
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tlio  leneri  :  et  res  ipsa  non  sinit  eos  secùs  facere.  Ei-go  bene  sperc- 
mus,  utciinque  non  ita  mox  aflïilgeant  bonté  spei  argumenta.  Scis 
exaspérâtes  animos  miligari  sensim  et  mansuescere  :  non  uno  (li(3 
placai'i.  Hoc  verô  uie  singulari  (œtitin  affecil,  quoi  video  ecclesùe 
(lenerensi  prospertum  Vircti  adveiUu.  Plui'imùni  cnini  verel)ar,  ne 
si  cliutius  manerel  clesliluta,  aliud  accideret  quàm  vellcmus.  Nunc 
rem  esse  extra  periculum  confido. 

De  me  non  est  in  prœsentia  laboraudum.  Utinam  ea  excusatio 
miln  deesset  (juam  objicere  illis  cogor.  liwitissimus  enim  Ratispo- 
nam  traliov  :  tum  (|uia  ipsam  profeclionem  milii  molestissimam 
prospicio  fore:  tum  quôd  valde  timeo  ne  diuturna  mora  fulura  sii, 
ut  soient  ssepenumero  Comitia  ad  decimum  mensem  producere: 
lum  quôd  minime  idoneus  mihi  ad  taies  actiones  videor,  quidquid 
alii  judicent.  Sed  Deum  sequar,  qui  novit  cur  mihi  banc  necessi- 
talem  imponal.  i//m?Mi'  sum  quod  Sulzerus  in  suis  literis  "  scripsit, 
Philippi  judicio  me  probatum  esse,  etc.  Unde  enim  habuerit,  divi- 
iiare  nequeo  :  quando  magnopere  deprecatus  eram  ne  verbulum 
diceres.  Providebam  enim  non  fore  sine  invidia.  Foiiassis  enim 


secourables,  —  Calvin  répond  directement  aux  griefs  formulés  par  Farel, 
le  30  janvier  (N°  937,  n.  3). 

*  On  n'a  pas  conservé  la  lettre  où  Simon  Sultzer  répétait  (probable- 
ment sur  le  rapport  de  Farel)  le  grand  éloge  que  Philippe  Mélanchthon 
faisait  des  talents  de  Calvin.  Mais  à  défaut  de  cette  lettre,  on  peut  citer  les 
témoignages  suivants,  de  Jean  Sturm  :  «  Audio  esse  qui  scribant,  Calvi- 
num  nobiscum  animi  causa  descendisse  Worrnaliam.,  non  autem  Senatus 
decreto.  Si  id  imprudentes  faciunt,  errant  ;  si  de  industria,  non  verum 
scribunt.  Hsec  enim  una  causa  est,  quam  posui  :  quia  Jacobo  Sturmio 
placebat  ingeniura  CalDini,  et  quia  usus  ejus  esse  poterat  civitati  nostrse 
perbonorificus,  ineo  cœtu  maximorum  hominum.  Altéra,  quia  Duces  Lune- 
burgici  Calvinum  et  me  nominaveraut,  ut  suo  nomine  in  Colloquioadesse- 
mus...  »  —  «  Jacobo  Sturmio  ingenii  acumen  et  doctrinam  suam  probabat 
Culvinus  in  coUocutione  Argentines  habita  cum  Decano  Passa viensi  [scil. 
Roberto  a  3Iosham].  Aderat...  Mélanchthon  Wormatiœ  in  ea  disputatione, 
qua  Passaviensem  Decanum  Calvinus  percelluerat.  »  —  «  Etiam  in  eo 
Colloquio  ita  inter  Melanclithonem  et  Calvinum  constituta  notitia  est,  ut 
dum  viverent  ambo,  nunquam  interrupta  fuerit  charitas  »  (Sturmius. 
Antipappi,  1579-1581,  IV,  p.  20,  21,  22.  Cité  par  C.-H.  Barckhusen. 
Historica  Narratio  de  J.  Calvino.  Berlin,  1721). 

Citons  encore  ce  passage  de  Papire  Masson  :  «  Wormatiam  missus  à 
civibus  exercuit  excellentis  ingenii  vires  tanto  applausu  Theologorum 
Germaniœ ,  ut  judicio  Melanchthonis  et  reliquorum  singulari  privilégie 
Theologi  cognomen  adeptus  sit  »  (Vita  Calvini). 
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interpretantur,  me  ambiUosè  jactasse  quod  tu  ex  ipsius  ore  audisti  ^ 
Sed  hoc  fjuo(|iie  Domino  .i^ubernandani  permitlo. 

Lifcm  iuter  Bernâtes  et  Genecenses  pendere  .j;im  ex  iU'bitrio  Basi- 
(iensiiim  ,ii:;iudeimis  *,  quod  speramus  sine  tumullu  l>revi  composi- 
tuin  ii'i.Tu  insta  ul  Genevenses  rei  judicaUc  olttemperent,  quidquid 
l'ueiil  pronunciatiim.  Neque  enini  npprobare  suain  perlinaciani 
potenint,  si  nlteiiùs  insislant.  Elïice  igiliir  ne  quid  adversùs  judi- 
ciuni  moliantiir;  si  alii  resciderint,  nemo  erit  qui  non  eos  damnel. 

De  fratribus  valde  fui  consternatus,  cum  spargerelur  rumor  ille, 
non  jain  hareseos  accusari,  sed  seditionis  ac  tumuilus*.  Memine- 
ram  quid  aliquaiido  ex  ore  So.[//m/*°]  audissem,  Ita  suspicabar 
esse  parùm  sobiiè  inslilutos  iii  bac  parle.  Nuper  tamen  scripsit 
Card.[iiialis^^]  ad  Mo>-(etum  '*,  qui  ad  nostros  a  Rege  missus  est, 
Regein  ad  ignoscendum  jam  paratum  '^  Hoc  audimus  ex  aliis 
sumnia  conlentione  fuisse  impetraluni;  sed  gratiae  sunt  agendaî 
Domino,  quod  ulcunque  tamen  sèevitia  et  illic  et  in  loto  regno 
iniligatur. —  Martis  hinc  solremus  '*.  Si  quid  erit,  habebis  hic  Capi- 
tonein.  Ego  eniiu  soins  cum  Bucero  proficiscor.  Rogo  le  et  obleslor, 
ut  cieliris  et  longis  literis  Uedium  meum  sublevare  sludeas.  Nam 
nisi  amicorum  solaliis  sustinear,  prorsùs  enecabor.  Vale,  oplime  et 
suaviss.[ime]  fràter.  Argent.  19.  februar.  lo41'\ 

Calvinus  luus. . 

Saluta  niiiii  diligenter  IValres  omnes.  Dominus  Jésus  vos  semper 
conni'met  suo  spitilu!  Noslri  omnes  le  plurimùm  salutant,  Clau- 


^  Farel  avait  fait  la  connaissance  personnelle  de  Mélanchthon  à  Woruifi, 
en  décembre  1540. 

8  N»»  937,  n.  2;  939,  n.  9  ;  940,  fin  de  la  n.  7.  Le  procès  des  deux 
républiques  ne  fut  terminé  qu'en  1544. 

°  Les  habitants  de  Mérindol  repoussent  cette  accusation  dans  leur  sup- 
plique du  6  avril  1541  (Voir  à  cette  date). 

'"  Antoine  Sonier  ou  Saunier,  ancien  pasteur  des  Vaudois  de  Provence 
et  du  Piémont. 

"  Le  cardinal  François  de  Tournon,  ministre  de  ï'rançois  I  (Martin,  o. 
c.  VIII,  268),  ou  le  cardinal  Sadolet. 

'*  Moreîet  du  Museau,  seigneur  de  Marche-Ferrière,  ambassadeur  de 
François  I  auprès  des  Protestants  d'Allemagne  (Voy.  les  Indices  des  t. 
m  et  IV).  De  Thou  l'appelle  Morlœus  Musceus.  Il  était  accompagné  de 
Jean  Sîeidan,  le  futur  historien  (V,  320). 

'^  Voyez  la  note  15  du  N°  939. 

'*  Die  Martis,  le  mardi  22  février. 

'*  Ce  millésime  est  d'une  autre  main. 
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diiis  '*  priesertim  cum  suis  :  qui  libi  guUuris  siii  curam  commen- 
(laiit. 

Est  quidam  Cadoniensis  Theologus  Bertelottus  '',  qui  pœnè  ex 
medio  incendio  se  proripuit.  Nam  effigies  ejus  exusta  fuit.  Quoniain 
non  habebal  quo  se  diu  suslineret,  aiunl  vel  istuc  vel  Geneiwn 
concessisse.  Claudius  noster,  oui  salis  notus  est  '%  optimum  illi 
leslimonium  reddit.  Virum  esse  pium,  inlegrum  el  docluni,  Quô 
i-ariores  sunl  istœ  dotes,  eô  majori  in  precio  esse  apud  nos  debenl. 
Si  ad  vos  venerit,  cupimus  tibi  esse  commendalissimum;  sin 
aulem  contuleril  se  Genevam,  Viretum  in  lempore  moneas,  ne 
ipsum  negligat. 

(Inscriptio :)  Optimo  fralri  meo  Guilielmo  Farello,  Neocomi'*. 
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De  Strasbourg,  19  février  1541. 

Manuscrit  orig.  Signature  autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève. 
Portefeuille  197  aa.  Jules  Bonnet.  Lettres  françaises  de  Calvin, 
I,  36.  Calv.  0pp.,  XI,  158. 

Nobles,  honnorables  et  puissans  Seigneurs! 
Suyvant  la  response  faicte  à  voz  ambassadeurs  parlVIessieurs  de 
ceste  ville  \  incontinent  après  nostre  retour  de  Wormes/i'diS  pro- 
curé qu'on  regardast  de  subvenir  à  vostre  église,  comme  je  doibz 
avoir  en  recommandation  qu'elle  soit  deuement  pourveue.  Et  s'il 
eust  esté  trouvé  bon  que  je  y  feusse  allé,  je  me  feusse  mis  en  mon 

^^  Claudius  Ferœus  [Féray)  ami  intime  de  Calvin. 

"  Ce  personnage  natif  de  Caen  (Normandie)  ne  reparaît  pas  dans  la 
correspondance  de  Calvin.  Il  doit,  en  tout  cas,  être  distingué  de  cet  André 
Berthelot,  ministre  originaire  de  la  Flandre,  qui  fut  martyr  le  1"  novem- 
bre 1566  (Voy.  la  France  Prot.,  éd.  Bordier,  II,  438). 

'*  Voilà  un  nouvel  indice  que  Claude  Féray  était  natif  de  la  Normandie 
(VI,  295,  renv.  de  n.  22,  23). 

•^  La  suscription  est  d'une  autre  main.  Farel  a  écrit  au-dessous  cette 
note  :  «  19  februarii  1541.  » 

•  Voyez  cette  réponse,  t.  VI,  p.  365,  note  1. 
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(lebvoir;  car  combien  que  la  charge  de  gouverner  une  telle  église 
me  fusl  fort  difficile,  toulesfois  pource  que  je  suis  à  Dieu  et  non 
pas  à  moij-mesme,  je  suis  tousjours  presl  de  m'emploier  là  où  bon 
luy  semblera  de  m'appeller.  El  aussi  puis  qu'il  vous  a  pieu  d'avoir 
tant  de  fiance  en  moy,  je  me  sens  tenu  de  satisfaire  en  tant  que  à 
moy  seroit  à  vostre  désir,  oultre  l'obligation  perpétuelle  que  j'ay 
envers  vostre  église,  à  laquelle  Nostre  Seigneur  m'a  une  fois 
donné.  Toulesfois  il  est  intervenu  ung  empescbement  qui  ne  m'a 
permis  de  poursuvvre  plus  oultre,  c'est  que  on  m'a  dellégué  pour 
aller  à  la  journée  de  Regesbourg,\A(\\\e\\Q  vocation  je  ne  puis  éviter, 
veu  que  en  icelle  je  sers  à  vostre  église,  comme  à  celle  de  ceste 
ville,  en  tant  que  c'est  une  cause  commune.  Ce  pendant  j'ay  esté 
fort  joyeulx  d'entendre  que  nostre  frère  maistre  Pierre  Viret  avoit 
prins  la  chai-ge  de  vous  instruire  en  la  parole  de  Dieu;  car  il  est 
de  telle  fidélité  et  prudence  que  en  l'ayant  vous  n'estes  pas  des- 
pourveuz.  Parquoy,  Messieurs,  il  vous  plaira  m' avoir  pour  excusé 
de  ce  que  je  ne  viens  à  vous,  puis  que  Nostre  Seigneur  me  tire 
ailleurs,  et  toulesfois  en  tel  lieu  que  c'est  sans  me  retirer  de  vous, 
veu  que  de  cœur  et  d'affection  je  suis  tousjours  conjoint  avec  vous, 
et  espère  de  jamais  ne  eu  estre  séparé  davantage.  Je  vous  pi'ie  de 
;idviser  tous  les  moyens  de  bien  constituer  vostre  église,  afin 
qu'elle  soit  régie  selon  l'ordre  de  Nostre  Seigneur.  Nous  espérons 
par  deçà,  à  ce  que  nous  avons  entendu,  que  les  controversies  que 
vous  avez  avec  Messieurs  de  Berne  seront  en  brief  appaisées,  dont 
nous  rendons  grâce  à  Dieu,  congnoissant  qu'il  n'y  a  rien  en  ce 
monde  qui  vous  soit  plus  proffitable  que  d'entretenir  la  bonne 
amylié  que  Dieu  a  ordonné  entre  vous. 

Nobles,  puissans  et  lionnorables  Seigneurs,  après  m'estre  hum- 
blement recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie  nostre  bon 
Dieu  de  vous  entretenir  premièrement  en  l'obéyssance  de  sa 
saincte  parole,  et  vous  confermer  de  plus  en  plus  en  son  esprit 
pour  vous  diriger  en  vraye  prudence  et  justice  pour  bien  gouvei-- 
ner  vostre  ville,  vous  faisant  prospérer  en  tout  bien.  De  Strasbourg, 
ce  dix-neuf"""  de  febvrier  mil  cinq  cens  quarante  et  ung. 

Vostre  humble  serviteur  et  entier  amy  *, 

Jehan  Calvin. 

(Suscription  :)  A  nobles,  puissans  et  honnorables  seigneurs 
Messieurs  les  Sindicques  et  Conseil  de  Genesve  ^ 

*  Cette  ligne  et  la  signature  sont  seules  autographes. 

'  On  lit  au  dos  cette  note  :  «  De  maystre  Caiilvin  ce  5  Aprilis  1541.  » 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jacob  Wïirb  et  à  P.  Schneider, 

à  Bienne  ' . 

De  Neucluitel,  21  février  1541. 

Aulog.  Bibl.  de  la  ville  de  Zurich.  Calv.  0pp.  Brunsvigu',  XI,  159. 

Gratiam  et  pacem  a  Deo!  RoberUis-,  vobis  salis  notus,  qui  ma- 
luit  tenuitatem  evangelicam,  crucemque  Domini  amplexari,  quàm 
apud  suos  suaviter,  ample  ac  juxta  cainera  lionorificè  vivere,  cum 
discrimine  aul  vitœ  deserendœ,  aut  abnegandaî  veritatis,  —  nam 
allerum  evenire  oportebat,  si  diutius  in  GalUa  egisset,  —  cum 
igitur  asstmtus  fneril  in  Verbi  ministerium,  ac  designata  ipsi  fueril 
ecclesia  ^  in  qua  non  infeliciter  docel,  vix,  licet  parcissimè  vivats 
potest  se  alere.  Interea  rasus,  qui  priùs  fuerat  plebanus*,  parlem 
otiosus  vorat  eorum  qnad  pastori  pendenda  veniunl,  et  quantô  res 

^  Jacob  Wirhen  ou  Wûrh,  ex-cordelier,  soutint  en  1524  les  thèses 
d'Etienne  Stôr  à  Bâle  (I,  193  ;  II,  103),  et  dès  l'année  suivante  il  prêcha 
ouvertement  à  Bienne  la  doctrine  évangélique.  Il  y  fut  élu  pasteur  (1528) 
après  la  dispute  de  Berne,  à  laquelle  il  avait  été  député.  Il  composa  dans 
la  même  année  un  opuscule  contre  les  Anabaptistes,  qui  parut  à  Bâle  et 
dont  voici  le  titre  :  «  Kurtzer  Bericht  wider  Liidwig  Hàtzers  Vorred  in 
Baruch,  vnd  wider  etliche  Einreden  der  Widert.  durch  Jac.  Wirben, 
Dienern  zu  Biel  »  (Voy.  t.  II,  p.  258,  n.  1.  —  Lettre  de  Marcus  Bersius 
à  Vadian  du  5  sept.  1528.  Coll.  Simler.  —  Ott.  Annales  anabapt.,  p.  45. 
—  J.-C.  Fiisslin.  Beytrage  zur  Erlàuterung  der  Kirchen-Reform.  Gesch. 
des  Schweitzerlandes.  Zurich,  1742,  II,  175,  305,  315,  330). 

Pierre  Schneider  (en  lat.  *Sar<orms)  natif  de  Diessenhofen,  en  Thurgovie, 
était  prédicateur  à  Laufen,  canton  de  Zurich,  lorsqu'il  fut  élu  second 
pasteur  à  Bienne,  en  septembre  1536. 

2-^  Bobert  Louvat,  natif  de  Sézanne  en  Brie,  était  un  ancien  chanoine. 
Il  avait  étudié  pendant  près  d'un  an  à  Strasbourg,  pour  se  préparer  au 
saint  ministère,  et,  à  son  retour  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  il  avait  été 
élu  (juin  ou  juillet  1540)  pasteur  à  Dombresson  et  Savagnier,  dans  le  Val 
de  Ruz  (VI,  57,  107,  117,  207,  290). 

*  Guy  Treppier,  ancien  chanoine  de  Saint-Imier  et  dernier  curé  de 
Dombresson. 
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est  anguslior  iioberto,  taiilo  veteri  plebiuio  latior  et  copiosior;  nain 
el  subslantiaiii  liabet  faiiiiliarem  amplam,  ut  audio,  salis,  et  rursus 
aceedit  aliquid  ex  sodalilio  canonicorum,  in  (iiioriim  alliu  erat, 
Saiicli  Hemeni  \  Quie  non  adeo  fratrem  nioverent,  nisi  tam  arctse 
ac  concisœ  essent  res  domi,  el  miser  ille  non  tam  impius  esset,ciim 
nulliis  sit  in  concionibus  :  loto  siquidem  RabevU  tempore,  vix 
sexies  inlerfuit  concioni,  ad  mensam  ^  semel  tantùm  accessit.  Ego 
aliquando  ascendi'';  satis  fréquentes  alios  videbam;  iUum  nun- 
quam  vidi.  Sed  cum  non  procul  ab  ejus  [edil)us  pneterirem,  ac 
constanter  ^  e\  suis  rogarem,cur  non  inteifuissent  sacra3  concioni, 
pnetei'  sannas  nibil  excepi.  Interrogans  aliquot,  cujus  essent  tedes, 
intellexi  plebani,  qui  malè  afTectus  in  Evangelium  omnes  liabet 
pessimè  donii  composilos  et  alienos  à  pielate,  ut  ferunt.  Vestrmn 
ergo  crit,  frutres,  rationeni  pastoris  habeve,  ne  lupus  ea  roret  quœ 
pustori  debeiétur.  Indignum  sanè  est,  pium  pastorem  Verbum  pure 
adnuncianleni  esurire,  et  inipium  consumere  in  otio  qu;e  laboranli 
débita  sunt.  Agctis  apud  pium  Senatum,  ut  pro  sua  prudentia  pros- 
piciat.  Sanè  laies  tVatres  negligendi  non  sunt. 

Superest  ut  vobis  indicem  quœ  Viretus,  qui  Genevœ  fuil,  mihi  de 
nia  ecclesia  scripserit.  Non  vidit  plebem  unquani  tam  ardentem  ad 

^  Une  convention  faite  le  3  septembre  1534,  après  la  sécularisation  du 
chapitre  de  Saint-Imier,  permettait  aux  chanoines  de  dépenser  leurs  reve- 
nus où  ils  voudraient  (II,  2G1,  n.  5.  —  Ruchat,  III,  225).  Messire  Gmj 
Treppier  pouvait  donc,  à  l'aide  de  son  patrimoine  et  de  sa  prébende,  vivre 
oisivement  et  plantureusement  dans  sou  village  natal,  à  côté  d'un  vieux 
pasteur  très  occupé  et  qui  avait  tout  sacrifié  pour  obéir  à  ses  convictions 
évangéliques.  Ce  contraste  méritait  d'être  signalé  aux  magistrats  de 
Bienne,  qui  étaient  collateurs  de  l'église  de  Domhresson  (II,  275:  IV. 
444,  448.  —  C.  Blôsch.  Gesch.  der  Stadt  Bicl,  185G.  —  Gustav  Blosch. 
Chronik  von  Biel,  1875).  C'est  à  Bienne,  en  1531,  que  la  pension  de 
Pierre  Mermod,  le  prédécesseur  de  Louvai,  avait  été  fixée,  dans  une  con- 
férence à  laquelle  Christophe  Fabri  assistait  comme  représentant  des 
ministres  neuchâtelois  (Boyve.  Annal.  II,  324).  Que  cette  pension  fût  très 
modique  à  l'origine,  on  n'en  saurait  douter.  Améliorée  à  diverses  reprises 
dans  notre  siècle,  elle  ne  dépassait  pas,  de  1812  à  1843,  une  moyenne  do 
2227  fr.  «  A  la  fin  du  XYIII'"»  siècle,  et  malgré  quelques  augmentations, 
les  prébendes  de  plusieurs  paroisses,  principalement  dans  les  montagnes, 
permettaient  à  peine  à  leurs  titulaires  de  vivre  avec  la  plus  stricte  écono- 
mie >  (Voy.  G.  de  Pury.  Les  biens  de  l'église  réformée  neuchâteloise, 
1873,  p.  17,  163). 

*  Sous-entendu  Domini. 

'  Voyez,  sur  la  situation  du  Val  de  liuz.  le  t.  VI,  p.  91,  n.  53. 

*  lùlition  de  Brunswick  :  cursitanter. 
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audiendiim  Verbiim,  neque  tara  frequentem  in  concionibus,  aut 
(juie  niagis  cupial  ex  prœscripto  Yerhi  vivere.  Miranlur  omnes 
crealionem  magistraluuni  lanla  pace  ac  concordia  pe^aclam^adeo 
ut  qui  inlerfueruiU  incredihile  affirmenl  eliam  ipsis,  nisi  pnusenles 
ac  oculati  testes  fuissent.  «  Tanto  ardore  expetuiit  Calvinum,  nt 
iiifiil  magis,  »  scripsit  Viretus,  et  alii  non  pauci.  At  liactenus  niliil 
efîectuni  esl.Argentoratenses  cum  videanl  ecclesuim  Gallicam  apud 
se  optimè  coinposilam,  ac  dotes /"/'rt^m  non  vulgares,  lam  in  leclio- 
nihus  ac  aliis  quîB  Gginnasium  ornant  et  studiosis  bonarum  litera- 
rum  prosunt,  —  si,  prœter  hsec,  alia  non  subsint,  quae  Clii'isfo  sini- 
mus  judicanda,  ut  non  pneteream  quôd  P//i//?'/)/)M6' valde  contendil 
ut  ille  pedem  non  raoverel  '",  —  cum  debereiit  prospicere  Genevemi 
ecclesiœ  loties  rogati,  non  possunt  induci  ut  remittant  ac  reddant 
quem  deberent  cessaittem  convitlis  extrndere  ad  opus  tnm  sanctum 
ac  tam  necessarinm.  Cum  essemus  Tigvri^\  commendnntes  omni- 
bus Geiievensem  ecclesiam,  ut  illi  consuleretur,  nrgebant  omnes 
Calvinum,  inter  quos  ego  decumbentem  etiam  supra  quàm  facile 
quis  credat,  premebam,  ne  fratrum  sententia?  reluctaretur,  etsi 
oleum  et  operam  sciebam  illic  peritura,  quicquid  '^  proponeretur 
de  hostili  animo  impii  ^^  magistralus  et  eorum  qui  cum  eo  facie- 
bant;  tamen  non  cessatum  fuit,  sed  totis  viribus  effeclum  ut  CaM- 
mis  eô  contenderit.  Nunc  ubi  pii  fratres  tanto  ardore  flagitant 
Calvinum  tôt  literis,  tôt  nunciis,  quod  modis  omnibus  conandum 
esset,  ut  vel  acquiesceret  populus  excipere  fratrem,  nemo  adest  piis 
in  tam  sancto  desiderio;  nemo  ex  illis  ecclesiis  quœ  Tiguri  convene- 
runt  instat  ut  redeat  Calvinus. 


»  N"  939,  à  la  fin. 
'°  N°  938,  renvois  de  note  11-12. 


•'  Allusion  au  séjour  de  Calvin  et  de  Farel  à  Zurich,  dès  la  fin  d'avril 
au  4  mai  1538.  Dans  les  phrases  suivantes,  Farel  mentionne  les  démar- 
ches qui  furent  tentées  à  cette  époque  par  les  villes  évangéliques,  Berne 
en  particulier,  pour  obtenir  que  les  trois  pasteurs  exilés  de  Genève  y  fus- 
sent réintégrés  (t.  V,  N°'  708,  710,  713,  714). 

De  ces  paroles  :  Cum  essemus  Tiguri,  etc.,  Kirchhofer  (Farels  Leben, 
II,  20)  et  les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  (XI,  182,  n.  l)ont  cru  pouvoir  con- 
clure que  Farel  s'était  rendu  [récemment]  à  Zurich,  pour  demander  que 
cette  ville  sollicitât  le  retour  de  Calvin.  Mais  le  contexte  n'admet  pas  cette 
interprétation  :  Calvin  était,  en  mai  1538,  non  en  1541,  présent  à  Zurich 
et  malade.  Le  mot  decumbentem  ne  peut,  en  effet,  se  rapporter  qu'à  lui. 

lî.is  Édition  de  Brunswick  :  «  quia  quid  proponeretur  de  hostili  animo 
ipsius  magistratus  et  eorum  qui  cum  eo  faciebant  ?  » 
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Voliis  reliii(|iio  ilispiciendiim  quid  merilô  unusquisque  polest 
;ipud  se  cogitare  de  fide,constantia,integril;ile  eorum  (\iûGenevani 
scripserunl,  ac  fralres  adegerunt  eô  proficisci  ",  nimirum  ul  nihil 
minus  fierel  quàni  quod  petehatur.  Quod  si  fulurum  sperassent, 
non  niagis  lune  egissent  super  liac  re,  quàm  agunl'*.  Sanè  pro 
gloria  Domini  ac  pro  tanlo  ministerio  concredito  debenl  frati'es 
salagere,  ne  quis  Ita  de  ipsis  merilô  sentire  deheat.  Verùm  nihil  sit 
quod  (|uis  ita  deheat  juihcare,  quod  vel  cœci  vident,  ahter  non  posse 
fieii,  —  numquid  œdificatio  ecclesiœ  talia  ac  tantœ  omues  débet 
iiiocere  (si  non  sumus  e\  iedillcatorihus  Bahel,  qui  se  non  inielligunt 
nec  unum  sunl  corpus  vivens  ac  sensus  habens,  in  quo  memhra 
sentiunt  et  curant  qufe  aliis  s[int]  ulilia  ac  necessaria),  nt  conten- 
dant  siiigtili  ut  compos  pat  voti  in  tam  sancto  desiderio?  Pi-ivahitur 
ecclesia   propter  malos  tali  paslore?  Nec  poterit  lantùm  pia  et 
ardens  llagilatio  efficere,  pro  restauratione  ecclesiœ  ac  pioruni 
consolalione,  quantum  iniquissima  per  sceleralissimos'Sihlegatio? 
Fratres,  quantum  estis  Chrisli  ac  vullis  ecclesiis  consultum,  vos 
obtestor,  agite  in  re  tam  necessaria  apud  omnes,  ne  gravis  ira  Dei 
oli  taie  sacrilegium  nos  feriat.  Non  enim  possum  ahter  existimarc 
[trohihitionem  pastoris  et  detentionem'^  ubi  omnibus  tam  instan- 
lei-  exposcitur,  quàm  nepliandum  sacrilegium,  cujus  meritô  omnes 
debeant  pœnas  luere.  Demiror  talem  et  tantam  negligenliam,  in 
rninima  eliam  ecclesia  non  fereudam,  ne  dicam  in  tali,  unde  ruina 
aut  aîdificatio  maxima  in  omnes  derivatur,  praecipuè  GaUos.  Cu- 
rate,  ô  fratres  quàm  charissimi,  modis  omnibus,  ut  prospiciattir 
ecclesiœ  quîe  opem  implorât  et  tam  supplex  pastorem  reposcit 
>uum.  Doniinus  Jésus  omnium  tangat  corda,  ut  toto  ipsi  pectore 
serviamus,  aliud  non  quteramus  quàm  ejus  gloriam,  intenti  om- 
nium ecclesiarum  cedificationi! 

Yalete  quàm  opiimè  ac  mihi  salutate  quàm  ofïïciosissimè  sena- 
tnm  cestrum  '\  Commendate  ecclesia^  tam  miserè  in  Gallia  divexa- 

'*  Allusion  aux  événements  relatés  dans  le  N°  717. 

'^  Il  veut  (lire  :  Si  les  églises  suisses  avaient  pu  prévoir,  au  mois  de 
mai  1538,  que  les  ambassadeurs  bernois  envoyés  à  Genève.,  pour  y  deman- 
der la  réintégration  de  Calvin,  n'obtiendraient  qu'un  refus,  elles  n'auraient 
pas  travaillé  avec  plus  de  tiédeur  qu'elles  ne  le  font  à  cette  heure,  où  il 
faudrait  lui  persuader  de  hâter  son  retour. 

'®  Éd.  de  Brunswick  :  quantum  iniquissimorum  persceîeratissimorum 
ablegatio? 

''  Ibidem  :  denegationcm. 

'^  Farel  était  bourgeois  de  Bienne  (IV,  453,  renv.  de  n.  4). 
T.  vu.  3 
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tos  fratres  ob  Eiaiigelinni .  ne  Doininus  sinal  eos  in  inaiulnis  lios- 
tiiini,  nec  paliatur  (iiioque  aliquid  iiulignuin  Clicisto  agere,  sed 
constantes  ac  lirnios  consei'vel  in  verilale  Clirisliana.  Si(iuitk'ni 
non  parùni  tôt  malis  conculiuntur,  acieo  ul,  nisi  Dominus  pi'a.'sens 
eos  atljuvel,  timendum  est  ne  peccenl  et  ollentlanl  graviter:  qiiod 
Dominus  avertal!  Neocomi,  utsoleo  alia  scrihere  Sccpiùs  interpella- 
is, 21.  Febniarii  1941. 

Fakellus  vester  totus. 

Literas  nostras  ad  Tigurinos  '^  per  fiduni  ali(iuem  miltetis. 

(Inscriptio:)  Fidis  ecclesici:  Bielensis  pastorihiis  Jacobo  et  Petro, 
fratribus  quàûi  cbariss.  Bielis. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  (le  Lausamie. 
De  Berne,  22  février  1541. 

Manusci'it  original,  communiqué  par  M.  le  D"'  Cliarles  Marcel, 
à  Lausanne.  Calv.  0pp.,  Xf,  162. 

Nostre  amyable  salutation  devant  mise,  Nobles,  prudans,  très 
cbiers  et  féaulx! 

Nous  avons  receuz  voz  lectres  concernantes  maistre  P/érre  Viret, 
et  le  conlenuz  d'Icelles  bien  entend uz  '.  Sur  quoy  vous  advisons 
que,  pour  le  bien  et  redressement  de  l'esglise  de  Genève,  à  nous 
combourgeoys  du  dicl  lieuz  avons  oultroyé  le  dict  maistre  Pierre 
par  certain  temps,  lequel  n'est  pas  passé.  Dont  ne  sçavons  reculer 
de  nostre  promesse;  ains  estre  passé  le  dict  temp,  réduisrons  en 
mémoyrevostre  dicte  leclre.  Cependant  nous  tenons  pour  asseurés, 
puis  qu'avons  ^  encore  auprès  de  vous  des  bons,  experts  et  lionestes 

'^  Il  s'agit  ici  de  la  lettre  de  Farel  à  laquelle  les  Zuricois  répondirent 
le  4  avril  (X°  960,  renv.  de  n.  1). 

^  Par  ce  qui  suit,  l'on  voit  que  Lausanne  avait  prié  MM.  de  Berue  de 
redemander  Viret  aux  Genevois 

-  La  minute  bernoise  est  plus  correcte.  Elle  porte  :  puis  qu'ares. 
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prédicanls,  que  n'advieiidi-a  aiilcung  scandale^  ne  erreur.  IJaluiii 
xxii  Ft'litiiarii  iri'tl. 

L'AdVOYER    et   CoNSEII.I,   de   JiKUNE. 

(Suscrijillou:j  Aux  Ndbles,  prudans,  nous  très  cliiers  eU  féaul.x 
Jiourgimaislre  el  Conseill  de  Lausanne*. 
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w.-F.  CAPITOX  à  Guillaume  Farel,  à  Neucluitel. 
De  Strasbourg,  25  février  1541. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  110.  Calv.  0pp. 

BiunsvigiL',  XI,  10.3. 

S.  Facis  ut  .soles,  mi  Farelle,  taida  cura  prospiciendo  Ik'neceiisi 
ecvlesiœ,quam  tu  priinus  Cliristo  peperisti.  Instas  violenté,  ne  pastov 
un  negetur.  Nos  nostra  argumenta  liabemus,  quse  lu  à  nobis  co- 
ràm  *.  Interea  non  impedimus,  sed  potiùs  adjuvabimus  proficisci 
volentem*.  Periculum  est  ne  illic,  seditioaibus  constviclus,  conimittat 
quo  se  reddat  posthac  iuulili'ui  aliis  ecdesiis,  cum  sciam  quàm  sit 
diiïi(.ile  non  admisceri  parlibus  in  publica  turbatione,  et  quàm  Deo 
displiceat  confusio  oITiciorum.  In  publicis  enim  rébus  consulendis, 
homines  sunt  alii  ipiorum  opéra  Deus  non  utitur  in  ministerio 

^  Dans  la  minute  :  escandîe. 

*  Au  dos  cette  note  contemporaine  :  «  Pour  meistre  Pierre  Viret,  le 
25  février  1541.  » 

Le  25  février,  le  Conseil  de  Berne  fait  écrire  à  Viret  :  «  Nostre  amiable 
salutation  devant  mise.  Honorable,  doct,  très  aimé  !  Nous  avons  receuz 
vous  lectres  et  le  contenuz  d'icelles  entenduz,  lesquelles  nous  sont  très 
agréables,  et  selouu  le  contenuz  d'icelles  pouvés  procéder  en  la  restaura- 
tion de  l'esglise  de  Genève,  a.iusy  que  vous  avons  oultroyer  par  nous  lectres 
datées  le  dernier  jour  du  moys  de  Décembre.  Datum  xxv  Februarii,  anno, 
etc.,  XLi.  L'Advoyeb  et  Conseil  de  Berne. 

(Suscriptiun  :  )  A  honorable,  doct,  nostre  très  aymé  Maistre  Pierre 
Viret,  prédicant  à  Lausanne. 

(Minute  originale.  Archives  de  Berne). 

'  Allusion  au  séjour  de  courte  durée  que  Farci  avait  fait  à.  Worms,  à  la 
fin  de  décembre  1540. 

*  Sous-entendu  Calvinum. 
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ecclesiastico,  neque  miiiislroriim  |e.st],reli('.l()  verlto  Domiiii,  miiiis- 
Irare  niensis^  Lltratiue  fuiiclio  loliini  liuuiiiiem  occupât.  C;elcrùiii, 
(juia  *  absentes  niliil  staliiei'e  possumus,  et  tu  urges  tantopere, 
credo  fore  ut  coràm  de  volunlale  Domini  constituant,  lînita  Ratis- 
poiiensi  tractatione.  Iiiterea  velim  tibi  persnadeas,  nobis  non  medio- 
criter  cordi  esse  tantam  ecdesiam,  et  Calvinum  dignum  qui  sit 
(imiilissimœ  ecdesiœ  prœfectus.  Nec  fiei-i  posse  arhitramur,  ut  sem- 
per  luereat  apuil  nos,  in  tanta  Iwnorum  hominum  penuria.  Vale 
et  Deum  patrem  per  Ciiristum  pro  nobis  invoces.  Argen.  25  febr. 

an.  1541. 

V.  Capito  luus. 

22  die  bine  abierunl  Biicerus,  Calvlnus  et  Dominus  Jacobus 
Stiinmus\  Incertum  au  sint  ante  sextum  menseni  i-edituri  et  an 
Dominus  eos  sit  ex  illa  publica  scœna  exempturus  ante  finem  tra- 
gœdiœ,  cjuœ  paucis  annis  non  tlnielur.  Aulumant  enim  Cœsarem 
ardua  moliri.  Deus  bene  verlat! 

(Iiiscriptio  :)  Amicissimo  meo  in  Domino  fratri  et  majoriWil- 
belmo  Farello,  Chrislum  docenti  Neocomi  ^ 
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JEAN  BONIVOYE  *  au  CoDseil  de  Berne. 
(De  Vullierens,  février  1541.) 

Inédite.  Minute  autographe.  Mscrit  de  notre  collection. 

[Très  redoutés,  puissans  et  magnifiques  Seigneurs,] 
Selon  la  supplication  présentée  à  voslre  magnificence  par  les 

^  Expression  qui  se  rapporte  au  service  des  diacres,  et  qui  est  empruntée 
aux  Actes  des  Apôtres,  ch.  VI,  v.  2. 

*  Édition  de  Brunswicli  :  quum...  non  possimus.  Cependant  l'original 
porte  le  signe  abréviatif  de  quia,  et  le  urges  qui  suit  semble  devoir  exclure 
l'emploi  d'un  quum  en  tête  de  la  phrase. 

5  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra,  XI,  157,  indiquent  un  quatrième 
député  de  Strasbourg  :  Beatus  de  Duntzenheim,  membre  du  Conseil  des 
XIII  de  la  guerre. 

«  Farel  a  écrit  au-dessous  de  l'adresse  la  date  :  «  25  februarii  1541.  » 

'  Jean  Bonivoye  (en  latin  Bonivius)  ajoutait  parfois  à  son  nom  :  «  aliàs 
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ministres  de  la  Classe  de  Morges  ',  louclianl  les  deux  cens  florins 
et  ung  muyd  de  lilé,  [iiesure  de  Morg^es,  pour  la  pension  de  voslre 
ministre  à  Weillereu  et  Colombiers,  lunnhlemont  [je]  supplie  Vos 
Excellences  ([ue  la  pension  soit  délivrée  ainsi  qu'il  a  esté  acous- 
tiinié  jusques  à  l'an  présent,  à  scavoir  de  deux  cens  florins  et  ung 
niuyd  de  l)lé,  mesure  de  Morges.  Car  très  cher  sieur  le  curé  de 
Sainct-Sapliorin'^  m'a  dict  que,  d'icy  en  avant,  il  ne  me  haillera  les 
vingt  llorins  (]ue  le  seigneur  [ballil'j,  en  luy  pardonnant  l'oiïence 
qu'il  vous  avoil  faicte,  [a  dict  que]  vous  luy  avés  commandé  de  me 
délivrer,  en  tant  que  je  feusse  subjeicl,  ung  jour  de  la  sepmaine, 

de  enseigner  en  l'église  de  Saiiict-Sapliorin* 

Vous  advertissans,  très  redoublés  Seigneurs,  (|ue  me  avé.s 
donnés  charge  de  Veilleren,  Aclen,  Romane,  Gueillon  et  Gransi, 
Collonibiers,  Sainct-Sapfiorin,  Claremont,  qui  ont  esté  sept  églises 
parrochiales*.  De  Uiverolles^,  mes  sieurs  les  comis  Monsieur  Lndo- 


(le  Brilly.  v  Nous  ignorons  s'il  était  originaire  de  la  France  ou  de  la 
Savoie.  C'est  probablement  en  juillet  1537  qu'il  avait  été  établi  pasteur 
dans  la  seigneurie  de  Vallierens  et  Colombier,  située  au  N.  de  la  ville  de 
Morges  (IV,  153,  262). 

*  Une  autre  minute  autographe  dit  que  cette  «  supplication  »  était  «  du 
mois  de  Novembre  1540.  » 

^  N Jnquet,  ci-dcvantcuré  du  village  de  Saint-Saphorin-sur-Morges, 

et  ancien  chanoine  de  l'abbaye  du  Lac-de-Joux.  Il  adopta  la  Réforme  et 
se  maria.  MM.  de  Berne  lui  abergèrent  pour  400  florins  tous  les  biens  de 
sa  cure.  Sa  paroisse  fut  réunie  à  celle  de  Vulliereus.  (Fréd.  de  Gingins- 
La-Sarra,  Annales  de  l'abbaye  du  Lac-de-Joux.  Lausanne  1842,  p.  113). 

•*  Le  2  février  précédent,  MM.  de  Berne  avaient  écrit  à  leur  bailli  de 
Morges.  que  la  redevance  annuelle  payée  jusqu'alors  par  l'ex-curé  de  St- 
Saphorin  au  ministre  de  Vullierens,  devait  être  dorénavant  délivrée  à 
François  de  3Iontfort,  seigneur  de  ce  village.  M.  de  Montfort  fournirait 
à  lui  seul  la  prébende  du  pasteur. 

^  La  tâche  était  très  forte  pour  un  seul  pasteur.  Mais  Bonivoye  ne 
craignait  pas  la  peine.  On  peut  l'inférer  de  la  déclaration  suivante,  que 
nous  avons  trouvée  dans  ses  papiers,  et  qu'il  fit  signer  aux  gens  de 
Grancy  :  <<  Nous,  chastelain,  gouverneurs,  etc.,  et  habitans  de  Gransy 
congnoissons  et  publiquement  confessons  que,  à  nostre  simple  prière. 
Jehan  Bonivoye  vient  de  sa  pure  volunté  (sans  condition  de  rétribution 
quelconque)  vers  nous,  pour  l'administration  de  la  parolle  de  Dieu.  Avec 
l)rotestation  de  ue  contrevenir  à  l'ordonnance  de  noz  très  redoubtés 
Seigneurs,  par  laquelle  il  a  esté  leur  bon  plaisir  ordonner  que  nous,  les 
dicts  habitans  de  Gransy,  doibvons  aller  au  sermon  au  lieu  de  Weilleren  » 
(Minute  autographe  de  Bonivoye.  Mscrit  de  notre  collection). 

Un  peu  plus  tard  le  maître  d'école  de  Cossonay  fut  chargé  de  célébrer 
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rie  Alliant  et  Mons'"  Ntclos''  ont  congna  (|iril  leur  osloil  plus  facile 
(Taller  à  Aplcs^  Donq,  si  c'est  voslre  lion  plaisir  que  je  y  salisface, 
je  me  elTorceray  de  tout  uioyen  de  acomplir  voslre  honne  volunté. 
Toutesfoys,  si  vous  voyés  qu'il  soit  coiivenahle  que  j'aye  ung 
diacre,  il  y  pourra  grandement  profiler.  Vous  i'e(]uér"ant,  ti'ès  puis- 
sans  Seigneurs,  ne  avoir  mal  à  gré  la  requeste  et  supplication  de 
vostre  humble  suhject  et  serviteur  :  lequel  prie  Dieu  qu'il  vous 
donne  pai-  sa  grâce  prospérer  et  avancer  en  toutes  voz  saincles 
entreprises  et  désirs. 
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jp:an  CALVIN  à  Jacques  Bernard,  à  Genève. 
D'UIm,  1"  mars  1541. 

(]alvini  Epistolœ  et  Responsa.  Genevœ,  1576,  p.  410.  Calvini  Opéra. 

Brunsvigae,  XI,  165. 

JoANNEs  Calvinus  Jacoljo  Bei'nardo,  Genevensis  ecclesise  in  verhi 
Dei  dispensatione  minislro,  fratri  mihi  dileclo  S. 

Litera}  tuse  ^  milii  reddilœ  sunt  cum  jam  ad  ingrediendum  iter 
essemus  compositi.  Itaque  excusabis  si  expectatione  tua  seriùs 
respondeo.  Hanc  quoque  epistolam  si  brevis  eril  et  incomposita, 
velim  hoc  nomine  excusatam  liabeas,  quôd  ex  raedio  itineris  cur- 
riculo  scribitur^  Quôd  me  ad  suscipiendam  ecclesiœ  Genevensis 

le  service  divin  à  Grancy  et  à  Gollion.  Mais  Aclens,  Bomanel-sur- Marges, 
Colombier  et  une  partie  de  Clarmont  restèrent  annexés  à  la  paroisse  de 
Vullierens. 

*  Revcrolîes,  village  situé  au  S.-O.  de  Vullierens,  et  à  une  faible  distance 
du  village  d^ipples. 

'  Ludîvig  Ammann,  conseiller  bernois,  et  Niklaus  Zurkinden,  l'un  des 
secrétaires  du  sénat  de  Berne  (IV,  353,  406).  Le  9  avril  1540,  ils  avaient 
été  députés  dans  le  Pays  romand,  pour  y  fixer  les  limites  des  paroisses  et 
régler  l'emploi  des  biens  ecclésiastiques  (Ruchat,  IV,  478). 

*  Grand  village  paroissial,  situé  à  deux  lieues  et  demie  au  N.-O.  de 
Morges. 

*  N»  941,  lettre  du  6  février. 

^  Calvin  faisait  le  voyage  de  Eatisbonnc.  « 
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;idmini.<lraliononi  pro  tua  parle  liorlaris,  id  te  l)ona  lide  adeùque 
optinio  aniiiio  facere  non  diiliito,  (inùd  eam  non  aliter  posse  restitui 
jiulicas,  quàui  ai  subsidio  vencriutii  quorum  discessu^  fadumestut 
ita  miserè  nffligeretur.  Proinde  ai-pnmentum  illiid  (\uo  permovere 
me  sliides,  apud  me  sempei-  niullum  ponderis  liabuil.  Quia  enim 
verehar  ne  Deo  resisterem,  illam  vocationem  niinquam  ausus  sum 
lepudiare.  Rursum  in  ea  quam  susiineo  vocatione  constriclum  me 
lenet  mea  conscientia,  nec  deserere  facile  ipsam  patitui".  Esse  enim 
lefiilimam  et  sanctani  tum  animus  meus  coram  Deo,  tiim  mulli  pii 
foram  mando  testes  sunl.  Na m  posf  calaniitateiu  illain  ciim  niihi 
rideretur  infœlix  iufaustuniqne  meum  miaisterium,  statueram  om- 
nino  apud  nie  nullum  unquam  suscipere  ecclesinsticunt  munus,  nisi 
nie  clara  voce  Dominus  ipse  uccerserel,  hoc  est,  nisi  (|ua  tanta  né- 
cessitas accidisset,  ul  reluctari  non  posseni.  Huic  sententiœ  perti- 
naciler  insistenteni  non  destiterunt  Argentinenses  percellere  muUia 
niachinis,  donec  tandem  impulerunt.  Neque  tamen  fregerunl  pi-imo 
inipetu.  Sed  cum  vidèrent  se  parùm  proficere  multis  argumenlis, 
ad  extrenium  minati  sunt  me  non  posse  niagis  Dei  manum  tergiver- 
y^ando  efl'ugere,  quàni  Jouas  olim  effugisset  *.  Itaque  slationeni  iii 
qua  nie  Dominus  coUocavit,  non  mirum  est  si  non  (éviter  reiinqiiam. 
Alioqui  non  ita  sum  loco  alïixus,  quin  paratus  sim  identidem  mi- 
grare,  quolies  Ecclesiae  judicio  fueril  conslitutum.  Veriim  sine 
oi'dine  legitimo  non  sum  facturus.  Hœc  fuit  causa,  cur  totam  hanc 
cognitionera  ad  ecclesiae  nostrie  arbilrium  referrem.  Pori'ô  fratres 
ac  collegœ  mei,  quos  ego  pi'o  ipsorum  mérite  in  Domino  veneror, 
ac  (juorum  auctoritati  defero  non  secùs  ac  si  parentes  forent, 
tanietsi  me  invilissinii  dimittunt,  eô  tamen  indinabant  tit  ego  cuni 
Bucero  istuc  profidscerer,  ac  cognito  ecdesiu'  statu  constituereiuus 
quod  maxime  utile  risum  esset;  sed  id  quominns  stalim  e.vequeremnr, 
hac profectione  sumus  impediti.  Simul  verô  acdomum^  redierimus, 
l'em  nobis  curée  futuram  non  est  quôd  dubites, 

Quod  ad  le  privatim  attinet,  sds  vestrùm  omnium  '^  ingressum 
meriti)  semper  milii  displicuisse.  Et  ab  inilio  tam  inauspicato  nihil 
boni  polui  expectare,  nisi  quôd  Dominum  semper  rogabam,  ut 

*  Départ  qui  était  la  conséquence  d'un  décret  de  bannissement. 

*  Calvin  rappelle  encore  ailleurs  ces  menaces  de  Bucer  (t.  V,  p.  164, 
lign.  11-15,  etn.  10). 

*  C'est-à-dire,  à  Strasbourg. 

*  Jean  Morand,  Ani.  Marcourt,  Henri  de  la  Mare  et  Bernard  lui- 
même. 
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VOS  sibi  faceret  idoneos  minislios  ".  Interea  miilla  referelianlur. 
quse  nec  liliolol  credere,  nec  tamen  refellcrc  li('el)al.  Cerlè  iioit 
abaque  gravissimo  tiiœrore  audiebam  quœ  spectare  providehani  tan- 
tiuii  ad  sacri  minisferii  dedeciis^.  Nain  quôd  parùm  ainicè  tractari 
me  fratresque  meos  audiebam,  id  vel  nibil  aniiimm  meiim  aiïecil, 
vel  ila  leviler  pupugil,  ut  nulluni  ulcus  facerel.  Quanquam  milii 
fateor  tanti  fuisse  Farellum  et  Corulduiti,  proul  eoriim  pietas,  ei'u- 
dilio,  sanctilas  meiebalur,  ut  non  sustinerem  ;equis  aufibiis  (|uo(l 
in  eorum  contumeliam  diceretnr  excipeie.Hoc  ideo  non  dissinmlo. 
ut  intelligas  me  candide  ac  sinipliciter  lecum  agere.  Jain  re)-ù  (jnlii 
egreyium  aiiimuin  in  lUeris  ostendk,  et  iiUei'iofciii  aff'ecliiDi  tespon- 
dere  verbis  confido,  pliirimùm  tibi  gralulor.  A  me  vicissiui  expec- 
tare  securè  potes  ac  cerlô  tibi  poUiceri,  quod  ait  liomine  prinmni 
pacis  amante  et  à  contentionibus  alieno,  deinde  amico  tibi  tuteiiue 
salutis  studiosissimo,  postremô  in  remittendis  ofïensionibus  non 
dilïicili.  Interea  per  nomen  Dei  obtesior  ac  tremendum  ejus  judi- 
cium,  utcum  eo  tibi  negotium  esse  meinineris  qui  olim  severissimo 
examine  omnium  rationem  exiget,  nec  verbis  sibi  patietur  satisfieri. 
aul  levi  aliqua  excusatione.  Deinde,  ut  assidue  réputés  te  in  niu- 
nere  versari,  ut  omnium  pi"a3Stantissimo,  ita  maxime  periculoso, 
nisi  summa  diligentia  intentioneque  incumbas  ad  officium.  Quôd  si 
me  te  approbare  vis,  unum  lioc  te  praîmoneo,  nibil  me  abs  le  re- 
quirere,  nisi  ut  fidum  te  sincerumque  Domino  servuin  prtebeas. 
Vale,  frater  mihi  chaiissime.  Dominus  Jésus  te  spiritu  suo  ad  omne 
opus  bonum  prœparet  ac  confirmet!  Sahita  quéeso  pios  omnes  meo 
nomine.  Ulmie,  Calend.  Martiis  lo41. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucluitel. 
D'Ulm,  P-^mars  1541. 

Autograpbe.  Bibl.  Pulil.  de  Genève.  Vol.  n»  106.  Calvini  Opei-a. 

Brunsviga3,  XI,  169. 

Gum  allatœ  sunt  luaj  literœ',  jam  eramus  ad  abitionem  compa- 
'  Après  la  réconciliation  de  Morges,  Calvin  recommanda  très  sérieuse- 
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rali:  el  erat  profectio  magis  tuiiiulluosa  qiiàm  verltis  explicarc 
lihi  queani.  Proindc  cuni  ipse  resptmdere  lihi  non  po'H^em,  Claudio 
el  f'ratri  meo  ^  e\\)0!^m  (piid  meo  nomine  velleui  ipsos  scribere. 
1(1  quia  fecisse  confuio,  nolo  supei'vacuis  literis  le  onerare,  Sanc 
me  rehementer  contnrbnimif  ne  conslernarunt  tua  illa  fiilr/nia. 
quibus  mirabilitev  nescio  qnain  ob  causaiu  détonas.  Sois  enini  me 
refortnidasse  illaiii  rocationem  ^  iantiim,  non  etiam  refngisse.  Quid 
igitur  neceaae  fait  tanto  iinpctu  in  me  ferri,  nt  amicitiain  proiiemo- 
dum  rennncinres?  AUjui  spes  fei'è  omnis  postrema  mea  epistola  ' 
lilii  abscinclilur?  Id  si  feoi,  ignosce,  qua3so,  iniprudenliiiî  mecu. 
Neque  enim  aliud  volui  quàm,  objecta  nece.ssilate  bujus  profeclio- 
iiis,  libi  excusare  quôd  non  prolinus  venirem.  Ciim  ergo  niibi  boc 
minime  fueril  proposiliim  quod  putas,  spero  le  veniam  daturum,re 
meUiis  expensa  el  animndversa.  Vevhm,  quantum  inleUigo,  maluis- 
ses  me  iltuc  '•  priùs  concedere.  Quid  si  non  potuerim?  Nam  sesqui- 
mense  opus  fuit,  minimum  :  siquidem  paucos  dies  subsistere  illic 
oportuissel".  Quod  omnino  necesse  ei'al,  nisi  vellemus  nos  pror- 
sùs  lidiculos  facere.  Rogo  igitur, ut  buic  tantic  vebementia;  modum 
moderationemque  adbibeas.  Sed  fac  potuisse.  An  utile  fuit  absqite 
Bucero?  Videbis,  nisi  fallor,  et  fateberis,  te  immodico  festinandi 
desiderio  fuisse  nonniliil  abrepluni.  Utinam  ea  mercede  mibi  vcnire 
concessum  esset,  ul  poliiissem  me  eximere  ab  bac  provincia  ^ , 
cui  me  sentio  prorsùs  ineptiim  vel  cerlè  imparem!  Sed  ne  tu  qui- 
dem  miiii  peimisisses.  Deinde  nobis  defuisset  subsi(bum  illud  in 
quo  pbirimum  reponimus:  nempe  ut  Buceri  aliorumque  autbori- 


ment  aux  Evangéliques  genevois  de  respecter  les  pasteurs  qui  leur  avaient 
été  imposés  en  1538  (V,  243-46,  337-41). 

*  Voyez,  sur  ce  sujet,  la  lettre  de  Farel  du  15  janvier  1539,  t.  Y, 
p.  215-20. 

'  On  n'a  pas  conservé  cette  «  foudroyante  »  lettre  de  Farel.  Il  l'écrivit 
probablement  vers  le  9  février,  en  réponse  à  celle  où  Calcin  lui  annonçait 
(N^  938)  qu'au  lieu  de  se  rendre  à  Genève,  il  partirait  bientôt  pour  Raiis- 
honne. 

'^  Clandius  Ferœtis  et  Antoine  Calvin. 

^  L'appel  des  Genevois. 

^  La  lettre  du  31  janvier. 

^  Scil.  Genevam. 

*  En  réponse  à  l'appel  des  Genevois,  Calvin  avait  seulement  prorais  de 
se  rendre  avec  liucer  à  Genève  pour  y  examiner  la  situation  de  l'église 
et  indiquer  les  moyens  de  la  relever.  Il  calculait  que  ce  voyage  et  le  retour 
exigeraient  un  mois  et  demi. 
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taie  coinponalur  ecdesiœ  orilo  quem  cerlum  fiiniuiiique  habere 
voluniiis. 

CcCtera  ex  Claudio  cl  fralre.  Lilera'  milii  unà  ciim  luis  a  Jacobo 
Bernardo\enQvm\[,  u^que  ad  nauseam  adiilaloria\Qunniam  censeo 
iiiliil  esse  meliiis  i|uàm  ul  omnia  nobis  servemus  iiilegra  in  adven- 
lum  nostrum,  quod  biimanilalis  eral  respoiidi,  Mandnvi  fratri  ul 
libi  exemplar  describeret,  quô  ipse  signalas  accipial.  Quas  ad  Vire- 
ttim  scribo,  resignalas  tibi  milli  jussi.  Hîc  dimidium  diem  reslili- 
mus,  capluri  consilium,  navigio  ^  an  equis  debeamus  reliquum  ili- 
neris  conficere.  Quidquid  erit  istic,  quod  mea  scire  l'eferel,  dili- 
genter  perscribe  el  malurè.  Vale,  fraler  mi  oplinie,  integen-ime  et 
charissime.  UlmcC.  Calendis  Marliis  1541. 

J.  Calvinus  luus. 

(InscrijÉio:)  Farello  meo '^ 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Genève  '. 
D'Ulm,  V'  mars  1541. 

Aulographe.  Bibl.  de  Gotha.  Calvini  Episl.  el  Resp.  1375,  p.  25. 

Calv.  0pp.,  XI,  167. 

Cum  mibi  lilerœ  Uue^  redderenlur,  jam  eramus  ad  iler  accincti, 
el  non  memini  profectionem  fuisse  mibi  in  vila  magis  lumultuosam. 
Ilaque  cum  non  possem  ipse  respondei-e,  mandavi  Claudio  Ferœo, 

'  C'est-à-dire,  l'obligation  d'aller  à  la  diète  de  lîatisbonne. 

®  En  descendant  d'Ulm  à  Ratisbonne  par  le  Danube. 

^  Note  de  Farel  sur  l'adresse  :  «  1  Martii  1541.  « 

*  L'original  porte  l'en-tête  «  Cal.  Vireto  S.  D.,  »  qui  n'est  pas  de  la 
main  de  Calvin.  Celui-ci  n'avait  pas  l'habitude  de  signer  au  commence- 
ment de  ses  lettres,  à  la  façon  des  Anciens.  Bretschneider  a  relevé  plu- 
sieurs variantes  dans  le  texte  publié  par  Th.  de  Bèze  (Voyez  l'ouvr. 
intitulé  :  lo.  Calvini,  Th.  Bezœ...  aliorumque  illius  aevi  hominum  Literse 
quaedam  nondum  editse.  Lipsire,  1835,  p.  6). 

^  Calvin  répond  à  la  lettre  de  Viret  du  6  février,  qui  lui  était  parvenue 
le  20  à  Strasbourg  (Renvoi  de  note  16). 
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qiipni  inocmn  vidisii  BasHeœ^,  el  frntri  meo,  ut  Farello  rescribe- 
itMil  «jiiiti  lialieiL'mii<  *  auijni.  Nunc  :ili(juanluliiin  ocii  naclus,  scri- 
lifre  eliam  tihi  e\  inedio  ilineris  cursu  volui.  Excusabis  autem 
(|iio(l  confuse  tibi  et  breviter  respontleo,  quia  nec  epislolam  tuam 
bal)eo  ad  uiaiiuiii,  ut  >iii.i;iila  capila  possim  ordine  et  perspicere  el 
excutere,  nec  tantum  temporis  datur  viatori  in  caupona,  ut  aliquid 
bene  meditatuni  el  quasi  conceplum'^  liceal  niandare  literis. 

Quantum  autem  memoi-ia  teneo,  duœ  sunt  prœciptiœ  literaruiii 
tnannn  partes.  Priore  osteiidis  non  esse  milii  deserendnm  ccclesiain 
Genecensem:  altéra  contendis  maturandum  quoqueesse  redituiii^ne 
quid  impedimenti,  si  longiiis  diiïeramus,  Saliuin  objiciat.  Ad  illain 
non  aliter  respoitdeo  qnàm  qiiod  semper  solitus  sum:  Niillum  esse 
locuiii  siib  cœlo  ijiiein  magis  reformidem,  non  ipiia  *  oderim,  sed 
quoniam  lot  diiïicultates  illic  mibi  [tropositas  video,  quibus  supe- 
landis  sentio  me  longé  esse  imparem.  Quoties  superiorum  lempo- 
lum  subit  recordatio,  facere  netjueo  quin  loto  peclore  exborres- 
cam,  si  cogar  me  ilerum  antiquis  illis  certaminibus  objicere.  Si 
iitilii  cum  ecclesia  illa  tantitm  esset  negocium^animo  essem  quieliore; 
certè  minus  terrerer.  Sed''  vicinos  cogito,  qui  milii  olim  tantum  mo- 
lestiœ  exhibuerunt.  Necesse  est  le  multô  plus  intelligere  quàm 
dicam.  Hoc  liabe  nno  verbe.  Dum  multis  signis  intelligo,  ejus  qui 
plui'imùm  nocere  potesl*  inexpiabile  in  me  odium  manere;  dum 
reputo  quoi  circumcirca  paleanl  illi  adilus  ad  malefaciendum,  quoi 
llabella  semper  inllala  sinl  ad  excitandos  contentionum  ignés,  quoi 
occasiones  quœ  nunc  à  me  provider]  minime  possunt  sese  daluree 
sinl,  prorsùs  melu  exanimor.  Sunt  el  plurima  alia  in  ipsa  urbe  quae 
mibi  non  parum  solicitudinis  injiciunl.  Quô  plus  progredior  eô 
meliùs  cerno  quàm  arduuni  sit  munus,  ecclesiam  gerere  ^.  Neque 

*  Nous  avons  dit  ailleurs  que  cette  entrevue  de  Viret  avec  Calvin  et 
Ferœus ,  à  Jiâîe,  dut  avoir  lieu  dans  la  première  moitié  de  novembre 
1535,  et  non  en  juillet  1539  (III,  373;  V,  371,  n.  G,  374,  n.  1;  VI,  172, 
n.  17). 

*  Édition  de  Brunswick  :  haberem. 

''  Ibid.  et  dans  Bretschneider,  concoctum. 

*  Édition  de  Brunswick  .-  quod.  L'original  présente  l'abréviation  de 
quia. 

'  Bèze  a  supprimé   cicinos  cogito exhibuerunt,  parce  qu'il  est  ici 

question  des  Bernois. 

"  Allusion  à  Pierre  Kuntz,  pasteur  à  Berne. 

*  Edition  de  Brunswick  :  ecclesiam  regerc. 
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tameu  oninia  hœv,  e/pcimit.  (juin  ad  openi  nilscnr  ecclesiir;  ferendam 
.^iin  paratissimus.  si  qnid  me  ralere  inteltexero.  Qnxcnnque  enim 
me  in  liac  re  liirb.inl  cogilationes.tametsi  noniiiliil  affeninl  rémora', 
(liim  aiiimum  nieum  anxiiim  lenent,  niilii  tamen  exculeie  lioc 
nequeuni,  (|uin  faclurus  sim  omnia  qua,'  in  ejns  salutem  factura 
putavero.  Testis  est  FareUus^^  me  nunquam  nno  rerbo  detredasse 
iltam  vocntio)iem,sed  deprecatnm  esse  duntaxat  ne  malè  consniendo 
ecclesiam  semel  perditam  bis  perderel.  Intérim  sntis  oslendi.  nihil 
mihi  magi.s  esse  in  votis  quàm  vel  animam  vmim  impendere  ubi 
opus  esset.  Possem  tihi  coràm  luculentis  argiimenlis  planuni  facere 
quàm  niliil  liîc  slmulaverim.  Sed  lioc  mihi  certissimiim  videlur, 
quôd  cum  venissenl  legati  Wormaciam  ",  noslros  multis  cum 
laciirymis  per  omnia  sacra  snm  obtestalus,  lU  mei  ohliti  dispicerenl 
coram  Deo,  quid  ecclesitê  fidem  eorum  imploranti  maxime  esset 
salutare.  Ulii  domum  '^  venlum  est,  quamvis  nemo  insisteret,  non 
cessavi  inlerpellare  ut  eam  curam  seriô  susciperent.  Neo  ipsi 
etiam,  crede  milii,  ofTicio  suo  defuerunt.  Sed,  quod  suspicaliamur 
fore,  paulô  post  decrelum  est  vt  Bvcero  adjinigerer  ".  Hoc  non 
videri  mihi  factnm  compositô.ui  anlea  Farello  scr•ipsi'^  ila  nunc 
tibi  sanctè  assevero.  Ita  enim  propemodnm  constitutnm  priiis  fnernt 
quàm  Wormacia  rediremus,  idque  eorum  consilio  qui  de  Geneva 
minime  coffitabant.  Equidem,  si  me  interroges,  non  video  causam 
cur  mitlar.  Verùm,  ut  minime  sim  idoneus,  non  tamen  fuit  meum 
recusare.  Necessariô  igitur  veniendum  erat,  nisi  vellem  passim 
audire  pessimè.  Proinde  dura  liter*  lua?  venerunt,  cum  integrum 
jam  non  esset  deliherare,  putavi  me  til)i  salis  superque  fore  excusa- 
lura,  re  bene  inlellecta.  Habes  nunc  ad  utrumquetuum  postulatum 
quo  satisfiat  ad  liunc  usque  diem  :  Me  scilicet  nec  venire  unquam 
récusasse,  nec  potuisse  bactenus. 

In  posterum  hoc  tibi  pro  certo  poUiceor,  me  consilium  istuc  profi- 
ciscendi  wniqunm  mutaturum,  nisi  major  aliqua  vis  mihi  viam  prœ- 
cluserit.  Tangor  enim  illins  ecclesiœ  cura,  ut  par  est.  et  jam  nescio 

'°  Voyez  ses  lettres  à  Farel  du  21  et  du  24  octobre  1540  (VI,  325, 
328,  et  338). 

"  Les  députés  de  Génère  séjournèrent  à  Worms  du  10  au  13  novembre 
1540  (VI,  353,  364-367). 

'*  C'est-à-dire,  à  Strasbourg,  où  Calvin  et  les  députés  strasbourgeois 
rentrèrent  le  23  janvier  (N°  938,  n.  12). 

'*  Pour  aller  à  la  diète  de  Ratùbonne. 

'*  Voyez  sa  lettre  à  Farel  du  31  janvier. 
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qui  factum  sit  ut  aninio  iitcipiani  esse  iucliiiatiore  ad  capessenda 
ejus  (jubernacula,  siquideui  Ha  res  postularit.  Sic  auteni  intei'  nos 
convenit  ut  statim  post  rediliiui  ego  cuin  Bucero  istuc  conceilam, 
ex  re  prœsenli  in  commune  consultemus  quid  expédiât,  neque 
tantùm  de  pàstore  constituendo,  sed  de  totius  ecclesiaî  inslaura- 
tione  cogitemus.  Ita  plus  aullioritatis  liahehit  senlentia  et  certior 
erit  in  fulurum,  quoniam  adhiliehuntur  ii  '^à  quiltus  poslea  timen- 
dum  esset.  Re  semel  coiistitula,  jam  suo  ipsi  judicio  ohstricli  eruni, 
ne  reclament  ampliùs,  aut  quitl(|uam  ad  ordinem  nostrum  turban- 
dum  moveant. 

Inteiim,  mi  frater,  per  Christum  le  obsecro  ne  animo  frangaiis, 
Quô  niaqis  incertum.  est  quamdiu  siuius  lue  futuri,  eu  minus  con- 
turbare  te  débet  lonQioris  niorœ  cogitatio.  Scio  esse  permulla  qua; 
libi  et  anxietatem  et  Itedium  afferie  queant.  Sed  cogita  tibi  bas 
partes  nunc  esse  a  Domino  delegatas  sustinenda-,  usque  in  adven- 
tum  nostrum,  e.jus  ecclesiai  oui  vis  consullum.  Pridie  quàm  literas 
tuas  recipei'em,  senatui  vestro  excusaveram  '*■■  quôd  in  pruîsens  non 
possem  istuc  venire.  Excusalionem  meam  acceptam  esse  confido. 
Bene  vale,  fraler  suavissime  et  amice  integerrime.  Saluta  diligcnlor 
meo  nomine  pios  omnes.  Dominus  spiritu  suo  vos  confirmet  ad 
omne  opus  bonum!  Ubua?,  Calendis  Marliis  lo4I. 

f I use ripl io  :)  Uocio  et  pio  viru  Petro  Vireto,  ecclesiae  Cbrisii 
fideli  ministro,  fratri  mibi  cbariss. 


952 


LE  CONSEIL  DE  BERXE  au  Coiîseil  (le  Neiicluitel  *. 
De  Berne,  7  mars  1541. 

Inédite.  Minute  originale.  Arcb.  de  Berne. 

Noslre  salutation  devant  mise.  Nous  avons  receuz  vous  lectres 


'*  Les  Bernois  (VI,  326,  renv.  de  n.  4-6). 
"^  Lettre  de  Calvin  du  19  février  au  Conseil  de  Genève. 
'  En  tête  de  la  minute  :  «  Nuwenburg,  gfangener  Dijon.  » 
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touclianl  celluji  tju'est  dètenuz  à  Dijon  ^,  à  cause  d'aulcniies  lectres 
lesquelles  le  prédicant  '  luy  a  chargées  pour  pourter  en  France.  Suf 
lesquelles  vous  respondons,  que  quant  nous  sarions  asseurés  que 
nostre  rescription  pour  le  dit  prisonnier  peut  causer  sa  délivrance, 
nous  ne  relTuseriens  de  l'envoyer.  Ains,  considérant  les  édicts 
royaulx  que  sont  esmanés  et  publiés  contre  Dieuz  et  sa  sainclc 
ParoUe,  assés  et  plus  que  lirannicques  *,  nous  semi)le  que  sy  deus- 
sions  escripre,  que  cella  serviroil  plus  à  la  ruine  du  dit  |)Ouvre 
presonnier  que  à  sa  délivrance  °.  Ce  nésantmoins,  sy  vous  semble 
que  cella  luy  puisse  pourter  solagenient,  et  vous  nous  adverlissés 
du  contenuz  des  lectres  qu'ilz  a  pourté,  nous  de  noslre  cousté 
ferons  ce  que  nous  semblera  en  ce  convenable,  moyant  [1.  moyen- 
nant] que  vous  aussy  de  vostre  part  faissiés  le  semblable.  Dalum  vu 
Martii,  anno,  etc.,  xli. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 


CLAUDE  FÉRAY  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg,  8  mars  (1541). 

Calvini  Epist.  et  Resp.  lo7o,  p.  26.  Calv.  0pp.  Brunsv.  XI,  171. 

Profecturus  Ratlsbonam  Calcinus  mibi  injunxerat,  ut  ad  te  (quo- 
niam  tum  ei  non  vacabat)  de  negotio  Gebennensi  scriberem  :  atque 
ille  mibi  conceptam  quandam  argumenli  formulam  illoi'um  quse 
tibi  scribi  volebaf,  reliquerat.  Quee  dum  exequi  volebam,  ecce  adfe- 
runlur  ex  illo  literéu  quas  ille  Ulmœ  scripserat'  :  misit  baud  obsig- 

^  La  lettre  de  Neuchâtel  à  Berne  n'ayant  pas  été  conservée,  nous 
ignorons  le  nom  du  messager  prisonnier. 

^  S'il  se  fût  agi  de  Gnill.  Farel  ou  de  son  collègue  •/.  Chaponneau.  le 
Conseil  de  Neuchâtel  ne  l'aurait  pas  désigné  d'une  manière  aussi  vague. 

*  Nous  avons  déjà  mentionné  quelques-uns  de  ces  édits,  entre  autres 
ceux  du  24  juin  1539  et  du  31  mai  1540  (t.  Y,  p.  371,  372;  t.  VI,  p.  60, 
n.  8,  p.  228,  468). 

^  A  comparer  avec  le  t.  YL  p.  397,  note  8. 

'  Les  trois  lettres  de  Calvin  datées  du  1^""  mars. 
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iialas  al(jue  ila  inilli  ad  le  jiissit.  propler  illas  ad  Ueniarduiu 
tjuarum  excinplar  tilii  scriiji  voliiil.  Illas  iyiliir  sic  omnes  iiiilto.  E\ 
illis  poleiis  salis  inlelligere  quid  cunslilueril  :  (piare  nuii  opiis  esl' 
lolies  repetere,  niliil  euini  aliud  milii  maiidaral  scrihendum,  prte- 
ler  id  quod  ex  illius  ad  le  et  Vireluiu  lileris  cognosces  :  se  scilicel 
post  siiuin  redilLiiu  iiiià  cuni  Ducero  ail  vos  venlurum,  seque  fac- 
lunini  (|uod  è  re  illius  ecclesite  vobis  omiiilnis  videhiliir.  Qiiaie  In 
intérim  res  omnes  cura,  ut  cerlô  expectasse  le  ulii  adveniet,  com- 
periat. 

lllud  intérim  addaui,  quùd post  acceptas  tuas postreinas  (itéras^, 
oiunino  suscipere  idam  jirovinciam  constituerit.  Antehac  enitn,  licet 
non  apertè  ac  plané  reluctaretur,  videbalur  tameu  inclinare  potiùs 
in  aliam  sententiam;  rerùtn  tuœ  literœ  omnino  in  hanc  nostraiii 
sente)diam  coiiftiiiiaridit:  in  illis enivi  Periclis  tonitnta*  mihi aiidire 
cidebar.  Gratulor  itaqiie  tibi  ob  illaiu  tuani  vehenientiam,  (|ua  etïe- 
cisti  quod  vehementer  cupieham,  ulileiiue  loti  reipiihlicce  Clirisliana' 
pi'ovidel)am.  Vale,  lui  Ferœi  in  orationibus  luis  memor.  JSostia 
tota  familiu  '  le  salvum  cupil.  Argenlince,  vni  Marlii  (loil), 

ïuus  Glaudius  Fër.eus. 
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JEAN  COURTOIS  à  Pierre  Foret,  à  B  la  m  ont. 
De  Villers,  10  mars  (1541). 

Manque. 

Nous  avons  vu  l'original  de  celte  lettre  aux  Arcliives  de  Berne, 
en  18()3.  Mais  nous  ne  l'avons  pas  retrouvée  trois  ans  plus  lard, 
quand  nous  avons  voulu  en  prendre  copie.  Elle  est  datée  :  «  Ville- 
liis',  10  xMartii  "  et  signée:  «  Tuus  fratrum  Immilimus 

J.  CORTESIUS.   » 

'  Le  texte  de  l'éditiou  de  Genève  porte  par  erreur  :  7iostro  opus  est. 
^  Voyez  le  N°  950,  note  1. 

*  Tua  illa  fulgura...  quibus  mirabiliter  détonas,  disait  Calvin  dans  sa 
lettre  à  Farel  du  l"  mars. 

*  Antoine  Calvin,  Glaudius  Ferœus  et  ses  élèves  logeaient  à  Strasbourg 
chez  Jean  Calvin. 

'  Peut-être  Villers-sous-Montroud  (Doubs)  à  4  1.  de  Besançon. 
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Elle  porte  au  vei'so  cette  note  de  la  même  main  :  «  Joaniiis 
Covtesii  Pontisarani-  ail  D.  Pelium  Foietum,  verlii  Uei  minisiruni 
in  Albo  Monte*.  ' 


JEAN  CALVIN  aux  Pasteurs  de  Strasbourg. 
De  Ratisbonne,  11  mars  (1541). 

Fragment.  Copie  contemporaine.  Archives  de  Zurich. 

Ce  fragment  est  inclus  dans  la  lettre  d'un  ministre  strasbourgeois  à 
Simon  Grynœus,  datée  ;  Postridie  Oculi  (21  mars),  et  qui  s'énonce  comme 
il  suit  :  S.  Cum  nihil  habeam  rerum  novarum  quas  ad  te  scribam,  prseter 
ea  qucc  Batispona  ad  nos  fratres  dederunt,  vel  describendi  ea  officio  me 
vobis,  hoc  est  tibi  et  Myconio,  approbare  volui,  atque  adeô  omnibus  quibus 
gratum  facere  bis  literis  potestis  ipsi.  Ita  verô  scribunt  : 

«  Sexto  demum  die  postquam  Ulma  solveramus,  hue  appuli- 
mus^Tardior  biduo  fuit  navigatio,  propter  adversam  tempestatem. 
Veniraus  tamen  satis  in  tempore.  Nulli  principes  adhuc  adsunt 
prieter  Bavaros  fratres  ^  et  Heinrichuin  Brunsvicensem.  Nam  Wir- 
teinbergensis  junior  et  Albertus  marchio  Badensis  ^,  quia  a  Guiielmo 
Bavaro  sunt  adducti,  in  capitibus  non  censenlur.  Cœsarem  pessimè 


^  «  Natif  de  Pantoise.  »  Nous  sommes  privé  des  données  nécessaires 
pour  pouvoir  l'identifier  sûrement  avec  Jean  Courtois^  pasteur  à  Glay, 
près  Montbéliard  (IV,  240,  n.  7;  VI,  204,  n.  1). 

^  Pierre  Foret,  pasteur  de  Blamont,  à  4  1.  environ  de  Montbéliard,  a 
été  mentionné  dans  le  t.  VI,  p.  107,  204,  212,  et  le  sera  fréquemment 
dans  celui-ci. 

'  Ils  s'étaient  embarqués  à  Ulm  le  1"  ou  le  2  mars. 

^  Les  ducs  de  Bavière  Guillaume  et  Louis. 

^  Voyez,  sur  le  duc  Christophe  de  Wurtemberg,  les  Indices  des  t.  IV, 
V,  VI.  Il  était  fils  d'Ulric  et  de  Sabine,  sœur  des  ducs  de  Bavière  prémen- 
tionnés. —  Albert  de  Bade  était  le  deuxième  fils  de  ce  margrave  Ernest 
qui  adopta  la  Réforme  et  devint  le  chef  de  la  maison  de  Bade-Dourlach. 
Guillaume  de  Bavière  avait  épousé  Jacobée  (aliàs  Jaqueline)  sœur  d'Er- 
nest (Voy.  Moréri.  Bâle,  1737,  art.  Bade). 
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hahet  tiuôd  alii  tam  diii  (lillcruiil  *.  dim  Moguittiiii^  moram  logali 
excusarenl,  ijiiôd  senex  et  iiodagriciis  et  iii  dijohus  episcopalilius 
ordinandis  occupalus  non  ila  posset  festinare,  respondil,  liis  cau.sis 
non  debuisse  impediri  Iinperii  cancellariiim,  quein  ex  olïicio  dece- 
ret  alios  omnes  antevertere, cumvideretCVsa/vm^podagra  quoqiie 
laljorantem,  relictis  diiobus  regnis  niliiloniinus  properare,  ne  in 
rehiis  Impeiii  negligentini-  esse  videi'etiir.  Apud  Friilericnm  Pala- 
tiiuiiu  magna  contentione  institit  ul  quàm  maxime  festinarel,  ac 
liospitium  suo  propinquum  illi  attrihuit,  quù  possit  c'ommodiùs  ad 
se  commeare".  Is  iioc  vesperi  ingressiis  est  urf)em.  Marcltio  Bran- 
denburgensis''  se  adfuluium  liuc  scripsil.  De  reliquis  Electorihus 
niliil  adhuc  certi.  Landgravius^,  qiiemadmodiim  ex  ejus  literis  est 
inlellectum,  cras  iter  ingredietiir.  ùesar  non  sine  indignatione 
dixit,  si  principes  protestantes  adessent,  sibi  alioriim  absentiam 
mone  non  fore,  quin  protinus  de  religione  instilueret  actionem. 
Ac  quô  se  approbarel  non  iniqiuim  esse  nostris,  quod  in  causa 
Goslnriensium  postulaverant  apud   Heinrichuni  curavit^  Deinde 

''  L'Empereur,  qui  était  à  Ratisbonne  depuis  le  25  février,  s'étonnait  à 
juste  titre  de  la  lenteur  des  princes.  Les  députes  des  villes  impériales 
n'arrivaient  pas  non  plus.  Aussi  la  diète  ne  fut-elle  ouverte  que  le  5  avril. 

*  Albert  de  Brandebourt/ ,  archevêque  de  ]\Iayence  et  chancelier  de 
l'Empire.  Il  n'arriva  qu'à  la  fin  du  mois. 

®  Frédéric  II,  comte  palatin  du  Rhin,  avait  épousé  une  nièce  de  l'Empe- 
reur (VI,  128,  129,  220). 

'  Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg  (VI,  127,  128,  411).  Mélanch- 
thon  écrivait  à  Brentz,  le  31  mars:  «  Marchiones  duo,  Eleetor  et  Geor- 
gius...  nondum  adsunt  »  (Mel.  Epp.  IV,  148). 

*  Philippe  cZe  fle.sse  fit  son  entrée  le  27  mars  (Voyez  la  lettre  du  28 avril). 
'••  Goslar,  ville  impériale  située  à  10  1.  environ  au  S.  de  Brunswick, 

avait  accueilli  avec  joie  la  prédication  de  l'Évangile,  ce  qui  lui  avait  attiré 
la  haine  du  duc  Henri  de  BrunsivicJc.  Les  barbares  traitements  de  ce 
prince  redoublèrent,  dans  le  cours  d'un  procès  qu'il  intenta  aux  Gosla- 
riens,  pour  revendiquer  la  propriété  de  mines  et  de  forêts  voisines  de 
Goslar.  Menacés  en  1527  d'être  assaillis  à  main  armée,  les  habitants 
détruisirent  (22  juillet)  deux  monastères  et  deux  églises  qui  dominaient  la 
ville,  et  d'où  il  eût  été  facile  de  la  bombarder.  Ils  furent  accusés  pour 
ce  fait  devant  la  chambre  impériale,  et  mis  au  ban  de  l'Empire  le  25 
octobre  1540.  Le  duc  Henri  était  chargé  de  l'exécution  du  décret.  Mais, 
grâce  à  l'intercession  des  princes  de  la  ligue  de  Smalkalden,  l'Empereur 
par  son  rescrit  daté  de  Spire,  le  28  janvier  1541,  suspendit  l'exécution 
des  décrets  publiés  contre  les  villes  de  Minden  et  de  Goslar.  (Voyez  t.  V, 
1G7,  168.  —  J.  M.  Heineccius.  Scriptores  rerum  Germanicarum.  Franco- 
furti,  1707,  in-folio,  pp.  445-447,  455,  468,  469,  474-479). 

T.    VU.  4 
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(•uni  aiidissel  novum  libellum  al)  ipso  Ileinricho  composiluni  ad- 
versùs  nosli'os  principes  itlenuni  alrocissiniis  criminalionilms,  vê- 
tait, ipsuni  pul)licari  '".  Cum  Haiari  et  ipse  peterenl  ut  Heldum^* 
accerseret,  quô  liaherenl  idoneiim  apuil  ipsiini  interpreteni '-, 
(juoniam  nec  Granvella  nec  Pratemis  '^  eo  munere  fungi  valent, 
respondit,  petenti  datam  esse  missionem  :  se  permittcre  ul  hene- 
ficio  suc  fruatur.  Guni  rogarenl  annon  illi  ingi-aliim  fiitunini  essel, 
si  suo  ipsi  nominc  eiim  advocai'ent,  respondit,  suuni  non  esse  illis 
pra?scnbere  quorum  opéra  utanlur. 

«  Adsunl  jam  episcopi  sex  aul  seplem.  Ci-as  veniet  cardinalis 
Contareims  '*,  etc.  Eum  très  illi  obsequentes  Romanœ  sedis  filii 
excipient,  atque  honoris  causa  obviàm  ibunt.  Cr^sar  senatum  Ratis- 
ponensem  ad  se  accersitum  rogavit  quera  bonorem  illi  exhibere  in 
animo  baberent?  Responsuni  est,  facturos  quod  ei  visum  esset  : 
non  esse  tamen  moris  solenni  pompa  eum  excipere.  Jussil  ergo 

'°  Henri  de  Brunswick  ne  respecta  point  cette  défense.  Il  publia  son 
libelle,  intitulé  DiipUca,  sur  lequel  Sleidan,  à  la  date  de  mars  1541, 
fournit  les  détails  suivants  :  «  Quum  nuper  emisso  libelle,  Saxonem  ille 
nominasset  hsereticum,  seditiosum,  Cainum,  monstrum,  .SCsopum,  nuUa 
nec  corporis  nec  animi  virtute  prîeditum,  quem  ipse  quoque  Lutherus, 
licet  ejus  idolum  ac  velut  alter  Deus,  rideret  ac  contemneret,  —  Lutherus 
..  acerrimè  respondet,  etc.  »  Cette  réponse,  non  moins  violente  que  l'atta- 
que, renferme  un  morceau  vraiment  historique  :  celui  où  Luther  raconte 
l'origine  de  la  Réformation.  Le  livre  est  intitulé  :  «  Wider  Eans  Waist. 
D.  Mart.  Luther.  Wittemberg,  H.  Lufft,  1541,  »  G4  ff.  in-4».  L'Électeur 
Jean-Frédéric  publia  aussi  une  apologie  datée  de  Torgau,  le  4  avril  (Voy. 
Sleidan,  libr.  XII,  XIII,  t.  II,  p.  138-40,  206-212  de  l'édition  Am  Ende, 
Francof.  1786,  à  laquelle  nous  renvoyons  toujours.  —  La  lettre  de  Paul 
Eber  à  Mélanchthon  du  25  mars.  Met.  Epp.  IV,  140). 

"  lie  D'  Matthias  Held,  ancien  vice-chancelier  de  l'Empereur  (Voy. 
L.  Ranke.  Deutsche  Gesch.  im  Zeitalter  der  Reform.  1843,  IV,  104). 

'*  Charles-Quint  ne  comprenait  qu'à  moitié  l'allemand.  Il  fallut  tra- 
duire exprès  pour  lui  en  français  le  livre  que  l'Electeur  de  Saxe  avait 
publié  contre  Henri  de  Brunswick  (Voy.  Mel.  Epp.  IV,  266  :  lettre  du  9 
mai  1541). 

*^  Messire  Loys  de  Flandres,  seigneur  de  Praët,  créé  en  1531  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  Il  était  conseiller  et  second  chambellan  de 
l'Empereur.  Les  Italiens  l'appelaient  Monsignor  da  Prato  (Voy.  les 
Papiers  d'État  de  Granvelle,  I,  passim).  Les  éditeurs  des  Calv.  0pp.  lui 
donnent,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité,  le  titre  à^episcopus  (Index 
général). 

'*  Gaspard  Contarini,  légat  du  pape.  Une  centaine  de  prêtres  et  cinq 
•évêques  allèrent  à  sa  rencontre  (Spalatini  Annales,  p.  591). 
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non  aliud  Hicere  qnàiii  qucnl  solili  essenl.  El  iiddidil  :  nequp  se 
lionorem  illiim  ei  exhihilurum.  » 

Hœc  ex  literis  Cahini  datia  11  Martii  '*. 

Rogo  verô,  Grijnœe,  ista  communicare  velis  Mf/coHio,  eundemque  rogare 
descripta  Bernam  mittant[ur] 
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MATHURIN  CORDIER  au  Conseil  de  Genève. 
De  Neucliâtel,  12  mars  1541. 

Auloî^rraphe.  Biltl.  Piiltl.  de  Genève.  Garlon  n°  197  aa.  Bulletin  de 
la  Soc.  de  l'Hist.  du  Protestantisme  français,  XV,  415. 

Le  Seigneui-  Dieu,  père  de  toute  bonté  et  miséricorde,  soit  bénisl 
et  glorifié  des  grandes  et  inestimables  grâces  qu'il  a  faictes  envers 
vous,  et  principalement  en  ce  que  dernièrement  il  luy  a  pieu  de 
confondre  les  perverses  et  dangereuses  machinations  de  Satan,  en 
chassant  de  vostre  cité  toutes  mutineries  et  divisions,  et  vous 
réduYsant  à  une  si  belle  concorde  et  alliance  fraternelle,  que 
maintenant  d'ung  noble  cueur  et  affection  très  clirestienne  vous 
estudiez  tous  ensemble  à  pourchasser  la  gloire  de  Nostre  Seigneur, 
en  chassant  et  destruysanl  à  vosire  povoii-  tout  ce  qui  peult  empes- 
ciier  ou  destourber  le  cours  de  sa  saincte  Parolle  et  l'avancement 
d'icelle  :  et,  au  contraire,  cerchant  tous  les  moyens  qu'il  vous  est 
possible  pour  restaurer  et  relever  toutes  bonnes  choses  (ainsi  que 
desjà  vous  avez  bien  monstre  par  cy-devant  en  plusieurs  cas,  et 
mesmement  à  la  peine  et  diligence  que  vous  avez  employée  à 

'*  Dans  l'édition  de  Brunswiclf  :  «  Ex  literis  Calvini  xj  Martii  dictis,  » 
et,  en  tête  du  texte  :  «  Ex  literis  Calvini  ad -Fare^MJw,  die  xj.  Martii.  >  Les 
éditeurs  disent  (XI,  172)  qu'ils  ont  suivi  une  copie  faite  par  Oswald  Myco- 
mus.  Comment  celui-ci  a-t-il  pu  s'imaginer  que  la  présente  lettre  de  Calvin 
était  adressée  à  Farel,  puisque  le  correspondant  strasbourgeois  qui  la 
communiquait  à  Grynœus  dit  en  propres  termes  qu'il  n'a  rien  à  lui  écrire, 
«  prseter  ea  quse  Ratispona  ad  nos  fratres  dederunt  ?»  Le  témoignage  de 
Ctdvin  lui-même  contredit  absolument  l'assertion  de  Myconius  (Voy.  la 
première  phrase  du  N"  957). 
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ravoir  nostre  frèi-e  Cahin,  vostre  bon  luiiiislre  el  fidèle  servileui- 
de  Nostre  Seigneur  Jésus),  lellemenl.  que  plusieurs  qui  par  avant 
avoient  esté  fort  lroul)lez  et  scandalisez  à  cause  de  la  division  de 
vostre  église,  sont  maintenant  gi-andenient  consolez  el  très  bien 
édifiez,  voyans  la  gi-andc  bénédiction  que  le  Seigneur  Dieu  vous  a 
faicte,  voire  si  très  évidente,  que  mesmes  les  ennemys  de  Dieu  en 
sont  si  estonnez  quMlz  ne  savent  plus  où  ilz  en  sont.  Et  si  vous 
persévérez  à  rendre  à  Dieu  son  honneur,  ainsi  que  devez  poursuyrre 
envers  le  dit  Calvin,  et  comme  vous  avez  esté  advertiz  de  faire  lou- 
chant Courauld  ',  vous  en  verrez  une  édification  merveilleuse  et  serez 
de  plus  en  plus  consolez  et  resjouys. 

Or  donc,  mes  bons  Seigneurs  et  très  chers  frères,  après  avoir 
congneu  et  bien  entendu  la  singulière  aflection  que  nostre  bon 
père  céleste  vous  a  donnée,  en  vous  louchant  ainsi  le  cueur  par 
son  sainct  esprit,  entre  nous,  qui  sommes  voz  frères  en  Jésus,  pen- 
sons jour  et  nuyct  (ainsi  que  sommes  tenuz)  tous  les  moyens  qu'il 
nous  est  possible  pour  ayder  voslre  bon  vouloir,  selon  la  grâce 
que  Dieu  nous  faicl.  El  mesmes  en  pensant  à  vostre  Collège,  lequel 
vous  avez  si  grand  désir  de  relever  à  l'honneur  de  Dieu,  il  m'est 
venu  en  mémoire  d'ung  bon  frère  et  honneste  personnage  nommé 
Claude  Budin,  lequel  est  de  présent  à  Bourdeaulx  en  Gascogne,  de- 
mourant  au  collège  de  la  dite  ville  %  el  là  il  travaille  k  inslruyre  la 
jeunesse,  en  telle  sorte  que  depuis  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  y  est 
il  a  faicl  courir  ung  merveilleux  bruyt  louchant  le  dit  collège. 

Or  est  ainsi  que  dès  le  temps  qu'il  pleut  au  Seigneur  de  m'ap- 
peller  ^  par  le  moyen  de  noz  bons  frères  Antoijne  Sonier,  Farel 
et  Calvin,  pour  ayder  à  inslruyre  les  enfans  en  voslre  collège,  le 
dicl  parsonnage  esloil  fort  affecté  à  s'en  venir  avec  moy,  s'il  eust 
eu  une  telle  occasion  de  venir  au  pays  de  l'Évangile,  pour  s'em- 
ployer au  service  et  à  la  gloire  de  Nostre  Seigneur.  Et,  de  faicl,  il 
luy  faisoit  grand  mal  de  me  veoir  ainsi  départir,  non  pas  en  tant 


^  C'est-à-dire,  de  faire  à  sa  mémoire  une  réparation  d'honneur  :  ce  qui 
eut  lieu  l'année  suivante,  quand  Genève  envoya  une  ambassade  à  l'église 
(VOrbe,  qn^Élie  Coraud  avait  évangélisée  jusqu'à  sa  mort  (Voy.  la  lettre 
de  Calvin  et  de  Viret  du  5  févr.  1542). 

^  Yoyez  le  t.  V,  p.  97-100,  120,  où  il  est  question  du  Collège  de 
Guyenne. 

^  Il  faut  sous-entendre  :  de  Bordeaux.  Mathurin  Cordier  nous  apprend 
ailleurs  qu'il  fut  appelé  à  la  connaissance  de  l'Évangile  par  les  exhorta- 
tions de  Robert  Estienne. 
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que  j'esloye  appelle  ;i  ung  tel  bien,  mais  à  cause  île  nostre  sépara- 
lion  corporelle.  Car  dès  nostre  jeune  eage,  lui/  et  moy  avons  tous- 
jours  esté  si  bons  amys  et  si  familiers  ensemble,  que  nous  avions, 
selon  nostre  povreté,  et  argent  et  livres  et  autres  choses,  tout  en 
commun. 

QiiMnl  aux  grâces  que  le  Seigneur  F)ieu  a  mises  en  ce  bon  frère, 
il  seroil  long  à  racompler;  mais  seulement  je  vous  ay  voulu  adver- 
tir  (jue  je  ne  sache  homme  de  lettres  plus  convenable  pour  ayder 
à  relever  vostre  dict  collège.  Vray  est  que  vous  trouverez  assez  de 
gens  de  grand  savoir,  et  d'une  grosse  apparence;  mais  croyez  que, 
pour  le  présent,  il  est  bien  difficile  d'en  trouver  ung  tel  quant  à  la 
traditive,  ne  qui  ayt  si  grand'industrie  et  diligence  pour  donner  bon 
ordre  à  tonte  vostre  escole,  et  pour  y  planter  et  introduyre  une  telle 
discipline,  qu'il  en  sera  parlé  (aydant  le  Seigneur)  non-seulement  es 
pays  de  l'Evangile,  mais  aussi  es  autres  contrées,  comme  France  et 
Italie.  Et  mesmes  long  temps  y  a  que  le  dict  frère  a  composé  ung 
ordre  et  manière  d'enseigner  les  enfans*,  lequel  il  avoil  grand 
désir  que  fust  introduict  en  vostre  cité.  Car  il  espéroit  par  ce 
moyen-là  que  voz  enfans  proufiteroient  plus  en  ung  an,  que  le 
temps  passé  on  ne  faisoil  en  deux  ou  troys;  et  par  ainsi  que  les 
autres  escoles  prendroient  exemple  sur  la  vostre  :  laquelle  chose 
seroit  grandement  à  l'honneur  de  Dieu  et  d'une  merveilleuse 
édification  à  toutes  gens  de  bon  vouloir.  Yoylà,  Messieurs  et  très 
bons  frères,  quant  au  bien  et  proufit  qui  peult  venir,  si  vous  avez 
le  personage  que  dessus  dict. 

Touchant  la  manière  de  le  retirer  de  là  oii  il  est,  je  ne  double  point 
de  iuy  qu'il  ne  vienne  voluntiers,  s'il  luy  est  possible.  Mais  je  crains 
fort  une  chose,  c'est  qu'on  luy  face  empeschemenl  de  par  la  ville, 
à  cause  qu'il  est  fort  aymé  et  en  grosse  réputation  par  delà  *.  Mais 
toutesfoys,  si  vous  concluez  ensemble  de  l'envoyer  quérir,  vous 
*stes  assez  discretz  pour  adviser  les  moyens  de  le  faire  venir.  El 


*  Nous  ignorons  si  l'ouvrage  de  Claude  Budin  doit  être  identifié  avec 
celui  qui  porte  ce  titre  :  «  Déclamation  contenant  la  manière  de  bien 
instruire  les  Enfans,  translatée  nouvellement  de  Latin  en  François  par 
Pierre  Saliat.  On  les  vend  en  la  maison  de  Simon  de  Colines  à  Paris, 
1527,  »  in-8°  (Maittaire,  II,  693). 

*  Budin  resta  à  Bordeaux,  et  il  y  mourut  en  1545.  De  sa  femme  Domini- 
que du  Rocher,  il  eut  un  fils  nommé  Pierre  et  une  fille  dont  le  prénom  est 
ignoré  (Voy.  Ernest  Gaullieur.  Hist.  du  Collège  de  Guyenne.  Paris,  1874, 
p.  192-201). 
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puis,  on  nyant  faict  voslre  devoir,  j'espère  que  le  Seigneur  Dieu, 
qui  vous  coiuluict  el  qui  gouverne  voz  alTaires,  vous  acconduyia 
aussi  son  serviteur  en  Itonne  prospérité,  p(turveu  que  ce  soit  son 
lion  vouloir  de  s'en  servir  en  voslre  ville;  car  le  tout  gisl  en  sa 
disposition  et  providence.  Parquoy  je  luy  recommande  l'alTaire,  au 
nom  de  son  filz,  noslre  Seigneur  Jésuchrist.  Au  surplus,  plaise 
vous  savoir  (|ue  j'en  ay  traicté  et  conféré  avec  uostre  bon  frère,  ccluji 
qui  roNS  porte  en  ses  entrailles  %  lequel  est  bien  de  cest  advis,  que 
vous  n'espargnez  rien  pour  avoir  ung  tel  homme  et  si  grandement 
nécessaire  à  vostre  église.  Car,  comme  il  dit,  vous  ne  sçaiiriez  faire 
chose  pins  sainde,  ne  de  plus  grande  édification  pour  le  temps  à 
venir,  que  de  commencer  par  ce  moyen,  c'est  à  savoir,  de  procurer 
que  voz  enfans  soyent  bien  instruictz  en  la  crainte  de  Nostre  Sei- 
gneur, et  en  toutes  sciences  par  lesquelles  on  peult  servir  à  la  gloire 
d'iceluy  et  pour  édifier  le  prochain  \  Messeigneurs  et  frères  bien 
aymez,  congnoissant  vostre  bon  vouloir  et  sagesse,  je  ne  vous  en 
escriray  plus  amplement.  Tant  seulement  je  vous  laisseray  à  penser 
ce  petit  mot  :  Si  vous  travaillez  tant  à  fortifier  vostre  ville  (laquelle 
chose  est  fort  bonne  et  louable),  quel  bien  ferez-vous,  si  vous 
faictes  que  les  pierres  rives  soyent  mises  et  assemblées  en  l'édifice  de 
l'église  de  Jésus  ! 

Il  vous  plaira,  Messeigneurs,  excuser  la  hardiesse  que  j'ay  prinse 
de  vous  escrire  si  privéement,  vous  suppliant  huml)lement  que 
vous  preniez  le  tout  en  bonne  pari,  comme  de  celuy  qui  est  vostre 
humble  serviteur,  frère  et  amy,  et  qui  ne  demande  rien  plus  que 
le  bien  de  vostre  église  et  cité,  à  la  louenge  de  Dieu,  nostre  bon 
père,  à  qui  soit  rendue  toute  seigneurie,  toute  puissance  et  toute 
gloire  éternellement!  Amen. 

Aussi  nous  le  prions,  au  nom  de  son  fils  Jésus,  qu'il  luy  plaise 
vous  augmenter  tousjours  ses  grâces  el  bénédictions,  vous  con- 
duysant  et  adressant  en  toutes  choses  selon  sa  saincte  volunlé, 
affin  que  de  mieulx  en  mieulx  vous  puissiés  vous  employer  en 
toutes  bonnes  œuvres  à  luy  plaisantes  et  agréables. 

De  Neufchastel,  le  xn^  jour  de  Mars  1541. 

Vostre  serviteur,  frère  et  amy 
Maturin  Cordier. 

(Suscription  :)  A  Magniffiques  seigneurs,  Messeigneurs  les  syn- 
dicques  et  conseil  de  Genève. 

"  C'était  nommer  Guillaume  Farel. 

^  A  comparer  avec  le  t.  II,  p.  472,  note  12. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Ratisbonne,  29  mars  1541. 

Aulograplie.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  100.  Calvini  Epp. 
et  Resp.  Io7o,  p.  27  '.  Calvini  Opéra.  Brunsv.,  XI,  174. 

Ex  quo  liîc*siiin  iiiliil  libi  scripseram:sed  mandaverani  Claudia 
meo^,  ut  (juidquid  à  me  acciperet,  curarel  ad  le  pervenire.  Nani 
nec  erat  dignum  aliquid  tua  lectione:  et  ego  abs  te  lileras  priùs 
expectabara,  quas  ea  mercede  remunerai'er.  Intérim  dum  expeclo 
nunciatur  mihi  gravis  calamitas  :  Claiidium  nostrum,  quem  unicè 
diligebam,  peste  absumplum  esse:  Lndoviciim,  fratrem  Caroli*, 
iriduo  pôst  secutum.  Domum  meam  miseré  dissipatam  esse;/m- 
trem  meum  cum  Carolo^  in  vicinum  pagum  concessisse,  ?<a;orem  se 
ad  fratrem  récépissé;  minimum  ex  Claudii  discipulis^  decumbere. 
Ergo  ad  doloris  acerbitatem  accessit  vehementer  anxia  pro  iis  qui 
supersunt  solicitudo.  Mihi  dies  ac  noctes  animo  obversalur  uxor 
consilii  inops,  quia  capite  suo  caret.  Cruciat  me  miriim  iii  modiuii 
optimi  Caroli  orbilas,  qui  inlra  quatriduum  fralre  iinico,et  prœcep- 
tore  quem  patris  vice  cohiit,  privatus  est.  Novi  autem  Ipsum  teiier- 


*  Ici,  comme  ailleurs,  Bèze  a  interverti  plusieurs  fois  l'ordre  des  mots, 
en  vue  d'une  latinité  plus  correcte. 

■^  Dans  l'original  :  Ex  quo  ex  sum.  Le  mot  hic  est  d'une  autre  main. 

^  Maître  Claude  Féray  (N°  953)  qu'il  appelle  plus  bas  Claudium 
nostrum.  Il  était  mort  vers  le  milieu  du  mois  de  mars.  Dans  sa  lettre  du 
16,  adressée  à  Camerarius,  Jacques  Bédrot  nous  apprend  que  Féray 
l'avait  parfois  remplacé  et  qu'il  avait  interprété  au  Gymnase  des  tragédies 
de  Sophocle  (Voy.  Ch.  Schmidt.  Vie  de  Jean  Sturm,  p.  76). 

*  Louis  et  Charles  de  Bichebourg,  élèves  de  Féray. 

'"  Texte  de  Bèze  :  Cardo.  Cette  faute  d'impression  a  passé  dans  l'édi- 
tion de  Brunswick  et  même  dans  son  Index  général,  où  figure  le  nom 
imaginaire  de  ('ardus. 

*  Le  plus  jeune  des  élèves  de  Claude  Féray  était  probablement  Mal- 
Jierbe,  natif  de  la  Normandie,  comme  les  deux  frères  Richebourg. 
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rimo  esse  aniiiio.  De  Malherbio  cogitare  non  possum,  quin  simnt  in 
mentem  reniant  optimi  juvenes  qui  eum  cmtodiunt  \  Quanqmwi 
auteni  hœc  mihi  tantum  afferunt  mœrorem,  lit  mentem  prorsiis 
obruere  et  frangere  anininm  possint,  incredibik  tanien  est  qnanto 
luclu  ob  Claudii  niei  mortem  conficiar  *.  Neqne  mivum  videri  tibi 
débet.  His  duobus  annis  qumitiini  mihi  opus  fuevit  certo  et  fideli 
amico,  qui  me  in  lot  tamque  variis  molestiis  ac  perturhationibus 
sustinerel,  potes  cogitare.  Ille  verô  se  non  modo  fidelissimum,  sed 
per  omnia  oitsequenlissimum  mihi  exhibuit,  adeô  ut  ipso  ajquè 
pi'opemodum  familiariter  ac  fratre  meo  uterer.  Cum  animi  suspen- 
sus,  ul  scis,  nuper  discessissem,  sanctissinia  fide  receperat,  se 
quocumiue  annuissem  venturum,  neque  mihi  unquam  defuluriim. 
Ergo  quù  magis  reputo  quantopere  indigeam  bono  cousiliario,  qui  à 
latere  meo  nunquam  discedat:  ab  altéra  parte,  quàm  rarum  sit  hoc 
tempore  exemplum  talis  benevolentiœ  et  fidei,  non  aliter  possum 
judicare,  quàm  Dominum,  mihi  hune  auferendo,  voluisse  in  peccata 
mea  graviter  aniniadvertere.  Sed  diim  obiler  volo  meas  miserias 
altingere,  ultra  modum  difïluo.  Hoc  facit  cùm  optimi  viri  memoria, 
quae  ulinam  tam  suavis  mihi  aliquando  sit  quàm  sancta  semper 
erit,  tum  pia  de  reliquiis  [1.  reliquis?]  sohcitudo. 

Cœsar  hactenus  expeclavit  dum  venirent  Principes.  Adfuerunt 
àb  initio  duo  Baoari  et  latro  Brunsvicensis,  Germaniœ  dedecus 

"  Au  milieu  de  ces  juvenes  se  trouvait  Sébastien  Châteillon.  On  lit,  en 
effet,  pp.  27-28  de  sa  Defensio,  opuscule  adressé  à  Calvin,  et  que  nous 
avons  déjà  cité  (VI,  377)  :  «  Cum  tu  Ratisbonam  ad  comitia  profectus  esses, 
accidit  ut  peste  mortuus  sit  domi  tuse...  convictor  quidam  tuus  Gallus 
nomiue  Claudius.  Qua  de  causa,  cum  reliquis  suasissent  medici,  ut  ex 
sedibus  tuis...  migrarent,  venit  ad  me  frater  tuus:  rem  uti  est  narrât, 
rogat  ut.ab  hospite  meo  petam,  ut  se  unà  cum  reliquis  tuis  convictoribus 
domum  suam  admittat...  Ego  qui  tua  causa  quidvis  facturus  essem,  feci, 
€t  ab  homine  Germano...  facile  impetravi.  Ipsemet  ex  lecto  meo  cessi,  ut 
locus  esset  comraodior  segrotis.  Nam  ibi  regrotavit  peste  Valherbius  [l. 
Malherbius]  :  Ludovicus  verô  mortuus  est,  convictores  tui,  quibus  ego 
^groiantibus  perpétua  inservivi  ut  potui....  Et  tu  mihi  postea  Raiispona 
reversus  de  illo  officio  gratias  egisti.  » 

*  A  ce  propos,  nous  devons  citer  les  paroles  suivantes  de  l'un  des  bio- 
graphes du  Réformateur  :  «  Il  y  a  quelque  temps,  une  collection  des 
Lettres  de  Calvin  tomba  entre  mes  mains.  J'en  croyais  à  peine  mes  yeux, 
en  trouvant  là  un  homme  très  différent  de  celui  que  je  m'étais  figuré. 
Combien  je  fus  surpris,  lorsque  j'appris  à  connaître  en  lui  un  homme  plein 
d'humanité,  de  compassion,  d'amitié,  de  sympathie  !  »  (Calvin's  Leben, 
Meinungen  und  Thateu,  von  J.  F.  vr.  T.  Leipzig,  1794,  in-8°.) 
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simul  et  exitium'-*.  Sensim  vencrunt  legati,  alius  posl  aliiini '". 
Tandem  seculi  sunt  ex  Principibus  Federicims  Palaiinus,  Electoris 
frater,  Otlio  "  ejus  nepos.  junior  Wirlenibergensis,  Lutdgravius, 
Moguutiiins,  Albertus  Badensis,  Priieceps  ab  Anhalt^'*,  Saxoids 
legatus.  Elector  Brandebuvfjensis  hrevi  ventiirus  esl.  Alios  non 
clesinet  solicitare  Cœsav,  donec  periraliat.  Saxo  juslissimis  rausis 
ahsenliaiii  suam  excusavil  per  legatos.  Duœ  sunl  urbes  in  fœdeie, 
Coslaria  el  Bnnisvicum^^  :  quas  Uenvichua,  siih  pru'textu  banni. 
mullis  pra;dalionibus  et  latrociniLs  aliquanulia  iiifeslavit  '*.  Nuper 
nostri  decreverant  '*,  ut  aiinis  conimunibus  defendei'enlur.  Cœsar 
interea,  ne  impedirentur  comitia,  omnia  judicia  in  nos  intentatn 
suspendit  :  onines  etiam  sententias  contra  nos  lalas  irritas  esse 
voluit,  donec  de  tota  sumnia  hic  cognosceretur.  Eo  edicto  promiil- 
gato,  mandavit  etiam  Brunsvicensi  nominatim,  ut  quae  rapuerat 
restitueret,  et  in  poslei-um  à  vi  abslineret.  Quan(|uam  facturum  se 
omnia  recepit,  pergil  tamen  ut  ceperat  '^  Dicas  ipsum  cum  Cœsnre 
colludere.  Quidquid  sit,  in  tanta  cerlè  necessilate  desereie  socios 
non  potest  Saxo.  Itaque  manet  in  spécula,  ut  si  quid  iste  moveril. 
slalim  se  objlciat.  Deinde  ex  (juo  tempore  denunciatce  erant  illa' 

®  Voyez,  sur  Henri  de  Brunsiviclc  et  sur  quelques-uns  des  personnages 
mentionnés  ci-après,  le  N"  955. 

'"  Le  26  mars,  Gaspard  Criiciger^  après  avoir  parlé  de  Mélanchthon, 
énumérait  ainsi  les  autres  théologiens  de  son  parti  présents  à  Ratisbonne  : 
«  Ex  nostris  adsunt  hi  tantùm  :  Corviniis,  Kymceus,  Dionysius  {Melander]., 
doct.  Draco,  loh.  Pistorius,  adducti  a  Landgravio  :  ex  civitatibus  Buce- 
rus  et  Calvinus  »  (Mel.  Epp.  IV,  147). 

"  Appelé  ordinairement  Othon-Henri. 

'*  Le  prince  Wolfgang  d^Anhalt. 

13.14  Voyez,  sur  Goslar,  mise  au  ban  de  l'Empire,  le  N°  955,  note  9. 
Le  2.3  novembre  1540,  Jean- Frédéric  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse 
avaient  déclaré  à  l'Empereur,  qu'il  leur  serait  impossible  de  se  rendre 
avec  sécurité  à  Ratisbonne,  si  l'exécution  des  décrets  de  la  chambre 
impériale  n'était  pas  préalablement  suspendue,  et  ils  lui  avaient  signalé 
les  actes  tyra uniques  et  les  violences  dont  Goslar,  Brunsivick  et  plusieurs 
autres  villes  réformées  accusaient  le  duc  //enn  (Voyez  Neudecker.  Urkun- 
den  aus  der  Reformationszeit.  Cassel,  1836,  p.  613-621). 

"  A  Naumbourg,  le  19  novembre  1540  (Ileineccius,  o.  c.  477). 

"*  Henri  de  Brunswick,  qui  était  soutenu  par  les  ducs  de  Bavière,  disait 
le  15  février,  que  l'Empereur  n'avait  pas  le  droit  de  suspendre  l'exécu- 
tion de  l'arrêt  contre  Goslar,  et  que  sans  la  réunion  prochaine  de  la 
Diète,  il  aurait  déjà  «  pris  et  détruit  »  cette  ville  (Voyez  Laeramer,  o.  c, 
p.  348,  349,  361). 
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suspensioiies,  citatus  fuit  ad  aiuliemlani  bunni,  hoc  est  clarigationis 
vel  proscriplionis,  seiiloiiUam.  Paucis  pôsl  iliebus  idipsum  iiobis 
est  factuin  '\  Cwsar  nescio  qua  religione,  magna  tamen  assevera- 
tione  testalur  luiic  sihi  magiiopei-e  displicere,  ac  datiiriim  operani 
ut  in  fnmum  alieant;  fiunt  tamen  non  sine  magno  nosti-o  pericuh». 
Quid  enim  si  cras  pronunciarint?  Pedem  hiiic  clïerrc  non  possu- 
mus,  (juin  caput  noliis  auferalur. 

Excideral  milii  Sabaudus^^,  qui  liuc  se  sislit  ad  fidem  Imperio 
obligandam,  quô  nostris  opibus  i-ecuperet  possessiones,  (]uas  cum 
teneret  Imperio  accenseri  nunquam  voluit,  Serô  igitur;  sed  missus 
est  a  Rege  Gallice  legatus,  advocatus  Rayntundus  '^^  qui  pro  ducatu 
Sabaudiœ  in  fidem  ac  clientelam  Imperii  ipsum  recipi  peterét. 

Legat/oiies  exleraruni  f/entium  adsunt  multœ  et  magnificœ.  Con- 
tareims  Cardinalis  pro  suo  pontifice:  qui  nobis  primo  ingressu** 
tôt  cruces  aspersit,  ul  biduo  pôst  bracbium  illi  ex  faligatione  labo- 
rasse  arbitrei*.  Mutinensis  episcopus*^,^\\\w^  Hieronynii  Moroni^i>u\) 
Nuncii  titulo  separalim  missus  est.  Contarenus  sine  sanguine  subi- 
gere  nos  cupit.  Proinde  tentât  omnes  vias  conficiendi  ex  sua  utili- 
tate  negocii  citra  arma.iW^i^'xe/mstotus  estsanguinarius,et  bellum 
subinde  in  ore  habet.  Uterque  in  hoc  tolus  est,  ut  omnes  arnicas 
tractationespi"ecidat;sed  hoc  postea.  Veneti  suum  habent  legatum, 
splendidum  hominem  **.  Anglus  verô,  prgeter  ordinarium  queni 
habere  solet,  Vintomensem'^^  misit  magno  apparatu,  hominem  ad 

■^  A  Wo7-ms  même,  où  l'arrêt  de  proscription  fut  affiché  pendant  1<* 
Colloque  :  ce  qui  faisait  dire  à  Mélanchthon,  que  c'était  une  déclaration 
de  guerre  aux  Protestants  (Lettre  à  Joachim  Caraerarius). 

**  Charles  III,  duc  de  Savoie  (Voyez  la  lettre  de  R.  Gualther  du 
28  avril,  notes  18,  20). 

'^  C'était  sans  doute  Reymond  Pellisson,  premier  président  du  parle- 
ment de  Chambéri  pour  François  I  (V,  201,  281,  330).  Il  devait  être 
plus  apte  à  soutenir  la  cause  du  Roi  que  ce  Pierre  Bemon,  qui  devint 
plus  tard  premier  président  du  parlement  de  Rouen. 

''°  N»  955,  note  14. 

'^^  Jean  Morotie,  évêque  de  Modène,  créé  cardinal  en  1542.  Il  était  fils 
de  Jérôme  Morone,  ancien  chancelier  de  Francesco  Sforza  (Voy.  H.  Mar- 
tin. Hist.  de  France,  4'»«  éd.,  VIII,  86). 

'*  Cet  ambassadeur  vénitien  était  Francesco  Sanuto  (1494-1556)  dont  la 
«  Relazione  ritornato  ambasciatore  di  Ferdinand©  re  de'  Romani  l'anno 
1541,  »  se  trouve  dans  l'ouvrage  intitulé  :  «  Relazioni  degli  ambasciatori 
veneti  al  Senato  raccolte  da  Eugénie  Albert.  Firenze,  1840,  >^  série  I,  vol. 
II,  pp.  119-158,  à  comparer  avec  le  vol.  III,  1853,  p.  90.  Son  successeur 
auprès  de  Ferdinand  fut  3Iarino  Cavalli,  nommé  le  4  octobre  1541.  On 
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iiialiliam  iiimis  aculum.  Oiiiitlo  l'ortugalluiii  et  reliquos.  A  Rerfe 
(|uo(iue  Galliœ  est  quidam  Velim  ^\  liomo  slolidus  et  iniportunus. 
Cuni  Principes  nominarem,  totam  fecem  onlinis  pfn/ici^^  pneterii, 
excepte  uno  Morfuntino.  Adsunl  tamen  episcopi  fi-e(|ueiUes  :  Ratis- 
(loiiettsis,  Aiigustanus,  Spireitsis,  Bremeiisi.s,  Salz-buir/ensis,  Brixi- 
nenais,  Wonmiciensis,  liainberqemis,  lleidelseniensis*'^  et  aliqiiot 
alii. 

Superest  ul  lihi  scriham  quid  fulurum  suspicemiir,  si  tamen  ullo 
modo  divinare  licet.  Nam  ego  non  salis  ceita  indicia  video,  ex 
<|uiiius  sumi  (jueant  prohahiles  conjecturée.  Nostroruin  omiuum 
uniiiii  vehemeuter  sunt  exacerbati  aficersùs  Henrichum.  Nam  viru- 
lentissimis  lihellis  eos  proscidit  nimis  atrociter  *'.  Ilaque  rogant 
Cœsnrem,  ul  pio  calumnialore  censeatur,  si  comperUim  fiieril, 
ipsum  impudenlissimis  mendaciis  eorum  famam  lacérasse.  Nec 
video  qualilei'  islud  componi  (jueat,  nisi  ad  Ordinum  cognitionem 
referalur.  Jam  enim  Landgruvius  negavit  Cœsari,  se  passurum  ut 
transaclione  aut  arbilrio  conlroversia  lia'c  finialnr.  Ne  Cn'sareiii 
quidem  ipsum  voluii  arbitrum  recipere.  Hocinniedimentum  tamelsi 
minime  videlur  ad  summam  rerum  perlinere,  quia  lamen  lurbaliit 
initia,  veiendum  est  ul  mullùm  olïiciat. 

Jiun  negociiim  relujionis  sic  liabet.  Cœsar,  quia  res  suas  pluri- 
mùm  impeditas  cernil,  non  libenter  novas  sibi  moleslias  accersil. 

conservait  jadis  à  la  Bil)liothèque  Soranzo  un  mahuscrit  de  Sanuto  dont 
voici  le  titre:  «  Epistola  Francisci  »S'aMM<«, equitis,  ad  Angelum,  Marcum  et 
caeteros  filios,in  qua  plurade  suaadRomanorumregem  legatione  disserit  » 
(Communication  obligeante  de  M.  Victor  Ceresole,  consul  suisse  à  Venise). 

^^  Elicnne  Gardiner,é\èqae  de  Winchester  (III,  364.  —  Mel.Epp.  140).. 

Portugallum  est  une  façon  abrégée  de  désigner  l'ambassadeur  du  roi  de 
Portugal,  Jean  III,  beau-frère  de  Charles  Quint. 

'*  Les  nouveaux  éditeurs  do  Calvin  traduisent  Vélins  par  du  Veil,  nom 
imaginaire.  C'était  Claude  Dodieu,  seigneur  de  Vély,  ambassadeur  do 
France  à  la  cour  de  l'Empereur.  Granvelle  l'accusait,  en  1.535,  d'espionnt  r 
«  déshontéement,  »  de  «  contrefaire  le  fin»  et  d'être  importun  et  indiscret 
(Papiers  de  Granvelle,  II,  335,  336).  Mais  d'autres  Français  étaient  les 
bien-venus  auprès  des  Protestants.  «  Galli  nos  plures  accedunt  (écrivait 
Mélanchthon)  qui...  favent  et  literis  et  purse  religionis  doctrinae.  Audio 
multos  et  in  aula  Cœsaris  moderatissimè  loqui  de  hoc  ipso  génère  doc- 
trinre  quod  ecclesi?e  nostrte  profitentur  »  (Lettre  du  29  mars,o.  c.  p.  145). 

"  De  Pfaffe,  prêtre. 

-®  On  disait  aussi  au  moyen  âge  :  Hildcscmeims,  Hijldescnsis.  L'ap- 
pellation correcte  était  Hildeshemensis. 

'"  Voyez  le  N"  955,  note  10. 
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Timet  impressionem  Turcicam.  A  Bege  Gallio',  aul  diiliia  pa\  aiil 
aperli  belli  pericninm  ^^  QuaiKpiam  de  Turcn  varii  minores 
(lissipantui".  Cum  Hungaricus  ille  monacfius'*^,  qui  morlno  Joannc 
rege^°  pupilli  tulelam  \\vv\\n\\\,[i'QvhFerdinandum  suslinerel,  auxi- 
lium  a  Turca  peliit.  Ille  non  nisi  exiguas  copias  sul)si(lio  inisil,  (\\\[\' 
Hestam  ^\  Fcrdinamii  urhem,  aggressoe  sunl.  Uihs  est  in  ripa  Da- 
intbii,  è  regione  BNdœ;3it}  eam  ohsidioneni  solvendam  miles  coUi- 
gitiir,  Jani  alii  Turcam  ipsiuu  adventare  fei'unl  magno  exercilu  el 
apparalu.  Alii  liunc  ejiis  apparaliim  nescio  quo  domestico  niolii 
fuisse  inlerpellaluin  asserunt.  Videbimus  lamen  brevi,  quale  illud 
sit.  Non  enim  dubium  eril,  quin  domi  sit  valde  impeditus,  si  a 
Walachis  abslineat.  Posl  defeclionem  à  suis  lyrannis  in  e.jus  potes- 
tatem,  ut  nosli,  se  tradiderant.  Ille  Palalinum  ex  eorum  slirpe 
prsefecerat,  sed  alumnuni  suum  ^*.  Nescio  qui  faclum  sit,  ut  ejus 
saâvitiam  expeili  tentare  extrema  maluerint,  qiiàm  sub  ejus  domi- 
nio  raanere.  Hac  igitur  byeme  trucidalo  Palatino,  quidquid  etiam 
Turcarum  apud  se  ifuit  sustulerunt.  Novum  sibi  ducem  crearunl. 
quem  jurejurando  adegerunt  ad  promittendas  cum  Turca  aelernas 
inimicitias.  Arcem  occuparunt  munitissimam,  quam  ipse  mira  celé- 


es A  comparer  avec  le  t.  VI,  p.  201,  n.  17,  p.  236,  fin  de  la  n.  15. 

29,30  Après  avoir  conquis  la  Hongrie  (1526)  Soliman  y  avait  établi 
comme  roi  le  vayvode  de  Transylvanie,  Jean  Zapohj,  qui  fut  dès  lors  le 
vassal  de  l'Empire  turc.  Zapoly  mourut  le  21  juillot  1540,  laissant  un  fils 
en  bas  âge,  que  le  parti  national  reconnut  roi  de  Hongrie.  Un  moine  qui 
était  en  même  temps  évéque,  Georges  Martinuzzi,  et  plusieurs  seigneurs 
furent  proclamés  tuteurs  de  l'enfant  royal.  Mais  bientôt  l'armée  de  Ferdi- 
nand vint  les  assiéger  dans  Bude,  oîi  résidait  la  reine  mère,  Isabelle, 
avec  le  jeune  roi  Jean-Sigismond,  et  ils  durent  appeler  les  Turcs  à  leur 
secours  (Voy.  Sleidan,  II,  194, 199,  239-40.—  H.  Martin,  o.  c.  VIII,  275). 

^^  Au  lieu  de  Pestham. 

^2  Selon  J.  de  Hammer  (Hist.  de  l'Empire  ottoman.  Paris,  1835-39,  t. 
V,  p.  67-69),  l'un  des  généraux  du  sultan  Soliman  s'empara,  eu  1521,  du 
fils  du  vayvode  de  Valachie,  A'a5ri/^-Bessara&a,âgé  de  sept  ans,  et  l'emmena 
à  Constantinople  avec  ses  parents  ;  puis  il  vainquit  un  ancien  moine 
nommé  Badul,  qui  avait  été  élu  par  les  boyards.  Un  second  Eadid,  parent 
de  Bessaraba,  fut  vainement  secouru  par  Jean  Zapohj,  comte  de  Zips, 
et  dut  se  livrer  au  Sultan,  qui  le  retint  à  sa  cour,  et  ne  le  rétablit  dans 
sa  principauté  que  lorsqu'un  nouveau  prince  nommé  Wlad  eut  été,  à  son 
tour,  forcé  de  fuir  (1525). 

Mais  l'historien  précité  ne  fournit  pas  de  détails  sur  les  faits  récents 
mentionnés  ici  par  Calvin.  L'Histoire  de  Valachie  par  Engel,  p.  205  et 
S'iivantes.  en  dit  peut-être  davantage. 
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l'ilalo  ledifu'averal  ail  fines  Poloniœ.  Hanc  conmmeliain  si  non  vin- 
tlicaltit,  scienuis  esse  alilii  occupatum.  El  iitinani  sil,  ut  dum  ille 
curai  sua  vulnera,  nos  spacii  aliquid  ad  colligendas  mentes  ac  vires 
liabeamus!  Po'oniis  ^^  \\c'inos  suos  Valuclios  possel  optim^  adja- 
vare,  iiisi  ï'(//'^ar/^^e.jus  reuno  molesti  essenliqui  supeiiori  liyeme 
magnas  pnedas  siihila  incursione  abegeriint,  et  videnlur  velle 
pefgefe  ulleriùs.  Quidcpiid  sit,  Cœsar  contpositaiii  habeie  Germa- 
niam  cnpit,  doiiec  ob  illis  se  difJicultaUbus  explicuerit ;  nec  ullos 
motus  hoc  lempore  excitahit,  nisi  magna  hoslium  nosirorum  im- 
porlunilale  invitus  in  allipiaui  necessitalem  pertrahatui'.  Nostri 
semel  audienliam  silii  fieii  volant:  deinde  quia  nullam  Ildam  aul 
diutnrnam  pacem  fore  sperant,  nisi  constituta  religionis  concordia 
el  ecclesiis  in  ordinem  reduclis,  nrgehunt  ut  liane  aclionem  Ordi- 
nei^  seiio  suscipianl.  Alioqui  niliil  magis  cupiunl  ([iiàin  omnes 
dissensiones  pacificare  sino  lumuitu,  nec  Itellum  alilei'  liorrenl 
quàm  cerlam  patiiie  sua.'  perniciem.  Itaipie  quoad  poterunl  se  à 
tutiiulentis  consiliis  alienissimos  esse  ostendenl. 

AlteriKs  partis  tria  sunt  çicneraimwl  enim  qui  classicum  canunl 
ac  palàm  insaniunt,  quôd  non  primo  die  impetamur.  Hujus  classis 
principes  sunl  Moqnntiiuis,  Bavari,  Brunsvicensis  Ueuriduis  el 
ejus  frater  episcopns  Bremensis^^.  Alii,  quia  consuUum  patiite  vo- 
lunt,  cujus  interitum  vel  gravissimam  calaniitatem  ac  vasiationem 
à  bello  prospiciunt,  hue  conferunl  omnia  studia,  ut  sine  religionis 
constitutione  qualiscunque  pa\  fiât.  Tertii  tolerabilem  aliquam  el 
doctrinœ  el  disciplinai  ecclesiaslicaî  correcUonem  libenler  admitte- 
rent;sed  quia  vel  nonduni  eô  usque  progressi  sunl,  ul  causam 
penitùs  cognitam  babeanl,  vel  sunl  anirao  submissiore  quàm  ul 
ejus  consilii  authores  se  profileri  audeanl,  ila  se  gerunt  ul  videan- 
lur  nihil  nisi  publicara  tramiuillitalem  quaerere.  In  eo  ordine  sunt 
Coloniensis  el  Auqustanus  ^^,  ex  grege  sacerdolali  :  ex  Principibus, 
ambo  fratres  Palatiid,  Ot/io  eorum  nepos,  el  forlasse  Dux  Cliven- 
sis^\  Qui  lurbare  moliunlur,  quia  pauciores  sunl  numéro,  el 
omnes  bonos  sibi  reclamantes  liabent,  vix  consequentur  quod 
captant. 

"  Le  roi  Sigismond  I  (V,  230,  note  13;  '-'54,  renv.  de  n.  42). 

^*  C'est  des  Russes  qu'il  s'agissait. 

^*  Christophe  de  Bnamviclc,  archevêque  de  Brème  (Seckendorf,  III, 
201  a). 

^®  L'Électeur  Hermann  de  Wied,  archevêque  de  Cologne  (VI,  220, 
259,  260)  et  Giristophe  de  Stadion,  évêque  d'Augsbourg. 

^'  Guillaume,  duc  de  Clèves  et  de  Juliers  (Voy.  les  Indices  des  t.V  et  VI). 
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Deinde  Cœsaris  ;iniiniis,  ul  dixi,  omniiu)  ad  pacem  inclinât.  Si 
l)oteril  ol)linere,  ut**  rejecto  in  aliud  lenipus  roli.uionis  studio,  hoc 
nervis  omnil)Us  contendet;  sed  nostri  non  facile  ac(iuiescenl.  Et 
liabebunt  socios  in  flagitanda  Ecclesiae  refornialione  :  sic,  tametsi 
exigua,  nonnulla  tamen  spes  est  aliquid  agendi.  Legati  pontifias, 
pi'O  solenni  suo  more,  fortiter  advermnlur  ne  desceiu'ainus  in  ali- 
(jiiani  actioiiem:  actum  enim  de  regnosuo  pntant, .si  ulla de  religione 
disceptatio,  si  consiiltatio  de  Ecclesi<e  reformiitione,  sine  idoli  illins 
aitthoritate  instituitnr.  Palàni  sinnUant  se  protnovere  quani  petimns 
coUocutioneni,  sed  clàni  magnis  tum  pollicitationibus,  Uim  minis  nos 
oppiignant.  Cœsareni  parati  sunt  adjmmre  grandi  pecnnia,  si  ad 
arma  volet  prorumpere,  aut,  quod  Contarenns  niallct,  si  potest  nos 
sine  cœde  reprimere.  Sin  aliquid  concédât  Rom.[ancC]  sedis  lyran- 
nidi  minus  consentaneum,  fulmina  illa  minanlur  quibus  tolum  or- 
bem  concutere  soient.  Propter  res  Italicas  obnoxius  est  Ca'sar. 
Ei'go  eô,  si  licebit,  confugiet,  ut  pace  lemporaria,  vel  paucorum 
annorum  induciis,  Germaniani  componat,  inlacta  causa:  quod  diffi- 
culter  impetrabit. 

Vides  nunc  (quod  initio  dixi)  tam  obscuras  esse  (^onjectui'as,  ut 
ne  divinationi  quidem  relinquatur  locus.  Quid  ergo  agimus?  Invo- 
cobimus  scilicet  noinea  Domini,  precabiniurque  vt  hanc  maxiniam 
et  gravissimam  causam,  in  qua  et  ipsius  gloria  et  Ecdesiœ  sains 
continetur,sua  moderatione  gubernet,i\c  in  tanlo  articulo  ostendat, 
sibi  nihil  esse  preciosius  quàm  cœlestem  illam  sapientiam  quam 
nobis  in  Evangelio  revelavil  :  et  eas  animas  quas  sacro  tllii  sui 
sanguine  redemit.  Eôque  intentioribus  et  animis  el  studiis  nobis 
flagitandus  est,  quô  sunt  omnia  ab  omnit)Us  incertiora.  Si  totam 
hujus  negocii  progressionem  ac  seriem  diligenter  expendi\nus,repe- 
riemus  Ipsum  mirifids  wodis, sine  kominum  vel  consilio  vel  auxilio, 
atque  etiam  prœter  omnium  spem,  éventa  gubernasse.  Ab  hac  igitur 
virtute,  quam  loties  exeruit,  nunc  toti.  rébus  tam.  perplexis,  pen- 
deamus.  Unnm  me  terret,  quod  tantum  inter  nos  video  securitatis: 
id  verô  non  me  terret  modo,  sed  consternât  penitùs,  quôd  nova 
qaotidie  otïendicula  excitantur,  quale  est  sv  t^j  ûtY<^[i{a,  vel  potiùs 
SooYajjic;.  ^^  :  neque  tamen  ideo  dejicior.  Quidquid  accidet,  nun- 
quam  se  ipsum  Dominus  abnegabit. 

**  Calvin,  semble-t-il,  aurait  dû  supprimer  lit,  ou  écrire  :  ut  rejiciatur 
in  aliud  tempus  religionis  studium,  etc. 

*^  Allusion  à  la  bigamie  du  landgrave  de  Hesse  (VI,  129,  n.  38.  — 
Martin,  0.  c.  VIII,  321). 
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Nuper  a  Vireto  litera.s  recepi,  quihus  idco  hreviter  respondeo, 
quod  nuiic  minime  inU',2:rum  est  nobis  de  ea  l'e  delilierare.  Uliiiam, 
mi  Fareile,  concedere  istnc  primo  die  liceat!  Sed  quid  vis  faciam? 
Teneor  hic  constrictm,  et  vereor  niagnopere  ne  tœdio  hic  coutabes- 
cam.  Vale,  optimo  el  diilcissime  fraler-.  Salula  amanlissimè  meis 
verbis  omnes  fralres,  Capiincntitm,  Thomam,  Michaélem*^,  cui 
magnum  mœrorom  aiïerent  isliu  literce,  Corderium  prccceplorem 
meum,  et  reliquos.  Ralisponae,  4.  Calend.  Apriles  (lo41). 

Cal.  liius. 

[P.-S.]  Cum  jam  lilei-as  meas  clausissem,allaUe  sunl  YiretiVûerdi 
ad  Benienaes''^  el  ad  Grumeum  alterLe,  cum  appendicula  lua.  Tuie 
etiam  ad  ipsum  Gnjnœum.  Cum  Bucerus  omnes  legendas  mihi  de- 
disset,  l'ogavi  iil  illas  pi'iores  Yireti  el  Uias  legerel.  Uiias  abdidi, 
quia  verebar  ne  magis  exulcerarent  quàni  ad  aliquid  bene  agendum 
commoverenl.  Atque  ut  tuant  acerbitateni  recognoscas.  tibi  cas 
remitlo.  Ego,  mi  Fareile,  quidquid  abs  te  prodit  placidissimo  animo 
(iccipio.  Nefjue  verô  sequum  esl,  ul  cum  mibi  tantum  jucis  apud  le 
siimam,  lil»i  legem  dicam.  Apud  me  igilur  omnia  impunè  dices  et 
faciès  :  sed  cogita  esse  alios,  qui  indigné  sibi  inipietateni  et  perniciem 
ecclesiœ  inipingi  ferant.  Islud  ne(|ue  tua  neque  mea  causa  dico,  sed 
ne  viam  nobis  obstruamus.  Quoniani  ita  vis,  nec  dimoveri  à  sen- 
lenlia  potes,  ego  paralissimum  me  oiïero  etiam  ad  devotionem. 
Quid  vis  ampliùs,  quàm  ut  me  dedititium  libi  Iradam?  Non  sunt 
verba.  Videor  mibi  salis  ab  initio  déclarasse,  me  non  jocari  in  boc 
negocio.  Sed  quia  id  tibi  persuader!  non  potest,  non  babeo  quod 
faciam,  nisi  Dominum  precer  ul  animum  libi  meuni  aperiat. 

Bucerus  nondum  legil.  Tentavi  lamen  illius  animum,  an  susli- 
neret  se  i7/?<c  duci  ab  islis  comitiis,  priusquam  domum  reverlamur. 
Nonvisus  est  mibi  aspernari.Nibil  ergo  melius  video  quàm  ulcon- 
silium  isluc  prosequamur,  Rogo  ut  sine  lanla  vebemcnlia  Capitoni 
exponas  id  tibi  videri  reliquum,  quando  priori  spe  fruslrati  vos 
sumus.  Ignoscesquôd  liberiùs  scribam.  Conjicere  enim  "  potes  quanto 
inœrore  sini  ajjlictus,  dum  [cogito]  talent  amicunt  mihi  ereptutn  esse, 
nxorem,fratrcnt,  Carolunt,  qiient  fratris  loco  habeo,  saltent  secundi, 

*°  Jean  Chaponneau,  Thomas  BarJjarin,  Michel  Mulot. 
*^  Lettre  du  G  février,  N»  940.  Les  deux  lettres  adressées  à  Grynœus 
sont  perdues. 

*'  Éd.  de  Brunswick  :  tamen.  L'original  porte  enim. 
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et  totiiin  faiiiiliam,  qiii(jtt<>  ad  opeiii  nobis  ferendam.  accnrrerunt " , 
in  pvtvseiUi  iiiortis  periculo  esse.  Atque  utinnm  hic  esses  ad  Iwram 
nnam!  Nori  tuani  Immanitatem.  iVo«  passes  me  sine  ingenti  trisUtia 
inspicere.  Ego  eniiu  dies  et  noctes  sum  in  luctii:  nec  eliigere  possiim. 
Sed  qiiiil  liiti  molestu.s  sum  mea  uiiseria,  cum  nihilo  magis  me 
exoneiem  quàm  si  eam,  ut  soleo,  lacilus  devorarem? 

Vale  igitiir,  mi  Farelle.  Domiiuis  lihi  keliora!  Yitles  me  prioribus 
lileri.s*'non  ita  [lebililer  calamitatem  meam  déplorasse:  quia  male- 
liam  solus  esse  miser,  (juàm  i)arlem  in  amicos  devocare*^  Sed 
dum  excusare  me  tilii  volo,  facio  quod  homines  consternati  soient, 
qui  non  respondenl,  sine  magno  tumultu,  eliam  si  blandiri  velinl. 

(Inscriptio  :)  Giiillelmo  Farello,  ecdesia^  Neocomensis  pastori 
lldelissimo,  fratri  meo  observando. 


958 

JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Genève. 
De  Ratisbonne,  2  avril  (1541). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106,  Calv.  0pp. 
Brunsviga?,  XI,  181. 

Quod  in  tanta  animi  perturbalione  de  biscomiliisscribere  potui, 
diligenter  et  copiosè  in  meis  ad  Farellum  literis  *  complexus  sum. 
Paucis  ab  bine  diebus  mihi  renunciatum  est,  me  fidelissimo  et 
summa  familiaritate  mibi  conjuncto  amico^  esse  orbatum:  deinde 
adulescente  optirase  spei  ^  qui  me  ut  palrem  colebat,  et  à  me  non 
secùs  ac  fdius  diligeliatur.  Domum  meam  utriusque  morte  esse 
funeslam.  Tertium  ^  decumbere.  Uxorem  meam  concessisse  ad  fra- 

*^  Voyez  la  note  7. 

**  Il  entend  sans  doute  par  la  première  lettre  tout  ce  qui  précède  son 
post-scriptum.  Ce  P. -S.  a  été  supprimé  par  Théod.  de  Bèze. 

*^  Éd.  de  Brunswick  :  devolvere.  Ce  mot  eût  été  peut-être  plus  logique; 
mais  il  n'existe  pas  dans  l'original,  oîi  on  lit  assez  distinctement  devorare 
ou  devocare  écrit  sans  rature. 

'  Voyez  la  lettre  précédente. 

^-'-*  Claude  Féray,  Louis  de  Eicheboi'ifj  et  Malherbe. 
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trem  suum  ^  Carolum  ^  cum  frntre  ineo  alio  dilïluxisse.  Hœc  cum 
per  se  miserrima  sunt  ac  mœslissim;i,  tum  li.'fc  quoque  res  augel 
acerhitalem,  quod  illos  in  periculo  esse  autlio,  nec  possum  succur- 
rere,  vel  sallem  mea  priesenlia  aliquanlulùm  solari. 

QiiantUin  ad  twis  literas  ',  jtnto  jain  tibi  esse  satisfactiiin.  Nain 
ante  abilum  scriptis  ad  Seiiatuin  Genevensem  lileris  *  excusaveram 
quùd  istuc  non  citô  lenireni.  Cum  aiitem  milii,  dimidia  ferè  hora 
posl  (|uàm  luincio  meas  dederain,  tua'  ad  me  peiiala;  essent,  nec 
tibi  res])ondere  tune  liceret,simul  atque  Uhnam  veni,  studui  elïicere 
ne  me  in  curanda  iila  ecclesia  nimis  negligentem  putares^:  simul 
Farello  pui'gare  me  conatus  sum  '",  qui  vehementior  in  me  objur- 
gando  fuerat.  Si  ilke  omnes  literœ  ad  vos,  quod  spero,  pervene- 
lunt,  facile  prot'ecto  inlelligis,  me  nuUo  modo  potuisse  huic  tuo 
vel  consilio  obtempçrare,  vel  studio  morem  gerere.  Nam  qnod 
dicis,  fore  nobis  per  aliquoi  dies  inducias^\  hoc  tibi  concéda.  Nihil- 
dum  enini  est  inchoatuni:  Sed  quoniam  tempus,  modiini,  ordineni 
agendi  habent  in  manu  sua  hostes.  nos  hic  stare  omnibus  momentis 
paratos  necesse  est.  Deinde  libros,  vestes,  impedimenta  alia  adve- 
here  nobiscum  oportuit  :  quod  istinc  fleri  non  poterat.  Postremô 
non  credas  quàm  magno  liîc  vivitur.  Non  minoris  in  singulos  dies 
constant  civitati  nostrœ  singula  capita,  quàm  novem  batziis.  Con- 
junge  minisirum  cum  quovis  nostrùm,  fient  octodecim.  Neque  liîc 
equos  compreliendo.  Satius  igitur  fuit  parcere  urbi  non  opulen- 
lissimœ,  ne  tam  immanes  sumptus  ante  tempus  facerel.  Sed  nibil 
me  magis  distulit,  quàm  quia  nibil  sine  coUega  tentandum  mibi 
videbatur '^ 

De  Samarthano  placet  quôd  Senatus  ei  bonam  spem  fecit*^ 
Finem  liîc  faciam,  quia  in  alteris  ad  Farellum  modum  excessi.  Et 
jam  mihi  ad  lerlias  et  quartas  transeundum  est.  Vale,  optime  et 

*  Nous  ignorons  le  prénom  de  ce  Debœur  ou  de  Bure,  beau-frère  de 
Calvin  (VI,  275,  n.  15). 

*  Charles  de  Richebourg. 
^8  Voyez  les  N""  939,  944. 

^-'^  Lettres  de  Calvin  du  1  mars  à"  Viret  et  à  Farel. 

'  '  La  lettre  de  Viret  du  6  février  ne  disant  rien  de  ces  temps  de 
«  trêve  •»  ou  de  relâche,  entre  le  colloque  de  Worms  et  celui  de  Ratis- 
bonne,  trêve  qui  aurait  permis  à  Calvin  de  se  transporter  à  Genève,  —  on 
doit  supposer  qu'il  s'agit  ici  d'une  lettre  qui  est  perdue  (Voy.  p.  63, 1"  ligne). 

'*  C'est-à-dire,  qu'il  ne  pouvait  pas  songer  à  entreprendre,  sans  Bucer, 
le  voyage  de  Genève. 

'^  Voyez  la  note  7  du  N"  939. 

T.    VII.  5 
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iiitegorrimo  frater,  animo  meo  cliarissime.  Domiims  le  spirilu  suo 

semperdirigatîSaluta  omnes  amicos  diligenter.  Ratispon;i'.4iunia.s 

apnles(I541). 

Tuus  j.  c". 

De  statu  vestro  velim  milii  prima  quaque  occasione  diligenter 
scribas,  et  quis  tandem  litis  '^  exitus  vel  fuerit  vel  expectelur. 
(Inscriptio  :)  [Petro]  Vireto,  fratri  meo  ciiarissimo. 


JEAN  CALVIN  à  M.  de  Richebourg  '. 
(De  Ratisboiine,  1"' jours  d'avril  1541). 

Copie  incomplète  dans  le  t.  102  de  la  Coll.  du  Puy.  Bibl.  Nationale. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigœ,  XI,  188. 

Quand  les  nouvelles  me  furent  premièrement  apportées  de  la  mort 
de  Maistre  Claude  et  de  vostre  fils  Louis  ^^  je  me  tronvay  tellemenl 
tout  esperdu  et  confus  en  mon  esprit^  que  par  plusieurs  jours  je  ne 
pouvois  rien  faire  sinon  pleurer.  Et  combien  qu'en  la  présence  de 
Dieu  je  me  confortois  aucunement  et  soulag[e]ois  par  les  aides 
qu'il  nous  fournit  en  temps  d'adversité,  toutesfois  devant  les  gens 
il  me  sembloil  que  je  n'estois  point  moy-mesme.  Pour  vray,  quant 
à  toute  la  besongne  que  j'ay  accoustumé  de  faire,  je  ne  m'y  Irou- 
vois  non  plus  disposé  que  si  j'eusse  esté  un  homme  demi-mort. 
Car,  d'un  costé,  je  me  contristois  d'avoir  perdu  un  si  bon  et  fidèle 


'*  Ces  deux  initiales  sont  entrelacées  de  manière  à  former  un  mono- 
gramme. 

'  *  Le  procès  pendant  entre  Genève  et  Berne. 

'  M.  de  Richebourg,  originaire  de  la  Normandie,  était  probablement  le 
seigneur  de  ce  village  de  Richebourg,  qui  est  situé  sur  la  route  de  Rouen  à 
Beauvais,  à  34  kil.  E.  de  la  première  de  ces  villes.  Ce  gentilhomme  n'est 
guère  connu  que  par  la  présente  lettre.  Bèze  l'a  traduite  en  latin  dans 
son  édition  des  Calvini  Epistolœ,  Genevse,  1575,  p.  280.  Il  lui  a  donné  la 
date  erronée  de  1540,  et  l'en-tête  :  Cal.  Richeburgio  suo  S.  D. 

*  et  *  Voyez,  dans  le  N°  957,  le  premier  paragraphe,  qui  est  relatif  à 
Claude  Féray,  aux  deux  frères  de  Bichebourg  et  au  jeune  Malherbe. 
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ainy,  au  temps  où  il  nous  f'aisoil  plus  de  besoing:  voire  un  person- 
nage avec  lequel  j'ai' ois  si  (frande  familiariti' ,  qu'il  n'est  pas  possible 
de  voir  gens  mieux  unis  ensemble  que  nous  estions  nous  deux. 
D'antre  part,  me  saisissoit  dueil  et  douleur  qu'un  jeune  enfant  de  si 
grande  espérance,  comme  estoit  rostre  fils,  nous  eust  esté  esté  et 
emporté,  au  commencement  de  la  fleur  de  son  aage  :  voire  celuij  que 
i'aimois  comme  s'il  eust  esté  mon  fils,  pour  ce  qu'aussi  de  sou  costé 
il  m'honoroit  comme  si  je  luij  eusse  esté  un  second  père. 

Or,  qui  plus  esl,  cesie  tristesse  tant  amère  estoit  aussi  accompa- 
gnée (le  grand  soucy  et  perplexité  de  pensées  touchant  ceux  qu'il 
avoit  encore  laissez  en  ceste  vie.  J'entendois  que  nostre  maison 
estoit  comme  en  del»ant^  les  uns  estant  escartés  de  ça,  les  autres 
de  là.  Le  danger  de  Malherbe*  en  partie  m'afïïig[e]oif  grandement 
à  cause  de  luy-mesme,  en  partie  aussi  m'advertissoit  de  penser 
aux  autres.  Il  me  venoit  en  l'esprit  qu'il  ne  se  pouvoit  faire  que 
ma  femme  ne  se  Irouvast  abbaltue  ot  pressée  de  grand  ennuy. 
Mais  sur  tout  j'avois  incessamment  comme  devant  mes  yeux  vostre 
fils  Charles.  Car  comme  il  est  d'un  bon  naturel  et  a  lousjours  eu 
envers  son  frère  et  son  maislre  non-seulement  un  amour  naïf, 
mais  aussi  une  honnesteté  et  révérence,  je  ne  doubtois  point  que 
le  povre  enfant  d'angoisse  ne  fondist  tout  en  larmes.  Une  seule 
chose  me  souslagoit  quelque  peu  :  c'est  que  mon  frère  estoit  avec 
luy,  duquel  j'espérois  qu'il  ne  recevroit  pas  peu  de  consolation  en 
telle  calamité.  Mais,  d'autre  part,  je  ne  pouvois  penser  à  cela  que 
quant  et  quant  =-  il  ne  me  vinst  en  l'entendement,  qu'eux  deux 
aussi  n'estoyent  pas  encore  eschappez  du  danger.  Aussi  jusqu'à  ce 
qu'autres  lettres  m'ont  esté  depuis  apportées,  contenant  que  Mal- 
herbe  estoit  malade  sans  danger  de  mort,  que  Charles  et  mon  frère 
avec  ma  femme  et  les  autres  se  portoyent  bien,  je  suis  demeuré 
quasi  accablé  de  tristesse  et  angoisse,  sinon  que,  comme  j'ay  desjà 
dit,  afin  que  je  ne  succombasse  du  tout,  je  me  souslenois  et  confor- 
tois  en  la  présence  du  Seigneur  par  prières  et  sainctes  méditations 
qu'il  nous  fournit  en  sa  Parole. 

Or  je  vous  récite  tout  cecy  a(in  que  les  remonstrances  et  admo- 
nitions desquelles  je  désire  maintenant  vous  consoler,  ne  laissent 
d'eslre  de  grand  pois  envers  vous,  pour  ce  que  par  aventure  il 
vous  pourroit  sembler  qu'il  m'est  bien  aisé  d'estre  constant  et 


'  A  la  débandade. 

*  C'est-à-dire,  en  même  temps. 
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vaillniil,  quand  il  est  question  de  l'afflicllon  d'autruy.  El,  de  faici, 
je  ne  mets  point  icy  en  avant  ma  constance  en  ralïliclion  d'autruv; 
mais  d'autant  que  Dieu  par  sa  bonté  singulière  m'a  faict  ceste 
.irràce  de  me  délivrer  en  quelque  partie  ou  alléger  de  l'alïliction  et 
douleur  qui  m'estoit  commune  avec  vous,  quasi  en  mesme  degré, 
je  délibère  de  vous  communitiuer,  en  tant  qu'une  lettre  et  briève 
lettre  le  peut  porter,  les  remèdes  quej'ay  pris,etquej'ay  apperceu 
m'avoir  [teaucoup  pi'ofilé  au  milieu  d'un  tel  ennuy.  Combien  qu'en 
cest  endroit  je  sçay  bien  qu'il  me  faut  tellement  avoir  esgard  à  la 
tristesse  que  pouvez  sentir  en  tel  cas,  que  cependant  il  me  sou- 
vienne que  j'escry  à  un  personnage  grave,  meur  en  prudence  et 
doué  d'une  grande  constance.  Car  je  n'ignore  point  comment  vous 
estes  très  bien  fourni  de  toutes  bonnes  l'ésolutions  et  aides  propres 
pour  porter  patiemment  quelque  affliction  et  tenir  tousjours  une 
bonne  modération.  Mesmes  je  ne  veux  pas  vous  alléguer  les  con- 
solations ordinaires  qu'on  amène  coustumièrement  entre  gens  de 
sçavoir  et  d'apparence  selon  le  monde  ^  asçavoir:  que  vous  ne 
pleuriez  point  la  mort  de  celuy  que  vous  sçavez  bien  avoir  esté 
engendré  mortel;  qu'en  ce  triste  accident  vous  monstriez  un  cou- 
rage vertueux  et  magnanimité  telle  que  requiert  vostre  esprit 
excellent  desjà  en  son  naturel,  et  davantage  poly  par  la  congnois- 
sance  de  beaucoup  de  bonnes  sciences,  comme  aussi  le  porte 
vostre  aage  et  grande  expérience  de  plusieurs  affaires,  brief,  la 
réputation  en  laquelle  vous  estes.  Je  me  déporte,  di-je,  de  vous 
faire  ces  remonstrances  et  autres  de  semblable  sorte.  Car  il  y  a 
une  consolation  certaine  et  ferme,  à  laquelle  il  faut  que  vous  avec 
vos  semblables  vous  arrestiez  entièrement  :  laquelle  procède  de  ce 
sentiment  intérieur  de  la  vraye  congnoissance  de  Dieu,  dont  je 
sçay  qu'avez  en  abondance.  Ainsi  donc  voyez  en  un  mot  ce  qu'il 
vous  faut  faire  :  c'est  de  ramener  vostre  esprit  aux  considérations 
que  nostre  bon  maistre  nous  cbante  et  redit  tant  souvent  en  l'es- 
cliole  de  sa  vraye  religion.  Or  n'est-il  point  icy  besoing  que  je 
vous  en  face  une  déduction,  veu  qu'elles  vous  sont  toutes  fami- 
lières et  cogneues  comme  à  moy.  Et  toutesfois  je  croy  que  para- 
venture,  suyvant  la  vraye  crainte  de  Dieu  qui  est  en  vous  et 
l'amour  que  vous  me  portez  de  vostre  grâce,  vous  serez  très  con- 


®  On  peut  comparer  cette  lettre  avec  celle  qu'Érasme  écrivit  à  Antoine 
Siicquet  dans  une  occasion  toute  pareille  (Erasmi  de  conscribendis  Epis- 
tolis.  Amsterod.  1636,  in-16,  p.  265-281). 
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tenl  et  prendrez  bien  à  gré  de  revoir  en  mes  lellres  ce  que  vuus- 
mesnies  entendez  assez,  sans  qu'on  vous  le  remonstre. 

Le  Seigneur  a  retiré  à  soy  le  fils  qu'il  vous  avoit  donné  et 
comme  mis  en  garde  entre  vos  mains.  Icy  défaillent  et  lomlten! 
tout  à  plat  ces  vaines  complaintes,  mal  dressées  et  déraisonnahlcs, 
([u'on  oit  en  la  bouche  des  folles  gens:  0  mort  aveugle!  0  inii|ue 
destinée!  0  désastre  rigoureux,  inévitable  et  obstiné!  0  cruelle 
fortune!  Le  Seigneur,  qui  l'avoit  pour  un  temps  estably  pour 
séjourner  en  ceste  vie,  l'a  maintenant  rappelle.  Quand  nous  oyons 
que  c'est  une  chose  que  le  Seigneur  a  faicte,  pensons  quant  et 
quant  que  ce  n'est  point  témérairement  ny  à  l'avanture,  ou  par 
cas  fortuit,  ne  de  quelque  cause  survenante  d'ailleurs,  mais  par 
son  conseil,  par  lequel  il  n'ordonne  et  ne  fait  rien,  sinon  ce  qu'il 
prévoit  estre  non-seulement  droit  et  juste,  mais  aussi  bon  pour 
nous  et  nostre  salut.  Là  où  il  y  a  droiture,  justice,  équité,  il  n'est 
pas  licite  d'aller  à  rencontre  ou  de  contredire.  Mais  quand  avec 
l'équité  nostre  profit  aussi  est  conjoinct,  luy  tenant  compagnie, 
quelle  ingratitude  seroit-ce  de  ne  recevoir  pas  paisiblement  et  en 
douceur  d'esprit  tout  ce  qui  est  du  bon  plaisir  de  nostre  Père? 
Combien  que  la  seule  providence  de  Dieu  d'elle-mesme  fournit 
assés  abondamment  et  en  toute  suffisance  confort  et  allégement 
aux  fidèles,  quoy  qu'il  leur  puisse  advenir.  Car  il  n'y  a  rien  qui 
nous  mette  en  plus  grand  desconfort  et  abbatte  nos  esprits  que 
quand  nous  nous  enveloppons  en  ces  discours  de  complaintes  et 
demandes  :  Pourquoy  en  ceste  sorte?  Que  n'a  ce  esté  d'une  autre 
façon?  Pourquoy  en  ce  lieu-là?  Tels  propos  se  pourroyent  dire  et 
auroyent  quelque  lieu,  s'il  y  avoit  quelque  faute  de  nostre  costé,  et 
avions  défailli  à  nostre  debvoir;  mais  quand  nous  n'y  avons  lien 
mesfaict,  il  n'est  point  question  de  telles  complaintes.  C'est  donc 
Dieu  qui  nous  a  redemandé  le  fils  lequel  il  nous  avoit  baillé  à 
nourrir,  à  la  charge  qu'il  seroit  tousjours  sien.  Et  [il]  l'a  nommé- 
ment retiré,  parce  que  d'un  costé  c'estoit  son  profit  de  partir  de 
ce  monde;  d'autre  part,  il  vous  estoit  bon  que,  vous  estant  osié,  ce 
vous  fust  un  moyen  ou  de  vous  humilier,  ou  de  pracliquer  [ce]  que 
c'est  d'avoir  patience.  Maintenant  si  vous  ne  pouvez  comprendi'e 
qu'ainsi  il  vous  fust  bon  et  profitable,  le  premier  est  de  prier  Dieu 
qu'il  le  vous  monstre,  et  si  mesme,  en  le  vous  cachant,  il  vous  veut 
encore  exercer  et  affliger  plus  avant,  il  luy  faut  faiie  cest  honneur 
de  croire  qu'il  est  plus  sage  que  ne  peut  porter  la  petitesse  de 
nostre  entendement. 
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Quant  n  rostre  fils,  si  vous  considérez  en  vous-mesmes  combien 
il  est  plus  que  ditïicile,  en  ce  temps  corrompu,  jus(|ues  ;iu  hout  de 
hien  conduire  le  cours  entier  de  la  vie,  vous  l'estimerez  bienheu- 
reux qu'il  en  ail  esté  délivré  de  bonne  heure,  avant  qu'il  luy 
fallust  passer  par  tant  de  dangers  qui  n'estovenl  pas  loing,  et  qui 
luy  pouvovenl  survenir  en  l'aage  où  il  enlroil.Car  c'est  tout  autant 
comme  si,  en  une  mer  grandement  esmeue  de  vents  et  lempestes 
dangereuses,  il  advenoil  à  quelqu'un  d'estre  retiré  incontinent  au 
port  en  seui-té,  avant  que  d'estre  porté  bien  loing  en  la  haute  mer. 
Car  vivre  longtemps  est  tellement  un  don  de  Dieu,  que  ce  n'est  pas 
à  dire  que  nous  perdions  l'ien  quand,  après  l'espace  de  quelque 
peu  d'années,  nous  sommes  retirez  et  transportez  en  une  meilleuie 
vie.  Au  reste,  d'autant  que  le  Seigneur  luy-mesme,  qui  est  noslre 
père  à  tous,  avoit  voulu  que  Louis  fust  vostre  fils,  il  vous  a  fait 
ceste  grâce  par  sa  libéralité  infinie  de  voir,  devant  la  mort  d'iceluy, 
le  tant  beau  fruict  de  la  bonne  nourriture  qu'en  aviez  faict.  Il  vous 
a,  di-je,  faict  cesle  grâce,  afin  que  sachiez  que  vous  avez  part  en  sa 
bénédiction,  qui  est  :  je  seray  ton  Dieu  et  [celui]  de  ta  semence.  Il 
a  dès  sa  première  enfance,  selon  que  l'aage  le  pouvoit  porter,  esté 
enseigné  es  bonnes  lettres.  En  icelles  il  avoit  desjà  si  bien  profité, 
qu'il  nous  donnoit  occasion  d'en  avoir  grande  espérance  à  l'advenir. 
Ses  mœurs  et  sa  façon  de  faire  esloit  telle  que  toutes  gens  de  bien 
y  prenoyenl  plaisir.  S'il  luy  advenoit  aucunefois  de  faillir,  non- 
seulement  il  souffroit  d'estre  admonesté  et  tancé,  mais  aussi  se 
rendoit  docile  et  obéissant  aux  remonstrances.  Vray  est  qu'il  y 
avoit  quelquesfois  en  son  naturel  quelques  traits  d'un  esprit  véhé- 
ment, mais  non  pas  pour  venir  Jusques  à  opiniâtreté.  Ainsi  ces 
secousses,  qui  passoyenl  un  peu  mesure,  estoyent  réprimées  incon- 
tinent sans  gi^ande  difficulté. 

Or  ce  que  nous  debvons  estimer  plus  que  tout,  il  esloit  si  bien 
abbreuvé  de  la  première  cognoissaiice  de  la  vraye  piété,  qu'il  eiiteii- 
doit  ce  qui  concerne  la  droite  religion,  et  avoit  en  son  cœur  empreinte 
une  crainte  de  Dieu  naïve.  Il  faut  bien,  pour  vray,  que  ceste  tant 
excellente  grâce  de  Dieu  envers  nostre  lignée  ait  plus  de  vertu  pour 
addoucir  l'amertume  de  la  mort,  que  n'a  pas  la  mort  pour  nous 
navrer  de  tristesse.  Quant  à  de  moy,  si  vos  enfans  n'eussent  jamais 
prins  le  chemin  pour  venir  icy  où  je  suis,  je  ne  sentirois  mainte- 
nant rien  de  douleur  que  j'ay  de  la  mort  de  maistre  Claude  et 
Louis.  Toutesfois  le  dueil  bien  grand  que  j'ay  de  l'un  et  de  l'autre 
ne  sçauroit  jamais  faire  que  je  me  puisse  repentir  du  jour  que, 
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nous  eslans  addressez  de  l;i  m;iin  de  Dieu,  plustost  que  guidez  de 
leur  propre  mouvement,  ils  fui'ent  par  moy  receuz  en  amitié,  qui 
non-seulement  a  persévéï-é  jusques  à  la  tlii,  mais  aussi  croissoit, 
augmentoit  el  se  renforçoit  de  jour  en  jour.  Ainsi  donc  de  la  sorte 
qu'ils  ont  esté,  je  me  resjoui  de  ce  qu'ils  ont  vescu  avec  moy.  El 
puis  qu'il  leur  falloit  mourir,  adonc  je  me  resjouis  mesmes  de  ce 
qu'ils  sont  mortz  chez  moy,  où  ils  ont  rendu  plus  paisiblement  et 
en  repos  leurs  âmes  entre  les  mains  de  Dieu,  que  s'il  leur  fust 
advenu  de  mourir  es  lieux  où  l'importunité  de  ceux  qui  debvroyent 
servir  de  secours  leur  eust  donné  plus  de  fascherie  et  de  mal  que 
la  movi  me?>me.  Or  est-il  qu'entre  les  sainctes  remonstrances  et  en  la 
ferme  invocation  du  nom  de  Dieu,  ces  âmes  fidèles  s'en  sont  allées  de 
ce  bas  monde,  alaigres  eu  la  compagnie  de  Christ.  Je  ne  voudrois 
pas  mesme  maintenant  estre  exempt  de  toute  ceste  tristesse,  à  la 
condition  que  jamais  je  ne  les  eusse  cognas.  Car  j'espère  que  je 
tiendraii  jusques  à  la  fin  pour  saincte,  voire  mesmes  donce  et  agréable, 
la  mémoire  d'iceux. 

Mais  que  me  sert-il,  direz-vous,  que  mon  fds  a\  t  esté  un  enfant  de 
grande  espérance,  veu  qu'il  m'a  esté  enlevé  en  la  première  Heui- 
de  son  aage?  Voire  comme  si  Christ  par  sa  mort  n'avoit  pas  bien 
mérité  d'avoir  la  domination  sur  les  vivans  el  sur  les  morts  :  que 
si  nous  sommes  à  luy  (comme  il  faut  que  nous  soyons),  pourquoy 
n'aura-il  puissance  sur  nous  et  à  vie  et  à  raorlf  Comment  qu'il  en 
soit  donc,  qu'à  vostre  opinion  ou  à  la  mienne  vostre  fds  aye  vescu 
peu  de  temps,  il  nous  doibt  suffire  qu'il  a  accomply  le  cours  que  le 
Seigneur  luy  avoit  déterminé.  Pourtant  ne  pensons  point  qu'il  soit 
doscheu  estant  encore  en  fleur,  veu  qu'en  la  présence  du  Seigneur  il 
estait  venu  à  estre  meur.  Or  je  dis  tous  ceux-là  estre  venus  à  matu- 
rité lesquelz  le  Seigneur  retire  d'icy  :  si  d'aventure  nous  ne  vou- 
lons plaider  contre  luy,  comme  si  à  l'eslourdie  il  emportoit  quel- 
cung  avant  le  temps.  Et  c'est 

(La  copie  s'arrête  ici.  Nous  donnons  la  suite  d'après  la  traduction 
latine  de  Théodore  de  Bèze,  o.  c,  p.  282.) 

Hoc  quideui  de  omnibus  verum  est  :  sed  in  Ludovico  certior  alia 
est  et  magis  propria  ratio.  Ed  enim  œtatis  progressus  erat,  ut  veris 
documentis  sese  Christi  membrum  approbare  posset.  Hoc  fructu 
elilo  cxtinctus  est  et  nobis  sublatus.  Imà  ex  hac  fluida  et  evanidœ 
vitœ  umbra  in  veram  immorlalitatem  receptus  est.  Neque  te  eum 
perdidisse  c.mstimes,  quem  in  beata  resurreclione  in  regno  Deirecu- 
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perabis.  Sic  eiiiui  vixerant,  sic  morliii  suiit  antbo,  ni  non  dubiteni 
apud  Doniinum  esse:  pcrgtnnits  ergo  ad  kanc  metani  quani  tittige- 
rnnl.  Non  dubiuni  quin  illos  et  nos  simul  indiindua  societate  tune 
colligaturns  sil  ChristuSj  in  iWt.  incomparubili  gloriœ  sua;  purtici- 
pdtione.  Care  igituv  filium  Ingeas  nt  perditnm,  qiiem  agnoscis  con- 
seri'uri  a  Domino,  ut  perpétua  tuus  nianeat  qui  precariù  lantiun 
fuerat  tibi  ad  niomentuni  teniporis  coniniudatus.  Nec  parum  solatii 
ex  eo  accedet.  si  bene  expendas  quid  relictmn  tibi  sil  llal)es  supersli- 
tem  Caroluni,  de  quo  id  judicium  hahemiis  omnes,  ut  nemo  sil 
nostrùiii  qui  non  sil)i  lalem  filium  cupial.  Ne  putes  hoc  me  dai'e 
luis  auribus,  vel  aliquid  in  tuam  graliam  ampliflcare.  Hoc  nec  mei 
ingenii,  neque  mei  moris  est.  Simpliciter  ergo  dicam  quod  rêvera 
sentio,  et  quod  apud  extraneum  (luemlibel  dicturus  essem.  Excel- 
lere  adolescenlem  illum  primo  singulari  pietate  ac  vero  Dei  timoré, 
qui  est  sapientia)  nostra3  summa  :  deinde  humanitate  ingenii, 
morum  suavitate,  rara  modestia  et  continentia,  Neque  hoc  illi  ex 
rumore  vel  auditu  tribuo.  Semper  enim  intentus  fui,  ut  ipsius  inge- 
nium  perspectum  habei-em.Hoc  enim  discriminis  inter  duos  fralres, 
quum  ambo  vivereni,  nolavi.  Ingenii  celeritale  pi'œstaljat  Ludovi- 
c?<i',  sed  iiic  sohda  rerum  intelHgentia  etjudicio  longé  antecedebat. 
Promplior  ille  ad  proferendum  quod  legerat  vel  audieral.  Hic 
lardior  et  verecundior.  Paratior  ille  et  expeditior,  tum  ad  capes- 
sendas  artes,  tum  ad  omnes  vila3  acliones.  Hic  consideratior  et 
constantior:  atque  id  eliam  Cerebat  corporis  constitutio.  Siquidem 
Ludovicus,  ut  erat  sanguineus,  plus  habebat  hylaritatis  et  alacri- 
latis.  Carolus,  qui  in  melancholia  nonnihil  communical.  tanta 
facililate  se  non  exerit.  Modestiee  et  comilatis  hic  semper  plus 
habuit,  quœ  in  eo  etiam  mirificè  eluxil,  quôd  potuit  sua  tolerantia 
fralris  ferociam  domare.  Haec  quoque  in  eo  longé  superiora  :  mo- 
deralio,  gravitas  pené  virilis,  et  in  tola  vila  qusedam  veluti  sequa- 
bilitas.  Talis  ergo  filius  quantum  valere  debeat  ad  elevandam 
orbitatis  (qua  te  nuncDominus  aiïlixit)  molesliam,tu  ipse  judicabis, 
et  ita  judicabis,  ut  ne  in  bac  re  sis  Deo  ingratus. 

At  difficile  est,  inquies,  palrium  amorem  ita  vel  excutere,  vel 
supprimere,  ut  nullum  ex  filii  interitu  dolorem  capiam.  Ego  vero 
id  abs  te  non  contendo,  ne  doleas.  Neque  enim  hanc  philosophiam 
discimus  in  schola  Christi,  ut  eam  quant  nobis  Detis  indidit  huma- 
nitatem  exuendo,  ex  hominibiis  lapides  jianms.  Hœc  omnia  eô  dun- 
taxat  spectant,  ut  juslissimo  tuo  mœrori  modum  et  quasi  tempera- 
menlura  adhibeas  :  ut  persolulis  quie  naturse  et  paternœ  pietati 
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ilebentur  lacrymis,  tihi  in  lugemlo  minime  iiidiilyeas.  Neque  tiunen 
ideo  me  interpono,  quo  tua?  prutlentiiu,  conslantia?,  animique  celsi- 
liulini  (iifliclam;  sed  lanlùin  ne  meum  lihi  (inicium  liîr  dt^esset. 
Quanquam  si  lilei'a;  istit'  supervacua?  eruni  ((JIKhI  milii  ci'ediliile 
est),  pro  tua  tamen  eximia  liumanilate,  boni  consules  liane  meani 
solicitudinem  niniis  forte  anxiam  :  sed  ideo  venia  non  indignam, 
(|uôd  ai)  immodit'o  meo  erga  le  amore  proficiscitur.  Quinetiam 
VliHipinim  et  Bucerum  rogavi,  ut  mets  literis  suas  quoque  adjuiige- 
fent\-  quia  hoc  libi  non  ingralum  foreoiïicium  speraijam,  si  hene- 
volenliii!  erga  te  suse  testimonium  aliquod  libi  redderent.  Vale, 
clarissime  vir  et  mibi  piuriniùm  in  Uomino  obseivande.  Cbristus 
Dominus  te  familiamque  tuam  conseivet,  ac  spiiitu  suo  sempei- 
vos  omnes  dirigat,  donec  perveniatis  quô  Ludocicus  et  Claudius 
prœcesserunt  ! 
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Graliam  a  Domino!  Quas  misisli,  Farelle  charissime,  Hlleraî  tuie 
magnopere  nos  delectarunt,  magna  etiam  animi  voluptale  illas 
perlegimus  '.  IntelUgimus  enim  hisce,  nos  tibi  adhuc  liodie  esse  qui 


■"  On  ne  possède  pas  la  lettre  de  Bucer  à  M.  de  Richebourg.  Celle  de 
Mélanchthon  commence  ainsi  :  «  Nullum  est  humanius  officium  quàra 
aliène  luctu  adfici,  vel  consolatione  vel  societate  doloris  alienam  niœsti- 
tiam  lenire.  Quare  etiam  si  tibi  ignotus  sum,  tamen  cum  essem  bîc  apiul 
Calvimim,  et  de  morte  filii  tui  lodoci  [1.  Lodovici],  quera  sciebam  fuisse 
adolescentem  egregia  indole,....    ad  te  darentur   literœ,    meas    quoque 

adjungendas  esse  putavi »  Elle  est  datée  :  «  mense  Aprili,  ex  conventu 

Ratisbonensi,  1541  »  (Mel.  Epp.  IV,  239-241). 

*  On  n'a  pas  cette  lettre,  que  Farel  avait  envoyée  le  21  février  aux 
Zuricois,  par  l'intermédiaire  des  ministres  de  Bicnne  (N°  945,  renv.  de 
n.  19). 
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oliiit  ermiiiis,  jnitdàsimos.  Rogamus  ul,  quoniadmodum  libi  e\ 
animo  beiio  voliimus,  tiiique  amantissimi  snimis,  tu  nos  (|noqiie  in 
Domino  semper  redaniare  velis.  Quœ  rogas  imiltisque  flagitus,  quia 
jusla  ac  pia,  nostrique  offitii  esse  judicanius,  suinni.o  studio,  dili- 
geittia  et  jlde  e.vequemur.  Nec  soli  etiain  conficienuis,  sed  niià  cum 
BasiliensibuSj  ecclesiœ  Argentiiiensis  doctis,  et  Ri'iiiitblicœ  proceri- 
bu$  ^,,  ipsiqtte  Calvino  scribemm,  vires  et  nervos  intendentes  omnes, 
(juô  ecclesiœ  (iebennensi  suus  rcstituatur  pastor.  ïuuni  fralrumque 
omnium  erit  intérim  precibus  agere  apud  Deura,  ut  quod'ad  suam 
gloriam  ecclesiai'umque  salutem  promovendam  facere  videril, 
institulum  et  curalum  velil. 

Rogamus  te  plurimûm,  omnium  chaiissime  Farelle,  ul  quemad- 
modum  hactenus,  probe,  piè  el  synceriter,  ita  semper  agere  velis 
omnia.  Repudialis  Pap»  dogmatibus  et  neotericis  inventis,  non 
aurem  quidam,  ne  animnm  prœbere  dicamus  [1.  dicamur].  Rumor 
est  vagans,  sed  potens,  Utteras  in  agrum  ^eocomensem  quendam 
nttnlisse^,  flagitniites  el  contendentes,  ne postfiac  ad  sacraiu  Sijnaxim 
queiiquam  adinittatis,  nisi  priùs  de  fide  probe  examinât  uni  \  Isla  de 
te  ambigentes  non  scriîjimus  :  raajoris  enim  aulhoritalis,  erudilio- 
nis  et  synceritalisnobis  es,quàm  ut  ista  de  te  suspicemur,nedicam 
credamus.  Sed  quid  hoc  aliud,  obsecramus,  mi  Farelle,  si  eô 
dementiaî  veniremus  omnes,  ut  ad  sacram  cœnœ  actionem,  nisi 
fide  examinalus  à  nobis  nemo  admiUeretur,quàm  confessioni  auri- 
culari  viam  sternere  et  fundamentum  ponere  Papislicse?  quam  lu 
unà  cum  piis  omnibus,  non  modo  odio  flagrasti,  sed  lotis  viribus, 
lanquam  perniliosum  rei  Cbristiancemalum,  impugnasli,  GbrisUque 
ecclesia  rejecisli  et  repulisti,  Spectandum  nobis,  observande  Fa- 
relle, ne  papisticè  agere  incipianms,  qui  hactenus  piè,sanctè  et  apos- 
tolicè  transeginius  omnia  ^  Scribimus  isla,  quemadmodum  supra 
ilictum,  non  autumanles  aut  suspicantes  de  te,  sed  quôd  offitii  esse 


'■*  Cette  épître  des  pasteurs  de  Zurich  à  ceux  de  Strasbourg  est  datée  du 
4  avril  et  imprimée  dans  les  Cahini  Opéra,  XI,  184-185.  Comme  elle  est 
en  grande  partie  (mutatis  mutandis)  la  répétition  du  N°  961,  nous  nous 
dispensons  de  la  reproduire. 

^  Lorsque  Farel  partit  de  Worms,  à  la  fin  de  décembre  1540,  pour 
retourner  à  Neuchâtel,  il  emporta  la  lettre  de  Mélanchthon  adressée  aux 
Neuchâtelois  (VI,  418-422). 

*  Caloin  lui-même  avait  institué,  en  mai  1540,  l'examen  des  communiants 
(VI,  200,  223). 

*  Voyez  la  réponse  de  Farel  du  30  avril. 
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juilicavinius,  ut  fntres  susurronis  el  riimoris  illius  ;i(lmoneremus  : 
rog;iiite.s  ul  hoiii  omnia  consulas,  nosque  commendalos  liabeas  :  el 
si  (|iii(l  in  nobis  ilesideras,  lilierè  seniper  admoneas.  Non  solùni 
lubenles  parebimus,  sed  atbnonitori  libi  gralias  agemus  fideli.  Bene 
vale,  salvis  omnibus  Neocomensibus  fratribiis.  Tiguri.  Aprilis  4. 
Anno  41. 

PaSTORES   et   DOCTORES   MINISTRI   ECCLESLE   TlGURINE, 

lui  ex  animo. 

(Iiiscrtptio  :)  ChmsmuïSù  et  speclalissinue  fidei  viro  D.Guilbelnio 
Pbaiello,  ecclesiasUe  Neocomensi,  fratri  in  Domino  venerando  el 
(Mleclo. 


%[ 


LES  PASTEURS  DE  ZURICH  à  Jean  Calvin,  à  Ratisbonne. 
De  Zurich,  4  avril  1541. 

Calvini  Epistolce  et  Responsa,  lo7(),  p.  417. 

DocTORES  AC  Pastores  Ecclesle  TiGURiN.E  Galvino  IVali'i 
in  ClH'isto  observando. 

Quanquam  nobis  semper  jucundissimum  fueril  scribere  ad  te, 
vir  clarissime  fraterque  in  Cbristo  venerande,  boc  tamen  tempoie 
non  jucundum  modo,  sed  maxime  necessarium  esse  judicavimus, 
nisi  gloriu)  Dei,  Ecclesiarum  Cbristi  ofïicii(|ue  noslri  desertores  dici 
el  baberi  velimus.  Scribiinus  enim  dd  eum  qnem  nobis  et  C/wisti 
(inior  et  sumnia  virtus  atctissimo  (iinicitiœ  viitculo  coiijunxit,  apud 
ijueiu  non  dubitamus  nos  omnia  et  posse  el  inipelrare.  Nec  opus  est 
ul  longa  pnefalione  allentionem  et  benevolenliam  nobis  concilie- 
mus  apud  le,  quum  nobis  benevoienlia  tua  erga  nos  jam  dudum 
perspeclissima  sit, unde  el  aibilrainur  te  nostris  in  lileris  plus  sim- 
plicitalem  et  candorem,  quàm  ornalum  aul  splendorem  perpensu- 
rum  esse. 

Quantum  Salanae  aslus  et  hypocritarum  ailes  possint,  non  est  ul 
recenseamus,  quum  in  le  uno  exemplum  evidéns  prodilum  est, 
qui  impi'oi)is  illorum  macbinalionibus  el  conspirationibus  anle 


76         LES   PASTEURS    DE   ZURICH    A   JEAN   CALVIN,  A    RATISBONNE.    1511 

annos  aliqiiot  ex  tirbe  et  ecclesia  Gebennensi  ejectus,  ad  Argentorn- 
tenses  venisti,  qui  te  exulem  et  pntria  expnh\im  mmmo  cum  honore 
excepennit.  Receplis  per  sratiam  Doniini  ocnlis,  fideiii  et  diligeii- 
tinm  liinm,  (juam  priùs;  expendere  non  putuerant,  ac  rpii  veii,  rpii 
falsi  Prophétie  l'œperiiiit  agnoscere,  adeô  ut,  ejectis  aliis,  te  umini 
summis  oiiiniLim  votis  per  hoiiestissimam  legationem  (ut  audimus) 
repetierint,  eoque  innocentiie  et  fidei  tuée  testinionium  egregiuni 
tuletint.  Quœ  res  nobis  et  omnibus  piis  (ut  par  est)  non  pai-um 
gaudii  atlulit.  Nec  dubitamns  te  quoqne  singidari  quodam  gaudio 
ajfectum  Inijusniodi  nuntio, ntcunque  factum  sit  ut hactenus  redilum 
ad  Gebennates  tiios  distuleris.  Quare  te  nostris  literis  quœ  apud  le 
plurimùm  (nisi  fallamur)  valere  existimamus,  inhortari  roluimus, 
ne  vocationem  liane  Dei  negligas  ac  contemnas.  Non  sumus  ignaii 
quas  rémoras  ol^jectare  caro  soleal,  ut  te  à  proposito  deterreat  :  E.je- 
cerunt  absque  causa,  indigni  quos  revisam,  inconstantes  ac  futiles, 
et  hujus geneiis  innumera.  Ad  bas  vero  voces  seu  blandas, seu  va- 
nas,  aures  obturare  mibtem  Cbrisli  convenit.  Audienda  potiùs  vo- 
catio  Domini,  eique  ilico  obtemperandum.  Vocationem  Domini  esse 
banc,  nibil  est  ut  probemus,  quum  conscientia  tua  bujus  rei  testis 
tibi  sit,  ut  id  nobiscum  fateri  quoque  cogaris;  quàm  viro  [I.  verô] 
inbonestum  sit  Domino  reluctari,  quantoque  cum  periculo  con- 
junctum,  bisloria  et  exemplum  Jonœ  satis  indical.  Jam  ut  Argento- 
rati  baereas,  non  sunt  tam  graves  causse,  quum  te  abeunte  ecclesia 
Argentinensis  nibil  jacturae  faciat,  quse  tôt  tantosque  viros  doctos 
et  praeslantes  babeat  ut  vix  alia  :  ecclesia  verô  Gebennensis  pra?ter 
unum  Viretum  babeat  neminem  :  cujus  bumeris  totum  onus  idque 
gravissimum  incumbif,  quod  tantisper  sustinet  donec  ad  oves  suas 
revocelur,  ut  intérim  taceam  quanto  cum  periculo  ecclesiœ  Lausa- 
nensi  desit  suus  paslor.  Fuit  et  aliquando  celebris  ecclesia  Anlio- 
cbiae  (ut  Actorum  Apostolorum  caput  decimum  terlium  testatur). 
in  qua  Propbetce  et  Doctores  plurimi  erant,  utiles  nimirum  et 
necessarii  tum  ecclesia;  Antiocbenœ.At  cum  Dominus  aliô  vocabal. 
non  repugnabanl  vocationi  divinœ  neque  Apostoli  neque  ecclesia, 
quin  dimitteient  Paulum  et  Barnabam  in  opus,  ad  quod  segrega- 
vèral  eos  Spirilus  sanclus.  Age  nunc,  Antiochia  quœdam  Argentina 
est,  in  qua  doctores  et  propbetae,  interque  bos  Calrinus,  qui 
propter  eximiam  eruditionein  singulariaque  dona  a  Deo  concessa 
ecclesise  eidem  utilis  est  et  necessarius.  CaHerùm  Dominus  aliô 
vocal:  cui  vocationi,  noslro  judicio,  non  tam  Calvinus  quàm  eccle- 
sia Argentina  oblemperare  débet,  adeô  ut  non  modo  non  retineat 
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Cakinum,  seil  cunctanleui  et  renilcnteni  emitlat  ;ic  iihmandel. 
Accedil  lis  evidens  doclrina  Clirisli  et  exemplum.  Quanta  cniiii 
solicitudine,  quanlo  lahore  ille  ieternus  Paslor  ovem  perditam 
quœrere  et  servare  docueiit,  Lucre  caput  quindecimum  luculenter 
explicat:  (j^uin  ipse  nonagiiita  novem  in  deseito  relictis  erraticam 
illam  ac  perditam  inse(puitus  est,  inventam  mollitei-  in  liumeros 
sulilatam  ad  ovile  leportat.  Quid  facerel  si  oves  sua  sponle  pas- 
torem  requirerent,  qui  fugientem  tanio  sludio  insequitur?  Ullro 
olTert  Cliristus  suam  gratiam  indignis,  nolenlihus,  repudianlibus: 
al  omnis  Cliristi  actio  exemple  nohis  esse  débet.  Exemplum, 
inquil,  vobis  dedi,  ul  quemadmodum  feci,  et  vos  facialis.  Qua 
nunc  mente f  quo  spirituf  quave  conscienlia  libi  occurrenles,  le 
unicè  i)elentes  deseres  et  fugies?  Paulus  quas  verbo  Dei  genuil  ac 
instituit  ecclesias  sa'pius  invisil,  et  ut  in  olTicio  perslarenl.  mullùin 
liteiis  est  inhortatus.  Tua  opéra  tuoque  ministeiio  Gebennatium 
ecclesia  in  Cbristo  l'énata  est  :  ergone  liberos  posl  parentem 
suum  ejulantes  ac  clamantes  negligere  ac  contemnere  potes? 
Patierisne  ut  toi  ovicuUe  prcedœ  pateant,  pro  quibus  sanguinem 
lïidit  Chrislus?  Ne  viles  tibi  sint  quas  tanto  precio  Cbristus  rede- 
mit.  Quôd  pr-œdee  pateant  quid  opus  est  pcobare,  quum  Sadoletus, 
ille  dicendi  artifex,  mira  ratione  et  quasi  per  cuniculos  nuper  in 
ccclesiam  Gebennemium  iiTepere  tentarit?  Nec  absistet  qui  semel 
spe  priedœ  illeclus  cœpit,  sed  boc  acriorem  intentioremque  im- 
pressionem  in  gregem  Christi  inermem  et  pasloris  prsesidio  desti- 
lutuni  faciet.  Neque  verô  difficile  videatur  quod  Deus  agere  jubet, 
ne  pigeât  sequi  vocantem  Dominum  :  dabit  virlutem,  sapientiam, 
[lalienliam  qui  potens  est.  Mentiri  nescil,  ut  facile  vincas  ea  incom- 
moda quee  obstare  judicio  carnis  videntur.  Nunquam  defuit  Domi- 
nas invocanlibus  se  in  veritale.  Quum  tôt  ecclesiae  te  orent,  vel 
liu.jus  solius  rei  causa  confulentiùs  agas.  Porrô  de  utilitate  non  est 
i|uôd  multa  dicamus.  Eruis  oves  plurimas  è  luporum  faucibus, 
coronam  immarcessibilem  tibi  apud  Deum  conlexis.  Nosti  Geben- 
nam  in  confiniis  esse  Galliœ,  ItaUœ,  Germaniœ,  ut  mngna  spes  sit 
isthiiic  Eiangeliiim  latiùs  in  conterminas  urbes  disseininandi,  et 
fiomeria  regni  Christi  ampliandi.  Nosti  Apostolum  sibi  delegisse 
métropoles,  in  quibus  pra-dicarit  verbum  Evangelii,  ex  quibus 
facile  in  alias  urbes  finitimas  dimanaret.  Quantum  verù  regno 
Christi  ex  bac  urbe  adjicere  queas  ipse  meliùs  nosti,  non  préedi- 
cando  solùm,  sed  et  scribendo.  Haec  sunl,  mi  Calvine,  quae  nos 
movenl  ut  le  rogemus,  obsecremus,  obtestemur,  ne  vocationem 
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liane,  quam  a  Domino  esse  non  dubilamus,  non  rejicias,  sed  in- 
cunctanter  et  absque  inora  seqnaris.  Nec  dubia  est  apud  nos  fides 
lua  et  voluntas,  sed  cuirenlem  ullro,  ut  ociùs  fiat,  calcaribus  qui- 
biisdam  iuipollimus.  Jani  preces  et  supplicaliones  noslras  apud  te 
aliciuid  posse  speramus.  Sais  quàm  te  amemus,  quid  lui  causa  et  in 
gratiam  tnam  faceremus;  sois  quàm  te  suspiciainus  et  colamus,  et 
propter  doua  illa  egregia  tibi  a  Domino  collala  revereamnr.  Tui 
autem  illi,  tuique  nominis  studiosissimi,  et  ecclesiarum  ac  vcritalis 
amicissimi,  le  frati-em  et  amicum  noslrum  oramus  ac  per  Ghristuni 
ohtestamur,  quos  contemnere,  quibus  refragari  turpe  fucrit.  Spera- 
mus enim  et  nos  non  omni  parte  spiritu  Dei  vacuos  et  ex  carne 
lantùm  consulere.  Tu  vale,  fi-atei-  in  Domino  semper  observande, 
et  pro  nobis  precare  Deum.  Ex  Tiguro,  4.  Apiilis  1541. 


PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  4  avril  (1541). 

Inédite.  Autograpbe.  Bibliotbèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Praecipua  causa  quare  ad  vos  mense  Aprili'  profectus  sum 
erat,  quôd  Michaël'^  Foreti  causam,  quam  antea  primus  omnium 
improbaverat,  defendendam  suscipiens,  palàm  rejecisset  constitu- 
tionem  nostram,  de  erratis  quœ  ferri  non  possunt,  apud  fratres 
amicè  indicandis  ^,  nec  ullis  tum  Scripturis  à  fratribus  adductis,  aut 
monitis,  acquiescere  voluisset.  Nec  tamen  ignoras  quàm  parùm 
apud  vos  ea  de  re  sim  conquestus,  sperans  fore,  ul  qui  nos  audire 
voluisset  [1.  noluisset?],  sed  superbe  et  arroganler  rejecisset  et 
contempsisset,  vos  saltem  audiret.  Cceterùm  cum  absum,  ille  tunml- 

^  Par  inadvertance,  au  lieu  de  mense  Martio. 

"-^  A  l'exemple  de  Pierre  Foret,  Michel  Dobt,  pasteur  à  Exincourt, 
niait  la  légitimité  des  censures  prononcées  dans  les  synodes.  Instituées 
en  1531  par  Farel,  sous  le  nom  de  correction  fraternelle  (IV,  307,  n.  7), 
elles  avaient  pris  place,  avant  l'année  1541,  dans  les  règlements  ecclé- 
siastiques du  comté  de  Montbéliard  (Voy.  la  lettre  de  Toussain  du  2 
juillet). 
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tuattir,  cursitat,  fratres  sollicitât,  jubetque  îit  verba  Christi  diligeii- 
iiûs periiendant,et  omnem  breviter  motet  lapideni^quô  fratres  snltem 
aliquot  in  suam  trahat  factionem.  Quie  etsi  me  donium  reversuin 
non  parùm  afïlixerunt,  devoro  lamen  ea  el  concoquo,  omnino  milii 
persuailens,  ul  lilei-is  veslris  audilis  animiun  mularel,  vestra.'qiie 
acquiescerelsententia:',  quemadmndum  eidein  c;uleri  fratres  oiiines 
lihenter  et  ex  animo  suhscripseiunt.  Sed  ille,  ul  ex  aliis  scriplis 
iiusli-is  meliùs  iiilelliges,  el  vestra  el  nostra  sentenlia  sprela, 
perslilil  in  pertinalia.  Quo  quanquam  declarahat  se  nohis  inlolera- 
bilem,  tulimus  tninen,  et  fiomiitent  (ul  videltis)  quibus  potiti  modis 
studui  et  Christo  et  iiobis  lucrifacere,  illum  eliam  per  Domiiuim,  ac 
laiilùm  non  lachrynians,  oi-ans,  «e  nos  Foreti  illins  nomine  turbare 
pergeret.  Cumque  se  mullis  modis  indignum  declai'asset  ftatrum 
sodalilale,  eum  lamen  in  fratrem  recipientes,  Sacrarumque  Litera- 
nim  tractalionem,  eum  solùm  lanlisper  à  noslris  coUotiuiis  abesse 
jiibemus,  dum  vel  Blamontani*  causam  Iraclemus,  vel  fratribus 
aliàs  commodum  visum  fuisset.  Qui  si  ea  ipsa  bora  bumililalis  el 
aninii  mutati  significalionem  uUam  nobis  prœbuisset,  teslis  est 
Dominus  Deus  quôd  adeô  non  rejecissemus  bominem,  ut  eum 
lachrymis  eliam  prœ  gaudio  recepissemus,  oraniaque  libenler  et  ex 
animo  illi  condonassemus.  Cœterùm,  eum  fratres  amicè  amicam 
illam  et  fraternam  correctionem  illi  pronunciurent,  toto  corporis 
habitu  ni/ni  aliud  quàm  fastum  et  arrogantiam  prœ  se  fereiis,  no)i 
verbum  unum  fratribus  respondit;  sed  nobis  omnibus  contemptis  ac 
relictis  se  totum  Foreto  adjunxit,  adeô  ut  illius  literas,  plenas  men- 
daciis  et  conviliis  adversùs  fratres  Principis  nostri  Prœfecto  attule- 
rit,  in  quiljus  ille  eum  nobilem,  non  magno  loco  nalum,  vocal 
*  suumPrincipem," — ut  quod  apud  fratres  efficere  non  poluerunl. 
id  apud  Principis  consiliarios  tentent.  Sed  malosmalè  perdet  Domi- 
nus. Hi,  si  quiq  vel  jubemus,  vel  consulimus,  vel  oramus,  faciuni 
semper  diversum  ac  conlrarium,  ul  nos  el  ecclesiam  liane  de 
industria  lurbare  videantur.  Cœterùm,  quoniam  cœteris  nobis  om- 
nibus (gratia  Glirislo)  est  cor  wium  et  anima  una,  et  illi  coràm  Deo 
et  bonis  omnibus  caussam  iniquissiraam  babent,  non  dubilamus 
quin  Dominus  illorum  consilia  sit  dissipaturus.  Nec  nobis  in  causa 
Foreti  multùm  laborandum  fuisset,  si  MichaH  lalem  se  prœbuisset 
qiialem  debebat.  nec  se,  fratribus  relictis,  liomini  anlea  suo  etiam 
lestimonio  improbato,  se  adjunxisset.  Hanc  gratiam  Imic  ecclesiui 

*  Le  ministre  de  Blamont  (VI,  212,  n.  2),  c'est-à-dire  Pierre  Foret. 


80  LES    VAL'DOIS   DE   MÉRl.NDOL    AU   PARLEMENT   d'aIX.  1541 

et  fralribus  rependil  pro  beneficiis,  amore  ac  benevolentia  quilms 
euni  omnes  sumus  semper  prosei|uuli,  ul  genitorem  (leste  Dco) 
inajoi'ibus  non  potuissemiis. 

Nos  bîc  in  (lies  Principem  nostrum^  expectamus,  et  obsecramus 
vos  per  Domiiuim  Jesiim  ul  cuiii  hoc  fralre  ^  piura  aliquem  ac 
pacis  studiosuin  Verlii  Ministrum  mittatis.  Quod  si  fecerilis  salva 
siint  noslra  omnia.  Ilœc  et  ca.Mera  scripta  qua.'  ad  le  milU»  \  rele- 
iiere  non  possum  per  occupationes.  Boni  consuletis  omnia.  Salis 
iiobis  fuerit  si  ex  bis  inlellexerilis  verilatem  eorum  quu.'  iilic  expli- 
camiis:  de  qiiibus  semper  parati  erimiis  coram  Domino  vobis  et 
l)onis  omnil)us  i-eddere  ralionem.  Yale  et  nos  fratrum  precibus 
erga  Dominum  commenda.  Monbelgardi,  4  Aprilis  (1541*). 

TUUS   TOSSANUS. 

Gaspar^,  puto,  brevi  ad  vos  proficiscetur,  cujus  animum  vere- 
inur  ne  illi  nonnibil  labefactarinl  '". 
(Inscriptio:)  Observando  fratri  raeo  Farello. 


LES  VAUDOis  DE  MÉRINDOL  EU  Parlement  d'Aix. 
DeMérindol,  6  avril  1541. 

J.  Crespin.  Hist.  des  Martyrs*.  Genève,  lo82,  f.  137a- 138b. 

Dans  son  plaidoyer  de  1551  ^,  Jacques  Aubéry,  avocat  général  du  roi 
Henri  II,  analyse  en  ces  termes  la  requête  des  habitants  de  Mérindol  : 

«  Les  Lettres  d'indulgence  et  d'abolition  du  Roy  [du  8  février] 
sont  publiées  par  ordonnance  de  la  Cour,  en  Mars  1541,  par  tous 

^  Le  comte  Georges  de  Wurtemberg,  gouverneur  du  comté  de  Montbé- 
liard  pour  son  frère,  le  duc  Ulric. 

®  Le  porteur  de  la  présente  lettre. 

^  A  notre  connaissance,  ces  écrits  n'ont  pas  été  conservés. 

8  Le  millésime  est  fixé  par  la  mention  des  troubles  dont  Foret  était 
l'auteur. 

^  Gaspard  Carmel,  principal  de  l'École  de  Montbéliard,  depuis  un  an 
(VI,  204). 

'"  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  18  juin. 

'  Voyez  les  pp.  396-400  de  la  nouvelle  édition  de  Crespin,  qui  s'im- 
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les  lieux  où  l'on  soupronnoil  demeurer  gens  dévoyez  de  la  foy, 
tant  en  l'évesché  de  Cavaillon,  d'Apt,  de  Cislei'on,  que  d'Aix,  qui 
sont  trente  villafres,  dont  Mérindol  est  l'un.  Ceux  de  Mèrindol 
n'atlendenl  pas  cette  publication;  ains  dès  le  mois  d'Avril, adverlis 
(jue  les  dites  Lettres  estoient  desjà  i-eceues  par  la  Cour,  y  envoyè- 
rent une  Requeste,  en  laquelle  sont  nommez  supplians  André 
Maynard,  Murttii  Mdijnaid,  Pierre  /ie/^^  et  généralement  tous  les 
liabitans  de  Mérindol.  tant  hommes  que  femmes,  filles  et  petits 
enfans  (c'est  le  litre  de  leur  Requeste)  en  laquelle  ils  s'excusent 
des  témoignages  et  fausses  accusations  qu'ils  disent  avoir  esté 
faites  contre  eux;  disent  qu'ils  ne  sont  liéréti(jues  ne  séditieux,  ne 
tiennent  les  doctrines  de  Vaido  ny  de  Luther,  sont  humbles  et 
obéissans  sujets  du  Roy,  prests  à  obéir  <à  la  Cour;  mais  ont  esté 
plusieurs  fois  épouvantez  des  tourmens,  pilleries  et  exactions  qu'on 
leur  a  faites,  dont  ils  ont  enduré  infinis  maux,  —  entre  autres  par 
un  Inquisiteur  de  la  foy  en  Provence,  nommé  Frère  Jean  de  Roma\ 
qui  menoit  avec  luy  gens  de  force  comme  un  Capitaine,  alloit  par 
les  dites  maisons  et  villages,  rompant  huis  et  coffres,  emportant 
or,  argent  et  meubles,  confisquoit,  condamnoit  en  des  amendes, 
faisoit  compositions  secrettes,  tant  par  luy  que  par  gens  interposez, 
tant  qu'il  en  a  appauvry  grande  multitude.  Portoit  auec  luy  des 
botines  pleines  de  graisse  qu'il  chaussoil  aux  pauvres  gens,  puis 
mettoit  le  feu  dessous  et  leur  faisoit  brusler  les  pieds,  cependant 
les  frappoit  et  les  tiroit  par  les  cheveux,  s'ils  ne  disoient  ce  qu'il 
vouloit  :  href,  il  estoit  Inquisiteur,  accusateur,  Juge  et  partie,  tant 
qu'il  en  a  fait  mourir  plusieurs,  qu'il  a  mutilé  des  autres,  et  mis 
des  autres  à  pauvreté.  Ce  qui  fut  finalement  connu  par  un  commis- 
saire envoyé  par  le  Roy,  dont  le  dit  Roma  fut  démis  de  son  office, 
toutes  ses  procédures  annullées,  et  mourut  en  prison  misérable- 
ment en  Aiiffnon. 

prime  actuellement  à  Toulouse,  sous  la  direction  de  M.  le  pasteur  D. 
Benoît.  —  Louis  Frossard.  Les  Vaudois  de  Provence.  Avignon,  1848,  p. 
101-114,  où  le  texte  de  la  requête  est  incomplet  d'un  morceau,  et  l'ortho- 
graphe modernisée. 

*  Aux  pp.  45-47  de  l'ouvrage  intitulé  :  Hist.  de  l'exécution  de  Cabrières... 
et  d'autres  lieux  de  Provence.  Paris,  1645. 

^  Dans  le  texte  de  Crespin,  Peijron  Boy. 

*  Voyez  t.  I,  p.  179,  483;  III,  328,  330,  Un  Frère  (dominicain?) 
nommé  Jean  de  Rome  officiait,  vers  1524,  dans  l'église  des  Dominicains 
d'Estavayer  (Voy.  le  Mémorial  de  Fribourg,  publié  par  M-  l'abbé 
J.  Gremaud,  t.  II,  p.  188). 

T.    VII.  6 
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Qu'à  son  exemple,  les  olliciers  et  fermiers  des  Éves(|ues  les  ont 
tourmentez  par  condemnalions,  exactions  d'amendes  et  prises  de 
leurs  biens  sous  couleur  de  la  foy.  Que  le  Roy  a  mis  la  connois- 
sance  des  liéi'ésies  en  la  main  de  la  Cour  de  Parlement,  dont  ils 
sont  très  aises.  Que  si  la  Cour  eust  envoyé  des  commissaires, 
comme  ils  demandoienf,  elle  eust  trouvé  qu'ils  sont  bons  Clires- 
tiens,  et  que  les  lesmoins  qui  ont  déposé  contre  eux  sont  médians 
et  faussaires.  S'excusent  instamment  de  la  rébellion  (]u'on  leur 
impose,  disant  qu'ils  n'eurent  jamais  et  n'ont  intention  de  faire 
rébellion  à  Justice  ny  aux  Ministres  d'icelle;  mais  n'ont  ozé  compa- 
roir, parce  qu'ils  ont  veu  que  ceux  qui  ont  comparu  ont  esté  les 
uns  bruslez,  les  autres  marquez  d'une  fleur  de  lys,  les  autres 
bannis  et  confisquez,  sans  qu'il  soit  rien  demeuré  de  leurs  biens  à 
leurs  femmes  et  enfans.  Dont  s'estans  épouvantez,  se  sont  retirez 
dans,  les  cavernes  en  la  montagne  ^,  [ce'\  qui  n'est  rébellion,  mais 
fuite,  comme  naturellement  fait  chacune  beste  devant  celiuj  qui  la 
veut  destruire ;  ei  mesmes  quand  ils  ont  veu  que  l'on  y  venoit  avec 
des  gensdarmes,  le  Prévost,  un  bourreau  et  des  cordes.  Quand  les 
Ministres  envoyez  par  la  Cour  sont  venus,  ils  leur  ont  laissé  pren- 
dre leurs  bleds,  vins,  mesnage  et  bestail  sans  résistance.  Quant  à 
ceux  qui  ont  recouru  quelque  bestail,  ce  ne  sont  eux,  et  n'estoit  le 
bestail  à  eux.  Quant  à  ceux  qui  ont  eximé  quelques  prisonniers,  ils 
s'en  excusent  pareillement,  disans  qu'ils  ne  l'ont  point  fait,  mais  les 
pères  de  quelques  jeunes  filles  que  l'on  emmenoit  sous  ombre  de 
la  prison,  et  que  ceux  qui  firent  la  dite  recousse  des  filles,  s'en 
allèrent  incontinent  se  rendre  prisonniers  :  ce  qui  monstre  bien 
qu'il  n'y  avoit  point  de  sédition. 

Au  surplus,  ils  font  profession  d'estre  très  loyaux  sujets  du  Roy 
et  obéissans  à  la  Cour  ^  » 

*  A  comparer  avec  la  lettre  de  Farel  et  de  Viret  du  4  août  1535  aux 
Évangéliques  de  la  Suisse  et  de  l'Allemagne  (III,  330,  2™«  paragraphe). 

®  «  Tout  cela  est  très  bon  (ajoute  Jacques  Aul)éry),  mais  le  mal  est 
qu'ils  baillent,  avec  les  dites  remonstrauces,  les  articles  de  leur  créance,  par 
lesquelles  ils  veulent  théologiser,  et  découvrent  trois  de  leurs  erreurs,  etc. 
Ils  sont  trop  théologiens  pour  paysans  de  village,  et  si  nous  croyons  que 
les  trois  nommez  en  ceste  Requeste  n'ont  fait  ny  dressé  les  dits  articles, 
ains  quelqu'un  de  leurs  Barbes.  »  Cette  confession  de  foi  est  réimprimée 
dans  l'Hist.  eccl.  de  Th.  de  Bèze,  I,  39-41,  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Soc.  d'Hist.  du  Protestantisme  français,  VIII,  507-510,  avec  la  date  de 
1541. 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  14  avril  (1541.) 

Autographe.  Inédile  en  grande  partie.  BihI.  des  pasieurs 

de  Neuchâtel. 

S.  Ego,  ni  jusseras,  diligenter  sum  Gri/nœurn  adhortalus,  ut  in 
hoc  sitmmam  navel  opérant,  quù  charissimus  [rater  noster  Calvinus 
primo  quoque  tempore  Genecam  reniiltatur.  Qua  de  re  certum  est 
Tigurinos  et  Basilienses  non  semel  Argentinensibus  sludiosissimè 
scripsisse,  seduloque  poslhac  scripturos,  ut  bona  sil  spes  hrevi  fore, 
quo  honus  ille  frater  suis  ovibus  restituatur:  nisi  forte  obslinatè 
répugnent  qui  ad  banc  rem  maxime  primique  omnium  incumbere 
deberent  ^  De  rébus  noslris,  qui  Principi  nostro  sunt  à  consiliis 
vehementer  admirali  sunt,  quôd  neminem  mecum  adduxissem^ 
Nam  Erasnms  ^  multa  excusai,  et  detrectal  quantum  (jotest  oblatam 
provinciam,  tametsi  spoponderit  se  per  nos  intra  dies  pancos  iter 
fttcturum  ad  fratrem  \  Hune  si  nancisci  non  poterimus  et  retinere, 
per  eundem  vel  per  nuntium  proprium  advocabimus  Arquerium  ^, 
quem  ego  nosti'is  hominibus  promisi  vos,  si  opus  sit,  hona  fide 
missuros.  Et  te  simul  et  Barbarinum  obsecro  per  D.  Jesum,  ut 
quamprimùm  fieri  polerit,  piiim  aliquem  Verbi  ministrum  ad  nos 
mittatis.  Alioqui  hahet)0  necesse  vos  hrevi  i-evisere:  quod  ut,  ob 

'  Ici  se  termine  le  paragraphe  qui  est  imprimé  dans  les  Calvini  Opéra, 
XI,  205.  Les  éditeurs  y  ont  seulement  ajouté  la  date  du  34  avril  et  la 
salutation  finale. 

"  Allusion  à  un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Neuchâtel  après  le  4  avril. 
Voyez  la  note  6. 

^  ÊroHme  Corneille  on  Cornicr,  principal  du  Collège  de  Lausanne,  on  il 
aurait  donné  récemment  sa  démission  (VI,  203,  341). 

*  Ce  frère  â''Érasme  était  vraisemblablement  Jean  Corneille,  qui  lui 
succéda  en  qualité  de  principal  à  Lausanne,  au  commencement  du  mois 
de  mai  1541. 

*  Jean  l'Archer,  natif  de  Bordeaux  (VI,  285). 
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gratam  milii  vestram  consuetiulinem,  liibens  facerem  stcpe,  ila  iler 
facere  non  possum  sine  magna  jaclura  valeludinis,  ut  seniimortuus 
Jomiim  redierini  ^  De  Gaspare  \  quoniain  nunc  de  civitate  Meteml 
major  spes  est  quàm  nnquam  nntea  ^  statuit  (me  non  dissuadente) 
eo  proftdsci,  si  tuum,  Thomœ  et  cœterorum  fratnun  accédât  svjfra- 
gium\  Literas  vestras  nondiim  reddidi  fralribus.  Veliemenlor 
vereor  ne  nos  Satan  interlufbet:  quod  si  accidal,  perii.  Quare  fac, 
obsecro,  ut  nos  non  solùm  consilio,  sed  assiduis  precibus  adjuves 
apud  Dominum.  Vale.  Monbelgardi,  14  Aprilis  (1541^»).  Saluta  niibi 
diligenter  fratres,  imprimis  Barbarinum  et  Corderium. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello  Tuus  Tossanus. 

frati-i  meo  observando. 
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w.-F.  CAPITON  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
De  Strasbourg,  20  avril  1541. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  Bruns.  XI,  199. 

S.  Literas  tuas,  quas  communi  nomine  ad  nos  scripsisti  ',  gra- 
tissimo  animo  susceperunt  symmystse  et  collegse  mei,  mibique 
negotium  dederunt  vobis  reverenter  rescribendi.  Calvlno  absente, 
de  ejus  migratione  nihil  statut  potest.  Nam,  ut  jussimus  scribi  ad 
vos  per  Grynœunij  nunc  cœperunt  Reginospurgi  *  de  componenda 
rehgione  considerare,  et  facere  delectum  paucorum  hominum  qui 
reformationis  rudimenta  désignent.  In  qua  re  /Wms^  usus  multus 

®  C'est  probablement  dans  ce  même  voyage  que  Toussain  visita  Lau- 
sanne et  Genève,  malgré  la  maladie  dont  il  se  plaignait  déjà  en  1540 
(VI,  213,  à  comparer  avec  sa  lettre  du  15  mai  1541). 

^  Gaspard  Carmel,  (N°  962,  n.  9). 

®  Voyez  sur  les  progrès  de  l'Évangile  à  Metz,  le  t.  VI,  p.  279,  282. 

®  Il  ne  semble  pas  que  ce  projet  se  soit  réalisé. 
'"  La  phrase  relative  à  Calvin  suffirait  seule  pour  indiquer  l'année. 

*  Lettre  des  pasteurs  zuricois  du  4  avril  à  ceux  de  Strasbourg  (Voy.  la 
n.  2  du  N°  960). 

^  Regensburg,  nom  allemand  de  Eatishonne. 

^  Scil.  Calvini. 
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erit.  Verùiu  illinl  sontielis,  veslras  literas  et  autorilalem  pluriinum 
adjumeiiti  alliilisse.  Jaliaii.  Bock*  pariter  incumbet  nobiscuin  ut 
Genevatibus  obsecuiideiniis,  vel  vestri  causa,  quamris  œgrè  est  tan - 
tnm  hominem  à  nobis  dimUlere.  Seiies  sîtnms  ^,  exhausti  laboribiis. 
et  piircain  ndniodum  sjieni  de  ils  videmns  qui  post  nos  hoc  saxum 
colveredeberent;el  tanieit  iiublicain  ecclesianun  salutem  hnic  nostro' 
privatœ  ut  anteferauius  necesse  est,  id  quod  moiietis  prudenter  ac 
piè.  Rogn  ii(iliir,  syminyslis  luis,  fratrihus  ac  majoribiis  meis  in 
Domino  colendis,  excuses,  quôd  pro  voluntate  noslrorum  non 
honorificè  respondi  :  nam  tempore  excludor-,  et  raajus  esl  amicilicC 
vinculum  inter  nos  quàra  quôd  lilerario  firmamento  sit  continen- 
dum.  Quôd  si  causa  religionis  ex  arcliore  colloquio  in  publicuui 
certamen  venerit,  rogo  atque  obtestor  vos  ne  dubiletis  vocati  accur- 
?we^tanquam  ad  commune  incendium  reslinguendnm.ilfc/rt;/67///^o// 
id  lileris  graviter  scriptis  efïïagitabit.  At  fieri potest,  (^xxoù  propemo- 
dum  auguroi',  adversarios  nunquam  commissuros ,  ni  causam  reli- 
gionis sinant  publicè  disceptari.  Ex  Basiliensibus  cm  nia  scielis, 
([uibus  etiam  minutiora  exponemus.  Nam  credunt  plerique  fore 
ullimum  actum  iiu.jus  tragœdiœ.  Idcirco  accuratiùs  invigilandum. 
l).  Bibliandrum,  PelUcanum,  Erasmum,  Megandrum  et  optimum 
quemque  ex  me  salvere  jubeas.  Vaie.  Argentorati,  20  Aprilis, 

anno  1541. 

WoLFG.  Capito. 

(Iiiscriptio:)  Eximio  viro  Domino  Henrico  Bullingero,  pastori 
ecclesise  Tigurince,  amico  et  majori  suo  in  Domino  observando. 
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JACQUES  BÉDROT  à  Henri  BuUinger,  à  Zurich. 
(De  Strasbourg),  20  avril  (1541). 

Inédite.  Autographe.  Arcliives  de  Zuricb. 

i 

S.  D.  QucO  Ratisbonœ  aganlur,  ex  Buceri  literis  quas  ad  nos  14 

*  Hans  Bock  von  Gerssheim.  C'est  lui  qui  signa,  en  qualité  de  Stett- 
meister,  la  lettre  du  Conseil  de  Strasbourg  du  19  avril  1541  aux  ministres 
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April.  iledil',  cognosces.  Orandus  est  sediilô  nobis  Dominas,  ul 
EcdesicO  siiœ  adsit.  Vestras,  quibus  Calcinum  reddi  ecclesiœ  Gene- 
reii'<i  pelitis,  legimus.  Verùm  ipsi,  qm  hîc  sumus  id  temporis, 
pariim  juvare  consilia  et  Genevensium  et  vestra  possunius.  Abest 
noster  Galvinus,  absunt  et  alii,  ut  nosli,  mi  Bullingere,  quibuscum 
de  hac  re  prœcipuè  erat  agendum.  Fiaitis  Comitiis  spero  habituros 
Calviimm,  rel  ad  tempus,  hoc  est,  donec  restituai  atqiie  adeô  insti- 
tuât ecclesiam.  Nunc,  ul  mibi  (]uidem  videlur,  id  fieri  non  potest. 
Pauci  enim  docti  sunt  Ratisbonœ,et  inter  illos  paucos  non  postremas 
tenet  Calvinns.  PInUppus  denique  hujus  ingenio  deleclatur  niagno- 
pere,  ut  quo  possint  uti  Protestantes  inter  triarios"^,  ad  versus  Plia- 
langem  insidiosissimam,  qnsB  duce  Anticbristo  Romano  extrema 
contra  nos  tentai.  Tu  cum  reliquis  fratribus  Deum  ora,  quod  facis, 
pro  Ecclesia. 

Pestis  hic  cœperat  nobis  minari  ante  mensem  satis  inclenienter, 
Schola3  nostrœ  imprimis,  sublatis  duobus  professoribus  et  quatuor 
sludiosis';  verùm  ea  tota  jam  desiit  molesta  esse*.  Sturniium'^ 
misimus  Ratisbonam,  ne  singulari  isti  ingenio  aliquid  sinistri  acci- 
deret.  Sed  spero  intra  14  dies  rediturum.  Plura  non  vacat  adjicere. 
Yalebis  itaque  in  Domino  cum  Pelicano,  Leone,  Erasmo  ^  et  aliis. 
Die  Leoni,  Bernardum  Besserer  Consulem  Ulmensem  molesté  ferre 
silentium  illius.  Id  ul  ad  Leonem  scribam  jussil  Frechtus  \  20  Apri- 

lis  (1541). 

Bedrotus  tuus. 

(Inscriptio  :)  Dn.  Henrycho  BuUingero,  pasiori  ecclesicB  Tigu- 

rinaî  prima rio,  suo  in  Christo  venerando. 

zuricois.  Barckhusen,  o.  c,  p.  49,  l'a  publiée  avec  une  orthographe  rajeunie. 
Elle  est  aussi  dans  les  Calv.  0pp.  XI,  197. 

*  Capiton  était  âgé  d'environ  soixante-quatre  ans  ;  Bucer,  de  cinquante- 
deux. 

'  Imprimée,  Calv.  0pp.  XI,  195.  Elle  donne  les  nouvelles  de  la  Diète. 

'^  Cette  appréciation  de  Mélanchthon  doit  être  notée.  Il  ne  faisait  pas 
un  petit  honneur  à  Calvin,  en  le  jugeant  capable  de  porter  la  parole,  à  la 
Diète,  dans  les  grands  moments. 

^  M.  Ch.  Schmidt,  o.  c.  76,  mentionne,  au  nombre  des  victimes  de  la 
peste,  les  deux  professeurs  Bittéïborn  et  Claudius  Ferœus,  et,  parmi  les 
étudiants,  le  fils  de  Zwingli,  celui  d'Œcolampade  et  celui  de  Hédion. 
Bédrot  lui-même  fut  emporté  par  l'épidémie,  les  premiers  jours  de 
novembre. 

^  Illusion  de  courte  durée. 

'"  Il  s'agit  ici  de  Jean  Stiirm. 

®  Conrad  Pellican ,  Léon  Jude,  Érasme  Fabriciiis. 

'  Martin  Frecht,  pasteur  à  Ulm. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucluitel. 
De  Ratisbonne,  24  avril  (1541). 

Autographe.  BihI.  Piihl.  île  Genève.  Vol.  n°  lOB.  Calvini  Open. 

Bninsviga-,  XI,  202. 

Litei'ce  nie;e  postremaî  '  satis  clarè  tilii  ostentlent  quàm  afïlicto 
animo  tune  faeriiii.  Pruintle  ;^i  quid  slomachi  habebunt,  ignosces 
incredibili  nieo  dolori,  qui  me  tune  fecerat  solilo  morosiorem.  Nnnc 
vero  Ktcunque  me  paulatim  recollic/ain,  nihil  tamen  ampliùs  quàm. 
modicam  lemtionemsentio.  Quinetiam,  qiiod  fateri  pudet,  adeù  Ingère 
juvat,  ut  id  ipsum  quodam  modo  suave  sit  non  prorsUs  à  Indu  libe- 
rari.  Interea  literas  a  Taleari"^  aceepi,  Arc/entina  datas,  quibu^» 
signUîcahat  nuncium  al)s  te  in  itinere  esse,  qui  me  de  vestro  statu 
certiorem  factufus  esset.  Sed  cum  tam  diu  moratus  sit,  expeclare 
desino.  Si  quid  liabes  quod  scribas,  ut  cerlè  multa  esse  puto,  lilerae 
eompendio  ad  me  perferentur,si  Mirabilis^  eas  ad  regmm  legalum* 
miseril  cum  inscriptione  :  ad  UlricliuniK  Satis  enim  fréquentes 
istinc  nuncii  ad  nos  eommeant.C^^j/o  autem  exponas  nobis  fideliter 
et  dilucidè.qnô  illa  controversia  inter  duas  urbes  évasent^, quo  sint 
animo  Genevates  nodri,  quo  modo  se  ecclesia  illa  sustineat,  quid 

'  Lettre  du  29  mars  (N"  957). 

■■'  Guillaume  du  Taillis,  gentilhomme  français  (Indices  des  t.  V,  VI). 

■''  Jehan  Merveilleux  (en  allemand  Hanns  Wumlerlich)  appartenait  à  une 
famille  originaire  du  Brisgau,  qui  s'était  établie  à  Neucbàtel  vers  1500.  Il 
était  interprète  de  l'ambassade  française  en  Suisse.  «  Bonne  tête,  homme 
intègre  autant  que  sagace,  »  dit,  en  parlant  de  lui,  le  chancelier  de  Mont- 
raollin  (Mémoires,  1831,  I,  90,  106).  La  comtesse  de  Neucbàtel  l'avait 
anobli  le  4  septembre  1529  (Boyve.  Annales,  II,  19G,  296). 

"  Louis  Dangerant,  seigneur  de  Boisrigaud,  ambassadeur  de  François  I 
en  Suisse,  résidait  à  Soleure.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Maurus  Musœus, 
comme  le  supposent  les  éditeurs  de  Calvin,  p.  202,  n.  .3). 

'"  Ulric  Chelius,  ancien  médecin  de  la  ville  de  Soleure  (Indices  des  t. 
III,  V,  VI). 

*  Le  procès  entre  Berne  et  Genève  était  toujours  pendant. 


88  JEAN   CALVIN    A    GUILLAUME    FAREL,    A    NEUCHATEL.  15H 

agat  Viretus,  quœ  spes,  quœ  studia  siiil  onmifiin,  modo  ne  incalescas. 
Nam  et  ego  jam  plus  iiimio  stini.  constevnatus.et  hoc  tua  vehemeutia 
pi'o/icis,  ut  mhiua  tibi  fidei  habeant  quos  oportuerat  pennoveri.  Net- 
est  quôd  tleipsis  iiiireris,cuin  ne  apud  me(|ui(leni  liane  opinioneni 
efTugias,  te  uliquid  humnnum  hic  pati.  Oninino  tamen  consuh»  ut 
iterum  urgeas,  et  graviter  ohtesteris  ne  oblivist  anliir  quid  pronii- 
seriiit.  Milii  placeret  in  l'edilu  ^  ut  supei-ioribus  lileris  indicavi. 
Neque  dilTicile  est  conficei'e,  si  tu  modo  adjuves. 

In  his  Comitiis  nihildum  iuchoatum  est  memorahile  l  Cœsari  pei - 
missum  erat  ut  paucos  homines  pios  et  graves  deligeret,  qui  exami- 
natis  et  bene  perpensis  coniroversiis  de  ineunda  concordia  delibe- 
rarent,  et  quae  inter  se  statuissent  postea  referrent  ad  Ordines. 
Vicesimo  die  mensis  bujus,  nominavit  ab  adversariis  Jull'nuu 
Phlux,  Johannem  Cropperum  Coloniensem^  et  Joannem  Eccium;i\ 
nobis,  Philippum  Melanclhonem,  Martinum  Bucerum  et  Joannem 
Pistorium  '°.  Principem  quoque  se  designalurum  edixit,  (|ui  aclioni 
prœesset.  ISostri  habita  deliberalione  rogatu  nostro  postulaient  ut 
plures  testes  adliibeantui*.  Nondum  scitur  quid  sint  impelraturi, 
nisi  quôd  spes  est  facta  id  curœ  fore  Cœsari.  Intérim  vocati  sunt 
illi  sex  delecti^\  Comiter  omnes  excepti  a  Cœsare,  manus  illis 
primo  congressu  et  cum  valedicerent  porrecla.  Cœsav  per  interpre- 
tem  sancta  admodum  exborlatione  usus  est  :  cum  eorum  pietate, 
doctrina,  integritate  confisus  tantas  eis  partes  mandassel,  expecta- 
tioni  suae  respondere  vellent.  Ilaque  ut  gloriam  Dei,  pacem  publi- 
cam,  gentium  omnium  salutem  prœ  oculis  haberent,  ne  quid  am- 
l)itioni,  ne  quid  pertinacia;,  ne  quid  bominum  gratiae  darent.  Res- 


^  C'est-à-dire,  partir  pour  Genève,  à  mou  retour  de  Ratisbonne. 

®  En  conséquence,  nous  avons  omis  maint  détail  sur  les  débuts  de  ia 
Diète. 

^  Plus  loin  (renvois  de  note  12-13),  il  apprécie  ces  deux  personnages. 

'°  Jean  Pistorius  (en  allemand  Beeker)  surnommé  Niddanus,  parce 
qu'il  était  prédicateur  à  Nidda,  ville  de.  la  Hesse.  Il  possédait  toute  la 
confiance  du  landgrave  Philippe,  qui  l'avait  déjà  député  en  1540  à  Hague- 
nau  et  à  Worms.  Le  chancelier  Burckhard  écrivait  à  l'électeur  de  Saxe, 
le  13  mai  1541  :  «  Pistorius  est  un  tout  petit  homme,  sincère  et  ferme.  Il 
s'est  très  bien  conduit  jusqu'à  présent,  tandis  que  Bucer  s'égare  quelque 
peu  et  chancelle  parfois  »  (Met.  Epp.  IV,  289.— Seckendorf,  III,  360.  — 
Herzog,  Encyklopàdie,  2'»«  éd.  XI,  701). 

*'  Ce  fut  le  21  avril,  dans  l'après-midi,  que  les  six  théologiens  furent 
appelés  devant  l'Empereur.  Voyez  la  lettre  de  Bucer  du  22  avril  à  l'église 
■âe  Strasbourg  (Calvini  Ep.  et  Resp.  1575,  p.  23). 
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ponsuni  est  utriiique  separalim.  Ergo,  quoil  Deus  lieiio  verhit  ! 
propediem  aUquid  indioabituv. 

Porrù  si  dicinare  licet  quid  futurum  multi  smpicentuv,  paucis 
iiccipe.  Primùin  iiutem  liominiim  ingénia  nosse  opéra,'  pfecium  esl. 
Jtillins  ille  homo  est  facunilus  el  expolilus  iiumanis  disciplinis'^  : 
sed  in  Iheolugia  minime  exej"cilalus,  deinde  ambiliosus  et  aura- 
captator  :  alioqui  lioniu  non  irapiuu' vita,».  Cum  ergo  nec  rectam 
inlelligentiam  liabeat,  neque  animo  satis  sil  firmo,  dam  amhitione 
sua  impeditur,  cogita  quantulumsil  al>  eo  expeclandum.  Cvopperus 
aU(iuanlo  ultià  processil.  Yerùni  ipse  quoqtie  ex  eo  est  liominuui 
génère  (jui  dimidiiim  nescio  quid  fmgere  moliuntur  iiiier  Cliris- 
tum  et  munduni'^  Talis  est  tamen  ut  cum  eo  non  sine  fructu  agi 
possit.  Ecciuin  nosli '*:  nemini  duhium  est  (juin  Davus  ille  sua 
importunitate  sit  oninia  lurbaturus.  Ego  quideni  non  audeo  deape- 
rare,sed  facere  nequeo  qiiin  subiude  Wonnaciœ  recorder  ^•'.  Certè 
si.  quid  prœduri  pet,  érit  prœter  spem  ineain.  Ubi  primùni  factum 
fuei-il  inilium,  cerlius  aliquid  audies. 

Bene  vale,  optime  et  integerrimc  ira  ter.  Dominus  te  diu  eccle- 
siœ  sua3  conservet  ac  confii-met  unà  cura  omnibus  sanclis  fratribus 
nostris,  quos  omnes  milii  diligenter  salutabis.  Non  possum  omnes 
enumerare:  lu  nominatos  puta.  Viretum  crebris  exlioilationibus 
sustinebis,  ne  animum  dejiciat.  Quanquam  pluiimùm  fui  exhilara- 

'■'  Julius  PJliig,  chanoine  de  Mayence,  «  vir  doctus  et  gravis  (disait 
Jean  ZwicJc),  quocum  bieunio  vixi  in  lialia  »  (Lettre  à  Vadian,  du  30  avril 
1541). 

'^  Jean  Gropper  (1502-1559)  chanoine  et  professeur  de  droit  canon  à 
Cologne,  bien  connu  par  sa  collaboration  aux  «  Canones  coucilii  provin- 
cialis  Coloniae  sub...  Ilermanno  archiepiscopo  Coloniensi  celebrati  anno 
1536.  Colonise,  1538,»  in-folio  (Voy.  t.  VI,  p.  260.  —  Sleidan,  II,  48). 

'^  Farel  avait  pu  observer  Jean  Eck  à  Worms,  en  décembre  1540.  Le 
chancelier  saxon  Frantz  Burckhard  écrivait  le  22  avril  à  Grégoire  Ponta- 
nus  :  «  D.  Pliilippus,...  licet  animo  sit  constantissimo  in  tuenda  veritate, 
tamen  video  eum  admodum  esse  interdum  perturbatum,  et  metuere  ipsum 
dolos  et  insidias.  Ac  quae  potest  esse  spes  propagandse  veritatis,  cum 
ebrius  sophista  Eccius  ad  talia  negotia  adhibetur,  qui  pluris  facit  Bac- 
chum  quàm  uUam  religionem  V  Et  Julius  totus  pendet  à  Pontifice  ;  tertius 
Groperus,  vir  est  satis  bonus  et  modestus,  neque  etiam  iudoctus;  sed 
vincetur  ab  uno  clamoribus,  ab  altero  astutia,  et  fortassis  ipse  quoque 
suas  peculiares  proferet  opiniones  veritati  Evangelicae  non  per  omnia 
consentientes  »  (Mel.  Epp.  IV,  184). 

'*  Voir  ce  qu'il  disait  le  31  janvier,  après  son  retour  de  Worms  (N° 
938,  renv.  de  n.  1). 


90  PIERRE   VIREÏ  AUX   PASTEURS   DE   ZURICH.  1541 

lus,  ciini  luipcr  niilii  nuncialmu  foret  uxorem  et  suppelleclilem 
Ge«em/«  asportasse.  Hoc  accepte  nuncio  cœpi  esse  minus  solicilus. 
Ratispona\  8.  calend.  Maias  (1541 '")• 

Calvinus  tuus. 

Scriplum  est  liiic  nuper,  multas  génies  asiaticas  a  Turca  defe- 
cisse.  Ipsum  igitiir  detineri  nunc  belle  persico,  ({uorninus  lluiiga- 
riam  vexet.  Secl  quia  ex  Hungaria  scriptum  est,  vix  audeo  (idem 
tiabere.  Cupio  magis  quàm  credo.  Hodie  quoque  allatum  est,  mo- 
nacluim  qui  regni  gulternationem  pro  pupillo  suscepei'at  '^  à  suis 
captum.  Itaque  non  dubitani  quin  ista  occasione  Buda  in  potesta- 
tem  FenUnandl  sit  ventura  *®.  Dicuntur  multi  milites  in  agrum 
Bremensis  episcopatus  convenire.  Quanquam  ipsi  non  prœ  se  ferunt 
cujus  auspicia  sequanlur,  suspicantur  tamen  multi  Henrkhum  nos- 
trumBrunsvicensem  esse  architectum:  nam  iidem  sunl  duces  quos 
antea  in  nos  armaverat.  Si  quis  erit  tumultus,  periculum  est  ne 
occasionem  magnis  bellis  prœbeat. 

(  Inscriptio  :)  Optimo  fratri  meo  Guillelmo  Farello,  Neocomensis 
ecclesiaî  pastori  fideliss.  '•'. 


PIERRE  VIREX  aux  Pasteurs  de  Zurich. 
De  Genève,  27  avril  (1541). 

Manuscrit  original,  non-autographe.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  Opéra. 

Brunsvigse,  XI,  203. 

S.  Gratia  et  pax!  Farelhim  fratrem  obnixê  rogavimus  ut  ipsam 

Le  vœu  de  la  très  grande  majorité  des  prélats  catholiques  était  celui-ci: 
Point  de  discussion  publique  !  Et  si  noiïs  sommes  contraints  à  accepter  une 
discussion  intra  muros,  il  faut  que  le  nombre  des  représentants  de  chaque 
parti  soit  aussi  restreint  que  possible. 

•®  Le  millésime  est  de  la  main  de  Farel. 

"  Voyez  le  N°  957,  notes  29-30. 

*8  Ferdinand  occupait  la  ville  de  Pesth,  en  face  de  Bude. 

'®  Au-dessous,  cette  note  de  Farel,  inexacte  quant  au  jour  :  23 
Aprilis  1541. 
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[1.  ipse]  ad  vos  iieregriiiationem  suscipcret  \  roOis  fratruDi  (jui  lu 
Gallia  periclitaiitiir  religioiiis  gvatia,  ac  sùnul  Geneceiim  ecclesiœ 
causam  expositurus  commendalurusque:  quibiis  ((Uii  via  consulamus, 
nisi  vestris  adjuti  precihus,  opéra,  studio  et  diligenlia,  non  vide- 
inus.  Qiiihus  sint  exposili  periculis  miseri  fratres,  quàin  sœva  in 
eos  .urasselur  tyrannis,  qiiàin  tristes  notiis  quotidie  e  Gallia  nuncii 
atlerantur,  —  diim  alios  audinius  ianienis  inipiorum  liominmu 
destinatos,  pagos  excidendos  ac  funditns  everiendos  ^  alios  in 
vincula  conjectos,  alios  vivos  fuisse  exustos,  —  recensei-em  pro- 
lixiùs,  nisi  noiiora  ac  compertiora  Farello  esseni,  quàm  ut  nostris 
literis  sit  opus  :  (pii  vobis  singula,  fide  optima,  meliùs  narrare 
poterit. 

NuUus  penè  nobis  dies,  imô  ne  hora  quidem  elabilur  qua  afïlic- 
torum  frati'um  non  audiamus  quoi^elas.  pericula,  cruciatus,  ab  iis 
qui  ex  liostium  manibus  elapsi,  se  Genevam,  quasi  in  portum  post 
naufragia  lulissimum,  piorum  omnium  asylum,  recipiunl.  yiullm 
est  ferè  in  < rallia  locusquem  non  invaserit  crudelis  persecutio ;  nam , 
prœter  fratres  Provinciales,  quorum  tragœdia  nec  rccitari  nec 
iiudiri  siccis  oculis  polest,  Aureliorum,  Andagavi,  Divioni,  Romani, 
Gratianopoli^,  pluriinos  intelleximus  in  carcereni  detrusos,et  quos- 
dani  eliain  extremo  fuisse  affectos  supplicio  :  q\iod  ex  oculatis  ac 
certissimis  testibus  didicimus.  Sed  nemo  est,  quamvis  omnes  nobis 
sint  charissimi,  cujus  vincula  majorent  animis  nostris  mœroreni 
injecerint,  quàm  Sarniartani  [1.  Sammarthani  *],  viri  milita  erudi- 
tione  ac  pietate,  cujus  opéra  sperabamus  CoUegiuni  Genevense, 
collapsum  ac  tam  miserè  disjectum,fœlicissimèerigendHm^,how,\^ 


'  Farel  ue  fut  informé  qu'après  le  30  avril  du  voyage  qu'il  devait 
entreprendre  pour  la  cause  des  Français  persécutés.  Sa  lettre  du  dit  jour  aux 
Zuricois  (N°  970)  n'y  fait  aucune  allusion.  Nous  verrons  qu'il  se  rendit 
d'abord  à  Bâle,  puis  à  Zurich. 

^  Allusion  à  la  sentence  prononcée  le  18  uovembi'e  1540  contre  les  habi- 
tants de  Mérmdol  (N°  939,  n.  15). 

^  Nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur  la  persécution  suscitée  à 
cette  époque  contre  les  Évangéliques  d'Orléans,  d'Angers,  de  Dijon,  de 
Ro7nans  en  Dauphiné  et  de  Greiwhle. 

*-^  Charles  de  Sainte- Marthe  (N°  939,  n.  7)  avait  donc  été  arrêté,  pour 
la  seconde  fois,  après  son  départ  de  Genève  (février  1541).  Mais,  des 
paroles  de  Viret,  on  ne  peut  pas  conclure  que  ce  fut  en  1541  qu'il  fut 
jeté  dans  un  affreux  cachot  à  Grenoble,  et  retenu  prisonnier  pendant  deux 
ans  et  demi  (V,  206,  n.  IG).  La  France  protestante,  V^  édition,  dit  en 
effet,  qu'après  une  captivité  de  trente  mois  il  fut  libéré  en  1540  et  devint 
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lileras,  q\i?c  post  ejeclos  fratres  conlemptorum  el  squalkloiuin  in 
silu  el  pulvere  jarueiant,  pristino  l'estiliiendas  nilori  :  lioc  praisei- 
tim  ®  lempore,  quo  Dominus  deplorala'  illius  ecdesice  ita  niiserUis 
est,  ul  Evangelii  fiuctus  alque  successus  omnium  expectalioneni 
longé  superet.  At  secùs  visum  est  Domino,  ne  (juid  esset  [omni] 
ex  parte  l)eatum:  qui  nohls  nulUim  jani  solidum  voluit  esse 
gaudium,  in  bac  mortalitalis  condilione.  quod  non  aliqua  Iristilia.'. 
porliiincula  denoraret.  Pergehant  res  Genevensiuia  fœlicissimè,  ac 
in  dies  majora  accipiebant  incremenla;.sed  crt-sî/^iité;  nostros  cona- 
tus  valde  remoratur. 

Omnia  nunc  nobis  sunt  in  manu.  Kunc  ipsissinius  est  temporis 
arliculiis  et  peropportuna  occasio  instaurandi  omnia  qiiœ  collapsa 
fuerant.  Sed  desunt  viri  dodrina  et  pietate  cominendabiles,  <iui  hoc 
prœstare  queant.  Magistrat  us  et  populus  denique  totus  in  boc  est. 
Ht  Reipublica?  oplimè  consulatur,  tollantur  offeniHcula.  factiones, 
seditiones  et  reUquae  id  genus  Reipublicce  pestes  ad  malos  corvos 
relegentur,  ministerio  Yerbi  suus  reddatur  bonos,  juventus  probe 
inslituatur,  nosocomia  et  xenodocbia  reparentur,  qu»  factiosorum 
et  impiorum  bominum  opéra  corruerant.  Sed  paucissimi  sunt  qui 
pios  eorum  conatus  adjuvent  et  promoveant,  cum  tamen  non  de- 
sint  plui'imi  qui  obturbare  potiùs  ac  remorari  conentur  et  eccle- 
siarum  invideanl  tranquilitati.  Hactenus  Dominus  non  mediocriter 
nostros  labores  fortuuavit;  sed  nemo  est  cujus  pares  sint  Immeri 
lanlse  moli  sustinendee,  nedum  mei,  qui  sum  animo  et  corpore 
adeô  imberilH,  ul  mirum  sil  me  bucusque  perdurare  potuisse. 
Perstitl  [\.  Prœstiti]  quod  polui;  veriim  nisi  mox  accesserint  qui  hanc 
in  siios  humeros  provinciam  suscipiant ,  et  decertantem  adjuvent^ 
magmpere  timeo  ne  nobis  o)nnis  laborum  fructus  pereat;  el  nisi  me 
Dominus  mirabiUter  fulsisset,  viresque  addidisset,  pridem  imposilo 
oneri  succubuissem,  lot  et  tanlis  obrulus  ac  submersus  negotiis. 

Vos  igitur  per  Christum  Dominum  oro  omnes  et  obtestor,  ut  hujus 
ecdesiœ  curam  suscipiatis,  nec  secijs  veslrce  commissam  fidei  arbi- 
tremini  qucàm  e»  quibus  prseestis,  detisque  operam  ul  Cakinus, 
revus  ''  illiu-'i  ecdesiœ  pastor,  omnium   sutTragiis   revocatus,  ac 

ensuite  professeur  des  trois  langues  classiques  à  Lyon.  En  1540,  suivant 
du  Verdier,  il  publia  l'ouvrage  intitulé  :  «  La  Poésie  Françoise  de  Charles 
de  Saincte-Marthe,  divisée  en  trois  livres,  contenant  Épigrammes,  Ron- 
deaux, Ballades,  Chants  Royaux,  Épîtres,  Élégies  :  plus  un  Livre  de  ses 
amis,  imprimé  à  Lyon  par  Claude  Nourry,  dict  le  Prince,  1540.  » 

^  Dans  l'original,  prospectum. 

^  Édition  de  Brunswick  ;  vêtus. 
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omnihus  clesider.itis^^imiis  et  anxiis  expelitus  suspiriis,  ei  resti- 
tuatur,  quo  nulliis  liodie  vivil  qui  plus  in  ea  possil,  cui  omnia  sunl 
[1.  sint?]  in  ea  explora liora,  ul  simul  ecclesicC  consulatur  et  minis- 
terio  Verbi  suus  reslituatur  lionos,  —  nisi  viileri  vultis  omnium 
ecclesiarum  curam  al>jecisse,  et  in  ChrL^tum  peifidi  et  fi-atrum 
proilitores  qui  vestram  operam  implorant,  quam  denegare  non 
poteslis,  nisi  omni  caieatis  Iiumanilalis  sensu. 

At  meliora  de  vobis  omnibus  semper  sperare  didici.  Quo  lit  ul 
iterum  vos  per  sacra  omnia  adjurem  et  obtester,  ut  primo  quoque 
tempore  huic  saîvo  [1,  serio*]  negocio  manum  admoveatis,  nec 
nostram  de  vobis  fallatis  expectalionem,  ac  simul  lileras  bortato- 
rias  et  monitorias  ad  bonestos"  scribatis  :  ut  quemadmodum  in 
Calvino  revocando  testati  sunt  pium  in  Vei-bi  ministros  afïectum, 
dejeraruntque  eorum  impietatem  et  perfidiam  à  quibus  tam  turpi- 
ter,  indicta  causa,  nulla  servata  juris  religione,  rejecti  sunt  fratres 
à  quibus  docti  fuerant,  —  ita  in  aliis  quoque  facere  pergant,  et 
aliquam  babeant  disciplinée  ecclesiastic»  rationem  et  offendiculi 
quovis  terrarum  sparsi,  pnesertim  in  Corahlo,  quem  tam  indignis 
Iractatum  modis,  post  vincula,  in  solatium  sute  cœcitatis,  in  exilium 
relegarunt '°,  nulla  ejus  paupertalis,  infirmitatis  et  miseriarum 
habita  ratione,  et  laborum  quibus  vir  bonus  se  ipsum  penè  exbau- 
serat.  Perscriliite  omnia  quœ  vobis  visa  fuerint  cessui'a  in  gloriam 
Christi.  Minime  dubium  est  quin  lubenter  per  omnia  vestrum  sint 
consilium  amplexuri. 

Valete,  fratres  dilectissimi  et  patres  observandi,  et  illius  sitis 
ecclesiae  memores,  cujus  casus  caecus  [1.  secum]  raultarum  trahit 
ruinam,  cujus  successus  et  profectus  latissimè  diffunditur.  Genevse, 
vicesimo  septimo  Aprilis  (lo4i). 

Vester  ex  asse  Petrus  Viretus. 

(Inscriptio  :)  D.  Heinricbo  Bullingero  suo,  Zùricli  'K 


*  Ibidem  :  sacro. 

®  Le  copiste  a  sauté  quelques  mots,  probablement  ceux-ci  :  reipublicœ 
Genevensis  magistratus. 

'0  Le  25  avril  1538  (t.  IV,  p.  423,  renv.  de  n.  3-5  ;  430,  n.  8). 

'•  Le  sceau  porte  les  initiales  J  B,  accouplées,  peut-être  celles  de  Jac- 
ques Bernard.  La  lettre  a  été  écrite  par  un  copiste  allemand.  Viret 
n'eut  pas  le  loisir  de  la  revoir,  parce  qu'il  devait  en  expédier  plusieurs 
exemplaires. 
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RODOLPHE  GUALTHER  (à  Oswald  Mycouius,  à  Bâle). 
De  Ratisbonne,  28  avril  1541. 

Inédite.  Autograpiie.  Bibl.  de  la  ville  de  Sl.-Gall. 

Graliam  et  pacem  a  Domino!  Non  dubito,  humanissinie  paler, 
i]uin  jam  diu  meas  expectavei'is  literas,  quibus  de  Coinitionnit 
negotus  cerlior  fieri  posses.  Sed  quia  et  negotiorum  lurbis^  et 
tal)ellionum  inopia  liactenus  impeditus  sum,  non  potui  id  praeslare 
hactenus,  quod  et  ipse  votis  omnibus  cupiebam.  Quid  verô  longiore 
excusatione  mihi  apud  le  opus  sit  non  video,  cum  te  mibi  non 
patronum  sed  patrem  esse  cerlô  sciani.  Quamvis  et  si  anlehac 
omnino  scribere  voluissem,  tamen  pauca  adhuc  hîc  transacta 
erant,  quse  aut  scriptu  aut  lectu  digna  videri  poterant. 

Scias  itaque  nos  unà  cum  Illustrissimo  Hessorum  principe  Ratis- 
bonam  apulisse  Martii  27  ^  fœlici  et  auspicato  itineris  successu. 


'-'  Voyez,  sur  Rodolphe  Gnalther,  le  t.  V,  p.  333-35,  365  ;  t.  VI,  p. 
147,  150,  470.  Après  avoir  quitté  Lausanne,  il  avait  séjourné  quelque 
temps  à  Bâle,  puis  à  Strasbourg,  et,  au  mois  de  juin  1540,  il  s'était  rendu 
à  Marhourg  pour  y  continuer  ses  études.  La  théologie,  les  mathématiques 
et  la  poésie  latine  l'occupèrent  pendant  tout  l'hiver.  Le  13  novembre,  il 
annonçait  à  BuUinger  son  intention  de  postuler  prochainement  le  grade  de 
maître  es  arts.  Comme  il  possédait  assez  bien  la  langue  française  et  qu'il 
était  très  estimé  des  professeurs  de  Marbourg,  nous  supposons  que  c'est 
grâce  à  leur  appui  qu'il  avait  été  provisoirement  adjoint  à  la  chancellerie 
de  Philippe  de  Hesse,  en  qualité  de  traducteur  ou  de  secrétaire  (Voy.  ses 
lettres  à  Bullinger  et  à  Myconius.  Arch.  de  Zurich.  Bibl.  de  Saint-Gall. 
—  Fueshnus.  Epp.  Reformatorum,  p.  194,  202). 

^  Spalatin  dit  aussi,  o.  c.  p.  537,  que  le  Landgrave  fit  son  entrée  à 
Ratisbonne  le  dimanche  Lœtare,  c'est-à-dire  le  27  mars  :  ce  dimanche 
étant  le  troisième  avant  Pâques,  fête  qui  tomba  sur  le  17  avril  en  1541. 
Il  faut  donc  considérer  comme  inexactement  datée  la  lettre  de  Joach. 
Moller  du  24  mars  à  Paul  Eber,  dans  laquelle  on  lit  :  «  Heri  venit  Thera- 
menes  [scil.  Landgravius  Hassire]  stipatus  ducentis  equitibus  »  (Mel. 
Epp,  IV,  137,  à  comparer  avec  la  lettre  d'Osiander  du  28  mars,  p.  141). 
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Exceptas  est  jmnceiis  noster  lum  a  Csesarea  Majeslate  tum  ah  aliis 
lU'incipihus  quàm  Immaiiissimè.  Quaiiivis  onini  Imperatori  ailven- 
lum  suiim  pullicilus  fuerat,  liospilia  conduci  et  praiparari  pra3ce- 
porat,  lamen  Lalumnialoruin  quorundam  fraudes  et  convitia,  eam 
omnibus  inspiiaranl  menlem,  ut  nemo  eum  adventuruni  existiina- 
ret.  Venil  i.uiHir  ut  ine.xpeclatus,  ita  omnibus  bonis  et  piis  gratissi- 
mus.  Se(|uenli  statim  die  coràm  Ca3sarea  Majestale  obedientiam 
suani  testatus  est,  et  Z)«m  //^/;nct *  scelera  et  fraudes  exposait: 
eliarasi  hactenus  in  eo  duorum  principum  dissidio,  niiiil  adhuc 
actum  sit,  tjuia  aliis  negotiis  majoribus  Imperii  proceres  impe- 
diunlur. 

Aprilis  S,  priinus  fuit  omnium  Imperii  Statuum.  et  Principum 
co»wn^?/s.Propositionem  comitiorum  6'œsrt/'exbibuil,cujus  summa 
est  :  Ctesaream  Majestatem  semper  in  Germa/<m/«  animo  paterne 
alTeclam  fuisse,  quam  ita  religionis  dissidio  turbari  tulerit  a3ger- 
rimè.  Quôd  vero  i-emedium  hactenus  ferre  potuerit  niiUum,  non 
sua  culpa,  sed  Tiircaruni  irruptionura  et  aUarum  expeihlionum 
l)ericulis  evenisse.  ISunc  verô  se  omnino  relie  ut  primo  de  Religionis 
concordia,  deinde  de  Turcariim  irruptionibtis  sedandis  arjntur\ 
i'bicunque  verô  et  verborum  ordo  et  rei  commoditas  ferre  potuit. 
callidè  quœdam  de  Sabcuidiœ  Ducis  restitutione  ^  intermixta  sunt. 
Qui  et  tum  pncsens  interfuit  et  médius  inter  Principem  nostrum  et 
Duceni  IJenricum  Brunsvigianuni  consedit.  Nunc  eniui  omnino 
Imperii  Romani  membrum  aeslimatur,  nec  multi  inveniuntur  qui 
de  restitutione  ejusdem  dubitent. 

Aprilis  9,  Protestantes,  ut  voc'ant,  ad  Imperatoris  propositionem 
responderunt  :  primùm  Cyesareae  Majestati  gratias  agenles  ol> 
paternum  erga  Ecclesiam  et  totam  Germanimi  animum,  deinde  se 
lotos  cum  débita  reverenlia  Imperatori  submittentes,  et  omnem 
l»ollicentes   operam,  qute  ad   Germaniœ  concordiam  et  salutem 


*  Henri  de  Brunswick. 

^  Sleidau,  II,  213-16,  donne  le  résumé  de  ce  discours.  Voy.  aussi  Met. 
Epp.  IV,  151. 

®  François  I  avait  enlevé  à  Charles  III  la  Savoie  et  le  Piémont,  et  les 
Bernois  occupaient  le  Pays  de  Vaud,  le  Pays  de  Gex,  le  Chablais  et  une 
partie  du  Faucigny.  Sleidan,  p.  214,  rapporte  les  paroles  de  l'Empereur 
comme  il  suit  :  «  Illo  ipso  tenipore  [scil.  anno  1536]  affini  suo  et  Imperii 
bcnelîciario  Sabaiidiœ  principi  bellum  fuisse  factum  et  magnam  ditionis 
partera  armis  ablatam  :  ideoque  se  tanquara  ex  officio  defensionem  illius 
tune  suscepisse,  etc.  » 
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facere  possit.  Exciisarunt  eliam  sese  quod  aliquot  concilia  indicta 
antehac  invisere  noluerunl''.  Crastino*  verô  die,  hnperalor  peliil 
iil  Colloquii  formam  et  ncgotium  universum  sibi  permittatur;  se 
enim  hoc  ita  instituere  velle,  ut  nemini  pio  querendi  occasioneiii 
piu'beat.  Quod  nt  illi  permissuin  est,  destinati  siint  (lolloquii  prœsi- 
des  Dominas  Cranvella  Imperatoris  cancellarius  et  Frideriais  Pa- 
latinus  Rheni\  Testes  verà,  Cancellarii  Palalini  Comilis,  Saxonise  et 
liassiîe,  Eberardus  Rhode,  Mogunlinus,  et  Jacobus  Stiirmius.  Collo- 
cutores  verô,  Pliilippus,  Bucerus,  Pistorins  Nidanus,  Eckius,  Grope- 
rus  et  Juliiis  Pflng.  Heri  itaque  primus  Colloquii  congressus  factns 
est  ^°.  Qiiid  verô  conclusum  sil,  adhuc  me  latet.  Spes  autem  facta 
est  omnium  optima.  Omnis  enim  rémora  in  mio  EckiOj  i\c\i\neo 
prorsùs  homine,  sita  esse  videtur. 

Reliqua  omnia  bene  succedunt.  Concionantur  singulis  diebus  in 
diversonis  Eimiigelicorum  principum  doctissimi  viri,  ad  quos  quoti- 
die  magna  turba  civium,  imô  sacerdotitm  et  monachorum,  confluit. 

''  La  réponse  des  Protestants  est  imprimée  (Spalatin,  o.  c.  544-550. 
Mel.  Epp.  157-160). 

^  Il  aurait  dû  écrire  Perendino,  la  réponse  de  l'Empereur  étant  du 
lundi  11  avril  (Mel.  Epp.  161). 

^  «  Avec  eux  [les  présidents]  feurent  ordonnez  trois  auditeurs  de  chas- 
cun  costé  »  (Voy.  l'ouvrage  intitulé  :  «  Les  Actes  de  lalournee  impériale, 
tenue  en  la  cité  de  Regespourg,  aultrement  dicte  Ratispone...  sur  les 
differens  qui  sont  auiourdhuy  en  la  Religion...  M.  D.  XLI,  »  volume  de 
208  feuillets  petit  in-8°,  publié  par  Calvin  à  Genève,  chez  Jehan  Gérard. 
Il  estreproduit  dans  les  Calv.  0pp. Bruns,  t.  V).  Bwcer  ditque  l'empereur 
élut,  comme  témoins  et  auditeurs  {zeugen  vnd  zuhurer),  les  six  person- 
nages suivants  :  Le  comte  Dietrich  de  Manderscheid,  député  de  l'Électeur 
de  Cologne  ;  Éverard  Buden,  maître  d'hôtel  de  l'Électeur  de  Mayence  ; 
le  Docteur  Henri  Hass,  chancelier  de  l'Électeur  Palatin  ;  Frantz  Burck- 
hardj  chancelier  de  l'Électeur  de  Saxe  ;  Jean  Feige,  chancelier  du  Land- 
grave de  Hesse;  et  Jacob  Sturm,  député  de  Strasbourg  (Voy.  Bucer.  Aile 
HandUmgen  und  Schrifften...  1542,  f.  30a). 

'"  Le  27  avril,  le  comte  palatin  Frédéric  convoqua  les  six  théologiens 
élus  pour  le  colloque,  et,  après  leur  avoir  adressé  une  chrétienne  exhor- 
tation, il  les  invita  à  ouvrir  leurs  conférences.  Puis  Granvelle,  au  nom  de 
l'Empereur,  leur  «  présenta  un  livre,  qu'il  dit  avoir  esté  composé  par 
gens  sçavans,  et  qui  avec  la  crainte  de  Dieu  et  bonne  prudence  avoient 
tâché  de  modérer  les  differens  qui  sont  aujourd'huy  en  la  Religion.  Ainsi 
l'ordre  de  procéder  fust  de  lire  le  livre,  et,  où  les  parties  trouveroient 
quelque  chose  à  redire,  le  corriger,  fust  en  adjoustant,  ou  diminuant,  ou 
bien  changeant  du  tout  »  (Bucer,  o.  c.  fol.  30,  verso.  —  Calvin.  Actes  de 
la  journée  de  Ratispone,  fol.  a  4,  verso.  —  Sleidan,  II,  217,  218). 
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Iii  PascluUis  feslo  Priiiceps  noater  Cœnaiii  Dominicain  coielirari 
jiissil;  ciini  qiia  multi  civium  el  senalorum  comniunicariint.  Quid 
miillis-?  lliùsboim  ipsa  ex  niaxima  parte  no'itra  c^t.  Quid?  (jiiôd  el 
ipse  (Àpsar  nuilli.s  papislis  jam  suspeclus  est?  Cerlè  eam  liiimani- 
(atem  Princiin  nostro  exliibet,  ut  non  Imperalorem.  sed  familia- 
lissimum  amicum  id  facere  putares.  Imô  tribus Evangelicis  collocu- 
(oribus  manum  [lorrigens,  eos  humaniter  excepit,  diniisit  verô 
liiimanissiniè,  injungens  hoc  ipsis  ut  veritatem  fidel  et  religionis 
in(|uiianl.  Litdoiicus  Bavariœ  Dux  tolus  mitis  est  el  à  persecutio- 
nilius  ahlioriet,  iia  ut  et  sui  sine  periculo  noslroruni  conciones 
adiré  possinl.  ViiiUieliiiKs  quoque  frater  multum  à  ferocia  sua 
piislina  remisit.  ScUpiiis  enim  cuni  Laiidgracio  collocutus  est  et 
convivalus.  Talem  enim  se  Hessns  gerit,  ut  omnibus  admirationi 
sii  el  neminem  non  in  amorem  sui  perlraliat  ".  Dux  verô  Henricus 
vel  Ilaiis  U'?^/'.sr'-,  omnibus  invisus,  hîc  non  vivit  sed  latet  potiùs, 
animo  et  vullu  prorsùs  consleinato.  Yidel  enim  nimirum  se  jam 
nec  ab  illis  amari  principibus  in  quos  omnem  sua  m  spem  colloca- 
rat,  poslquam  illi  jam  edocti  fraudes  illius  el  fallacias,  imô  plus 
quàm  Xei-onica  facinora'^  cognoverunt.  Ego  certè  spero  (nisi 
magucc  causie  coincidant)  eô  rem  deventuram  ut  Germania  posthac, 
si  non  omnino  concors,  à  perseculionibus  tamen  libéra  futura  sit. 
Atque  utinam  ea  esset  apud  nos  expectanda  fœlicitas! 

Qiiod  enim  Sabaudttm  atlinet^  valde  metuo  ne  quid  wali  ferat. 
Ipsemel  enim  in  Cœsaris  aula  '*  (cum  me  Helvetium  esse  ignora- 
rent)  audici,hoc  anno  illum  restituendum  fore,  nisi  Turcicœ  irrup- 

"  La  plume  de  Gualther  était  moins  admirative  eu  1540,  quand  il  par- 
lait de  la  bigamie  du  Landgrave  (Voy.  Fueslinus.  Epp.  Réf.  p.  198-200, 
205-206). 

"  N°  955,  note  10.  Voy.  la  lettre  de  Luther  à  Mélanchthon  datée  : 
«  Feria  tertia  Palmarum,  auno  1541,  »  c'est-à-dire  le  12  avril  (Luthers 
Briefe,  éd.  de  Wette,  V,  341).  Bèze  en  a  publié  les  deux  premiers  para- 
graphes (Calv.  Epp.  1575,  p.  23),  et,  comme  elle  était  copiée  à  la  suite 
de  la  lettre  de  Bucer  du  22  avril  à  l'église  de  Strasbourg,  il  lui  a  donné 
la  même  date,  sans  examiner  si  le  troisième  jour  après  la  fête  des  Rameaux 
en  1541  correspondait  au  22  avril.  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin,  XI, 
201,  ont  reproduit  le  texte  de  Bèze  et  la  date  fausse,  en  ajoutant  que  la 
susdite  lettre  de  Luther  manque  dans  l'édition  de  Wette,  continuée  par 
Seidemann  et  Burckhardt. 

'^  Les  incendiaires  incarcérés  en  Allemagne  pendant  l'automne  de  1540 
(VI,  316)  avouèrent  que  c'était  Henri  de  Brunswick  qui  les  avait  soudoyés 
(Voy.  les  lettres  de  Luther,  V,  309,  322,  345,  346,  et  celles  de  Mélanch- 
thon  et  de  Brentz). 

T.    VII.  7 
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Hones  imjtedimento  essent.  Sunt  hic  qiioque  Friburgenses  legali, 
nimirum  nil  boni  perar/entes :  quantum  enim  à  nonnullis  audivi, 
suam  Sabaudiœ  partem  Duci  oblaturi  sunt,  ut  qui  non  sibi  liœc  ra- 
puerint,  sed  ne  a  Lutherinis  obsessa  peniths  disperderentur  '^  0 
scelera  et  impiam  perfidiam!  Certè,  mi  pater,  inulta  sunt  quaî  nos 
ad  concordiam  et  christianam  vilani  liortari  debebant.  Invisuni  est 
nomen  nostrum  apud  omnes  Imperii  proceres.  Laboramus  nos  do- 
mesticis  inter  nos  morbis  longé  omnium  gravissimis.  Accedunt 
multi  magnorum  malorum  fomites,  Quidverù  nos  intérim  facimus? 
De  alienis  occupandis  et  terminorum  dilatatione  soliciti  '^  id  agimtis 
Ht  et  nostra  libertas  in  maximum  periculum  incidat.  Certè  baec  peni- 
tiore  consyderatione  opus  habei'ent,  nisi  regnandi  libido,  avaritias 
pestis  et  superbiee  inflammatio  eorum  corda  obsedissent  quorum 
de  hujusmodi  rébus  cogitare  intererat*^  Ego,  mebercle,  quantum 
videre  possum,  nil  nisi  magnos  tumultus  et  pericula  patriae  nostrae 
imminere  video,  et  multùm  timeo  ne  nonnullorum  pertinacia 
communis  mali  causa  fiât.  Qitis  enim  dubitabit,  num  Romanum 
Imperium  eum  restituere  velit  quem  membrum  Imperii  agnoscit, 
quem  considtationibus  publicis  adhibet,  qnem  inter  ptimos  Imperii 
proceres  in  consessu  coUocat^^?  Quare  meo  consilio  optimè  factum 
videretur,  si  verbis  et  pacificè  ea  componei-entur  qua3  alioquin 
armis  gerenda  sunt.  Hoc  certè  omnes  mirantur,  imô  midti  boni 
dolent  quôd  Bernensium  nullos  hic  legatos  vident,  qui  factum  suum  *^ 
ant  défendant  aut  excusent.  Scis,  mi  pater,  securilas  quantum  ui 
republica  malum  sit.  Quôd  si  nostris  viribus  et  munitionibus  fortis- 
simis  fidimus,  quis  nescit  nos  baculo  niti  arundineo?  Quôd  si  in 

^*  Gualtlier  avait  donc  pénétré  à  la  cour,  comme  faisant  partie  de  la 
suite  du  Landgrave  de  Hesse. 

**  Le  25  février  1536,  les  Valaisans  avaient  pris  un  engagement  tout 
pareil  envers  les  quarante-sept  communes  du  territoire  savoisien  dont  ils 
venaient  de  s'emparer,  de  Saint-Maurice,  sur  la  rive  gauche  du  Rhône, 
jusqu'à  la  Dranse  :  <^  a  Sancto  Mauritio  Agaunensi  citra  lacum  Lemanum, 
usque  ad  aquam  Dransise,  tam  in  piano  quàm  in  monte  i>  (Voy.  le  P. 
Sigismond  Furrer.  Urkunden  welche  Bezug  haben  auf  Wallis.  Sitten,  1853, 
p.  328-831.  —  Boccard.  Hist.  du  Valais,  p.  176,  177). 

*"  Allusion  aux  procès  pendants  entre  Berne  et  Genève,  et  entre  Berne 
et  le  Valais  (Voy.  les  Recès  des  Diètes  suisses,  vol.  de  1533-1540,  et  de 
1541-1548,  passim). 

"  Allusion  directe  aux  Bernois. 

*®  Charles  III,  duc  de  Savoie,  était  beau-frère  de  Charles-Quint  et 
•vicaire  perpétuel  du  Saint  Empire  (N"  957,  renvoi  de  note  18). 

*®  C'est-à-dire,  leur  conquête  du  Pays  romand. 
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Galluni  spem  collocanius,  quis  nescit  principum  nnimos  lubricos 
et  incerlos  esse?  ut  laceam  quotl  et  Sabandici  spem  mullo  inajo- 
rem  in  euiii  regem  conjecerunl,  promissa  eliam  quiedani  Caîsareee 
Majestali  facta^°  jactitando. 

Sed  possum  ego  levior  aut  curiosioi-  videri,  qui  de  liis  tam 
multis  ago.  Sed  quid  faciam?  Urget  et  impellit  me  patn'œ  studium 
et  amov ,  in  qua  tam  mnlta  desyderari  video,  quam  tôt  pericidis 
obnoxiam  securitati  minus  studere  animadverto,  Juvenis  sum'", 
fateor,non  tamen  ila  in  pati'iani  impius,nec  tam  incautus  ferreusve, 
ut  ea  quee  contra  inslituuntur  non  animadvertam  et  de  iis  doleam. 
Quare,  pater  charissime,  quantum  potest  fieri,  et  te  et  alios  bonos 
et  sapientes  viros  de  his  agere  velim,  ne  poslea  lihenler  de  liis 
consultatui'is  et  tempus  et  facultas  desit. 

Haec  habui  qua3  nunc  pro  cerlis  et  comperlis  scribere  potui. 
Humores  quos  ubique  spargi  novisti  vagos  et  vanos  non  moror. 
Neque  enim  tempus  sufficil  mibi  ut  ea  scribam,  nec  tibi  ea  voluptati 
esse  scio  quee  incerta  et  ficta  sunt.  Gryneo  scripsi  ^\  sed  paucis;  tu 
è  tuis  istis  literis  ea  ostendes  qua3  scitu  digna  judicabis.  Salutat  te 
vir  et  pietate  et  eruditione  insignis  D.  Joan.  Draconites  "^  dominus, 
imô  amicus  et  pater  meus  amicissimus.  Salulabis  et  tu,  nomine 

^°  A  la  suite  des  propositions  séduisantes  faites  par  Charles-Quint  à 
François  I  (fin  mars  1540,  t.  YI,  p.  201, n.  17),  les  partisans  de  CharlesIII 
avaient  peut-être  cru  sérieusement  que  le  roi  de  France  s'était  engage  à  lui 
restituer  les  États  de  Savoie. 

Nous  avons  relevé  quelque  part  cette  épigramme  contre  le  duc  Charles, 
composée  à  Katisbonne  :  «  Prudens,  sciens,  vivus  vidensque  perco  :  nec 
quid  agam  scio.  » 

^'  Il  était  âgé  de  vingt-un  ans  et  demi. 

*'  Simon  Grynceus,  comme  on  le  voit,  ne  s'était  pas  rendu  à  Bâtis- 
bonne.  Il  fut  élu  recteur  de  l'université  de  Bâle,  le  l"  mai.  Gualther  lui 
écrivait  le  28  avril  :  «  Plurimùm  profuit  tua  apud  Draconitem  commen- 
datio.  Cum  enim  antè  niliil  non  humanitatis  mihi  exhiberet,  tamen  nunc 
tua  commendatione  provocatus,  non  amici  sed  plané  patris  in  me  adfectum 
induit.  Quin  et  nunc  Eatisbonam  profecturus  me  itineris  comitem  habere 
concupivit.  Cum  enim  tui  sit  studiosissimus ,  neminem  non  veneratur  et 
amat  quemcunque  abs  te  amari  intelligit  »  (Mscr.  autogr.  Bibl.  de  Saint- 
Gall). 

*^  Jean  Brach  ou  Trach  (1494-1566) ,  en  latin  Draconites,  était  origi- 
naire de  Carlstadt  en  Franconie,  et  il  enseignait  la  théologie  à  Marbourg. 
Habile  bébraisant,  il  a  publié  plusieurs  commentaires  sur  les  livres  de 
l'A.  T.  (Voy.  la  Biblioth.  univ.  de  Gesner  et  l'Encyclopédie  de  J.-J. 
Herzog,  2°"'  éd.  III,  688-689). 
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meo,  matrem-  meam  uxorem  tuant  ^^  quàm  olliciosissimè  cum  onini 
familia  :  Blaîtennn  (|uoqiie,  amiciim  velerem,  cum  Henrico  Billin- 
,</o*%amico  et  IValre  meo  sempei'  observando.  HosiUitianum*^ cum 
nova  conjuge  diii  et  fœliciter  vivei'e  exopto.  Vale,  mi  pater,  et 
Rodoïphum  îuum  amare  pei'gas.  28  Aprilis  1.^41.  Ignosces  liluris  et 
incullo  stilo,  raptim  enim  lituc  scril)ei'e  coactus  sum. 

Tui  observanlissimus 

R.  G.  T.*'. 
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GUILLAUME  FAREL  aiix  Pasteurs  de  Zurich. 
De  Neucliâtel,  30  avril  1541. 

Autographe.  Arcli.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  Erunsv.,  XI,  209. 

S.  Gratiam  et  pacem  a  Deo!  Cum  redirem  ex  agro,  mihi  redditae 
fuerunt  vestrEe  hterae  ',  quas  mira  cum  animi  leelitia  excepi,  ac 
gratulatu>  sum  fratribus  quôd  priores  unà  congregati  eas  legissent. 
Sanè,  observandissimi  fratres,  quorum  pietatem,  doctrinam,  nemo 
pius  non  suspicit,  et  agnoscere  et  fateri  vel  hostes  cogunlur,  si  \el 
vestrùm  unus  ad  me  scribat,  miré  afïïcior;  non  secùs  mihi  contigit 
accendi  communil)US  literis,  quàm  admotis  pluribus  lignis  facile 
ardentibus  ignis  jam  valens  augetur. 

Rogatis  ut  respondeam  in  sancta  vestra  in  me  voluntate,  amem- 


^*  Gualther  étant  orphelin,  la  femme  de  Myconius  avait  été  pour  lui  une 
seconde  mère,  pendant  qu'il  étudiait  à  Bàle. 

"  Thomas  Flatter,  professeur  à  Bâle  (V,  46,  n.  1).  Henri  Biîling, 
jeune  et  riche  Bâlois  qui  avait  un  goût  prononcé  pour  la  botanique  et 
l'agronomie  (VI,  330). Le  18  septembre  1541,  Gualther  déplorait  sa  mort. 

^^  Probablement  Jean  Hospinianus,  en  allemand  Wirth,  né  en  1515  à 
Stein,  C.  de  Zurich.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  par  quelques  poésies 
latines,  publiées  à  Bâle  en  1539  (Voy.  J.-H.  Hottinger.  Schola  Tigurino- 
rum  Carolina,  1664,  p.  120.  —  Athense  Rauricae,  p.  284).  Un  imprimeur 
nommé  Léonard  Hospinianus  était  alors  établi  à  Bàle. 

*'  C'est-à-dire,  Roduîphus  Gualtherus  Tigurimis. 
'  Lettre  du  4  avril. 
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quevosquos  peclore  tolo  in  Dumino  colo,  idque  mulla  flagitalione 
conlendo  :  ut  sic  de  me  vobis  persuadeatis,  niliil  In  Clirislo  milii 
charius  sancta  eu  m  piis  conjunclione,  pace  ac  concordia  cliarilate 
aidenliss.[imaj  comniissa, (|uam  railii  apud  vos incorruptam  seiuper 
perdurare  exopto.  Nec  duliilo  ita  fiiturum  per  Cliristum,  cujus 
gratia  vobis  gratiam  liabeo  qiiùd  (ieneteiisis  ecclesiœ  uiià  cum  aliis 
ecclesiis  ratioiiem  sitis  habilnri,  ut  omnibus  prospicialur.  Faxit 
Ciiristus  ut  jam  volenli  purius  Evangelium  seclari,  non  desint  qui 
opem  ferani,  prtetei-ilis  omnibus  oblileralis,  et  non  pro  dignitate 
eorum  qui  peccarunt,sed  ul  dignus  est  Cliristus  ac  omnium  poscit 
tedificatio,  succurrere  studeanl!  Si  non  perspeclissimura  baberem 
vos  tolis  viribus  conari  ul  bene  sil  omnibus  ecclesiis,  quantum 
intelligitis  posse  vos  aliquid,ilerum  ac  iterum  vobis  commendarem 
il  la  m  ecclesiam. 

Pergilis,  o  veiè  cbrisliana  pectora,  nos  hortari  nt  agamus  semper 
probe,  piè  ac  sijnceriter  omnla,  repudiatis  omnium'^  ixventis.  Cum 
nos  liberasset  Dominus  à  lam  bonorifico  onere  sacrosancii  minis- 
te^ii^in  quo  semper  versati  sumus  magno  cum  timoré, quôd  vires 
requirat  liumanis  imô  angelicis  majores,  —  sicut  semel  susceptum 
deserere  nefas  reputantes,  ita  exonerati  ampliùs  non  incumljere 
tanto  ministerio  decreveramus,  nostraî  nobis  conseil  infiiniitatis, 
ac  pervidentes  quid  Satan  domi  nobis  moveret.  Hîc  omnes  etîecislis 
ut  rem  morte  ipsa  gravioi-em  rui'sus  aggredei-emur,  submiltenles 
iterum  liumeros  importabili  jugo,  ad  quoil  tam  ofTiciosè  nos  impu- 
lislis*.  Nunc  poslquam  coacti  per  Cbrislum,  qui  peregit  ul  bîc 
ministremus,  licel  valde  refragalisimus,  vos  summo  studio  conten- 
dilis  ut  pure  persevei-emus,  ne  bonis  mala  subdamus.  Quis,  nisi 
Clnisti  expers,  non  exciperel  tam  sanctam  à  tanfis  profectam  Christ! 
servis  admoititioïiem?  Pater  ille  cœleslis  det  ut  tam  pure  absolvam 
Yerbi  cursum  ac  mecum  omnes  quàm  vos  id  exoptatis!  0  si  crebree 
essent  inter  omnes  qui  Cbristi  censentur,  prcccipuè  qui  ministrant 
in  Verbo,  sanctissimce  islœ  exborlaliones,  pro  clanculariis  detrac- 
lionibus,  darenlque  omnes  operam  fratres  adjuvare,  non  impedii-e, 
palàm  cum  eis  agendo  ipsos  ad  meliora  invitare,  et  non  cuniculis 
bostiliter  aggrediendo  prorsùs  perdere,  nuUa  Cbrisli  neque  Eccle- 
ske  babila  ratione,  quantô  babeienl  se  meliiis  ecclesiit!  Vosque  ob 

^  Édition  de  Brunswick  :  omnibus. 

^-■*  Il  veut  parler  de  sou  bannissement  en  a\ril  1538,  et  de  sa  rentiée 
dans  le  ministère  pastoral,  au  mois  de  juillet  suivant. 
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Ghiistum  rogo,  charissimi  ac  mihi  coleiuli  fratres,  ut  pergalis  ciim 
omnibus  ut  mecum  jampiulem  cœpislis  agere;  nec  pœnitebit  vos 
operœ,  nam  )iei)io  unquam  frustra  facil  quodjussit  Christus:  sem- 
per  SHO  tenipore  sequitur  fruclus. 

Audii'istis  quàiii  crudeliter  agevetur  cnm  piiSj  [ut]  etiamnum.  fit 
hodie;  nam  ferro  et  flamitiis  niultos  è  citu  tollunt  tyranui.  Fratres 
pennoti  jusserunt  Woruiaciam  adirem  rof/atum  [lios  qui  illic  coacti 
erant,  ut  e/pcereut,  si  per  Domiuwn  possent,  quô  tanta  rabies  miti- 
garetur\  Lubens  p[aiui]  ^  Non  posseni  exprimere  quid  invenerini 
in  cœtu  lllo.  Nam  pielatem,  eruditionem,  benignilatem  et  afl'abi- 
li[ta]tem  liostes  cogebantur  admirari.  Ego  verô  laudabam  Domi- 
num  talia  orbi  data  esse  lumina,  pro  instaurandis  ecclesiis,  Visiini 
fuit  ipsis  fratres  salutare  lileris.  P/iilippus  ille  provinciam  suscepit, 
ac  omnium  nomine  scripsit  \  Ego  fralribus  d[edij,  et  quamvis  post 
alios  legerim,  tamen  mihi  non  sunt  visœ  nisi  pia3  ac  dignaî  quas 
audire  debeant  pii.  Attingit,  i[nter]  *  alia,  de  inslitulione  illa  ante 
Cœnam,prœcipuè  quod  ad  jidem  attinet^:  quod  fratribus  non  videtur 
absurdum,  non  quùd  velint  ponlifîcium  aliquid  revocare,  siquideni 
cet  ad  solam  pontifwis  antichristi  nomendaturam  horrent,  quidvis 
poliùs  admissui'i  quàm  tanlum  bostem  pietatis,  vel  aliquid  ab  eo 
profeclum.  Sed  cum  experiamur  omnes,  sanctissimam  cœnam,  et 
nulla  ralione  profanandam  Ecclesiae  communionem  ofTerri  profa- 
nissimis  et  summè  impiis  hominibus,  qui  nibil  tenent  neque 
norunt  Christi,  quos  si  priùs  intincti  non  essent,  nemo  admitteret 
nisi  inlerrogatos  [de]  fide  ad  sacrum  lavacrum  (alioqui  profanare 
meritô  diceretur  sacrosanclam  Christi  inslitutionem.  qui  ita,  si[ne] 
aliqua  exploratione,  intingendos  taies  curaret),  —  non  minori  reli- 
gione,  ne  dicam  majori,sanctissima  cœna  danda  venit,à  qua  merilo 
excludimus  '°  quos  ab  intinctione  non  arcemus.  Atque,  ut  ego 
ingénue  fatear,  nulla  re  magis  angor  animo,nec  quicquam  in  eccle- 


^  Voyez  le  t.  VI,  p.  397,  note  8. 

^  Après  Lubens,  on  aperçoit  un  trait  vertical  et  une  lacune.  Les 
nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  ]a  :  Liibensque  non  possem,  ce  qui  n'amène 
pas  un  sens  naturel. 

'  Lettre  de  Mélanchthon  aux  pasteurs  neucbâtelois,  VI,  418-422. 

*  Édition  de  Brunswick  :  idem. 

^  Voyez,  sur  l'examen  des  communiants,  la  lettre  de  Calvin  écrite  vers 
le  13  mai  1540  (VI,  223,  224). 

'"  Nous  avons  cité  dans  le  t.  V,  p.  219,  quelques  passages  de  la 
Liturgie  de  Farel  sur  la  sainte  cène. 
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sia  ago  quod  ita  me  urat  ni  Cœnœ  adininistrdtio.  Me  tantùm  non 
perdidenint  qui  ninltis  aliqui  esse  videntur,  sibi  verù  maximi,  quos 
studebam  attollere  ut  Christo  servirent;  verùiii  illis  alius  non  est 
Clirislus  (jiiàm  ([ikusIus,  gloiia  cum  ocio  voliiptalis  pleno.  Hi  tani 
perfunctoriè  ngunl  omnia  quàm  rasi  oiun  suas  obniurniurabaut 
preces:  ita  caniani  et  intinctionern  expédiant!  Vi\  ipsis  dene^,^'llu^ 
canihus,  modo  placeat  populo  quam  agunt  fabulam;  aliud  non 
puto  ejiismodi  '*  credere.  Hanc  confusionem  EcclesUe  ac  omnium 
dissipalionem,  cathenamque  malorum,  cum  nova  in  dies  emergant 
auclis  priorihus,  acceplam  fero  profanalioni  mysteriorum  Dei, 
dum  sine  delectu  porcis  ac  canibus  obtruduntur  oïïïï\h.  Magistratus 
quo[modo]  se  gerat  passini,  alii  vident.  Hic  quid  desiderenms,  juges 
docent  expostulationes  ^^.Qui  primas  tenet,primiisac  prœcipuus  per 
familiam  offendit  ecdesiam  •%•  nec  dubito  esse  qui  tantiim  paneni 
auferunt  è  Cœna  ;  Verbum  neque  sequuntur  neque  audiunt. 

Has  labes  ecdesiœ,  ne  pestes  dicam,  si  de  fide  prias  liccret  interro- 
gare,haberemus  Cœnani  magis  compositam,  et  plus  fructus  ex  ea,  et 
quantô  frequontior  esset  ac  major  participantium  pane  Domini 
ratio  baberelui-,  lantô  magis  experiremur  Dominum  effîcacem  per 
spirilum  suum  in  suis  sanctissimis  mysteriis.  Nunc  cum  vocatus 
hîc  omnia  tam  inordinata  repererim,  ac  querar  apud  Dominum  et 
pios.  ex  animo  cupio  consultum,  aut  me  prorsùs  latere,  liberum  à 
tanto  onere,  quod  deponere  non  audeo,  cum  a  Domino  impositum 
sit,  neque  ferre  possum.  Pios  cohortatores  **  in  Domino  excipio  et 
graliam  liabeo  studenlibus  ad  meliora  me  invitare,  ad  quse  adspii'o  : 
non  enim  quiescit  animus  in  lam  incompositis  rébus. 

Hanc  igitur  esse  viam  puto,  cum  aliud  non  cernam,  ut  quos  non 
prias  novimus,,  ac  de  quorum  fide  meritô  duhitamus,  interrogemus 
quid  credant  et  sentiant  de  iis  in  quibus  cardo  nostrœ  salutis  versa- 
tur,  et  sic  diligentiùs  quid  talibus  expédiât pernoscamus  ac  curemus; 
nam  si  quis  rumpatur  concionando,  et  non  hos  conveniat  et  audiat, 
nihil  cfficiet.  Paulus  non  tantùm  omnes  unà  docuit,verinnetiam  per 
singulas  domos.  Exislimo  pastoris  esse  gregis  exactiorem  habere 
curam,  ut  singulas,  (luantùm  tieri  potest,  conterapletur  oves,  ac 

'^  Sous-entendu  pastores. 

"  Il  entend  par  là  ses  réclamations  fréquentes  auprès  des  magistrats 
de  la  ville  de  Neuchùtel  (V,  78,  S2,  22G,  renv.  de  n.  15). 

'^  Georges  de  liive,  seigneur  de  Prangins,  gouverneur  du  comté  de- 
Neuchùtel  (V,  225,  n.  13,  14). 

*^  Édition  de  Brunswick  :  hortaiores. 
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iinicuii|iie  rectè  prospiciat  justo  et  ordiiie  et  modo,  ut  ei'ianles 
revocet,  dispersas  congreget,  sicque  agat  ut  bene  liaheant  et  sanae 
sint  oves'^:  qua?  negligenliùs  oniissa  video.  Non  panel  plus  satis 
pntaitt  se  fecisse,  si  vel  frigide  literam  enarrariiil,  taiilùiii  Jndœis 
notatis;  quid  plebs  agat,  ni  vivat,  quid  frnctus  reporlet  ex  aiidifis, 
non  curant.  ^Egrotoruni.  panperam,  igiiorantinin,  juventutis,  ne 
dicam  omnium,  nuUa  habetur  ab  lus  ratio:  (juibus  pudet  me  tantùm 
accedere,  ac  uror  qiiôd  prospicere  non  possim.  Nam  qui  hos,  nomine 
tenus  pasiores,  audieiunl,  plus  eis  trihuunt  (juàm  omnibus  Scriplu- 
ris.  Quàm  est  mibi  cum  bis  molestum  certai-e!  Sed  Cbrislus,  qui 
mibi  adfuit  contra  Ponlificios,  non  deerit  contendenti  ut  pui'iiïs  et 
dibgentiùs  in  ecclesia  tam  sancta  et  suscipiantur  et  distriiiuantur. 
Nam  borreo  videre  taies  liodie  constitui  pastores,  per  quos  omnia 
propbanantur.  Taceo  de  plèbe  passim,  cum  in  pastoribus  ulcuntpie 
cum  fratribus  bîc  prospeclum  sit.  Non  videtur  negiigenda  plelts, 
quin  meliùs  formetui-  et  sanctiùs  conveniat  et  utatur  tam  sanctis 
mysteriis. 

Hîc  lubens  meum  vobis  aperio  pectus.  Vellem  ut  plure?,si  Domi- 
nus  daret,  unà  tractaremus  de  bis,  invocato  Domino,  Interea  boni 
omnia  consulelis,  plus  rem  ipsaui  et  affectum  expendenles,  quàm 
quee  mibi  in  bis  anxielatibus  excidunt;  nam  supra  modum  gravor, 
etquù  minus  possuin,  ed  pluribus  obruor,  nt  vix  putem  hodie  vivere 
hominem  cujus  sors  sit  calamilosior.  Ita  visum  est  Domino,  cujus 
nomen  sit  benedictum!  Omnes  qui  bîc  docemus  vos  oblestamur  ul 
dignemini  nos  adraonere  eorum  quœcupitis  nos  sequi  in  Domino. 
Intelligetis  sanè  qucàm  grati  parère  contendemus  tam  nol)is  in 
Cbristo  observandis  Ecclesice  luminibus. 

Cupimus  vobis  coninienlatos  esse  varié  afflictos  propler  Evange- 
lium,  ut  pro  viribus  eos  adjuvetis,  Valete,  nostri  memores  in  ves- 
tris  precibus.  Do.  Jésus  prospéra  vobis  omnia  faciat  et  sua?  ecclesi» 
oui  prœestis  ab  eo  vocati,  et  vobiscum  omnibus  tum  pasioribus 
tum  ecclesiis*^  quorum  pacem  ac  sanctam  in  Domino  concordiam 
Cbristus  ipse  det  ut  omnes  studiosissimè  procurent  et  sanctissimè 
conservent!  Neocomi,  ultimo  Aprilis  'lo41. 

Vesler  totus  in  Domino  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Pra?clariss.  Christi  administris,  pasioribus.  doctori- 

•^  On  peut  s'assurer  que  Farel  avait  sur  la  cure  d'«î«esles  mêmes  idées 
que  les  pasteurs  de  Strasbourg  (lY,  274-75  ;  V,GO,  1"  paragraplie;  VI, 
45,  deuxième  paragraphe  de  l'article  7). 

'*  Édition  de  Brunswick  :  ccclesiœ. 
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bus  et  minisiris   iiisiunis  ecclesiœ  Tigurina},  in   Domino  quàm 
maxime  observandis,  Tiguri. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucluitel. 
De  Ratisboiine,  4  mai  (1541). 

Aulograplie.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Galv.  0pp. 
Brunsvigie,  XI,  213. 

Tamelsi  salisfaclum  abumle  libi  pulo  superioribus  meis  lileris, 
quia  taraen  per  Frelloniuni^  dabalur  mibi  commoda  scribendi 
occasio,  eam  non  volui  prajlermitlere,  piieserlim  cum  nova  causa 
accessisset.  Nam  Tigurini  nupei',  ut  audio,  nostros  veliementer 
rogarunl,  ne  profectionem  meam  impedirent'-.  JMe  quoque  privalini 
alleris  liteiis^  graviter  oblestali  sunl,  ne  vocalionem  Domini  res- 
puerem.  Id  tuo  impulsu  factum  esse  nostri  facile  judicant^  Cum 
autem  video  te  itu  sine  intermissione  satagere,  fieri  non  potest  qiiiu 
mihi  in  mentem  venint,  te  aliud  de  me  et  aliis  suspicari  quàm  debeas. 
llis  suspitionibus  libemre  te  ab  initia  volueram,  cum  acribeieni % 
Pliilippi  rogatu  me  hue  iterum  amandari.  Quùd  si  ego  conjectnris  tuo 
more  indulgerem,  potiiis  aliô  indinaret  animus:  pariim  abfuisse, 
qitin  eorum  consilio  domi  manerem  quos  authores  hujus  profectionis 
fuisse  opiHaris\  Sed  ego  frustra  bis  cogilationibus  me  nolo  excru- 

*  Jean  Frellon,  libraire  à  Paris,  ou  son  frère  François,  libraire  cà  Lyon 
(V,  7). 

■■'-•''  Lettres  du  4  avril.  Nous  n'avons  reproduit  que  la  seconde,  N'' 
961  (Voyez  p.  74,  n"  2). 

*  Ils  avaient  deviné  juste.  Voyez  le  P. -S.  du  N»  945,  et  le  premier 
paragraphe  du  X°  960. 

*  Le  31  janvier  :  quatrième  paragraphe  du  N"  938,  p.  11. 

*  Il  est  bien  possible  que  Bucer  n'ait  pas  insisté  pour  être  accom- 
pagné de  Calvin.  Il  connaissait  son  inflexibilité  dogmatique  et  redoutait 
peut-être  son  jugement  sur  le  livre  que  Granvelle  avait  fait  rédiger  par 
son  secrétaire,  le  Hollandais  Gérard  VeUwycl-,  et  par  Jean  Gropper,  pour 
servir  de  base  aux  conférences  de  la  prochaine  diète,  —  livre  qu'on  a 
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ciare.  Moluissem  excusare,  si  conscienlia  mea  passa  esset.  Quan- 
quam  sei'iô  excusavi;  secl  non  licuit  ad  extremum  detrectare.  Ceilè 
non  ausus  sum,  ne  viderer  Deo  et  liominibus  refragari.  Une  ergo 
vel  missus  sunij  tel  extrusus.  Nunc  quibusdam  veluti  compedibtis 
ligatus  siim,  quas  abntmpere  ante  tempus,  etiam  si  maxime  velim, 
iiequeo.  Dissolvere  tamen  sensim  conaboi*.  Quia  videbam  tuo  desi- 
derio  vel  celerilateni,  moram  esse,  consilium  de  quo  nonnihil 
atligi  literis  prioribus  ceperam,  ul  hinc  rectà  «7/?/c^confecto  nego- 
cio  pergeremus.  Sed  muUîc  raliones  me  cogunt  redire  priùs  do- 
mum^.  Efficiam  lamen,  si  polero,  ut  ante  nundinas'  me  Argeuto- 
ratum  recipiam.  Inter  nundinas  illic  concionabor.  Mox  istiic  evolabo. 
Non  video  quid  ampUi(s  flagitare  à  me  possis^  nisi  forte  hoc  ipsum  te 
juvat  tuis  querelis  me  conficere  et  tantùm  non  exanimare.  Feram 
equidem,  si  exorare  non  potero  ut  te  aliqumto  mihi  œqiiiorem  prœ- 
beas.  Sed  impetrare  abs  te  malim,  ut  ne  me  flagelles  nisi  meritum. 
Tigurinis,  cum  primùm  habuero  nuncium,  amicissimè  respondebo  : 
literas  enim  neque  amiciores  neque  honoi'ificentiores  scribere  non 
poterant.  Sed,  crede  mihi,  istud  totum  supervacuum  fuit;  nam 
nostri  multis  signis  declarare  mihi  videntiir,  se  de  me  retinendo 
nihil  ampliiis  laborare.  Hoc  tamen  boni  attulerunt  illae  literœ*",  quôd 
quoquomodo  expedit  foveri  inter  istas  duas  ecclesias  conjunclionem. 
Bucevus  cerlè  ea  causa  plurimùm  fuit  exhUaratus  ".  Tu  Viretiim 
interea  crebris  exhortationir)us  confirmabis,  ne  morae  tsedio  fran- 
galur,  et  haec  ipsa  cum  eo  communicabis. 

Magnopere  scire  velim  an  literEe  ad  vos  omnes  mese  pervene- 
nnt.  Sub  abitionem  meam,  tibi.  Vireto,  senntui  Genevensi  eodem 
nuncio  scripseram  "^  Ulma  deinde  altéras  submisi  '^  Hinc  (ernas  '*. 

surnommé  V Intérim  de  Eatisbonne,  et  que  Bitcer  et  Capiton  avaient  trouvé 
«  passable  »  (Icidlich).  Voyez  N°  969,  n.  10.—  De  Wette,  Luthers  Briefe, 
V,  333.  —  Melanthonis  Epp.  IV,  93,  96,  190,  378,  572,  578.  —  Valerii 
Andrece  Bibliotheca  Belgica,  p.  285.  —  Neudeckeç.  Merkwiird.  Aktens- 
tiicke,  1838,  p.  249-252. 

En  fait,  c'est  le  Conseil  de  Strasbourg  qui  avait  décidé,  peut-être  à  la 
suggestion  de  Méïanchthon  et  de  Jacob  Sturm,  que  Calvin  se  rendrait  à 
Eadsbonne  (N°  943,  n.  6). 

'  Scil.  Genevani. 

^  C'est-à-dire,  à  Strasbourg. 

^  La  foire  d'été  de  Strasbourg  commençait  le  26  juin. 

'^  La  lettre  des  pasteurs  zuricois  du  4  avril  à  ceux  de  Strasbourg. 

'«  Voyez  le  t.  V,  p.  141,  note  6,  et  le  t.  VI,  p.  196-198. 

'^  Il  existe  deux  lettres  de  Calvin  du  19  février,  adressées  l'une  à 
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Istae  erunt  cjuaterniL'.  Primas  et  secundas  misi  Argentoratum;  ter- 
tic'is  Solodiirum. 

Milii  etiam  rem  non  in,fri-atam  feceris,  si  imlicaveris  quoi  adhuc 
tibi  supersint  exciiijjldtin  Inatitutionis '■'. Gralissimum  verô  ofTicium, 
si  pnestare  voles,  fuleliter  ac  diligenter  quis  istic  sit  i-erum  status, 
expone.  Vale,  optime  et  integerrime  frater.  Saluta  miiii  reverenter 
oranes  fratres  :  Ca[iunculum,  Thonunii,  Corderium,  Michaëlem  et 
reliquos.  Ego  scribendo  sum  fatigatus.  Hic  enim  est  terlius  nun- 
cius  quem  lileris  onero.  Ralisponïe,  4.  nonas  Maias  '^ 

Calvinus  tuus. 

(Inscriiilio:)  Oplimo  et  chariss.  fralri  moo  G.  Farello,  Neoco- 
mensis  ecclesiic  pastori  fideliss. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  au  Coiiseil  (le  Berne  ' . 
De  Bâle,  6  mai  1541. 

Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

(Traduit  de  l'allemand.) 

Pieux,  prudents,  honorables,  sages  et  particulièrement  bons 
amis  et  fidèles  chers  Confédérés!  Tout  d'abord,  nos  amicaux  et 
empressés  services,  avec  tout  iionneur,  amour  et  bien  qui  sont  en 
notre  puissance. 

A  la  date  de  ce  jour  ^  le  savant  et  pieux  homme  Monsieur  Fa- 
rellusj  ministre  de  la  parole  du  Seigneur,  s'étant  présenté  devant 

Farel,  l'autre  au  Conseil  de  Genève.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  écrit  le 
susdit  jour  à  Viret. 

'3  N-^^  949,  950,  951. 

^*  N»«  957,  953,  967. 

'*  Voyez  le  t.  VI,  p.  255,  notes  6-7,  256,  296, 

'^  Farel  a  écrit  sous  l'adresse  :  «  4  die  maio  1541.  » 
'  Pièce  résumée  en  allemand  moderne  dans  les  Recès  des  Diètes  suisses, 
vol.  de  1541-1548,  p.  50. 

*  Le  secrétaire  aurait  dû  écrire  .■  à  la  date  d'hier.  La  décision  dont  il 
est  parlé  plus  bas  (renv.  de  n.  4)  fut  prise,  en  effet,  le  jeudi  5  mai. 
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nous  avec  quelques  Français^,  il  nous  a  dépeint  la  grande  violence 
et  oppression  qui^ytiu'  suite  tles  ordres  du  Roi,  pèse  journellement 
comme  un  insupportable  joug  sur  la  tête  des  fidèles  qui  professent  en 
France  notre  sainte  religion.  Ils  nous  ont  instamment  priés  et  cliré- 
t  iennement  exliortés  de  vouloir  bien  leur  accorder  secours  et  conseil. 
Là-dessus,  d'un  même  sentiment,  nous  avons  délibéré  et  i-ésolu 
(comme  vous  le  verrez  par  l'écrit  ci-inclus  *,  que  nous  vous  en- 
voyons avec  la  présente  lettre)  de  vous  requérir  amicalement  de 
vous  résoudre  sur  cette  affaire  de  la  même  manière  que  nous,  et 
de  nous  envoyer  votre  décision  par  le  présent  porteur  \  Nous  la 
transmettrons  au  plus  tôt  à  Stiasbonrg  avec  la  nôtre  par  un  député 
spécial,  afin  de  procurer  secours  el  consolation  aux  pauvres  fidèles 
persécutés.  Vous  ferez  ainsi,  avant  tout,  une  œuvre  agréable  au 
Dieu  tout-puissant,  comme  nous  l'espérons  entièrement  de  votre 
part  et  nous  en  assurons.  Donné  le  vendredi  6*  jour  de  Mai,  l'an, 

etc.,  XLi. 

Jacob  Mevger  Bourgmestre 

ET  le  Conseil  de  la  Ville  de  Bale. 

^  C'étaient  peut-être  des  députés  venus  du  Dauphiné  ou  de  la  Provence, 
et  qui  avaient  passé  par  Neuchâtel  pour  réclamer  l'intercession  de  Farel 
auprès  des  États  évangéliques.  Le  paragraphe  suivant  du  Manuel  de 
Berne  permettrait  de  supposer  que  le  Réformateur  s'adressa  d'abord  aux 
Bernois  :  «  Lundi  2  mai  1541.  Si  Strasbourg  et  les  Évangéliques  qui  sont 
à  Ratisbonne  écrivent  eu  faveur  des  persécutés  du  Bauphiné  et  communi- 
quent leur  lettre  à  mes  Seigneurs,  ceux-ci  veulent  aussi  prendre  part  à 
leur  démarche  »  (Trad.  de  l'allemand). 

*  L'écrit  inclus  était  une  copie  de  l'arrêté  du  Conseil  de  Bâle  du  jeudi 
5  mai.  Il  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Relativement  aux  fidèles  de  la 
France,  le  Conseil  est  entièrement  disposé  à  écrire  pour  eux  au  Roi,  en 
même  temps  que  les  villes  de  Zurich, Berne, SchaffJiouse, Saint-Gall,  Mul- 
house, Strasbourg,  Constance  et  autres  Princes,  Seigneurs  et  Villes,  nos 
coreligionnaires,  —  ou  à  poursuivre  le  même  but  par  une  ambassade 
envoyée  au  nom  de  tous.  A  cet  effet,  on  devra  s'adresser  à  ceux  de  Stras- 
bourg, atiu  qu'ils  écrivent  de  cette  affaire  à  leurs  députés  qui  sont  à 
Ratisbonne,  et  les  invitent  à  conférer  là-dessus  avec  les  Princes,  Seigneurs 
et  Villes  et  les  autres  qui  sont  nos  coreligionnaires,  et  à  traiter  au  nom 
de  tous  avec  l'ambassadeur  du  Roi  ;  ou  bien  [il  faudra]  envoyer  à  Sa 
Majesté  une  requête  collective  »  (Trad.  de  l'ail.  Recès,  vol.  cité,  p.  51). 

^  La  décision  de  Berne  fut  telle  :  «  10  mai.  Écrire  à  ceux  de  Bâle,  que 
mes  Seigneurs  leur  donnent  plein  pouvoir  pour  —  suivant  leur  dessein  et 
arrêté  —  requérir  ceux  de  Strasbourg  d'agir  en  faveur  des  chrétiens  en 
France.  Mes  Seigneurs  s'associent  à  leur  entreprise  et  ils  les  remercient 
pour  les  nouvelles  communiquées  »  (Trad.  de  l'ail.). 
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[SIMOX  GRYN.ïUS]  à  Henri  Bullinger,  à  /uiicli  '. 
(De  Bille,  5  ou  G  mai  1541.) 

Iiiéclite.  Autographe.  Archives  de  Zurich. 

H.  BulHngero.  S. 

Causa  quœ  sit  car  FareUus  reniât  ad  vos,  ex  ipso  scies.  Ad  eam 
l'em  vestri  Senatus  clarissimi  elconsensione  et  authorilate  haijehil 
opus.  Duni  eam  impetrat,  oro  te  ut  inleiim,misso  istinc  ad  Vadia- 
nuin  nunlio,  cures  ut  opéra  vestra  eùam  Sanctgallensium  consensus 
impetretur.  Festinato,  opus  est -:  ifl  (|uod  scies  ex  narralione  ea 
quam  exhibebit  tibi.  Nil  video  aiit  mirabilius  aut  spetiosius,  qiiàm 
si  efpci  opéra  boiiorum  potest,  ut  totius  Germaniœ  et  omnium  eccle- 
siarum  conspiratio  cernatur  in  intercessione  hac  pro  fratribus.\a\e 
in  Domino  Cliristo,  colendissime  mihi  frater  in  Domino.  Saluta 
omnes  bonos.  Iterum  valete. 

(Inscriptio:)  D.  H.  Bullingero,  fratri  charissimo  suo.  Tyguri. 

'  Ce  billet  non-signé  est  incontestablement  de  la  main  de  Simon  Gry- 
mciis.  La  feuille  sur  laquelle  il  est  écrit  porte,  à  la  première  page,  une 
copie  de  la  lettre  de  Bucer  «  ad  fratres  Argcntinenses  »  du  22  avril  1541; 
puis,  à  la  2"'"  page,  une  copie  commençant  ainsi  :  «  S.  et  Pacem.  Accepi- 
mus  jam  altéras  vestras  litteras,  mi  Philippe.  Et  licet  dextrœ  tuœ  confracUe 

me  misereat,  etc Tractasse  tamen  me  aliquantulum  puto  de  Eccle- 

sia,  etc.  Feria  Z^  Palmarum.  »  —  «  Hœc  ex  Epistola  Lutheri  ad  Melaneh- 
thonem  »  (Voyez  la  note  12  du  N°  969). 

Plus  bas,  on  lit  ces  mots,  adressés  par  Grynceus  aux  ministres  zuricois  : 
«  Valete,  mihi  colendissimi  in  Domino  Christo  fratres.  Fratrem  Farellum 
charissimum  vobis  commendo.  Iterum  valete.  » 

A  la  p.  3  se  trouve  le  présent  billet.  Si  l'on  tient  compte  de  la  distance 
entre  Wittemberg  et  Ratisbonne,  entre  Ratisbonne  et  Strasbourg,  on  en 
conclura  que  les  deux  lettres  susdites,  communiquées  par  Grijnceus  aux 
pasteurs  zuricois,  n'avaient  pu  lui  parvenir  que  le  2  ouïe  3  mai. Le  4  ou  le 
5,  Farel  arrive  à  Belle  et  paraît  devant  le  Conseil,  qui  expédie  le  6,  à  ses 
alliés  les  lettres  relatives  à  l'intervention  sollicitée  par  le  Réformateur.  Et 
celui-ci  se  rend  aussitôt  à  Zuridi  avec  le  billet  de  Grynœus. 

-  Les  lettres  suivantes  prouvent,  en  effet,  que  Farel  mena  toute  cette 
affaire  avec  la  plus  grande  célérité. 
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LE  CONSEIL  DE  MULHOUSE  au  Conseil  de  Bâle. 
De  Mulhouse,  8  mai  1541. 

Inédite.  Manuscrit  orig.  Arch.  de  Bâle. 

(TllADUIT   DE    l'allemand.) 

Fermes,  honorables,  pieux,  prudents  et  sages,  nos  particulière- 
ment bons  amis  et  cbers  fidèles  confédérés!  Tout  d'abord  nous 
offrons  à  Votre  Grâce  et  à  Votre  Sagesse  notre  empressé  et  amical 
service,  avec  tout  honneur,  amour  et  bien  qui  sont  en  notre  puis- 
sance. 

Gracieux  Seigneurs!  Ce  jour  d'bui  nous  avons  reçu  l'écrit  de 
Votre  Dilection,  avec  la  copie  incluse  du  projet  de  porter  secours 
aux  Chrétiens  affligés  et  à  l'Église  opprimée  de  France.  Nous  l'avons 
lu  et  compris  avec  une  grande  tristesse  de  cœur.  Veuille  le  Dieu 
tout-puissant  éternel  leur  accorder  sa  grâce  divine,  afin  qu'ils  soient 
délivrés  d'un  pareil  fardeau  et  qu'au  milieu  de  leurs  tribulations, 
soulïrances  et  nécessités,  ils  puissent  demeurer  persévérants  et 
fermes  ! 

Votre  susdite  proposition  nous  ayant  plu  de  tout  point,  nous 
voulons  en  cela  et  en  autre  chose  agir  et  procéder  comme  il  con- 
vient toujours  de  le  faire  envers  de  pauvres  frères  chrétiens,  et 
nous  nous  y  emploierons  de  bon  cœur  de  tout  notre  pouvoir,  sans 
nous  laisser  détourner  par  aucuns  frais. 

D'autre  part,  nous  avons  entendu  et  appris  avec  une  singulière 
joie  la  décision  chrétienne  de  Sa  Majesté  Impériale,  notre  très 
gracieux  Seigneur,  touchant  le  Colloque,  par  laquelle  il  nous  invite 
à  invoquer  Dieu  ardemment  et  à  le  prier  qu'il  veuille  à  tous  accor- 
der sa  grâce,  afin  que  son  honneur  soit  avancé  et  que  la  vérité 
divine  ait  son  cours  en  tous  lieux.  Nous  vous  remercions  de  votre 
amicale  lettre,  en  vous  assurant  que  là  où  nous  saurons  et  pourrons 
vous  obliger,  vous  nous  trouverez  toujours  disposés  et  empressés 
à  vous  servir.  Donné  le  dimanche  8  Mai,  l'an, 'etc.,  41. 

Le  Bourgmestre  et  Conseil  de  Mulhouse. 
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JEAN  CALVix  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Ratisbonne,  11  mai  1541. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  lOG.  Calvini  EpistolaB 
et  Resp.  1573,  p.  30.  Calvini  Opéra.  Brunsv.,  XI,  21.o. 

Et  si  hîc  adesse  multis  de  causis  piget,  venisse  lamen  nunquam 
pœnitebit.  Delirare  me  pulas?  Scio  quid  dicam.  Et  me  non  sine 
ratione  loqui  aliquando  coràm  audies.  Nunc  coUige  ex  narratione, 
quantum  poteris.  Delecti  nostri  de  peccato  originali  non  diffkulter 
transegerunt  '.  Secuta  est  disputatio  de  Ubero  arbitrio,  quse  ex  Au- 
gustini  senlentia  composita  fuit:  niliil  in  utroque  nobis  decessit.D^? 
justificatione  acriores  fuerunt  contentiones.  Tandem  conscripta  est 
formula,  quani  adhibitis  certis  correctionibus  utrinque  receperunt^. 
Miraberis,  scio,  adversarios  tanlum  concessisse,  cum  legeris  exem- 
plar,  ita  ut  postrema  manu  correctum  fuit,  quod  literis  inclusum 
reperies,  Retinuerunt  etiara  nostri  doclrince  verœ  summam  :  ut 
nihil  illic  comprehensum  sit  quod  non  extet  in  scriptis  nostris. 
Scio,  desiderabis  clariorem  explicationem,  et  in  ea  re  me  tibi 
assentientem  habebis;  verùm  si  reputes  quibuscum  hominibus 
negocium  nobis  sit,  agnosces  multum  esse  etTectum. 

Ventum  est  deinde  ad  Ecclesiam;  in  definitione  congruebant 
sententiac;  in  potestate  dissidere  cœperunt.  Cum  nullo  modo  pos- 
sent  conciliari,  visum  est  articulum  illum  omittere.  In  sacramentis 

'  A  Wonns,  les  délégués  des  deux  partis  s'étaient  déjà  entendus  sur  cet 
article.  «  Mais  (comme  le  disent  les  Actes  de  la  luurnce  impériale,  p.  388), 
devant  que  cela  fust  rapporté  à  une  partie  et  à  l'aultre,....  on  se  departist 
laissant  tout  en  suspend.  » 

*  Les  Annales  Spalaiini,  p.  572-580,  en  donnent  le  texte  allemand. 
Christophe  Pezelius  doit  en  avoir  publié  le  texte  latin  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Argumentorura  et  objectionum  de  prsecipuis  articulis  doctrine 
christianje,  cum  responsionibus,  quse  passim  extant  in  scriptis  Melanchtho- 
nis,  Pars  MX.  Neapoli  Nemetum,  1578-91.  Seckendorf,  III,  356,  357, 
dit  en  détail  comment  cette  formula  de  justificatione  fut  jugée  par  Luther 
et  par  l'Électeur  Jean- Frédéric. 
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rixati  sunl  nonniliil:  secl  cum  nostri  suns  WWs  cœriDioiiias  ul  res 
médias  permitterent,  usque  ad  Cœnam  progressi  sunt.  Me  fuit  in- 
superabilis  scopuliis^.  Repudiala  transsubslantialio,  l'eposilio,  cir- 
cuingeslalio  et  yeVu]m  supersliliosi  culliis.  H;uc  adversariis  nequa- 
quam  toleraltilia.  Collega  meus  *^  qui  toliis  ardet  studio  concordiœ, 
fremere  et  indignari,  quôd  intempestive  fuissent  motce  ejusmodi 
qucpstiones.  Pliilippus  in  adversam  partem  inagis  tendere,  ut  rebus 
exulceratis  omnem  pacificationis  spem  prsecideret.  Nostti,  habita 
consultatioiie,  nos  convocarunt.  Jussi  sumus  omnes  ordine  dicere 
sententias  :  fuit  uiia  omnium  vox,  ti'ansubstantiationem  rem  esse 
fictitiam,  repositionem  superstitiosam,  idololatricam  esse  adoralio- 
nem,  vel  sallem  pei'iculosam,  cum  fiât  sine  verbo  Dei.  Me  qnoque 
exponere  Latine  oportuil  quid  sentirem  \  Tametsi  ncminem  ex  aliis 
inteHexeram,  libéré  tamen  sine  timoré  off'ens/onis,  illam  localem. 
prœsentiam  damnavi  :  ado  ratio  nem  asserui  mihi  esse  intolerabilem. 
Crede  mihi,  in  ejusmodi  actionibus  opus  est  fortibus  animis.  qui 
alios  confirment.  Vos  istic  piecamini  diligenter  Dominum,  ut  illo 
fortitudinis  spiritu  nos  sustineat.  Scriptum  deindc  a  Pliilippo  com- 
posituin  '•_,  quod  ubi  Granvellano  oblatum  est,  asperis  verbis  repn- 
diavit,  quôd  ilii  très  delecti  ad  nos  retulissent\  Hcoc  cum  fiant  in 

^  Voyez,  sur  les  discussions  qui  eurent  lieu  dès  l'ouverture  du  Colloque, 
lo3  lettres  du  5-10  mai.  Mel.  Epp.  IV,  252,  257,  259,  268,  281. 

*  Bucer.  Sou  collègue  Capiton  était  resté  à  Strasbourg. 

'"  Cette  réunion  des  députés  protestants  eut  lieu  le  dimanche  8  mai. 
Wolfg.  Museulus  en  parle  comme  il  suit,  dans  ses  Actes  du  Colloque  de 
Ratisbonne  :  «  Hora  sexta  convenimus  iterum  omnes  cum  Principibus  ac 
Statibus  religionis  nostrœ.  Hîc...  petitum  est  ut  sententias  nostras  dicere 
mus  singuli...  Calvinus  [dixit]  :  Scriptum  adversariorum  Romanorum  esse 
prorsîis  commentitium.  Nefas  esse  ludere  in  rebus  tantis.  Esse  contra 
rationem  sacramenti  opinionem  transsubstantiationis.  Adversarios  verba 
Christi  divellere  :  Illud  accipite  et  manducate,  relinquere,  et  quod  sequi- 
tur  :  Hoc  est  corpus  mcum,  appi'ehendere.  Quod  idem  sit  ac  si  quisquam 
illud  :  Exaudiam  te,  appréhendât,  id  verô  quod  sequitur  :  Invoca  me, 
negligat,  sed  Sanctos  invocet.  Citavit  Tertullianura  de  usu  Ecclesise  ipsius 
temporis...  Adorationem  sacramenti  vulgarem  esse  idololatriam.  Haîrere 
papistarum  mentes  in  signo,  nec  elevari  ad  cœlestem  veritatem  »  (Mscr. 
autogr.  Bibl.  de  Berne.  Calv.  0pp.  Brunsv.  XXI,  278). 

®  Imprimé  dans  les  Mel.  Epp.  IV,  275-278,  sous  le  titre  suivant  : 
Responsio  Evangelicorura  Statuum  de  articule  Eucharistise  et  Transsub- 
stantiationis panis  ad  Illustriss.  Dominos  Praesidentes  Colloquii  in  Comi- 
tiis  Ratisponensibus.  »  Cette  pièce  porte  la  date  du  10  mai  1541  et  les 
noms  des  signataires  :  Mélanchthon,  Bucer  et  Pistorius. 

'  D'après  le  récit  suivant  de  Pezelius  (o.  c.  P.  VIII,  p.  296),  l'irrita- 
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ipso  liniine,  cogita  quantùiii  iidlnic  sitijersit  dij]lcuUatis,  in  missa 
IJi'icata,  in  sacvificio,  in  coininuiticatiouc  calicis.  Quid  si  ad  apertain 
prcesentiie  confessionein  veiiiretur?  (juanti  lumultus  effervesce- 
renl  ! 

Literie  luie  a  Pluniario^  allero  mense  quàm  scriplai  fuerunl 
milii  reddilie  sunt:  miralior,  si  non  propedieni  aliie  non  venianl. 
^alus  fratnun  ntihi  coïKiiiemlataest  ut  débet;  .sed  liœremm  ndliiic  in 
illo  obice  qiieni  nosti''.  Miuirunj  qui  eu  de  canna  niissus  est,diUgenter 
satagit  in  solcendo  hoc  nodo  "^;  spes  solito  major  afj'ulget.  Landgra- 
vius  enim  aliquam  senlire  frustralionem  unde  oninia  sperahat  " 
incipit  :  ergo  inclinabit  in  illuni  nostruni  *^  Id  si  fîet,  habebitur,  ne 

tion  de  Granvclle  aurait  eu  une  cause  antérieure  et  plus  profonde  :  Accidit 
Ratisponio  quod  animo  prcesagierat  [Melanchthoti],  ut  magna;  turbœ 
commoverentur,  cum  de  3Iissa  disputari  cœptum  esset.  Nam  cum  hoc 
solide   et  inimoto  fundamento  Fhilippus  Missam  oppugnare   cœpisset  : 

<  Quùd  Sacramenta  Novi  Testamenti  in  Ecclesia  sint  actiones  a  Christo 
'<  instituts,  et  quod  nihil  habeat  rationem  sacramenti  extra  usum  legiti- 

<  mum  ;  deuique  quùd  in  ipso  usu  Cœnae,  promissio  de  prsesentia  et  com- 
-<  munione  corporis  Christi  non  ad  Symbola,  sed  ad  sumentes  pertineat. 
«  sicut  verba  Cœnae  non  propter  panem,  sed  propter  hominem,  recitentur, 
—  Eccius  non  reperiens  subito,  quo  vel  averteret  vel  exciperet  talem 
ictuuj,  tara  improvisa  et  tanto  impetu  illatum,  totus  furere,  fremere, 
extrema  minitari  omnia  et  se  vel  ad  ignem  usque  pro  Missa  pugnaturum 
exclamare  cœpit.  Granvellanusyerà,  qui...  colloquio  praeerat,  nibilo  mitiùs 
ingenti  ira  accensus,  Imperatorem  dixit  citiùs  omnia  régna  sua  in  discri- 
men  positurum  esse,  quàm  passurus  sit  ut  labefactetur  autoritas  Missae... 

«  His  motibus  dirempto  certamine,  eo  die  discessum  est.  Née  rediit  ad 
disputationem  deinccps  Ecciiis,  qui  ira  et  indignatione  sestuans,cum  apud 
Episcoimm  Mutinensem  multo  se  vino  Italico  ingurgitasset,  ardenti  febre 
correptus,  graviter  usque  ad  exitum  Comitiorum  decubuit.  » 

*  Un  habitant  de  Genève  qu'on  appelait  le  Plumassiez. 

®  Voyez  sur  cet  obstacle,  connu  de  Farel,  le  N»  997,  renv.  de  note  7,10. 

^^  Cette  phrase  intentionnellement  obscure  ne  peut  signifier  que  ceci  : 
Morelet,  qui  a  été  envoyé  pour  solliciter  l'alliance  des  Protestants  avec  le 
Roi,  s'efforce  de  les  rassurer  sur  les  conséquences  qu'elle  pourrait  entraîner, 
et  il  leur  fait  espérer  un  adoucissement  des  édits  publiés  contre  les  Évan- 
géliques  français. 

Après  sa  réconciliation  avec  l'Empereur  (juin  1538),  François  J  avait 
dédaigné  les  Protestants;  mais  eu  1541  les  temps  étaient  de  nouveau 
«  changés,  »  et  Calvin  aurait  pu  répéter  ce  qu'il  disait  en  1540  de  ces 
deux  monarques  rivaux  :  »  Nondum  inter  eos  quidem  est  bellum,  sed  emer- 
gunt  semina,  et  ea  prîesidia  nosler  ille  sibi  conciliât  qute,  dura  amicitia  illi 
cum /ra<re  erat,  contempsit»  (VI,  236,  n.  14).  Voy.  Seckendorf,  III,  258-60. 

*'  C'est-à-dire,  de  l'Empereur. 

T.    VII.  8 
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dubita,  singularis  fralrum  ralio,  elMaurus  pro  sua  virili,  ul  est  vir 
pius  et  corclatus,inciimbet.  Grade  inilii,tîdeliler  hactenus  se  gessil. 
Nihil  tamen  ampliiis  impetratum,  quàm  ut  ilHs  domum  impunè  re- 
dire liceret,modô  apud  Episcopum  abjnrarent*^.  'Apyrcpa[j,[j,aT£'jç'* 
nobis  est  molestissiraus.  Dominus  eum  vel  tollat,  vel  emendet! 
Vale,  optime  et  mibi  dulcissime  frater.  Saluta  amantissimè  omnes 
fratres.  Dominus  Jésus  vos  conservet!  Ralispoiice,  11  Mail  1541. 

I.  Cal.  tuus. 

Philippus  et  Bncerus  te  salutant.  Nudius  tertius  cmn  prandere- 

mus  mm  Landgravio,  fada  est  mentio  lui  arnica  '^  Consule  ut 

hanc  formuhm  '^  uiittas  ad  Bernâtes.  Inibis  cum  boc  officio  abquam 

gratiam. 

I.  Calv.  tuus. 

(Inscriptio  :)  Cbariss.  fratri  meo  G.  Farello,  Neocomensis  eccle- 
siœ  pastori  fideUss. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Ratisbonne,  12  mai  1541. 

Autograpbe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Calvini  EpisloUe 
et  Resp.  lo7o,  p.  30.  Calv.  0pp.  Brunsv.  XI,  217. 

Nuncius  die  uno  seriùs  abiit  quàm  putabam  :  liic  dies  nobis 
aliquid  peperit.  Granvellanus  cum  spem  omnem  suo  responso  ' 

"  II  sera  maintenant  mieux  disposé  à  écouter  les  propositions  de  notre 
roi  (Voy.  n.  10). 

''  Allusion  aux  lettres-patentes  émanées  de  François  I  le  8  février 
{N°'  939,  n.  15  ;  963,  au  commencement). 

^*  Bèze  a  remplacé  par  N  ce  mot  qui  désigne  le  chancelier  Granvelle. 

'*  Philippe  de  Hesse  avait  dû  précédemment  recevoir  plus  d'un  message 
de  Guillaume  de  Furstemberg  par  l'intermédiaire  de  Gauchier  Farel,  frère 
du  Réformateur, 

'®  Voyez  la  note  2. 
'  Voyez  le  N"  précédent,  renvoi  de  note  7. 
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nostris  abscidissel,  p(ist(|uam  de  Ekcii  ajiople.rin  .1U(livil^  f{jrlè 
(]Uonicim  illius  homini.s  importunitatem  renioram  concordiœ  afferre 
cernel)al,  jussit,  Pistorio  quoque  excluso,  leliquos  quatuor  inler  se 
al)sque  arhilris  consultare.  Quanlûm  polui  intelligere,  si  essemus 
dimidio  Christo  contenti,  facile  transiger  émus.  Philijtpus  et  Hncerns 
formulas  de  traussubstantiatione  composuerunt  ambiguas  et  fnco- 
sas^,  ut  tentareut  ait  adrersariis  possent  satisfacere  niliil  dando. 
Consilium  hoc  mihi  non  placet,  tametsi  rationem  Itabent  quam  se- 
(juuntur  :  ^peraiw  enim  fore,  ul  hrevi  lia'c  sponle  elucescant,  si 
patefactus  erit  aditus  doctriiite.  Itaque  transsilire  malunt,  nec 
IlexiloquenUam  islam  reformidant,  qua  nihil  alioquin  esse  nocen- 
tius  potest  :  poUiceor  tamen  et  tibi  et  piis  omiiilius,  uirunique 
optimo  esse  animo,  nec  aliud  cogitare  quàm  ut  pronioveant  Cliristi 
regnum.  Nec  possis  ab  illis  quicquam  desiderare  quod  non  pdeliter 
et  constanter  prwstent,  nisi  quod  in  modo  agendi  se  tempori  nimis 
accommodant.  M;dè  autem  me  habet  quod  Bucerus  invidia  se  apud 
iiuiltos  gravet.  Quia  sibi  es<i  optimè  ccmscius,  securior  est  quàm 
utile  sit.  Neque  enim  sic  contenti  esse  debemus  conscientia'  inte- 
gritate,  ut  non  babeamus  fratrum  respeclum;  sed  bœc  apud  te 
defleo,  mi  Farelle;  vide  ergo  ne  etïluant.  Unum  boc,  ut  in  mabs 
mibi  gralum  est,  quod  nemo  est  qui  vehementiUs  nunc  pugnet  con- 
tra impanntum  Beum.quàm  Brentius*  :  sic  enim  ipse  appellat. 

Nolo  plura,  quô  avidiùs  meiim  ad  vos  adcentum  desideies,  ut 
istis  nairationibus  aures  tuas  expleam.  Vale,  mi  optime  frater. 
Saluta  omnes  nostros  dibgenter.  Frectbuseï  Musculus^  elBrentius 
te  salutant,  imô  prorsùs  omnes.  Ratisponie. 

^  Jean  Eck  était  tombé  malade  le  10  mai  (X"  975,  fin  de  la  u.  7.  — 
Mel.  Epp.  IV,  280,  306).  Il  mourut  le  IG  février  1543. 

^  Formules  imprimées  dans  les  Épîtres  de  Mélanchthon.  IV,  262-264. 

*  Jean  Brentz  (1499-1570),  pasteur  dès  1522  de  la  ville  impériale  de 
Hall  en  Souabe,  était  l'un  des  réformateurs  du  Wurtemberg.  Élève  et 
ami  d'Œcolampade  à  Hoidelberp,  il  s'était  prononcé  contre  lui  et  contre 
les  théologiens  suisses,  à  l'origine  de  la  dispute  sacramentaire  (1525). 
Prédicateur  éloquent,  écrivain  fécond  et  original,  il  jouissait  dans  le  parti 
luthérien  d'une  considération  très  méritée.  Vers  le  milieu  d'avril  1541 
les  conseillers  saxons  l'invitèrent  à  se  rendre  à  Ratisbonne  ;  mais  il  n'y 
resta  que  jusqu'aux  premiers  jours  de  juin  (Voyez  l'Encyclopédie  de  J.-J. 
Ilerzog,  2"'«  éd.  II,  605-619.  —  Merle  d'Aubigné.  Hist.  de  la  Réf.  1"  éd.  I, 
398,  400,  IV,  128,  138,  145.  —  Th.  Prcssel.  Anecdota  Brentiana,  1868, 
p.  217,  219). 

*  Il  s'agit  ici  de  Martin  Frecht,  pasteur  à  Ulm  (VI,  392).  —  Voyez 
sur  Wolfyang  Musculus  le  t.  VI,  p.  252.  Fard  avait  pu  connaître  à  Hague- 
nau  et  à  AVorms  tous  les  personnages  qui  le  faisaient  saluer. 
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Ekciun^  ul  aiuiil,  convalescet  :  luincliiin  mereliir  muiulus  ista 
beslia  liherari.  Excideral  quoil  miuiinè  praetei-ilum  oporluil.  llabet 
I).  Maiirus'^  famuliiiii  (|iii  aliquaiulo  Lddocico''  e[  mihi  servivit 
Basileœ,  probiim  juvenem,  tiduni  et  modeslum.  Ille  aille  annos 
quinque,  ciini  propemodum  puer  esset,  inscio  paire,  inler  pocula 
piielke  conjugium  promisil  :  cum  paler,  j-e  indicala,  reclamassel, 
juvenis  dixit  sibi  fuisse  imposiliiin.  Re  malè  cognila,  pejùs  expensa, 
pmnunliai'iint  vestri  judices,  aulliore  Marcurtlo  ^^  ratum  debere 
esse  conjiiLîium.  Ille  ul  liane  necessiialem  etTugeret,  palria  cessil. 
Nanc  iiuiicium  accepit  de  iiioile  patris,  sed  simul  hortanlur  eum 
siii,  ul  puellani  accipial;  ad  liane  rem  hortalor  est  eliam  illi  Mira- 
bilis^. Tenlavi  el  penilùs  excussi  animum  e,jus:sic  abliorrel,  ut 
non  susiineam  magis  urgere.  Et  tamen  faletur  honeslani  esse 
puellam;  sed  asseverat  se  nunquam  animum  ad  eam  adjecisse. 
Quia  salvum  cupio,  velim,  si  fiei'i  queal,  amica  transactione  com- 
poni  negocium  :  sic  et  puellai  consuleretur.  Ea  de  re  scripsi  ad 
MiraOilem.  Nolo  tamen  in  meam  gratiam  quicquam  facias,  nisi 
quod  cequum  esse  judicabis.  Neqne  enini  ipse  plus  faclurus  essem, 
si  res  in  meo  arbitrio  poneretur.  12  Mail  lo41  '". 

(Inscriptlo:)  Optimo  et  integerrimo  viro  G.  Farello  fratri  meo 
dilectissimo,  Neocomensis  ecclesiai  pastori. 
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JEAN  zwiCK  '  à  Jean  Calvin,  à  Ratisbonne. 
De  Constance,  12  mai  1541. 

Galvini  Epistolce  et  Resp.  1575,  p.  34.  Calv.  0pp.  XI,  218. 

Salus  et  pax  Chrisli! 
Arctissima  familiaritas  est  quam  parit  lides;  sic  mihi  scripta  tua 

®  Le  seigneur  Moreïet  habitait  Bâle  en  1534  et  en  1535,  c'est-à-dire,  à 
l'époque  où  Calvin  et  Louis  du  Tillet  s'y  étaient  retirés.  Il  vint  pour  la 
première  fois  à  Genève  en  juillet  1536  (III,  19i,  198,  204;  IV,  76,  118, 
190,  213,  236,268). 

^  Lotiis  du  Tillet,  après  son  retour  d'Italie  (1536),  avait  attendu  à 
Neuchâtel  Jean  Calvin ,  qui  faisait  son  dernier  voyage  à  Noyon  (IV,  77). 
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familiarissima  sunl  *.  Eril  autem  gralissinuim,  si  tuo  atlvenlu  semel 
l'amilianlalem  islam  in  Domino  inilam  firmes:  qnod  ut  brevi  fiât 
eliam  at(|ue  etiam  i'o,uo  ^  De  Coiiiitionmi  tractntioue  nescio  qiiid 
(iicam  :  staliii  aiilem,  ut  uno  verho  dicam,  ah  evenlu  omnia  aisti- 
mare:  intérim  piecihus  inteipellajjo  Dominum  ne  caus»  suaMlesil. 
Aiidimus  autem  Plnlippum  et  reliqiios  coitstuntes  esse  et  apertos.qnœ 
res  nos  ministros  sunimo  qaudio  ti/ficit,  et  decet  certè  nos  ni/til  ra- 
cillare*.  Ali!  ([uaïUo  tempore  aclliuc  regnahimus?  Si  primùm  uno 

^  Antoine  Marcourt,  pasteur  à  Neuchâtel  jusqu'en  juin  1538. 

^  Jehan  Merveilleux,  en  allemand  Hans  Wimderlich  (N°  9G7,  note  3). 
'*•  La  date  «  12  maii  1541  »  est  de  la  main  de  Farel. 

'  Jean  Zicicl-,  né  à  Constance  vers  1490,  fit  ses  études  à  Bâle  et  à 
Fribourg  en  Brisgau,  où  le  jurisconsulte  Ulric  Zasius  saluait  en  lui  l'un 
de  ses  plus  brillants  élèves.  11  voyagea  ensuite  en  France,  puis  en  Italie, 
où  il  reçut  à  Padoue  le  grade  de  docteur  en  droit.  On  a  quebjues  raisons 
de  croire  qu'il  fit  aussi,  en  1521,  un  séjour  à  WiUemherg  avec  son  frère 
Conrad.  Les  débuts  de  Jean  Zwick  dans  la  carrière  ecclésiastique  ne 
furent  pas  heureux.  Quoiqu'il  prêchât  les  vérités  fondamentales  de 
l'Évangile,  tout  en  s'abstenant  de  polémiser  contre  les  cérémonies  romai- 
nes, ses  paroissiens  de  Riedlingen,  près  d'Ulm,  ne  le  soutinrent  pas,  et  il 
fut  interdit  par  l'évêque  de  Constance  (1523).  Il  ne  se  décida  qu'avec 
peine  à  devenir  le  collègue  de  son  ami  Ambroise  Blaarer,  le  réformateur 
de  Constance.  Mais,  dès  ce  moment,  il  se  consacra  tout  entier  à  ses  nou- 
velles fonctions  pastorales  et  donna  les  plus  beaux  exemples  de  dévoue- 
ment et  de  charité.  Ce  ne  fut  qu'après  douze  années  d'une  activité  infati- 
gable (1526-1538),  pendant  lesquelles  son  patrimoine  s'était  entièrement 
dissipé,  qu'il  osa  demander  un  traitement. 

On  voit  déjà  par  la  présente  lettre  le  prix  qu'il  faisait  de  «  la  vie  inté- 
rieure, »  de  la  vigilance  et  de  l'humilité.  Sa  piété  profonde  ne  brille  pas 
moins  dans  les  écrits  qu'il  composa  pour  la  jeunesse,  dans  sa  préface  du 
N.  T.  allemand  publié  à  Zurich  (1535),  et  dans  un  certain  nombre  de 
chants  d'église  (153fi,  1540)  qu'on  admire  encore  aujourd'hui  (Voyez 
dans  l'Encyclopédie  d'Herzog,  1"  éd.  XVIII,  092-700,  l'article  Zivicl<  de 
Th.  Keim)' 

^  Quoique  ce  début  semble  annoncer  que  Jean  Ziciclc  ne  connaissait 
Calvin  que  par  ses  livres,  nous  croyons  qu'ils  s'étaient  vus  à  Bâle.  au 
^commencement  de  février  1536.  Zioick  assistait,  en  effet,  à  l'assemblée 
des  députés  réunis  alors  dans  cette  ville,  et  qui  adoptèrent  la  prf^mière 
confession  de  foi  helvétique  (IV,  4).  Il  échangea  peut-être  quelques  lettres 
avec  le  réformateur  de  Genève,  lorsqu'il  forma  le  ]irojet  de  publier  en 
allemand  à  Augsbourg  l'Épître  de  Calvin  à  Nicolas  Duchemin  (VI,  194, 
V,  1G3,  n.  3). 

^  Ce  vœu  ne  fut  pas  réalisé. 

*  Zwick  écrivait  de  Constance  à.  Vadian  le  30  avril  1541  :  «  S.  Ad  tuas 
posteriores  literas  respondebo  proximè,  cum  de  quœstionc  juris  tibi  meura 
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ore  gloriticemus  Deum  el  Palrem  Domiiii  nostii  Jesu  Glirisli, 
deimle  pergauiu^  nobis  non  esse  dissimiles  :i\'0M  decet  in  hac  causa 
ciiin  nilpihns  nilftinari,  et  cuni  astutissiniis  hnjas  niundi  sajnenti- 
bits  a.stiitia  certave:  certanduni  est  itobis  sola  lU'rseverantia^  pietate, 
siiuiilicitate,  adile  et  patieniia  cnicis:  liane  mentem  donel  nobis 
Christ  lis  Dominus!  Pioinde.  quô  diullus  i-egnemus  in  Christo,  c.x- 
hoitaie.  obsecro,  reliquos  fratres  omnes  (|iiantis  pôles  viribus,  ut 
quoniam  EcelesiœdisviiAina  inaxima  ex  parte  evanuU,&i  forte  sine 
graviore  malo  reslilui  in  ordinem  vix  potest,  ut  saltem  et  Principes 
et  Magistratus  noslri  strenuè  animadvertant  in  vitia  et  scandala 
publica,  quô  sallem  hac  via  purgetur  Ecclesia,  nomenque  Chrisli 
apud  reliciuos  meliùs  audiat  :  (juod  ipsiim  quoque  donet  Christus 
suo  spiritu!  Ah!  ne  opprimât  nos  ingratitudo  et  injustilia,  qui  de 
bonitate  et.juslitia  Dei  tantùm  gloriamur! 

Quanta  bonornni  ecclesiasticorum  habenda  sit  ratio,  non  opus 
est  recitare  :  lanlùm  da  operam  apud  bonos  omnes,  ut  nostros  ad 
sanctunt  illoriun  uiium  seriô  exhoitenlur.  Hue  enim  rentum  videtur 
(quod  tamen  non  sine  gemitu  dixerim),  nt  magna  nostrorum  pars 
credat  sese  turn  démuni  verè  regnum  Anticliristi  ecasisse,  si  cuni 
bonis  Ecclesiœ  ludant  pro  libito,  nec  ulU  disciplinœ  subsint^.  0  egre- 
gium  Christianismum!  Da  ergo  operam  ut  non  solùm  cum  Papislis 
vobis  negolium  sit,  sed  inter  vos  quoque  et  cum  vestris  tractate 
qute  in  rem  Ecclesia?,  Chrislique  gloriam  facere  possunt,  quaeque 
placare  possunt  Dominum,  ne  ingrati  pessimè  pereamus.  Hanc 
sohcitudinem  et  curam  largiatur  nobis  filius  Dei  Jésus  Christus  ! 
Amen.  lUe  le  cum  bonis  omnibus  diutissimè  servet!  Sed  ne  gra- 
veiis  meo  nomine  salulare  omnes  fratres,  Plulippum,  Bucerum, 
Freckthum,  Musculum  et  reliquos,  et  servet  eos  omnes  spiritus 
Christi  in  unitate,  perseveranlia,simphcilate,verilate  et  tolerantia  f 
Oiate  verô  omnes  pro  ecclesia  quœ  est  Constantiœ,  ut  in  fide 


juditium  scribam Injunctum  est...  à  nostris  Philippo,  Bucero  et  Pisto- 

rio,  ne  quid  dent  sive  recipiant  alienum  à  vero,  ne  quid  patiantur  obscu- 
rari,  et  ne  sinant  ordinem  Confessionis  [Augustanse]  inverti.  Statuit  enira 
adversaria  pars  à  missa  et  sacramentis  negotium  ordiri,  justificationis 
articule  ad  finem  servato,  id  quod  non  solùm  impio  sed  etiam  subdolo 
consilio  fecerunt,  quod  putent  in  sacramentis  non  omnino  convenire  nobis 

Nostri  verô  à  jnstificatione  initium  volunt.  Sic  ferè  jani  res  habent 

Eaiisponœ...  »  (Autogr.  Bibl.  de  Saint-Gall.) 

'"  A  comparer  avec  la  lettre  de  Bucer  à  Louis  du  Tillet  du  8  octobre 
1539  (VI,  67,  renv.  de  n.  13,  et  p.  69,  lig.  10-14). 
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crescat.  Salulanl  autem  te  et  reliquos.4/«6ros/MS*'  et  reliqui  onines 
syramyst.e  \  rogantes  Dominum  strenuè  ut  in  illu  optirnè  liabealis, 
et  Evangelii  negotiuin  liene  succédât.  Amen.  E\  Constantia,  xn 
Mail  M.D.XLi. 

TllUS   JoANNES   ZlICK. 
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W.-F.  CAPITON  [à  Guillaume  Farel,  à  Strasbourg,  '] 
(Strasbourg,  jeudi  soir  12  mai  1541.) 

Autogi-aplie.  Bibl.  Pul)l.  de  Genève.  Vol.  n"  110.  Calv.  Opéra. 

Erunsvigiu,  XI,  132. 

S.  Totnin  teiiipus  poineridianum  cmn  pcrlinaci  quodain  (tnabap- 
tisla  consunipsi.  atque  adeô  .sum  fatigatus,  ut  te  coràin  invisere  non 
potuerim.  Utinam  frugali  ac  tenui  mensa  domus  meae  usus  fui.'^.ses, 
meoque  hospitio,  et  plus  spacil  ad  coUoquendum  patuis.set^  Verùm 
novi  animum  tuum  el  coram  Domino  fideliter  agani,  ut  et  Geneva 
sentiat  nos  eam  ecclesiain  saluti  etiam  fratris^  prœtulisse.  Sed  expec- 
landum  est,  doiiec  ex  eo  se  negocio  explicaverit  in  quo  mine  est 
impeditus.  Tu  Dominum  ora  pro  me,  et  scribe  diligenter  qucc  me 
facere  velis.  Literai  tua3  sunt  apud  me  plurimi  pondeiis.  Te  Cbris- 
lus  noster  servet!  V.  Gapito. 

Literas  redde  Gnjnœo  omnes*  ;  is  per  suos  aliis  alias  reddel. 

^  Ambroise  Blaarer  (III,  129). 

'  Constance  avait  dix  pasteurs  et  diacres,  pour  une  population  de 
36,000  âmes,  lorsque  le  culte  évaugélique  y  fut  brusquement  supprimé 
par  le  gouvernement  autrichien  (Octobre  1548.  Voy.  J.-J.  Ilottinger. 
Helv.  Kirchengesch.  III,  780.  —  Ruchat,  V,  353,  354). 

'  Ce  billet,  écrit  sur  un  papier  très  léger  et  même  élégant  pour  l'épo- 
que, ne  porte  ni  adresse,  ni  traces  d'un  sceau.  En  le  comparant  avec  les 
lettres  précédentes  et  avec  celle  qui  suit,  on  ne  pourra  guère  douter  qu'il 
n'ait  été  adressé  à  Farel. 

'  Capiton  s'était  donc  entretenu  avec  Farel  :  ce  qui  explique  pourquoi 
il  ne  dit  rien  du  motif  qui  amenait  celui-ci  à  Strasbourg  :  l'intercession 
pour  les  Évangéliques  de  France. 

'  Cali-m,  évidemment. 

'  Au  mois  de  mai  1541,  Grynœus  était  à  Bâle  (N°  969,  note  22),  et. 
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LE  CONSEIL  DE  STRASBOURG  au  Coiisell  de  BAle. 
De  Strasbourg,  13  mai  1541. 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Zurich, 

(Traduite  de  l'allemand.) 

Nous  Hanns  Bocr,  chevalier  el  meister,  et  le  Conseil  de  Stras- 
bourg, nous  [vous]  offrons  notre  amical  et  empressé  service.  Chers, 
singuliers  amis  et  fidèles  voisins  ! 

Notre  secrétaire  Jean  Meiger,  s'étant  rendu  chez  vous  à  Bôle 
par  nos  ordres,  nous  a  dit,  entre  autres  choses,  à  son  retour,  que 
votre  secrétaire  lui  a  communiqué,  de  votre  part,  ce  que  vous 
avez  appris  au  sujet  des  pauvres  Chrétiens  opprimés  dans  In  Pro- 
vence et  ailleurs  en  France,  el  que  vous  avez  pris  là-dessus  une 
décision  dont  nous  recevrons  la  copie '.Vous  lui  avez  demandé  de 

Capiton^  depuis  son  retour  de  Worms,  en  janvier,  n'avait  pas  quitté  Sfras- 
hoiirf).  On  sait,  du  moins,  avec  certitude  qu'il  ne  s'était  point  rendu  à 
Batishonne.  Calvin  en  avait  informé  Farel,  le  19  février,  en  lui  disant  : 
«  Si  quid  erit,  hàbebis  Me  Capitonem  :  ego  enim  solus  cum  Biicero  proficis- 
cor  »  (N°  943,  vers  la  fin). 

Le  post-scriptnm  nous  fournit  une  indication  importante  :  c'est  que 
Farel  va  repartir  pour  la  Suisse,  puisqu'il  reçoit,  avec  le  billet  de  Capiton, 
un  fascicule  de  lettres  qu'il  remettra  à  Grrjnœus.  Celui-ci  les  fera  expé- 
dier [de  Bâle]  à  leurs  destinataires. 

Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  supposent  que  ce  billet  fut  écrit  en 
tlécembre  1540,  lorsque  Farel  se  rendit  à  Worms.  Dans  cette  hypothèse, 
la  présence  de  Capiton  à  Strasbourg  s'expliquerait  difficilement,  puisqu'il 
assistait  au  Colloque,  et  l'envoi  du  paquet  de  lettres  à  Grynœtis,  qui  était 
aussi  à  Worms,  ne  s'expliquerait  pas  du  tout.  Si  Capiton  avait  eu  alors 
clés  lettres  à  expédier  à  "Worms,  il  les  aurait  adressées  à  son  collègue 
Bucer,  En  outre,  ces  mots  :  is  per  suos,  etc.,  renfermeraient  une  véritable 
énigme,  —  per  suos  ne  pouvant  désigner  que  les  Bâlois.  Envoyer  des  let- 
tres de  Strasbourg  à  Worms,  pour  qu'elles  fussent  de  là  réexpédiées  à 
Bâle  par  Grynœus,  c'eût  été  choisir  la  voie  la  plus  longue  et  la  moins 
naturelle. 

'  Voyez  le  N"  972,  note  4. 
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nous  proposer  une  pareille  mesure  et  de  nous  déclarer  voire  sen- 
timent, (]ui  nous  sera  aussi  indiriué  par  écrit. 

Là-dessus,  Monsieur  Furellus  nous  a  apporté,  avec  votre  décret 
signé  et  scellé  par  votre  secrétaire,  les  lettres  de  même  teneur  de 
nos  amis  de  Zurich  et  de  ^chaffhouse^,  et  il  nous  a  annoncé  qu'il 
nous  en  arriverait  de  pareilles  de  nos  bons  cliers  voisins  et  amis 
de  Berne,  Sl.-GaU  ^  etc.,  d'ici  à  dimanche  prochain  *. 

Nous  reconnaissons  que  par  devoir  et  amour  chrétien  nous 
devons,  en  cela  et  autres  choses,  avancer  de  tout  notre  pouvoir 
l'honneur  du  Tout-Puissant  et  le  salut  de  nos  frères  chrétiens;  et 
nous  sommes  tout  disposés  à  agir  ainsi  et  toujours  prêts  à  servir 
nos  chers  amis.  Aussi  ferons-nous  connaître  la  situation  des  pau- 
vres gens  à  nos  ambassndefirs  a  Bntisbonne.^\  nous  leur  comman- 
derons d'agir  avec  zèle  et  sérieux  auprès  des  autres  princes  et  des 
alliés  de  noire  sainte  religion,  afm  (pi'il  soit  adressé  à  la  Majesté 

*  Farel,  que  nous  avons  vu  partir  dp  Bâle  pour  Zurich,  le  R  mai  (N" 
973),  avait  chargé  Bullinjier  de  solliciter  une  lettre  des  Saint-Gallois,  et 
il  s'était  acheminé  vers  Schnfhouae,  d'où  il  avait  pris  le  plus  court  par  la 
Forêt-Noire  pour  atteindre  Strasboin-g  le  jeudi  12  mai. 

•■'  Yoj'ez  la  décision  prise  par  Berne  le  10  mai  (N°  972,  n.  5.)  La  lettre 
de  Saint-Gall  du  11  mai  au  Conseil  de  Bâle  nous  donne  le  ton  de  celle 
qu'il  fit  écrire  à  Strasbourg,  et  elle  est  conçue  en  ces  termes  : 

«  Xos  chers  bons  amis  et  fidèles  alliés,  le  bourgmestre  et  le  Conseil  de  la 
ville  de  Zurich,  nous  ont  fait  savoir  par  écrit  quel  est  l'excellent  et  chré- 
tien projet  de  Votre  Sagesse  à  l'égard  des  pauvres  chrétiens  opprimés  en 
France,  et  ce  que  vous  avez  délibéré,  pensé  et  décidé  à  ce  sujet.  Et 
comme  votre  demande,  pour  plusieurs  raisons,  nous  plaît  fort,  nous  avons 
résolu  d'écrire,  ainsi  que  vous,  très  sérieusement  à  nos  bons  amis  de 
Strasbourg  et  de  leur  demander  instamment  d'avoir  à  cœur  une  chose  si 
importante,  et  qui  est  pour  nous-mêmes  utile  et  excellente.  Et  si  la  Royale 
Majesté  de  France  ou  quelque  autre  prince  doit  être  requis  humblement 
par  lettre  ou  ambassade  (comme  nous  l'espérons),  nous  vous  prions  de 
nous  adjoindre  à  vous  et  de  solliciter  et  poursuivre  cette  affaire  en  netre 
nom. 

Nous  vous  envoyons  ci-inclus  un  projet  de  requête,  en  vous  priant  amica- 
lement de  le  transmettre  à  Strasbourg  avec  les  autres  lettres  de  non  cliers 
alliés,  ou,  s'il  vous  paraît  préférable,  de  les  remettre  à  notre  député  en 
les  lui  recommandant.  Nous  nous  acquitterons  de  ce  soin  avec  zèle,  étant 
toujours  prêts  à  vous  obliger.  Donné  le  xi  mai,  l'an,  etc.,  xxxxi. 

Le  Bourgmestre  [Joachim  Yadian] 
ET  LE  Conseil  de  la  ville  de  S.  Gall.  » 

(Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Bâle.  Trad.  de  l'allemand). 

*  Le  dimanche  15  mai. 
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Royale,  de  votre  part  et  de  la  nôtre  à  tons,  une  requête  dans  la 
forme  jugée  la  meilleui-e,  et  qui  serait  signée  par  notre  gracieux 
seigneur  le  Landgrave  \  Nos  susdits  ambassadeurs  devront  nous 
en  envoyer  une  copie  exacte,  que  nous  vous  communi(iuerons,  si 
l'alTaire  l'éussil^  Nous  en  ferons  tenir  une  également  à  nos  cliers 
amis  de  Zurich,  pour  la  signer  au  nom  de  tous  les  confédérés  et 
adhérents  de  notre  religion,  et  l'envoyer  au  roi  de  France  \)i\v  l'un 
des  vôtres  ou  quehpie  autre  ami  de  la  Religion,  et  à  frais  communs. 
Peut-être  ainsi  pourrons-nous  assistei'  les  pauvres  pei'sécutés,  et 
nous  aurons  fait  du  moins  ce  que  commande  l'amour  clirélien. 
Nous  n'avons  pas  voulu  vous  laisser  ignorer  noire  sentiment,  et 
sur  ce  nous  vous  offrons  en  toute  occasion  notre  sei-vice  empressé. 
Donné  le  vendi'edi  xni  Mai,  l'an,  etc.,  xu. 

(Suscription  :)  A  nos  honorables,  sages,  singuliers  bons  amis  et 
fidèles  chers  voisins,  le  Bourgmestre  et  le  Conseil  de  Bàle  \ 
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THÉODORE  DE  BÈZE  à  Maclou  Pompoiî  ',  à  Padoue. 
De  Paris,  13  mai  (1541). 

Autographe.  J.W.  Baum*.  TheodorBeza.  Leipzig,  1843,1,88. 

Ego  verô  vellem,  mi  Pomponi,  ut  quanto  videndi  tui,  aut  cerlè 
lilerarum  luarum  desiderio  flagrem  intelligeres.  Itane  procul  es 

^  Cette  affaire  fut  conduite  avec  tant  de  célérité,  que  les  ordres  des 
magistrats  strasbourgeois  parvinrent  avant  le  23  mai  à  leurs  députés  à 
Ratisbonne  (Voyez  la  n.  1  du  N»  983). 

'^  Elle  fut  communiquée  le  14  juin  par  le  Conseil  de  Strasbourg  à  celui 
de  Bâle,  qui  l'expédia  à  Zurich. 

^  La  présente  lettre  est  résumée  en  allemand  moderne  dans  les  Recès 
des  Diètes  suisses,  volume  de  1541-1548,  p.  27. 

^  Voyez,  sur  ces  deux  personnages,  le  t.  VI,  p.  138,  139.  —  L'original 
nous  a  été  communiqué  par  notre  ami  M.  Alfred  Bovet,  à  Valentigney. 
Voyez  le  Catalogue  de  ses  autographes.  Paris,  Charavay  frères,  1885,  p.  747. 

'^  Le  texte  publié  par  Baum  diffère  de  l'original  dans  ceux  des  mots 
que  nous  soulignons  :  profecto  nimirum  —  sed  vincit  amor  —  animo  inci- 
piiint  —  quse  sit  summa  -sfi  àrccr.u.ixç  (?)  —  qiwd  te  Italia  —  mi  amieuh 
—  Th.  Bezseus. 
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dissilus,  ila  pi'ociil  se.jiinclus,  ul  ne  audirc  (luidem  possim  quo  sis 
loco,  qua  valetudine?  Sed  quorsuni  liiec  lam  at)iupla,  lam  liiulca, 
dices?  Profecta  nimirum  ex  intimo  amiciliœ  penu:  sic  vincit  amor 
ut  ne  cogilandi  quidem  spacium  reliutiuat.  Ea  praelerea  sunl  Galto- 
rum  ingénia,  ut  qua  levitate  res  animo  concipiunt,  eadem  in 
loquendo  abutantur.  Feras  ilaque  et  amici  vicium  et  Galli,  si  forlè 
jara  didicisti  Italorum  ingénia  imilari.  Sanè  utcun(iue  sit  liaec  res 
cessura,  denuô  conqueri  libet  de  ahsenlia  lua,  quani  ferre  ampliùs 
nequeo.Nosti  prideni  Bezœi  tui  quœ  sit  senlentia  tz=[A  à-oor^jxîaf:  l 
Sed  me  id  remoratur  quod  mullos  alioqui  satis  ad  eam  rem  ani- 
matos,  tamen  non  injuria,  relinet.  Heec  autem  omnia  quorsum 
tendant,  intelligis.  Frangenlur  tandem  vincula;  tune,  nisi  fallor,  re 
ipsa  experiar  cur  Uiyssen  Ilonierus  ~rj)JiX[jrji:rjyj  vocarit.  Intérim 
mandetur  frenum. 

Quod  ad  res  nostriui  atUiiet,  paucis  uccipc  :  Is  suni  qui  fui*,  lii.ec 
ego  Laconic"^,  tum  (]uia  te  Ilalia  decessisse  arititror,  tum  quod  ex 
noslris  Lupnnin'^  omnia  longé  meliùs  inlelliges,  quàm  exprimei-e 
literis  possim.  Hoc  unum  à  te  peto  per  amicitiam  nostram,  per 
omnia  consuetudinis  noslrte  jura,  ut  simulatque  se  occasio  oblule- 
rit,  rerum  luarum  volumen  ad  me  miltas.  Ejusmodi  est  enim  cupi- 
ditas  mea,  ut  literis  quantumiiliet  longis  expleri  non  possil.  Vale  in 
perpetuum,  mi  animule.  Lutetiœ,  111°  Id.  Mail  (1341^). 

Tuus,  si  suus,  D.  Bez  els^ 

(Inscriptio:)  Amicorum  optimo  Maclovio  Pomponio.  Paduaî  aul 
Palavii^ 

^  Le  sens  doit  être  :  Vous  savez  ce  que  je  pense  d'un  voyage  à  l'étranger. 

*  C'est-à-dire  :  Je  continue  à  flâner,  et  je  m'occupe  beaucoup  moins  de 
jurisprudence  que  de  littérature  (VI,  144-145,  renvois  de  note  1-3;  15.', 
renv.  de  n.  5). 

^  La  copie  suivie  par  Baum  porte  ce  mot  avec  une  l  minuscule.  C'est 
un  nom  propre,  qui  n'a  pas  été  formé  de  lupus,  mais  de  lupa.  Nous  igno- 
rons s'il  s'agit  ici  d'un  nom  de  famille  (rZe  la  Loupe?  de  la  Loue  ?  du 
Loing  ?)  ou  si  Bèzc  veut  dire  :  Nos  amis  des  bords  du  Loing  (ou  de  la 
Loue  ?)  vous  donneront  de  mes  nouvelles.  Lupa,  dans  le  latin  du  moyen 
âge,  désigne  en  effet  :  1°  la  Loue,  rivière  de  la  Franche-Comté,  qui  se 
jette  dans  le  Doubs  au  sud  de  Dôle;  2°  le  Loing,  affluent  de  la  Seine, 
lequel  passe  à  Châtillon-sur-Loing  {Castellio  ad  Lupam)  et  à  Montargis  ; 
3°  la  Loupe,  bourg  situé  à  8  lieues  environ  à  l'ouest  de  Chartres. 

*  La  date  peut  s'établir  ainsi  :  PompoH  habitait  encore  la  ville  d'Orléans 
au  mois  de  décembre  1539.  Étant  allé  ensuite  en  Italie  pour  y  continuer  des 
études  sérieuses,  il  ne  serait  pas  revenu  en  France  au  bout  de  quatre  mois. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Pierre  Yiret,  à  Genève. 
De  Montbéliard,  15  mai  1541. 

Inédite.  Copie  contemporaine.  Archives  de  Berne. 

Ecclesiae  Genevensis  fideli«s.  Pastori  Petro  Vireto,  Petrus  Tos- 
SANUS.  s. 

Quoniam  tn  milii  miper  Genevœ  *,.  domi  tuœ,  significasti,  Petrjim 
Foretvm,  qui  in  oppido  Cvpeto  aliquando  Verbi  Ministrum  egit, 
jMagislralu  et  fratrihus  insciis  illinc  discessisse,  ovesque  suas  turpi- 
ler  deseruisse,  ac  ejus  rei  culpam  in  loci  illius  Dominum  ^  i-ejicere 
voluisse,  tanquam  qui  illi  stipendium  constilulum  non  persolvisset: 
sed  Nobilein  illum  ^  Bernam  profeclum.  ejusdem  Pétri  acceptila- 
tiones  Magistratui  exliiliuisse,  ex  quihus  constabat  illum  plus  etiam 
récépissé  qucàm  debebat:  unde  Magistratus  et  fratres  non  parùm 
fuerint  ofïensi,  —  oro  le  per  Dominum,  ut  liîc  ea  de  re  milii  tuum 
adscribas  testinionium  ",  Vale  in  Domino.  Monbelgardi,  15  Maii 
1341. 

La  présente  lettre  ne  pourrait  donc  être  attribuée  à  l'an  1540.  Elle  n'ap- 
partient pas  non  plus  à  1542,  parce  que,  le  7  mai  de  cette  année-là,  Bèze, 
félicitant  Pompon  au  sujet  de  son  mariage,  le  qualifie  «  avocat  en  parle- 
ment à  Dijon,  »  et  que,  dans  une  lettre  du  27  février  (1542),  également 
adressée  à  Dijon,  il  ne  dit  mot  du  mariage  de  son  ami,  mais  exprime 
l'espoir  que  la  charge  qui  lui  a  été  récemment  conférée  sera  le  premier 
échelon  pour  parvenir  aux  grandes  dignités. 

^  Le  D  qui  précède  Bezœus  est  l'initiale  du  prénom  Deodatus.  C'est 
plus  tard  seulement  qu'il  lui  donnera  la  forme  grecque  latinisée  Theodorus, 
suivie  de  Besa  {VI,  141,  n.  2). 

*  Padua  est  le  nom  moderne,  Patavium  le  nom  antique  et  classique  de 
Padoue. 

'  Il  est  fort  probable  que  Toussain  s'était  rendu  à  Genève  pour  s'in- 
former des  antécédents  de  Pierre  Foret,  ex-pasteur  de  Coppet. 

^  Le  baron  de  Viri,  seigneur  de  Coppet. 

^  Ce  n'était  pas  le  baron  de  Viri,  mais  son  intendant,  le  capitaine  Veret, 
qui  fit  le  voyage  de  Berne. 

*  Voyez  la  réponse  de  Viret  au  22  mai. 
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PIERRE  VIRET  à  Pierre  Toussain,  à  Moiitbéliard. 
De  Genève,  22  mai  1541. 

Inétiite.  Copie  conlemporaiiie.  Archives  de  Bei'iie. 

S.  Ego  iiac  de  re  ad  Foretum  aliquando  dedi  lileras  ',  quainvis 
lune  cum  scriberem,  illius  causam  jasliorem  exislimarem.  Piobai-e 
non  poterani  faclura*.  sed  cum  de  ejus  viri  inlegrilale  et  fide  me- 
liora  sperarem,  suspicabar  juslam  alifjuam  fuisse  occasionem  (jUie 
illum  niovissel,  nisi  poslea  inlellexissem  ab  ipso  loci  Domino  ^  rem 
secùs  habere.  Quum  enim  J^c^r/m  redirel,  audivi  in  liospilio  Morgiis 
bominera  cum  Jacobo  Gallo  \  ejus  loci  Ministro,  ac  aUis  aliquol  ea 
de  1-e  conquerenlem,  exponentemque  quomodo  Principibus  se 
purgasset,  ostendissetque  se  haudquaquam  esse  in  culpa  discessus 
ilbus,  et  tantùm  abesse  ut  iUi  stipcndium  negavisset,  ut  acceptila- 
lionibus  quas  haberet  ejus  manu  scriplas  testalum  faceret,  se 
potiùs  salarium  numerasse  quod  tempus  excederet  quo  illic  minis- 
travit.  Ego  verô  herois  illius  '"  verbis  non  facile  assentiebar,  nisi 
non  valde  dissimilia  à  fralribus  narrata  fuissent,  qui  ejus  incon- 
stanliara,levitatem  et  imprudenliam  accusabant.  Sed  fralres  Classis 
Morgiensis  et  Benieiises  omnia  magis  comperla  habent,  ex  quibus 
cerlius  colligi  poterit  teslimonium.  Hoc  tester  quod  audivi.  Vale. 
Genevce,  22  Maii  1541. 

Stepe  memini  me  à  frali-ibus  audivisse  hominem  insalulatis 
Principibus  abivisse,  neque  fratres  unquam  factum  probavisse, 
quod  tain  turpiler  gregem  deseruisset  magiio  otlendiculo,  el  nullo 
sibi  surrogalo  ijui  ejus  ecclesiai  curam  susciperet. 

TUUS   PeTRUS  VlRETUS. 

*  Lettre  perdue. 

*  C'est-à-dire,  le  départ  de  Forel  pour  Montbéliard,  sans  autorisation. 
3  Nous  supposons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  de  personne,  et  qu'il  s'agis- 
sait de  Vintendant  de  la  seigneurie. 

•*  Jacques  le  Coq,  dont  le  témoignage  est  produit  sous  la  date  du  3  juin. 

*  Le  capitaine  Veret. 
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LES   PROTESTANTS   D'ALLEMAGNE   à   Fraiiçois   I   '. 

De  Ratisbonne,  23  mai  1541. 

Copie  contemporaine.  Archives  de  Bâle.  Calvini  Epistol» 
et  Resp.,  1575,  p.  283. 

Salulem  et  obsequiiim  nostrum,  Serenissime  atque  Christianis- 
sime  Rex  ! 

Quoniam  ea  benevolentise  signa  Regia  Dignitas  Veslra  nobis 
semper  exhibuit,  quœ  argiimenlo  esse  possint,  Regiam  Majestalem 
Vestram  optimo  esse  et  amicissimo  erga  nos  animo,  aliquando 
eliam  expeili  sumus  apud  Regiam  Celsiiudinera  Vestram  nostras 
preces  non  parum  haljuisse  momenti.  Raque  nunc  etiam  de  qiio- 
rundam  privatorum  incolumilate,  qui  partiin  in  variis  regni  Vestri 
locis,  prœsertim  Gratianopoli  et  aliis  Pi^ovinciœ  urbibus  -,  capti 
teneiitiir,'Çi?iY\\m  cum  parvis  liberis  miseri  reliquernnt  suas  domos, 
et  in  cavernas  fugere  coacti  sunt  ^  propterea  quôd  de  doctrina 

^  Déjà  en  1539  (A%  268;  VI,  31,  32,  59,  119)  et  plusieurs  fois  dès  lors, 
Calvin  et  les  magistrats  strasbourgeois  avaient  sollicité  l'intercession  des 
États  protestants  en  faveur  des  Évangéliques  français.  Depuis  l'arrivée  à 
Strasbourg  de  Morelet  (N°  943,  n.  12),  ambassadeur  de  François  I,  on  eut 
enfin  l'occasion  de  pressentir  les  dispositions  de  ce  monarque  et  de  calcu- 
ler les  chances  de  la  démarche  projetée.  Calvin  désirait  l'envoi  d'une 
ambassade  imposante  ;  il  ne  put  obtenir,  vers  le  milieu  de  mai  1541,  qu'une 
requête  collective,  dont  le  canevas  fut  tracé  par  MélanchtJion.  Mais  après 
la  réception  des  dépèches  pressantes  de  Farel  et  du  Sénat  de  Strasbourg, 
il  réussit  à  faire  modifier  sur  deux  points  importants  le  projet  de  requête, 
qui  reçut  alors  la  forme  définitive  que  nous  reproduisons  (Voyez  les  lettres 
de  Calvin  du  9  juin  et  du  12  juillet.  —  Mel.  Epp.  IV,  327  et  325). 

^  Si  la  rédaction  de  la  présente  lettre  avait  été  confiée  à  Calvin,  il 
n'aurait  pas  placé  Grenoble  en  Provence  ;  il  aurait  écrit  :  et  aliis  Delphi- 
natiis  et  Provincite  urbibus. 

^  Allusion  aux  habitants  des  villages  de  Mérindol,  de  Cahrières,  etc., 
(Voyez  le  N°  963,  au  commencement  et  au  renv.  de  n.  5). 
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Clirisliana  idem  sentiunt  i|iiud  ecclesia.'  nostiu'  profitentur,  acri- 
beiiduinet  apud  Hi'fjidin  Cela.  Vestrain  iitterceden'Iuin  duxiiuus. 

Magno  tlolore  allicimur,  quod  cum  iiegari  non  possil  multos  ve- 
teres  abusiis  luiM-ere  in  ecclesiis,  ita  tanien  exarserit  iracundia 
passim,  ut  et  salulares  sententia;  otjruanlur.  et  non  solùm  liomines 
privati,  sed  etiam  génies  tota?  venianl  in  periculum.  Qu*  cum 
supplices  fiunt  Regiie  Gels.  Vestra},  existimel  Regia  Gels.  Vestra 
non  nos  tanlùm,  sed  ipsam  ecclesiam  Ghristi  lugentem  jacere  ad 
pedes  summorum  Hegum  et  opem  implorare  ac  pelere,  ne  lux 
exorienlis  Evangelii  exiingualur,  et  ul  modestis  liominibus  ac 
Glirisli  membris  parcatur.  Scimus  lios  qui  propter  piam  doclrinam 
sunt  in  odio,  interdum  pra?gravari  aliis  criminibus.  ac  dici  seditio- 
sos.  Vidimus  autem  Confessionem  œrumnosonnti  illonim  obhitam 
Curiœ  Gratianopolitaiiœ^  et  purgationem  objectorum  cviminum. 
Qiiafe  magis  deprecandum  esse  pro  eis  duximus,  quia  doclrin^e 
Gonfessio  pia  est,  et  liaud  dubiè  pura  sentenlia  Gatbolica3  Ecclesia; 
Chiisti,  quam  et  nos  profilemur.  Oramus  igitur  Regiam  Gels. 
Vestram,  ut  tum  captorum  illoium,  lum  aliorum,  si  qui  propter 
easdem  causas  periclitantur,  vitœ  parcat.eosque  dimittat  incolumes. 

Audimus  quidem  nounullis  ita  vcniain  coiicedi,  nt  abjiciant  con- 
fessionein  doclrinœ  quam  ipui  piam  esse  non  dubitant''  :  quod  cum 
facere  ipsa  morte  sil  acerbius,  oramus  ut  Regia  Gels.  Vestra  ici 
quoque  propter  Deum  miliget.  Neque  ignorât  Majestras  Vestra, 
quàm  grave  sit  aliqjdd,  prœsertim  in  Religione,  contra  conscientiam 
approbare.  Erit  baec  clementia  gi-ata  Deo  et  habebit  prœmia  divi- 

''  Nouvel  indice  que  cette  lettre  n'a  pas  été  composée  par  Calvin.  Il 
savait,  par  les  rapports  de  Farel,  que  la  Confession  de  foi  des  Yaudois  de 
Provence  avait  été  présentée,  non  au  parlement  de  Grenoble,  mais  à  celui 
iVAix  (N°  963,  n.  6).  Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  les  Évangéliques  du 
Daiiphiné  aient  eu  l'idée  d'envoyer  leur  Confession  de  foi  au  parlement  de 
Grenoble  :  nous  ne  connaissons  aucun  document  qui  affirme  le  fait. 

^  Allusion  aux  lettres-patentes  du  8  février,  qui  accordaient  une  amnis- 
tie aux  Vaudois. 

Ce  détail,  ainsi  que  celui  qui  est  relatif  à  la  Confession  de  foi  (renv.  de 
n.  4),  fut  ajouté  au  texte  primitif,  sur  les  instances  de  Calvin.  On  sup- 
prima, en  revanche,  ces  mots,  qui  renfermaient  sans  doute  une  allusion  à 
Charles  de  Sainte- MartJie  :  <■•  Audimus  autem  captos  modestes  et  dodos 
viros  esse,  —  et  cet  autre  passage  :  ^^  Maxime  autem  optaremus  nohis 
coHccdî  aliquando  in  Synodo,  vel  aliis  houestis  conventibus,  coram  R.  C. 
V.  libertatem  exponendi  nosirarum  ccclesiarum  doctrinam  :  demande  par 
trop  naïve,  après  l'expérience  faite  en  153n  (VI,  119,  n.  7). 


/ 
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iiilus,  siout  Psal.  inquil  :  «  Boalus  qui  intelligil  super  egenuni  el 

pauperem  :  in  die  niala  libei-abit  eum  Deus.  »  Quare  ut  liac  in  re 

ei'iia  miseros  illos,  uhicunciue  sint,  se  clemenlem  prieslet  Regia 

Majesta  Vestra,  eliani  atijue  eliam  oramus.  Idque  ei'il  lum  noitis, 

uini  omnibus  istic'^  qui  noliiscum  eandem  Religionem  profilentui", 

niaximi  beneficii  loco,  prccserlini  si  intelliganms  illos  noslra  inter- 

cessione  fuisse  libéra los,  et  apud  bonos  omnes  non  vulgareni  cle- 

uientiœ  et  moderationis  laudem  Regia  Dignilas  Vestra  obtinebit. 

HcBC  si  inipetrabimus,  quemadniodum  bona  spes  est,  sludebimus 

vicissim,  quibus  poterimus  offîciis,  memores  et  gratos  aninios  tes- 

t.iii,  optantes  ut  Deus  Opt.  Max.  Celsitudinem  Vestram  diu  servel 

incolumem  et  floi-enlem.  Datie  Ralisponte,  xxni  Maii,  Anno  Cbris- 

tianai  salutis  M.D.XLl. 

Principes,  Legati,  Status  et  Ordines 

coNJUisCTi  Algustan.e  Confession!  ln 

DOGTRINA  ChRISTIANA  ^  JAM  RaTISPOiN.E 
CONGREGATI. 

(Inscription  :)  Serenissimo  et  Christianissimo  Régi  et  domino 
Domino  Francisco,  Francorum  Régi,  etc.,  Domino  et  consanguineo 
nostro  charissimo  atque  domino  clemenlissimo. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Pierre  Toussain,  à  Montbéliard. 
De  Neuchàtel,  25  mai  1541. 

Inédite.  Copie  contemporaine.  Archives  de  Berne. 

S.  mi  cliarissime  Petre.  Semper  mihi  displicuit  valde,  quôd  sic 
inconsultis    fralribus  et   insalutatis  Dominis  Bernensibus  audivi 

*  Dans  les  Épitres  de  Mélauchthon  et  dans  les  Calvini  Opéra,  XI,  221, 
on  lit  istis.  La  variante  istic  nous  est  fournie  par  les  Errata  de  l'édition 
de  Bèze. 

'  Le  texte  de  Bèze,  ainsi  que  celui  des  réimpressions  indiquées  ci- 
dessus,  porte  :  Augustanœ  Confessionis  jam  Eatisponae  cougregati. 

*  La  suscription  ne  figure  pas  dans  les  autres  réimpressions  de  cette 
pièce. 


1541      LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  AU  CONSEIL  DE  ZURICH.       120 

l'ctruiii  Furctuiu  islQc  ad  vos  concessisse,  ac  liu.jus  (sic)  praelerea 
(liiod  dicerelur  plus  excepisse  ab  eo  in  cujus  dilione  ministrabal, 
quàm  pro  lemporis  ratione  debebat;  curasse  Scepiùs  admonilum, 
ul  ad  S^enatiini  Bernenseni  scriberel  ac  indicaret,  (|ua  fuerit  adduclus 
causa  ut  aliô  concesseril  :  quod  iiiipetrare  non  valui.  Quo  fit  ut 
tnagis  credam  vera  esse  quae  audivi,  quàm  pnùs,cum  existimarem 
per  invidiam  dici  matris  quàm  per  cliaritatem  '.  Sed  semper  me 
torsit  il!  quod  non  legitiiii'-  ecdesiam  deseruissel  nec  ordinale  satin 
iiitrasset'\  (:u[>i\ev'\mq\ie  semper  ut  apud  Dominos  Bernenses  s\c 
agerel  et  cum  fratribus,  ut  omne  toUeretur  olTendiculum.  Sed  ubi 
pleniùs  cum  fratribus  contulero,  copiosiùs  scribam.  Fieri  non 
potest  ut  (jui  unam  pi'odit  deserendo  ecdesiaui,  in  altéra  se  rectè 
gérai,  nuUa  prions  liabila  ratione.  Dominus  Jésus,  qui  suo  san- 
guine Ecclesiam  acquisivit,  istos  labes  elual,  tangatque  Magistra- 
luum  corda,  ne  taies  ferant.  Vale  bene,  ac  pro  nobis  Dominum 
precare.  Neocomi,  25  Mail  1541. 

Tuus  ex  animo  Farellus  ^ 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  au  Consell  de  Zurich. 
De  Genève,  26  mai  1541. 

Copié  contemporaine'.  Archives  de  Zurich.  Henry.  Calvins  Leben,  I, 
Append.  p.  75.  Calv.  0pp.,  Brunsv,  XI,  221. 

Tametsi  in  urbe  nostra,  vel  à  viginti  annis  citra,  variis  quidem 
ac  gravibus  procellis  turbati  fuei'inms,  o  Principes  illustrissimi, 

'  Voyez  ce  que  Farel  écrivait  au  sujet  de  ce  pasteur,  le  21  octobre 
1539  (VI,  107,  n.  136). 

''  Sons-entendu  :  in  ecclesiam  Blamontanam. 

*  On  lit  an-dossous  nue  copie  de  la  déclaration  de  Firmin  Vominique, 
pasteur  à  Abévillers,  datée  de  Montbéliard,  le  30  mai  1541  (Voyez  la 
lettre  de  Toussain  du  29) . 

'  Destinée  aux  pasteurs  de  Zurich,  cette  copie  fut  incluse  dans  la  pièce 
suivante. 

T.  vu.  9 
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nullis  tamen  tiimiiltibus,  setlitionlhus  alqiie  periculis,  taleni  cervi- 
ciltus  nostris  iniposilam  Dei  irain  experli  suiuus,  quàm  liisce  annis 
proximè  lluxis,  poslea(juam  facliosorum,  secliliosoruiiKiuc  homimini 
arle  et  machinalionibus,  fidelc'i  nostri  l*aslori':i  uc  Ministii  ((luilms 
noslra  licec  ecclesia  fundala.  cunslriicta  alque  conservala  lungo 
lempore,  magna  quiilem  omnium  consolalione,  ccdificalioneque 
fuerat)  inique  projligati,  magnaque  ingratitudine  rejecti  fuerunt, 
praeteritis  plané  ac  oblitis  *  gratiis  et  beneficiis  baud  sanè  vulgari- 
bus  quce  a  Domino  borum  ministerio  obtinuimus.  Ab  ea  eniin  Iwra 
qua  ejecti  fuerunî,  nicliil  prœter  molestias,  iaimicitias,  lites,  conteii- 
tiones,  dissolutiones,  seditioiiesj  factiones  et  homicidia  Jiabuimns,  — 
adeô  ut  jam  pa3nè  obruti  fuissemus,  nisi  Dominus  misericordia  sua 
bénigne  nos  intuilus,  fratrem  noatrum  Viretunt,  qui  et  oiim  fidum 
hîc  egit  pastorem,  misisset  ad  miserum  gregem,  ila  dispersum,  ul 
vix  ullam  ampliùs  praî  se  ferret  ecclesire  facieni,  recoUigendum. 
Agnoscentes  igilur  tantum  Dei  furorem  hoc  ideo  super  nos  irruisse, 
quôd  sic  Dominus  noster  Jésus  Cbrislus  in  famulis  ac  ministris 
suis  rejectus  ac  contemtus  fuerit,  nosque  indignes  esse  qui  veri  ejus 
discipuli  unquam  babeamur,  vel  unqaani  habituri  simus  in  Repu- 
blica  nostra  requiem,  nisi  offendicula  bœc  resarcire  conemur  :  quô 
sanctissimi  Evangelici  Ministerii  honor  condignus  débité  resti- 
tualur.  NicIiUque  ardenUùs  communi  quidem  consensu  desideramm^ 
quàm  lit  fratres  et  ministri  nostri  in  pristimim  statum,  in  hac  ad 
quam  vocati  a  Deo  fnerant  ecclesia,  restituantur. 

Quam  ob  rem  ^  colendissimi  Domini,  vos  Christi  noniine  roga- 
mus,  quatenus  ecclesiarum  bonum  et  salutem  qucerilis,  nt  illiis- 
trissimos  Principes  Argentinenses  nostri  gratia  rogare  nrgereque 
dignemini,  quô  sua  erga  nos  benevolentia  non  solùm  fratrem  nos- 
trum  Calvinuni  nobis  reddant,  quum  maxime  nobis  sit  necessarius 
et  à  populo  nostro  tam  avide  expetalur  :  verùm  etiam  ipsi  ad  banc 
suscipiendam  provinciam,  el  hue  quàm  brevissimè  îicuerit  renire 
Calvinum  urgere,  et  id  ei  persuadere  dignentur.  Nostis  quidem 

^  Dans  l'original  :  ohletis. 

^  Dans  celui  des  exemplaires  de  la  présente  lettre  qui  fut  transmis  au 
Conseil  de  Strasbourg,  ce  passage  est  ainsi  conçu  :  «  Quamobrera  colendis- 
simi Domini,  vos  Christi  nomine  rogamus,  quatenus  ecclesiarum  bonum  et 
salutem  quœritis,  ut  pro  vestra  erga  nos  benevolentia  non  solùm  fratrem 
nostrum  Calvinum  nobis  reddere,  quibus  est  maxime  necessarius  et  à 
populo  nostro  tam  avide  expetitur,  verîim  etiam  ipsi persuadere  digne- 
mini »  (Calv.  0pp.  XI,  226).  Voyez  aussi  Merle  d'Aubigné.  o.  c.  VII,  55-59. 
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qtiàin  necesmrii  siiit  nobis  iiri  docti  tic  pii,  qualeni  notiiiui'i  Calci- 
nuin  et  reliquos  prislinos  pustores  iiostros,  quiiin  relui  *  O'itiuin 
Galliœ  Ilaiuvqnc  simus  :  uiide  mira  œili/lculio  uut  riiyiia  coittiugere 
potest.  Al  cum  ex  ils  ac  aliis  reglonihus  vel  etiam  circumvicinis 
quotidie  atlduunt  muUi,  quanlo  cum  solatio  cudilicinque^  redeunt, 
si  urbem  nostiam  eo  quo  decel  ordine  composilam  intueantui"!  Id 
aulem  fieri  non  potest,  nisi  eos  Iiaheamiis  paslores  ac  conduclores 
quales  oslendimus  Imic  ecclesue  compelere,  quemadmodum  quoti- 
die experimui'.  Siquidcni  ab  eo  quo  frater  nosler  Viretus  à  charis- 
simis  amicis  ac  confœderalis  noslris  Dominis  Bernensibus  nobis  ad 
aliqnol  menses  concessus  fuit,  mirum  profectô  quàm  uberrimus  ex 
pr.'cdicationibus  evangelicis  emanaiit  fructus,  in  quanta  pace  et 
unanimitate  nunc  constituta  sit  url)s  nostra,  ex  magna  hac  conso- 
latione  et  tedillcatione  por  eum  a  Domino  accepta,  extraneisque 
communicata. 

Qimm  anteni  per  dimidiiim  anni  tantùm,  idque  eegrè,  à  dictis 
Dominis  Bernalibus  exoraverimus  Virelum,  timenles  ne  absoluto 
hoc  lemporis  spatio,  quod  proximo  mense  linietur,  Lausanam  re- 
vocet'ur,  considérantes  quàm  sil  nobis  necessarius,  populo  nosti'o 
gi'atus,  et  quantum  ex  donis  ac  graliis  a  Deo  acceptis  singulis  quo- 
que  diebus  fructificel  promoveatque,  prœvidentes  quoque  futurum 
hic  ruyna3  periculum,  si  tantum  boc  opus  quod  Dominus  manibus 
illius  commisit,  nunc  desei^at,  —  vos  obnixissimè  rogamus,  et  per 
noslram  communem  professionem  amiciliamque  christianam  rur- 
sus  obtestamur'',  ut  quemadmodum  vestra  pro  nobis  diligentia 
patrocinioque  cupimus  ut  frater  noster  Calrinus  nobis  reddatur, 
ita  etiam  faciatis  nt  darissimis  amicissimlsqne  conciribus  ac  coiifœ- 
deratis  noslris  Dominis  Bernalibus  placeat,  Virelum  per  aliquod 
temporis  spalium,  saltem  usque  ad  Calrini  adrenlum,  file  apud  nos 
sinere,  donec  ecclesia  nostra  magis  reformetur. 

HcPC  si  prœstiteritis,  magnifici  Principes  et  amici  singularissimi, 
optimum  opus,  Deo  gr-atum,  nobisque  incomparabile  feceritis 
beneficium,  alque  ideo  devinctiores  nos  vobis  reddetis.  Dominus 
qui  in  admirabilem  suam  lucem  vos  vocavit  et  confirmavit,  gratias 


*  Édition  de  Brunswiclt  :  quum  hic  velut,  etc. 
^  «  Avec  grand  édifice  »  signifiait  alors  :  avec  grande  édification. 
^  Dans  l'exemplaire  de  Strasbourg  :  ut  quemadmodum  cupimus  Calvi- 
num  nobis  restitui. 

^  Tj'éditiou  de  Brunswick  ajoute  ici  :  Valeie. 
®  La  date  est  d'une  autre  main. 


132  LK   CONSEIL    [)E   GENÈVE   AUX    PASTEURS    DE   ZUUICIl.  1541 

el  doua  sua  iii  vobis  perpetuô  adaugeal  '!  Genevaj,  2(5  Mail  1541  ^ 

Veslri  ail  nhseqiiiuni  paratissimi 
aniici  ac  vicini, 

SyNDICI  et   SeNATUS    GeNEVENSIS   ClVITATIS. 

(Inscriptio:)  Clarissimis  Poleiilissimisque  Principibus  Do.  Con- 
suli  el  Senalui  urhis  Tigurinensis%  amicis  noslris  inlegerrimis '". 


LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  aux  Pasteurs  de  Zurich. 
(De  Genève,  26  mai  1541. 

xManuscril  orig.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  Brunsv.,  XI,  226. 

Non  ignoralis,  fralres  el  amici  inlegerrimi,  in  quos  lumultus  et 
horrenda  incidimus  scandala,  ab  eo  quo  pii  pastores  ac  ministii 
nostri,  magna  quidem  injuria,  lumullu  el  conspiratione  poiiùs 
qucàm  juditii  ordine,  ab  urbe  noslra  injuslè  profligati  fuerunt.  Qui- 
bus  nequaquam  mederi  possumus,  neque  id  lam  periculosum  cu- 
rare vulnus,  nisi  pios  habuerimus  pastores  et  ministros,  peritos, 
sapientes  et  Deum  timenles,  ad  banc  resarciendam  ruynara.  Qua- 
mobrem  ad  vos  confugimus,  quos  lanta  teneri  soliciludine  hujus 
ecclesiai  noslrae,  quanta  earum  qua3  vobis  istic  concredila3  sunt 
certô  novimus,  hujusque  vel  aedificationem,  vel  deslructionem 
pariler  vestrarum  esse  ducentes:quod  abunde  demonstrastis,  duni 
lotis  viribus  magistratui  nostro  persuadere  conati  estis  \  cbarissi- 
morum  fratrum,  fulorumque  ministrorum  nostrorum  Farellij,  Cal- 
vini  el  Choraiidi  restaurandum  esse  ministerium,  in  prislinum 
quoque  slatum  esse  reintegrandos  (sic).  Quod  tune  importunitate 

®  Une  lettre  de  même  teneur  (mutatis  mutandis)  fut  adressée  au  Conseil 
de  Bâle. 

'"  Au  dos,  on  lit  cette  note  écrite  i)ar  le  secrétaire  du  Conseil  de 
Genève  :  «  Duplum  pro  ministris  ecclesiae  thiguren.[sis]  vel  tigurinen, 
[sis].  » 

'  Au  commencement  de  mai  1538,  après  la  clôture  du  synode  de 
Zurich  (V,  14,  n.  2). 
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ac  priefraclione  eoruin  qui  pojinli  lurbatnres  erani,  nuUo  fieri 
pacto  potuit  :  undo  ingentem  piorum  ac  proborum  virorum  lur- 
liam  ad  gemilum  et  laclirvmas  adegerunt,  aniniadvertentes  urbem 
nostram  tanta  Dei  ira  concussam  esse. 

Nunc  aulem  cum  pientissiinus  Paler  iienignitale  sua  nos  visila- 
verit,  et  in  gregem  unum  nos  congregaveril,  in  nomine  Domini 
vos  (irdentisKimè  ovamus,  nt  qui  adeù  laborastia  in  reslituendis  fnt- 
tribus  et  pastoribm  nostris  ftd eli bus,  dum  per  eos  rejecli  essenl  qui 
propriam  sectabantur  concupiscenliam  poliùs  quàm  Dei  volunta- 
teni,  nunc  quoque  in  his  revocandis  nos  juvare  veUiis,  duni  ab  ipso 
magistratu  totoque  requiruntur  populo,  abunde  sentientes  quàm 
graieni  fiinc  jacturam  substinuerint  et  adhuc  substineant.  Placeat 
igitur  vobis  in  tanto  opère  nobis  adesse  juxla  lenorem  lillcrarum 
nostrarum  ad  magnificos  Dominos  principes  vestros  scriptarum, 
quas  ideo  ad  vos  cum  earum  exemplari  iranscripto  ^  miltimus,  ut 
si  necessarium  et  utile  duxeritis,  reddantur,  sin  minus,  retineantui'. 
Omnino  agile  proul  vestra  providenlia  et  consiiio  niagis  expedire 
viderilis,  sive  i-eddatis,  sive  Dorainorum  vestroi."um  Excellentiam 
ipsi  pro  nobis  conveniatis,  ea  quai  in  ipsis  continenlur  literis  pro- 
posituri  eis.  Omnia  enim  vestro  committimusjuditio,  vobis  perinde 
atque  nobis  confidentes,  certô  persuasi  vos  tolis  viribus  in  hoc 
lam  gravi  serioque  Domini  negocio  nobis  auxiliatrices  manus  por- 
recturos.  Id  autem  facientes  declarabitis  quanta  sil  vobis  cura  el 
solicitudo  Cbristianaî  EcclesiiC,  qua  demum  vigilanlia  super  grege 
ipsius  altendatis,  quave  dilectione  Rempublicam  nostram  prose- 
quamini.  Dominus  vos  omni  benedictione  el  gralia  impleat  ad  per- 
ficiendum  atque  illustrandum  hoc  suum  opus  quod  vobis  concre- 
dilum  est!  Valele.  Genevee.  xxvi  Maii  1541. 

Veslri  ex  animo  amici 

Syndici  et  Senatus  Genevensis  civitatis. 

(Inscriptio  :)  Vigilantissimis  prudentissimisque  pastoribus  ac 
minisiris  Ecclesite  Tigurinis  (sic),  amicis  nostris  in  Domino  obser- 
va n  dis  \ 

*  Voyez  la  lettre  précédente. 

*  Le  manuscrit  porte  le  sceau  de  la  République  de  Genève  avec  la 
devise  :  «  Post  tenebras  spero  lvcem.  » 

Une  lettre  de  même  teneur  fut  adressée  aux  ministres  de  Baie  et  à  ceux 
de  Strasbourg. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  29  mai  1541. 

Inédite.  Autogniplie.  Bibliotlièiiue  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

S,  Hic  frater,  qui  tibi  lias  lileras  reddidit,  vixit  apud  nos  aliquan- 
diu  sine  reprehensione';  nec  fuissemus  passi  hominem  longiùs 
ire,  si  certa  nobis  spes  fuisset,  ut  inlra  menses  etiam  aliquot  con- 
dltionem  aliquam  apud  nos  nancisci  potuisset.  Gœterùm,  quoniam 
iinnc  itno  duntaxat  opns  habemiis  Verbi  ministro,  quem  à  vobis  in 
dies  expectamus  ^,  ut  jam  Principis  etiam  noslri  consiliariis  illum 
venturum  non  semel  afflrmavimus,  et  huic  bono  fratri  nihil  certi 
promit tere  potuimus,  —  maluit  alias  ecclesias  invisere,  Chrisloque 
alicubi  (si  ita  Domino  et  fratribus  visum  fuerit)  inservire,  qucàm 
bîc  diutius  suspensus  ac  ociosus  agere.  Quem  testor  tamen,  coram 
Domino,  mibi  adeô  non  fuisse  oneri,  ut  eum  sine  dolore  maximo 
dimiltere  non  potuerim  ^ 

Erasmus^  hue  venit  bonis  auspiciis.   Firminum  expectamus  * 


'  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  celui  dont  parlait  Tous- 
saint le  16  février. 

^  Guérin  Mucte,  comme  les  lettres  de  Toussain  du  9  et  du  18  juin  sem- 
blent l'annoncer. 

^  Toussain  le  qualifiait  ainsi  le  18  juin  :  «  Intractabilem  illum,  ut  postea 
intellexi,  cerebrosumque  hominem.  » 

■*  Érasme  Corneille  ou  Cornier  (N°  964,  note  3). 

'"  Firmin  Dominique  (VI,  284),  qui  avait  recueilli  dans  le  Pays  de  Vaud 
et  à  Berne  diverses  dépositions  sur  les  antécédents  de  Pierre  Foret.  Il 
arriva  le  30  mai  à  Montbéliard,  où  il  signa  la  déclaration  suivante  : 

«  Ego  Firminus,  Verbi  minister  in  Aheviller,  Comitatus  Montbelgar- 
densis  pago,  testor  coram  Domino,  me  17  die  mensis  Mail  anno  1541, 
Morgiœ  a  Jacobo  Gallo,  ejusdem  oppidi  ministro,  in  ?edibus  suis,  multis 
fratribus  Classis  illius  prfesentibus,  de  qna  quidem  classe  Petrus  Foretus 
Blamontanus  erat,  omnia  et  singula  audivisse  quœ  praescripti  Viretus  et 
Farelliis  in  suis  antescriptis  testimoniis  [N°^  981,  982,  984]  testantur. 
Item  quôd  idem  Petrus  Foretus  semper  uegligens  fuerit,  nec  unquam  ut 
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cum  lileris  vestiis  el  fratre  Yerhi  ministro.  Ul»i  ille  venerit,  te  per 

propriuin  nuntium  tle  rébus  nostris  omnibus  certioreni  reddani, 

volente  Cliristo,  qui  te  servet  simul  et  fratres  omnes.  Vale.  Mon- 

belgardi,  29  Maii  1511. 

Tu  us  T0SS.\NUS. 

(Iiiscrifitio:)  Guiliehiio  Farello  fratri  ineo  observando. 


.)0 


LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Consell  de  Genève. 
De  Berne,  30  mai  1541. 

-Minute  orig.  Aicb.  de  Berne.  Calv.  0pp.  Brunsvigœ,  XI,  228. 

Nobles,  etc.  Pour  le  désir  qu'avons  tant  de  vous  gratiffîer  que 
pour  avancer  la  gloire  du  Seigneur  Dieu,  sommes  contans  de  vous 
laisser  maistre  Pierre  Viret  ancores  l'espace  de  demy  an,  pour 
veuhu  que  le  dit  maistre  Pierre  Viret  soit  contant  de  desmourer 
avecq  vous;  car  contre  sonvoulloir  et  bon  plaisir  ne  le  vouldrions 
contraindre  à  ce  faire,  combien  que  espérons  qu'i[l]  n'en  feraz 
retîus,  voyant  le  fruict  que  le  Seigneur  faict  par  son  ministère  '. 
Priant  le  Seigneur  qu'il  augmente  de  bien  en  mieulx  la  cognois- 
sance  de  sa  saincte  magesté. 

Nous  escripvons  présentement  et  de  rechief  au  secrétayre 
Vyennois  qu'i[l]  doibje  libérer  voz  prisonniers  ^  moyennant  cau- 

caeteri  cum  fratribus  convenire  voluisset.  Quemadmodum  etiam  26  die 
Maii  Bernœ  audivi  a  Simone  Sultzero,  civitatis  illius  Verbi  ministro,  et  ab 
aliis  quoque  multis  fratribus  per  Sabaudiam  agentibus,  quùd  idem  Peirua 
Fore.tus  Magistrat»  et  fratribus  iusciis  ecclesiara  suam  illic  deseruisset. 
Datum  Montbelgardi,  .80  Maii  1541  »   (Copie  contemp.  Arch.  de  Berne). 

'  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  17  mars  1541  : 
«  M*  P.  Viret  est  bien  fort  ydonée  à  laz  prédicacion  de  laz  parolle  de 
Dieu  et  fayct  grand  fruyct  :  parquoy  luy  az  esté  estably  son  gage  de 
quatre  cens  florins  pour  an,  az  poyé  quartemps  pour  quartemps,';  et 
10  coppes  de  froment  avecque  deux  bossot  de  vin.  Et  az  esté  aussy 
ordoué  que  il  soyt  pourviheuz  des  meubles  nécessaires.  » 

"^  Amlré  Viennois,  notaire  et  jadis  secrétaire  du  Chapitre  de  Genève-. 


136  LE   CONSEIL   DE    BERNE   A    PIERRE   VIRET,    A   GENÈVE.  15-41 

tion,  et  n'en  plus  prendre  sans  en  ovoir  espécial  commnndenient 
lie  noiij;.  Datiim  penullima  Maii  1541. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne. 
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LE  CONSEIL  DE  BEENE  à  Pierre  Yiret,  à  Genève. 
De  Berne,  30  mai  1541. 

Minute  orig.  Arch.  de  Berne.  Calv.  0pp.  XI,  229. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  à  honnorable,  etc., Pierre  Viret. 
salut. 

A  la  requeste  et  postulation  des  Seigneurs  Sindicques  et  Conseil 
de  Genève,  noz  combourgeoys,  sommes  contans  de  vous  laisser 
ancore  demy  an  au  service  de  Dieu  et  ministère  de  sa  Parolle  au 
dict  Genève j  voyant  le  fruictz  [que]  jusque  à  présent  le  Seigneur  il 
i)Z  faict  par  vous^  Toutesfois  que  ad  ce  ne  vous  vouldrions  astrain- 
dre  ny  par  force,  sy  vostre  bon  plaisir  ne  point  pourte  illecq  des- 
mourer.  Espérans  néantmoings  que  grattifierés  aux  dicl[s]  de 
Genève,  veu  que  la  neccessité  présente  le  requiert.  Datum  penul- 
tima  Maii,  Anno  lo4I. 

(III,  215),  fut  élu  commissaire  des  domaines  du  Chapitre,  le  10  mars 
1536.  Il  devint  un  peu  plus  tard  secrétaire  du  bailli  de  Ternier,  et  MM.  de 
Berne,  pour  reconnaître  ses  services,  lui  amodièrent,  le  24  septembre 
1540,  le  domaine  de  Rougemont  (Yoy.  Froment.  Actes  et  gestes,  1854, 
p.  cxciii.  —  Galiffe.  Notices  généal.  I,  269,  270). 

On  sait  que  Berne  prétendait  posséder  des  droits  de  juridiction  sur  les 
terres  du  prieuré  de  Saint- Victor  et  de  l'ancien  Chapitre  de  Genève. 
Aussi  le  bailli  de  Ternier  faisait-il  souvent  arrêter  des  Genevois  pour 
cause  de  contravention  aux  lois  de  ses  supérieurs. 

*  Le  congé  que  MM.  de  Berne  avaient  accordé  à  Viret,  le  31  décembre 
1540  (t.  VI,  p.  423,  1"  ligne),  expirait  le  30  juin  1541. 
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JEAN  CALVIN  aux  Pasteui's  de  Ziiricli. 
De  Ratisbonne,  31  mai  1541. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Henry,  o.  c.  I,  Append.  p.  81. 
Calviiii  Opéra.  Brunsvig;e,  XI,  229. 

Gralia  vobis  et  pax  a  Deo  pâtre  nostro,  et  Domino  Jesu  Christo, 
clarissimi  viri  et  fratres  imprimis  observandi! 

Literie  vestrœ  ^  i\\\\A\d  iiomine  gratissima)  miiii  fuerunt  :  lum 
(juôd  fideUler  ac  prudenter  me  de  officio  meo,  pro  ea  quam  Domi- 
nus  inter  nos  esse  voluit  conjunctione,  a(huonetis;  tum  quod  de 
ecclesid  Genevensi,  ciijus  salus  commendata  mihi  esse  ilebet,  video 
vos  seriô  esse  solicitos.  Itatjuo  non  meo  tanlùm,  sed  ipsius  quoque 
ecclesiii}  nomine  singulares  gratias  et  habeo  et  ago,  quôd  et  illani 
vestropatrocinio,  et  meconsilio  adjuvandum  censuislis.  Quanijuam 
autem  anxia  illa  exhortatione  qua  usi  estis,  non  adeô  indigeitam. 
(lui.jam  sponte  satis  propensus  eram  ad  agendura  quod  suadetis  : 
mihi  tamen  id  quoque  jucundum  fuit  in  difïicili  perplexaque  dehbe- 
l'atione  vestro  judicio  confirmari.  Sed  quia  animadverlo  vos  de  meo 
(inimo  nonnihil  dubitfire,  primùm  breviter  vobis  exponain  qtiid 
ofisliterit,  quominus  eô  celeriàs  venerim,  deinde  qiiid  tandem  facere 
de  fratrum  meorum  sententia  constituerim. 

Cum  primai  hteraî  venerunt,  quibus  vokmtatem  meam  Senalus 
tentabat  ^  fateor  me  non  leviter  perculsum  fuisse,  quôd  viderem 
me  in  eas  angustias  retralii  unde  semper  Judicavi,  me  singulari 
Dei  beneficio  fuisse  liberalum.  Ego  quamdiu  ecciesia)  illius  guber- 
nationcm  cum  optimo  et  fidelissimo  collega  meo  Farello  sustinui, 
vias  omnes  bona  fide  tentavi  quibus  illa  conservari  posset.  Ac 
tametsi  moleslissima  mihi  provincia  erat,  nunquam  tamen  de  loco 
deserendo  coorilavi.  Arbilrabar  enim  me  velut  in  stalione  a  Deo 


'o' 


'  Datée  du  4  avril,  N"  961. 

*  Calvin  fait  allusion  à  la  lettre  que  le  Conseil  de  Genève  lui  adressa  le 
1.3  octobre  1540  (VI,  333,  n.  1-2). 
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collocatum  :  è  qiia  ^  pedem  movei-e  riefas  essef.  Et  lainen  incredi- 
bile  cobis  futurum  scio,  si  minimum  partem  vobis  referam  molestia- 
nim,celpotiùs  miseriarum  quœ  toto  aiino  decorandœ  nobis  fueruiit. 
Hoc  verè  possum  testari,  nullnm  prœteriisse  diem  quo  non  decies 
morlein  optarem  :  relicta  autem  ecclesia  aliô  migrare,  ne  semel  qni- 
dem  mi/ii  in  mentem  venisse.  Itaque  cum  ad  extrema  venlum  essel, 
quia  videbamus  salulem  illius  in  lioc  esse  posilam,  si  gaijernacula 
nobis  non  excuterenlur  :  pro  retinendo  nostro  ministerio  non 
minus  laboravimus,  quàm  si  de  capitibus  nostris  cerlamen  fuisse!. 
Ac  si  mihi  bomini  non  acutissimo  esset  obtemperalum,  muHo 
facilius  tune  fuisset,  vel  labanti  ecclesioe  subvenife,  vel  ex  parle 
coliapsam  sublevare,  quàm  nunc  sit  penilùs  perditam  restiluere. 
Optimum  erat  remedium  quo  periculo  obviarelur,  si  ad  vestram 
synodum  fuisseraus  vocali.  Impetrari  non  potuil*.  Alterum  vero, 
si  causam  nostram  in  commune  seriô  ecclesia)  suscepissent.  Visus 
sum  omnibus  insanire,  cum  priedicerem  quod  postea  secutum  est. 
Cum  porrô  mibi  viderer  ad  ultimum  defiinclus,  contuli  me  quieta 
conscientia  in  secessum  cum  Farello.  Ille  statim  avocalus  est  aliô. 
Ego  ab  omni  in  poslerum  pu!)lica  functione  abstinere  statueram. 
Et  fecissem,  nisi  me  cei-lse  causae  hanc,  in  qua  nunc  sum,  vocatio- 
nem  suscipere  coëgissent.  Ergo  mibi,  ut  verum  fatear,  minime 
jucundus  fuit  ille  nuncius,  cum  revocari  me  ilhic  audirem.  Neque 
tamen  illa  omnia  moror  quœ  mihi  impedimento  esse  creditis:  irro- 
gatam  mihi  ignominiam,  inhumanam  Iractationem  et  similia.  An 
injurias  meas  idcisci  soleam^  Deo  et  hominibiis  qui  experti  sunt  re- 
linquo  judicandum.  Vei'ùm,  etiamsi  vindictœ  essem  alioqui  cupi- 
dissimus,  cur  tamen  de  Genevensibus  vindictam  aliquam  expetere 
debeam,  nuUa  est  causa.  Quaecunque  contigerunt,  sic  acla  sunt 
urbis  nomine,  ut  in  paucis  aulboribus  culpa  bœreret.  Atque  illi  ipsi 
per  seditionem,  conductis  operis,  lolam  rem  egerunt.  Ac  ne  Ar- 
gentinenses  quidem,  tametsi  pro  paterna  qua  me  complectuntur 
benevolentia,  retinere  me  apud  se  cupiuni,  impediunt  tamen  quo- 
minus  vocalionem  banc  suscipiam  :  si  modo  Genevensibus  utilem 
esse  ac  salutarem  comperlum  fuerit.  Quàm  fideliter  illius  ecclesiée 
salulem  semper  curaverint,  ego  optimus  sum  testis.  Quàm  singu- 
lari  verô  omnium  ecclesiarum  solicitudine  tangantur,  in  dies  magis 
experior. 

^  Il  avait  d'abord  écrit  :  è  qua  disceâere. 
■*  Voyez  le  t.  IV,  p.  416,  note  3. 
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Quid  igitur  reinoiœ  est?  dicetis.  Cum  litene  illaî  venissent,  jani 
deci'etum  erat  a  Senalu  noslro,  ut  ad  Wormaciensem  conventum 
proficiscerer.  Hanc  excusalionein  habui,  cui-  iiiliil  certô  illis  consli- 
tuereni.  Literas  lainen  scripsi  amicissimas  ^  :  (juibus  ut  me  venlu- 
riim  minime  recipieltam,  omnia  tamen  oITicia  puUicebar  quic  ab 
bomine  sibi  (.levinclissinio  possent  flagitare.  1111  verô, non  expectato 
responso,  legatos  submiserunt  qui  adventum  meum  urgerenl''.  Jam 
eramus  Wonnaciœ.  E6  usque  prosec|uuli  sunl.  Ego,  re  cum  ils  deb- 
berala  (juibus  me  regendum  dederam,  cum  bac  promissione  eos 
(bmisi,  nos,  simul  ac  domum  rediissemus,  facturos  ex  animo  quod 
ex  ipsorum  utiUtate  esset.  Exposui  etiam  consilium  nostrum:  videii 
iiobis,  non  mebùs  consuli  ipsorum  ecclesiue  posse,  quàm  si  ad 
inspiciendum  ejus  stalum  aliquot  ex  vicinis  ecclesiis  venireni,  qui 
ex  re  prccsenli  caperenl  ac  darent  consilium.  Bucerum  igitur  me- 
cum  venlurum,  nisi  aliqua  major  nécessitas  interveniret;  bonain 
quoque  nobis  spem  esse,  à  reliquis  ecclesiis  impelralum  iri  ut  suos 
mitterenl.  At  anlequam  Wormacia  discedereraus,  jam  de  altéra 
bac  profeclione^  timor  injectus  fuit.  Paucis  verô  post  reditum  die- 
lius  mibi  denuncialum  fuit  ut  me  ad  iter  compararem.  Ita,  spe  illuc 
veniendi  abscissa,  moram  iterum  excusavi  ».  At  videbor  fortassis 
mit  captasse^  aut  certè  libenter  arripuisse  Iws  prœîexlns,  quibus  me 
<ib  iUii  vocutione  extricarem,  à  qaa  animus  nHoqui  abhorrebat?  Ut 
me  ab  hac  mspilione  Uberem,totum  animi  met  sensum  vobis  breviter 
aperiam. 

Quia  illis  contenlionibus  quibus  olim  tanlùm  non  confeclus  fui, 
longé  me  impai-em  senlio,  fateor  me  onus  boc  vebementer  refor- 
midare.  Iniô  (|uolies  memoria  repe(o  illa  certamina,  quibus  nos 
exercuerunt  (juos  minime  id  decebat,  lotus  ferè  exnnimor.  Proinde, 
si  animo  meo  acquiescerem,  tram  mare  potiùs  quàm  illuc!  Verùm 
quouiam^  ea  causa  snspectus  milii  sn.m,me  ipsuia  non  adhibeo  in 
consilium  :  eos  consultare  jubeo  qui  et  sano  judicio  sunt  et  integro 
animo.  Ac  ne  id  astutè  facere  videar,  obtestor  per  Cliristi  noraen, 
ne  quem  mei  respectum  babeant.  Quod  si  nuUa  bîc  difficultale 

5  Le  24  octobre  1540  (X°  901,  t.  VI,  p.  333). 

*  Voyez  t.  VI,  p.  331,  note  1;  352,  353. 

'  Le  voyage  de  Ratisbonne. 

®  Lettre  du  19  février  au  Conseil  de  Genève,  N°  944. 

^  Edition  de  Brunswick  :  rpium.  Calvin  écrit  habituellement  cette  con- 
jonction avec  un  c.  Le  sigle  qm  qui  se  trouve  ici  est  l'abréviation  de  qi<o- 
niam,  et  non  de  quiim. 
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impedirer'",  scilis  tamen  niliil  niilii  in  lanto  négocie  movenrlum 
esse  sine  ejus  ecclesiœ  nntlioiitate  cui  sum  ohstrictus.  Poitô,  una 
omnium  sententia  est,  iil  cum  primùni  al»  islis  comitiis  erimus 
lilierati,  eô  nos  conferamus.  Censent  enim  expedire,  ul  eo  me 
liucenis  (leducat  :  quô  simul  consiilamus  (]uid  faclu  sil  optimum. 
Ati]ue  ulinam  à  vohis  quoque  obtineri  posset,  ul  ex  veslro  collegio 
unum  daretis  qui  nobis  adesset.  Quidquid  ei'it,  non  est  metuendum 
ne  ecchsia  Argenliiiensis,  quô  prospiciat  sibi,  alteram  negligat. 
Neque  sanè  causam  babet,  etiam  si  velit.  Quamdiu  illic  fui,  ne 
nihil  agerem,  adbiliuerunt  me  ad  leclionem  tbeologicam.  Caiterùm 
non  tantum  est  operœ  meaî  precium,  ut  multum  incommodi  pas- 
sura  sit  Sclioln  ex  meo  discessu.  Una  res  duntaxat  Cnpilonem  el 
Biicerum  reliqnosqne  anxios  hnbet  :  quoi  panun  edifîcationis  ex 
meo  ministerio  expectaiit/nisi  se  milii  bona  fide  adjungcint  Bernâtes 
et  quasi  anxiUarem  manum  porrigant.  Neque  dissimulo,  in  eo  me 
praecipuam  spem  babere,  si  sua  consensione  adjuvare  nos  velint. 
Eô   ut  adducerenlur,  lilmit  antè  cum  illis   communicare,  quàm 
aliquid  aggrederemur  ".  Illi  non  alieno  animo  se  esse  oslendunt  : 
si  modo  constiterit,  illam  ecclesiam  meo  minislerio  et  instaurari 
posse  el  conservari.  Qiio  igitur  in  statu  sit  res,  videtis.  Ego  pro- 
vinciam  banc,  utcunque  mibi  sit  ingratissima,  non  modo  nunquam 
recusavi,  sed  ne  subterfugi  quidem  ^^  Pridem  etiam  victus,  vel 
potiùs  fractus  multorum  piorum  fratrum  flagitalione,  concedere 
saltem  illuc  decrevi,  ut  ex  prœsertira  [l-  praesenti]  aspectu  delibe- 
rem,  quid  mibi  agendum  sit.  Miiii  lamen,  ut  initio  csepi  dicere, 
magnaî  volaptati  est,  vestrum  quoque  calculum  Inic  accessisse. 
Nam  cum  vos  semper  meritô  coluerim  plurimùni,  nibil  oplatius 
accidere  mibi  potest,  quàm  me,  quidquid  ago,  ex  vestra  et  simi- 
lium  autboritate  agere.  Itaque  illud  in  postrema  epistolœ  vestrœ 
parte  mibi  gratissimum  fuil,  cura  dicitis,  non  esse  vobis  dubiiim, 
quin  pondus  babilura  sit  apud  me  vestra  bortatio.  Nam  cum  istam 
ecclesiam  singulari  reverentia   semper  sim  prosecutus,  vosque 
semper  plurimi  fecerim,  gaudeo  banc  de  me  persuasionem  vos 
induisse,  ut  de  mea  in  vos  observantia  nibil  non  vobis  polliceri 
audealis.  Potestis  certè  id  lutô.  Non  enim  fallam  expeclationem 
vestram. 

"*  Édition  de  Brunswick  :  impedior. 

'^  Bucer  ou  Capiton  avait  peut-être  écrit  aux  ministres  bernois  pour 
sonder  leurs  dispositions. 

"-  Après  quidem  on  lit  ces  mots,  qui  ont  été  biffés  :  Dudum  etiam 
fractus. 
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Quo  hic  iii  statu  sint  reSjUon  audeo  scrihei'e.  Sic  enini  omnia 
sunt  aJliuc  partira  suspensa,  parliin  involuta,  ul  tliviiiatione  sit 
upus,  si  qiiis  velil  cerluin  aliquid  iiahere.  Deinde,  (]uicJ(iiiid  est, 
non  duhito  (piin  vobis  Constuntienses  fideliter  perscribant.  Pruinde 
finem  faciam,  Valete,  fratres  niilii  in  Domino  dileclissimi  et  suspi- 
ciendi.  Salutant  vos  omnes  qui  iiîc  sunt,  PhUippus,  Bncerus  et 
leiiqui.  Duminus  Jésus  vos  spiritu  suo  ad  ecclesiai  suée  ledificatio- 
nem  confirmet!  RatispoucC,  pridie  Calend.  Junias. 

JoANNRS  Calvinus,  vestrî  amantissinius 
et  studiosissimus. 

Principes  nostri  et  Civitates  Régi  Galliœ  fratrum  salutein  diligen- 
ter  commeudaruid.  Quia  literee  '^  datée  sunt  legnto,  non  suni  ausus 
meas  adjungere,  ([uibus  Farello  indicarem  quid  aclum  esset.  Obtes- 
lor  tamen  cos  per  Christuin,  ut  literas  etiam  a  Seiuitu  vestro  scri- 
bendns  quàni  primUtn  curetis  '*.  Audio  enim  in  niultis  regni  pnrtibn>i 
ardere  inipiorunt.  sœiitiam.  Spero  auteni  hoc  tempore  aliqitaiu  miti- 
galionem  posse  inipetniri. 

(Inscriptio  :)  Clarissimis  et  egregia  ei'uditione  preeditis  viris, 
Pastoriltus  ac  docloribus  ecclesiee  Tigurina,',  fralrihus  ac  Doniinis 
milii  plurimùiu  observandis'^ 
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JEAX  FATHOX  ^  à  Catherine  de  YillarzeP  [à  Estavayer.] 
De  Colombier,  31  mai  1541. 

Inédite.  Autographe.  Arcliives  de  Fribourg. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu  nostre  bon  père,  par 
Jésuchrist  son  ciiier  et  très  aymé  filz,  nostre  seul  Sauveur,  soit 
avec  vous  à  tousjours  ! 

Très  cbière  Dame!  Sus  ce  pénuUime  jour  de  may  j'ay  receu 

'^  Celle  du  23  mai  (N"  983)  remise  à  l'ambassadeur  Morelet,  spéciale- 
ment accrédité  auprès  des  États  protestants. 

'*  A  comparer  avec  le  N°  979,  après  le  renvoi  de  note  6. 
'^  Une  note  ancienne  au  dos  porte  ceci  :  -^  Calvinus  ostendit  quis  sibi 
sit  animus  redeundi  Gencvam.  1541.  » 

'  Voyez,  sur  le  pasteur  Jean  Fathon,  le  t.  II,  p.  472. 

'  Catherine  de  Villarzel,  sœur  de  Jéronime,  qui  fut  religieuse  de  Sainte- 
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vostre  lettre^  par  laquelle  aij  bien  entendu  le  bien  bon  vouloir  et 
chrestienne  nffedion  qu'iwès  de  servir  à  Dieu  et  vivre  selon  sa 
saincte  Parolle^.  El  iion-seulemenl  j'ay  peu  cel;i  entendre  par 
vostre  dicte  lettre,  mais  par  relations  de  heaucop  de  gentz  de 
hiens.  Donc  j'en  rend  grâce  à  Dieu,  grandement  le  priant,  (|ue  son 
l)on  plaisir  soit  vous  acroislre  et  augmenter  le  bon  vouloir,  et  de 
parfaire  ce  qu'il  luy  a  pieu  commencer  en  vous,  en  vous  donnant 
quelque  intelligence  de  sa  saincte  Parolle.  La  mesme  reijueste 
fays-je  envers  Dieu  pour  mes  honorées  dames  voz  bonnes  seurs.  Que 
le  bon  Dieu  leur  face  à  toutes  miséricorde,  les  délivi-ant  avec  vous 
de  l'orrible  joug  et  importable  fardeau  soub  lequel  et  vous  et  nous 
avons  estes  démenez,  —  alïin  qu'en  eslans  délivrées,  vous  puissiés 
en  pleine  asseurence  et  en  vraye  et  vive  foy,  laquelle  tousjoui's 
besoingne  par  cbarité,  servir  cà  Dieu,  l'adorent  (sic)  en  esperil  et 
vérité  (car  aultrement  ne  veull-il  estre  adoré),  et  que,  toutes  su- 


Claire  à  Genève,  était  fille  de  Jean  de  Villarzel,  co-seigneur  de  Middes, 
de  Marnand,  etc.,  et  de  sa  première  femme  Jeanne  de  Saint-Saphorin.  En 
1527,  elle  avait  été  élue  prieure  des  Dominicaines  d'Estavayer.  Cette 
ville  fribourgeoise,  située  sur  la  rive  méridionale  du  lac  de  Neuchâtel, 
entretenait  des  relations  fréquentes  avec  les  Neuchâtelois  et  les  habitants 
du  bailliage  de  Grandson.  C'est  ainsi  que  les  nouvelles  idées  religieuses 
avaient  pu  pénétrer  dans  le  couvent  des  Dominicaines.  Les  auteurs  du  31e- 
morial  de  Fribounj,  II,  189,  190,  racontent  que,  malgré  l'invitation  adres- 
sée à  Farel  par  quelques  bourgeois  d'Estavayer,  qui  vinrent  le  chercher  à 
Vauxmarcus^  le  Réformateur  essaya  vainement  de  prêcher  dans  leur 
ville,  et  qu'en  1536,  selon  la  tradition,  un  «  ministre  huguenot  »  y  fut  tué 
dans  la  chaire  de  l'église  de  Saint-Laurent  par  noble  François  de  Starayé, 
qui  était  accouru  de  Paris  «  armé  jusqu'aux  dents,  »  quand  il  avait  appris 
que  sa  bonne  ville  était  en  danger  de  perdre  la  foi. 

Mais  le  susdit  Mémorial  ne  mentionne  nulle  part  le  nom  de  Catherine 
de  Villarzel.  Un  historien  protestant,  JNL  Frédéric  de  Mulineu.  dit  qu'elle 
se  conduisit  avec  prudence  et  fermeté  à  l'époque  de  la  Réformation  du 
Pays  de  Vaud  ;  qu'elle  mourut  le  17  janvier  1546,  et  que  Sébastienne  de 
Gruyère,  fille  illégitime  du  comte  Jean  II,  lui  succéda  dans  la  charge  de 
prieure  (Voyez  Helvetia  Sacra,  II,  186.  —  Le  Mémorial  cité,  II,  191). 
Les  Mémoires  de  Pierrefleur,  p.  256,  nous  apprennent  que  Françoise  de 
la  Balme  (parente  peut-être  de  h  dame  de  Vauxmarcus,  VI,  100,  n.  97), 
s'enfuit  du  couvent  d'Estavayer,  le  5  juin  1550.  pour  se  retirera  Payerne, 
où  elle  devint  plus  tard  maîtresse  d'école. 

^  Catherine  de  Villarzel  avait  donc  pris  l'initiative  d'une  correspon- 
dance édifiante  avec  le  digne  pasteur  de  Colombier.  Mais  le  gouvernement 
de  Fribourg  y  mit,  sans  doute,  bon  ordre,  dès  qu'on  eut  intercepté  la 
réponse  que  Fathon  appelle  «  sa  première  lettre.  » 
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perslilions,  doctrines  luimaines  el  toule  ydolàtrie  cliassées  de  noz 
cueurs,  nous  nous  arrosiions  entièrement  à  la  seule  ParoUe  de 
Dieu.  Laquelle  est  la  seule  reigle  des  clirestiens,  sans  qu'on  y 
doiljge  ou  faille  adjouster  ou  diminuer,  et  voyre  sui-  peine  de  la 
malédiction  de  Dieu,  puis  que  par  icelle  toute  la  saincte  voulenté 
de  Dieu  nous  est  manifestée  aultant  qui[l.  qu'il]  veull  qu'en  fas- 
sions et  congnoissions  pour  nostre  salut.  Et  pour  tant.  cliiè)-e  Dame, 
que  je  pense  que  ne  deljvés  en  rien  doublé  de  cecy,  craingnant 
aussi  vous  trop  importuner  pour  mes  premières  lettres^  commen- 
ceray  à  vous  remercier  la  peine  qu'avés  prinse  de  m'escripre. 

Et  quant  ad  ce  (|ue  me  prié  de  faire  vous  recommandations 
envers  Monsieur  de  Columbier*,  croyés  pour  certain  que  d'ung 
1res  bon  cueur  le  feray,  si  plaît  au  bon  Dieu  :  espérant  qui  prendra 
tout  en  bonne  part,  et  croy  que  cy-aprés  le  trouvères  d'aus[s]i  bon 
vouloir  à  vous  faire  service  que  jamais.  Et  telle  estime  je  vous 
prie  vuillés  avoir  de  luy. 

Vous  priant  que  se  ly  a  [l.  s'il  y  a]  choses  en  quoy  [je]  vous 
puisse  faire  service,  qui  vous  plaise  m'en  advertir,  car  de  très  bon 
cueur  m'y  employray  sans  m'y  espargné.  Vous  recommandant  sus 
toutes  choses  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu,  la  consolation  des 
paovres  par  vray[e]  charité,  et  singulièrement  que  n'obliez  en  voz 
sainctes  prières  les  a/pigés  et  persécutez  pour  la  Parolle  de  Dieu  : 
vous  admonestfins  l'une  l'aultre  à  garder  les  sainclz  commande- 
mentz  de  Dieu,  de  gardé  la  foy.  Tant  qu'il  vous  sera  possible,  exer- 
cilez-vous  à  lyre  les  Saintes  Escriptures,  auxquelles  trouvères  toute 
consolation  et  vraye  instruction  à  bien  vivre.  Et  le  Dieu  de  paix  el 
de  toute  consolation  adresse  vostre  cueur  et  illumine  vostre  enten- 
dement pour  parfaictement  congnoislre  Jésuchrist  estre  seul  Sau- 
veur par  la  communication  du  Sainct  Esperit  :  auquel  soit  tout 
honneur  et  gloire  éternellement!  Amen.  De  Columbier,  ce  dernier 
jour  de  may  loil. 

Par  vostre  serviteur  en  Jésuchrisl 
Jehan  Fathon. 

(Suscription:)  A  Religieuse  Dame,  Dame  Katherine  de  Villarsel. 

*  Jean- Jaques  de  Wattevilk,  ancien  avoyer  de  Berne,  seigneur  du  village 
de  Colombier,  où  il  faisait  de  fréquents  séjours. 
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[ALEXANDRE  SEDEILLE  ?  au  Bailli  (le  Lausaiiiie.] 
(De  Lausanne,  mai  ou  juin  1541  '.) 

Inédile.  Manuscril  orig.,  communiqué  pnr  M.  L'  Vulliemin. 

Dimanche  au  soir,  après  souper,  aulcunes  tilles  dansant  un  viro- 
lel  chanloient  une  chanson  fort  déshonnesle.  Par  quoy^/ea;an(/ré?% 
ministre  de  la  Parolle  du  Seigneur  et  serviteur  de  noz  très  re- 
doublés seigneurs  Messieurs  de  Berne,  passant  auprès  d'elles,  les 
reprit,  disant:  «  Filles,  chantés  aullre  chansons  plus  honnesle.  » 
x\donc  le  seigneur  Pierre  Saint-Cierge  ^  avec  plusieurs  aultres  * 
vindrent  contre  luy,  disant:  «  Pourquoy  ne  sont  ces  chansons 
honnestes?  Vous  nous  cerchés  tropt.  Vous  avés  presché  que  ma 
femme  estoit  maquerelle  de  ses  filles.  Je  suis  aussi  homme  de  bien 
que  vous  et  davantage.  Au  surplus  ^  vous  avés  dis  que  nous  som- 
mes tous  sodomites.  Preschés  vostre  évangile  et  ne  nous  venés 
rien  reprendre,  ou  l'on  vous  monstrera  que  c'est  à  dire.  »  Alexan- 
dre luy  respondit  :  «  Je  n'ay  point  appelle  vostre  femme  maque- 
relle, ni  le  peuple  sodomite.  Si  vous  reniés  au  sermon,  iwus  ouriés 
comme  l'on  parle;  mais  vous  croies  un  tas  de  rapoiirtenrs  quilz  ne 
demandent  que  renverser  la  Parolle  de  Dieu,  pour  vivre  a  leur 


'  Voyez  les  notes  3,  6,  7,  8. 

^  Ce  ministre  remplissait  les  fonctions  de  diacre  à  Lausanne.  Sou  nom 
de  famille  ne  peut,  pour  le  moment,  être  établi  avec  certitude.  Écartons 
d'abord  l'hypotbèse  d'après  laquelle  il  s'agirait  ici  de  Pierre  Alexandre, 
ex-aumônier  de  la  reine  de  Hongrie.  Il  vint  beaucoup  plus  tard  à  Lau- 
sanne. Alexandre  le  Bel,  pasteur  d'un  village  assez  éloigné,  doit  être 
également  exclu.  Nous  supposons  que  ce  diacre  intérimaire  était  le  pro- 
fesseur d'hébreu  du  collège  de  Thonon,  Alexandre  Sedeille  ou  Sedille, 
homme  savant  et  honorable,  qui  succéda  en  1546,  comme  pasteur,  à 
Christophe  Fabri. 

^  Pierre  de  Saint-Cierge,  membre  du  Petit  Conseil  de  Lausanne. 

*  Us  étaient  sept  en  tout. 

^  Ces  deux  mots  ont  été  écrits  à  la  marge  par  une  autre  main. 
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plaisir  el  meltre  dissentiou  entre  le  peuple.  »  Et  les  autres  levoient 
le  pctinl  [1.  poing]  au  droit  de  luy,  disant  :  «  Depuis  que  vous  estes 
venus,  nous  n'avons  que  troubles  ;  mais  si  vous  ne  vous  taises,  l'on 
vous  fera  bien  taiser.  »  Ce  pendant  un  de  la  compagnie®  se  jetta 
sur  un  fulelle^  qui  estoit  avec  le  ministre,  et  luy  donna  des  coups 
de  point  sur  la  teste.  Beaucoup  d'autre  propos  et  menasse  furent 
faictes  au  dit  ministre.  Pai-quoy,  Monsieur,  il  vous  plaira  tenir  voz 
ministres  et  povres  fidèles  qui  sont  en  vostre  terre  en  assurance^. 

*  Son  nom  a  été  soigneusement  biffé,  mais  on  peut  lire  encore  :  <  le 
seigneur Prarnman.  »  C'était  sans  doute  Jacob  de  Praroman,  sei- 
gneur de  Chapelle-Vauilane  et  chef  de  l'Abbaye  des  enfans  de  la  Ville. 
Cette  confrérie  perpétuait  les  désordres  qui  avaient  valu  une  fâcheuse 
célébrité  à  la  Lausanne  épiscopale  (Voyez  Ruchat,  V,  244,  245.  —  Dict. 
hist.  du  C.  de  Yaud,  p.  51(3-518).  La  lettre  de  Viret  à  Calvin  du  25  dé- 
cembre 1543  montre  aussi  que  l'abbé  des  Enfants  de  la  Ville  était  un 
grand  adversaire  des  ministres.  Cela  ne  l'empêcha  pas  d'être  élu  plus 
tard  membre  du  Conseil  des  Vingt-Quatre  et  bourgmestre  en  1545. 

"  Jaquy  Marpy  (en  latin  Marpius).,  originaire  de  Dôle,  orfèvre  dans  la 
rue  de  Bourg  cà  Lausanne. 

®  Le  Manuel  du  Conseil  de  Lausanne  se  tait  absolument  sur  cette 
affaire.  Le  25  juin,  MM.  de  t3erne  citèrent  devant  eux,  pour  le  1"  juillet, 
les  agresseurs,  les  plaignants  et  quelques  magistrats  lausannois.  Ils  com- 
paraissent tous  le  2  juillet.  «  Marpy  se  plaint  d'avoir  été  battu  sans 
cause  par  le  sieur  de  Praroman.,  et  sommé  de  quitter  Lausanne  dans  les 
huit  jours  ;  Alexandre.,  d'avoir  été  menacé,  etc.  Praroman  s'excuse  de  la 
batterie  per  c«cas  occasiones.  Saint-Cierge  conteste  l'accusation,  mais  il 
reconnaît  qu'il  a  attaqué  et  piqué  en  paroles  le  prédicant,  parce  qu'il 
censurait  certaines  filles  trop  rudement  et  sans  raison  suffisante. 

«  Le  Conseil  reproche  aux  députés  lausannois  d'avoir  laissé  Marpy 
résider  à  Lausanne  pendant  trois  ans,  sans  réclamer  sa  lettre  d'origine, 
et  de  l'exiger  seulement  aujourd'hui,  parce  qu'il  s'oppose  à  leur  indigne 
conduite.  Messeigneurs  étant  bien  informés  du  motif  pour  lequel  il  a  quitté 
Dôle.,  ceux  de  Lausanne  doivent  le  laisser  en  repos...  Marpy  est  exhorté 
à  se  comporter  amicalement  et  en  bon  bourgeois  dans  les  tavernes  ;  de 
plus,  à  ne  pas  se  quereller  avec  les  papistes  et  autres. 

«  Concernant  minas  contra  ministrum  Verbi,  lasciviam  vitce  civium, 
liachanalia,  ebrietates,  come.'isationes ,  contcmptum  Evanyelii,  rythmos  impu- 
dicos,  etc.,  ceux  de  Lausanne  sont  vertement  réprimandés.  On  leur 
remontre  leur  négligence  à  châtier  les  vices.  Il  leur  est  ordonné  de  punir, 
dans  le  terme  d'un  mois,  les  Bacchantes  et  aussi  celui  qui  a  menacé  le 
prédicant  et  l'a  interpellé  dans  la  rue.  Il  est  également  ordonné  aux 
ambassadeurs  [qui  seront]  envoyés  pour  les  appels,  de  faire  de  sévères 
remontrances  devant  le  Conseil  et  les  Bourgeois,  et  de  les  menacer  en  les 
exhortant  à  s'amender.  Praroman  est  puni  pour  les  coups  qu'il  a  donnés. 
Chaque  partie  paiera  ses  frais  »  (Manuel  de  Berne.  Trad.  de  l'allemand). 

T.    VII.  10 
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JACQUES  LE  COQ  à  Pierre  Toussain,  à  Montbéliard. 
De  Morges,  3  juin  1541. 

Inédite.  Copie  contemporaine.  Archives  de  Berne.    • 

Salutem  per  Christum!  Malè  sanè  me  habuit,  oplime  frater, 
quôd  luis  literis  \)ev  fratrem^  non  responderim.  Sed  non  licuit  per 
négocia  quee  nobis  Salhan  quotidie  nova  suscitât.  Ulinam  scindan- 
tur  qui  opus  Domini  turbant!  Quantum  ad  rem  Pétri  Fore^/ adtinet, 
quid  scribere  debeam,  nescio,  quandoquidem  rarô  aut  nunquam 
nostris  congregationibus  aderat,  adeô  ut  ignorem  an  essel  Classis 
nostrœ.  lllud  tamen  scio,  quôd  omnes  nostr»  Classis  fratres  suiis 
■ofïenderit  abilus.  Jusserat  nostro  Decano  ^  Classis,  ad  eum  scribe- 
ret.  utse  purgaret.  Nam  nobilis  ille  Veret^  (in  cujus  ditione  agebat 
Verbi  minister)  dixit  coram  piis  fratribus,  in  summum  Evangelii 
dedecus  ac  fratrum,  Petrum  plus  adcepisse  quàm  par  esset.  Domini 
îioslri  et  fratres  omnes  ofTensi  fuere,  quôd  ita  insalutatis  omnibus 
discesserit  ad  vos.  Nec  scio  an  vestram  illam  vocalionem  existi- 
ment  justam.  Vale,  frater  amicissime,  Salutato  JSicolaum  *  cœteros- 
que  symmistas.  Morgiis,  3  Junii  1341. 

Tuus  Jacobus  Gallus 
Morgiensis  Minister. 

(Inscriplio  :)  Fideli  Verbi  D.  dispensatori  Pelro  Tossano,  amico 
mihi  charissimo.  Montbelgardi. 


*  Firmin  Bominiqiœ.  Voyez  le  N°  987,  note  5. 

*  Le  nom  du  ministre  qui  exerçait  les  fonctions  de  doyen  dans  la  Classe 
■de  Morges  nous  est  inconnu. 

'  Le  capitaine  Verei  était  l'intendant  de  la  seigneurie  de  Coppet. 

*  Hicolas  de  la  Garenne,  collègue  de  Toussain  à  Montbéliard. 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchûtel. 
De  Montbéliard,  7  juin  (1541). 

Inéclile.  Autographe.  Bililiotlièque  des  pasteurs  de  Neucliâtel. 

S.  Charissime  frater,  scripsi  ad  te  per  Joannem  Cortesium  ',.  et 
Jieri  adinoniti  Nicolaum  ut  ad  illum  scriberet,ne  ciiique itrceterquatii 
tibi  uni  scripta  nostra  ostenderet  *,  aut  quicquam  de  rébus  nostris 
dicevet,  tpiôd  intelllgas  non  expedire  ut  liaec  multùm  vulgentur  : 
qua3  tamen  charissimo  fratri  nostro  Bnrbarino  communicare  pote- 
ris,  et  allis  paucis,  ut  aliquid  consilii  ad  nos  scribatis.  Ego  (iaspa- 
r^m' (teste  Domino)  semper  habui  cliarissiinum;  sed  quùd  nobim 
oiiDu'bus  iusciis  niliilque  taie  expectantibus  dimitti  petierit,  non 
potui  non  impvobare  :  quocum  semper  Foretus  et  Michaël  commu- 
nicarunt  omnia  consiliaMd  quod  tamen  patienter  semper  tulimus, 
nec  unquam  illi  verbum  ullum  ea  de  re  diximus,  ne  hominem 
offenderemus, 

Jacobi  Morgiensis  testimonium  habere  cuperem^  et  quum  Fati- 
Qius ^  esl  Losannam  profecturus,  oro  te  ut  ad  illum  literas  des. 
Libenter  pei-misi  ut  Cortesius  ad  vos  proficisceretur,  quô  hominem 
dihgenter  admoneas  ut  pergat  fidelem  Verbi  Dei  praebere  minis- 
trum:  quem  initio  timebamus,  ne  negolium  nobis  exhiberet,  et 
intractabilis  esset;  sed  alium,  gratia  Christo,  invenimus,  et  hacte- 
nus  boni  consuluit  et  cum  gaudio  etiam  ac  gratiarum  actione  rece- 


'  Jean  Courtois,  pabteur  à  Glay,  dans  le  comté  de  Montbéliard. 

'  Ces  papiers  étaient  probablement  relatifs  aux  troubles  suscités  par 
P.  Foret  et  Michel  Dobt. 

^  Gaspard  Carmeî,  ex-principal  de  l'École  de  Montbéliard  (N"  962, 
post-scriptum). 

*  Voyez  les  notes  2-3  du  X°  962. 

*  La  déclaration  de  Jacques  le  Coq  était  écrite  depuis  le  3  juin  (N» 
993). 

*  Messager  que  nous  avons  rencontré  plusieurs  fois  dans  le  pays 
romand. 
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pil  admonilionem.  In  CcHteris  usuri  semper  sumus  pio  luo  et  sanc- 
lo  consilio.  Non  est  ul  te  addigenl  [1,  adiligant]  res  nostra':  niliil 
dubito  quin  hœ  turhae  ac  tempestales  magnam  tranquillitatein 
nobis  sinl  parilurae,  volente  Domino  Deo,  qui  te,  frater  mi  lu 
Christo  Jesu  colendissime,  semper  servet.  Monbelgardi,  7  Junii. 

Tuus  Toss. 

Gras  aderit  Princeps^ ;  vide,  obsecro,  ul  pium  fralrem  cum  Cor- 
tesio  mittas. 
(Ittscriptio:)  Guilielmo  Farello,  fralii  meo  in  Domino  colendo. 
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LE  CONSEIL  DE  ZURICH  au  Conseil  de  Genève. 
De  Zurich,  7  juin  1541. 

Manuscrit  orig.  Arch.  de  Genève.  Calv.  0pp.  XI,  234. 

Magna  Iselilia,  amici  prœcipui,  sanctum  cordium  veslrorum  de- 
siderium  super  repetitione  priorum  ecclesiôB  vestrœ  ministrorum, 
quantumque  fructuum,  quantam  itaque  pacem  et  concordiam  pius 
ille  vir  Viretits  minislerio  suo  apud  vos  effecerit,  ex  literis  veslris' 
audivimus,  ob  id  Deo  Opt.  Max.  ingénies  agendo  et  laudes  et  gra- 
tias.  Prœterea  sanctse  vestrae  petilioni  summa  benevolentia  an- 
nuentes,  amicis  et  confœderatis  nostris  praestantissimis  Argenti- 
nensis  et  Bernensis  civitatum  summa  diligentia  scribendo  ^  eos 
oralos  habuimus,  ut  causa  Dei,  pro  raeliori  reparalione  ecclesiae 
sanclè  admodum  jam  desolatse,  Argentinenses  nempe  Calvinum 
remitlere,  Bernenses  verô  Viretum  apud  vos  sinere  dignentur, 
sperantes  illud  Ghristi  ac  noslrî  gratia  nobis  vestro  nomine  non 
negaluros. 

^  Georges  de  Wurtemberg,  gouverneur  du  Comté. 

'  Lettre  du  26  mai,  N°  985. 

-  La  lettre  du  Conseil  de  Zurich  à  celui  de  Strasbourg  est  écrite  en 
allemand  et  datée  du  mardi  après  la  Pentecôte,  c'est-à-dire,  du  7  juin.  Elle 
était  accompagnée  d'une  traduction  allemande  de  la  lettre  des  Genevois 
du  26  mai  (Voy.  les  Calv.  0pp.  XI,  233,  224). 
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Porrô,  si  quid  ampliùs  pro  lionore  ac  hono  veslfo  polerimus, 
promplos  nos  el  paralos  liabebilis  ad  quiecuiique  beneplacila  ami- 
cos.  Deus  Maximus  vos  in  sancto  proposito  conservet  et  fidem 
piam  cleraentiùs  augeat!  Valete.  Ex  Tiguro,  vu  Junii  Anno  1541. 

Consul  et  Senatus  Tigurinus. 

(Inscriptio  :)  Piu'stantissiniis  viris  Syndicis  el  Senatui  urbis 
Genevensis,  amicis  nostris  prœcipuis  ''. 


GUILLAUME  FAREL  à  GeoFges  Caleis*,  à  Avenclies. 
De  Neuchâtel,  8  juin  1541. 

Inédile.  Aulographe.  Bibliolhèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Tossamis  Clirisli  servus  me  roqat  plurimiim  et  fcati-es  unà,  ut 
dispiciamus  de  diiobus  piis  fnitribus  qui  uppositi  sint  ad  miuiste- 
terium^j  quô  nascentem  illic  ecclesiam  possint  œdificare  et  viciniam 
totam,  quœ  non  parUm  afflcitur  %  quamvis  pontificia  prematur 
tyrannide.  Quamvis  omnibus  ullro  prodesse  cupiamus,  singulari 
tamen  charitale  illas  ecclesias  prosequimur,  à  quibus  tantum  pen- 
det  quantum  vix  ab  aliis  ubicunque  sint,  singula  si  conféras.  Cum 
igitur  tu  studiosus  sis  gloria3  Clirisli  et  fratribus  adesse  optes,  non 
opus  habes  calcaribus.  Tamen  cogit  me  Cbrislus,  ecclesia?  ilke  ac 
tValer  hoc  flagilans,  ut  le  oblester  et  fratres  omnes,  ne  taceam 
Bichardum*,  ut  modis   omnibus   contendatis  sedulô  ne  frustra 

'  Au  dos,  cette  note  du  secrétaire  de  Genève  :  «  Recieuz  le  27  Jugnii 
1541.  > 

'  Caleis  était  le  surnom  de  Georges  Grivat,  natif  d'Orlie,  pasteur  à 
Avenches  (III,  232-234).  Olivier  Perrot  l'appelle  Colaso  dans  sa  biogra- 
pliie  de  Farel. 

*  Le  7  juin,  Toussain  ne  demandait  qu'un  seul  ministre  ;  mais  Jean 
Courtois,  qui  devait  porter  sa  lettre  à  Neuchâtel  avec  d'autres  papiers, 
put  informer  Farel  oralement  de  la  situation  des  églises  du  Montbéliard 
et  des  mesures  qu'on  était  forcé  de  prendre  contre  les  deux  perturbateurs 
de  ces  églises.  Ils  sortirent,  en  effet,  du  pays  avant  la  fin  de  l'année  1541. 

^  La  Franche- Comté,  où  Farel  espérait  toujours  de  nouvelles  conquêtes 
de  l'Évangile. 
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ad  vos  liic  xeneril  f rater  ^,  sed  seciim  aliquem  deducere  illnc  po?- 

sit.  Inlerea  pacem  ordinatam  ecclesi<e  vobis  conimendatam  opto, 

quam  sanctè  conservelis  invocalo  Domino,  sliidenles  tollere  quic- 

quid  eam  perturbât. 

Non  est  quôd  paucis  multa  referam  quœ  fratres  quàm  hiima- 

niss.[imè]  in^  contulenml  Ijeneticia,  et  quàm  culsultum  [1.  consu'- 

lum]  optent  omnibus  ecclesiis.  Quie  rursus  in  Co»uYi7s' acla  jain 

sint  et  in  dies  tiant,  puto  vos  magis  nosse  quàm  nos  hîc  sciamus. 

Super  lapsu  et  instauralione  hominis  liberoque  arbilrio  et  justifi- 

catione  fidei  concordatum;  in  aliis  nescimus.  Si  quid  babes  subin- 

dicabis.  Vale  ac  omnes  niibi  salvere  in  Domino  jubé.  Turterum  * 

ne  preetereas.  Neocomi,  8  Junii  Io41. 

Farellus  tuus. 

(Inscriptio:)  Suo  Georg.  Caleso  symmystse  chariss.  Aventici. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Ratisbonne,  9  juin  (1541). 

Autog.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Calv.  0pp.,  XI,  235. 

Ignosces,  mi  Farelle,  quôd  non  fusiùs,  ut  causée  magnitudo  vide- 
tur  postidare,  tibi  respondeam.  Si  nuncios  haberemus  ad  manum, 
diligentiam  atque  assiduitalem  meam  bac  in  parle  minime  deside- 
rares.  Sed  vides  per  quas  manus  bœc  transeant  \  Aliquanto  antè 


*  Richard  du  Bois,  pasteur  à  Payerne. 

''  Joannes  Cortesius,  qui  avait  pu  arriver  à  Neuchâtel  le  8  juin. 

^  Il  faut  suppléer  me  ou  nos.  Farel  veut  parler  ici  de  l'accueil  qu'il 
avait  trouvé  auprès  des  ministres  et  des  magistrats,  dans  son  récent 
voyage  à  Bâle,  Zurich,  Schaffhouse  et  Strasbourg. 

^  La  diète  de  Ratisbonne,  dont  Calvin  lui  avait  donné  des  nouvelles  le 
11  et  le  12  mai. 

®  Hugues  Turtaz,  pasteur  à  Meiriez,  près  de  Morat. 

'  Par  les  mains  de  Fortunat  ou  à^ Alexandre.  Voyez  la  lettre  de  Calvin 
à  Viret  du  12  juillet. 
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(luàni literœ  luœ^  venirent,  a  Macrino  admonitus^  institerain  apuil 
iiostros  ut  precibus  intercedevenl.  Jaiii  ad  iter  paralus  erat  nuncius, 
cum  affeniiitur  illa  i[>a7f/.wT£f>a  *.  Retexuerunl  ergo  quod  scripse- 
rant,  ut  Coufessionis  meiitionem  insérèrent,  ac  noniinatiin  pelèrent 
ut  ejurationis  nécessitas  reniitteretur  \  Plus  impetrari  hoc  teni- 
pore  nullo  modo  potiiit.  Nam  (luominus  :rp£':5,'ÎEÎa^  mitlalur,  id 
ipsiim  hodie  qiioque  obstat  quod  impedimento  noliis  esse  tune 
audiebas,  cum  in  prato  apud  Vangiones''  colloqueremur.  Nisi  me 
fallit  conjectura,  brevi  tiet  aliqua  conversio^  Illa  occasione  data 
sirenuè  advigilandum  eril.  Nunc  ferre  oportet  quod  Deus  dat.  Ac 
ne  in  scribendo  quideni  secuti  sunt  quod  consuluermnus  ego  et  Phi- 
lippus'.  Expoclemus  ergo  paululùni  dum  illi  ipsi,  qui  adeô  nunc 
meliculosi  sunt  ne  quam  amiciliie  significationem  paotXsî  dando 
aÔToxpàtopa  olVendanl, captent  sponte  quod  nunc  rogati  respuunt'". 
Ego  liœc  omnia  ex  alto  securus  desjnceren\,  nisi  pios  respicereni. 
Ilaque  mifn  ipse  cimfacio,  ut  me  in  eoruni  consuetudincni  insinuent 


*  Lettre  que  Farel  écrivit  probablement  de  Strasbourg  le  13  mai,  et  qui 
(lut  parvenir  à  Calvin  avant  le  23. 

*  Pour  établir  qu'il  s'agit  ici  du  poète  Salmon  Maerin  (comme  le 
supposent  les  nouveaux  éditeurs  des  Calvini  Opéra,  XI,  235,  253,  n.  3), 
il  faudrait  qu'on  eût  au  moins  quelques  indices  d'une  correspondance 
entre  lui  et  Calvin.  Or  ces  indices  font  complètement  défaut.  Salmon 
Macrin,  valet  de  chambre  de  François  I,  suivait  habituellement  la  cour 
(Nicéron,  XXXI,  268,  269,  271),  qui  passa  la  fin  d'avril  près  de  Blois,  et 
le  mois  de  mai  1541  à  Araboise  et  à  Châtellerault.  Il  est  donc  plus  naturel 
de  penser  que  le  Macrinus  en  question  était  Laurent  Maigret  surnommé 
le  Magnifique.  Comme  il  habitait  Genève,  où  l'on  recevait  fréquemment 
des  détails  sur  les  Vaudois  du  Dauphiné  et  de  la  Provence,  il  pouvait,  plus 
sûrement  que  le  poète  de  cour  précité,  renseigner  Calvin  à  leur  égard. 

*  Des  récits  de  nouveaux  supplices,  malgré  les  «  lettres  d'abolition  * 
du  8  février  ? 

*  Voyez  le  N°  983,  notes  4,  5. 

®  Une  ambassade  des  Protestants  d'Allemagne. 

^  C'est-à-dire,  à  Worms,  à  la  fin  de  décembre  1540  (VI,  417,  419,  421, 
n.  20). 

®  Voyez  la  note  10. 

®  Allusion  à  la  lettre  adressée  au  Roi  le  23  mai.  Calvin  et  Mélanchthon 
auraient  voulu  qu'elle  fût  plus  énergique. 

'*  Ces  paroles,  rapprochées  du  mot  relevé  plus  haut  :  Landgravius 

inclinant  in  illum  nostrum  (N°  975,  n.  12),  ne  peuvent  signifier  qu'une 
chose  :  Attendons  que  les  princes  qui  craignent  tant  d'offenser  V Empereur 
en  donnant  un  témoignage  d'amitié  à  twtre  roi,  ambitionnent  d'eux- 
mêmes  Vaillance  française  qu'ils  refusent  aujourd'hui. 
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per  qiios  adjnrare  illos  me  passe  qiioquo  modo  .yjero'K  Verùm 

omnia  coràm. 

De  veteri  nostra  ecclesia  stal  consilium.  Ubi  primùm  fiiero  expli- 

catus,  et  collega^'^  se  adjungere  mihi  volet,  eô  accurram.  Sin  ab 

illo  destituai',  veniam  lamen  solus  potiùs  quàm  spem  illorum  frus- 

trari  patiar.  Vale,  frater  mi  optime  et  suavissime.  Ratisponaî,  5  slS. 

Jnnias. 

Passelius'^  taus. 

(Inscriptio  :)  Optimo  et  inlegeiTimo  fi-ati-i  nieo  Guil.  Farello, 
Neocomensis  ecclesitf  pastori  fideliss.  ". 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Montbéliard,  9  juin  (1541). 

Inédite.  Aulogi'aphe.  Bibliolbèque  des  pasteurs  de  Neucbàtel. 

S.  Plurimum  dcbemus  vobis  pro  ardenti  vestro  in  hanc  ecdesiam 
studio,  quodqiie  vos  spolietis  ut  nos  locupletetis,  vos  ipsos  nudetis  ut 
nos  ornetis  et  vestiatis.  Hic  frater  '  promittere  nolebat  se  prias  ven- 
turîim  quàm  istic  prospectum  esset  suœ  ecdeslœ.  Cœterùm  quoniam 
scripsisti  ad  me  ante  hebdomadas  etiam  aliquot,  eum,si  opus  foret 
et  significaremus  vobis,  venlurum  quàm  primùm,  et  tuas  lileras 

"  Par  quel  moyen  espérait-il  pouvoir  être  utile  aux  ÊvangéUques  de 
France  ?  —  Il  avait  formé  et  il  entretenait  des  relations  journalières  avec 
les  ministres  et  les  théologiens  des  princes  protestants,  et  il  s'efforçait  de 
les  gagner  à  Valliance  française  en  leur  représentant  que  ce  serait  le 
meilleur  procédé  pour  disposer  le  Roi  à  la  clémence. 

Voilà  pourquoi  Marguerite  de  Navarre  écrivait  à  Caloin  le  25  juillet 
(1541)  :  «  Le  Boi  [mon  frère]  est  merveilleusement  satisfait  des  bons  ser- 
vices que  vous  et  les  autres  lui  faites  par  delà.  » 

'^  Biicer. 

'^  A  cause  des  sujets  politiques  traités  dans  la  présente  lettre,  l'emploi 
d'un  pseudonyme  était  conseillé  par  la  prudence. 

•*  Farel  a  écrit  sur  l'adresse  :  «  9  Junii  1541.  » 
'  Giiérin  Mueie.  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  18  juin,  renv.  de  n.  5,  6. 
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Principis  consiliariis  exhibui.  et  inlerea  illorum  jussu  ail  vos  non 
semel  scripsi,  et  oravi  ut  liominem  milteretis,  et  hodie  nobis  illi 
injunxerunt  ut  venial  primo  quoque  tempore.  et  venturum  promi- 
sirnus,  —  obsecramus  vos  par  D.  Jesum  ne  mendaces  apud  illos 
inveniamu?". 

Gaspar* poterit  vobis  inservire,quem  gnudeo,\\\x\vi'^  fralris  opéra, 
Michai'lis^  et  Foreti  causmn  mdiiis  intelligere  quàin  antea  :  oui 
lamen  priùs  ISicolaus,  Vincentiiia*  et  ego  communicaveramus. 
cum  illos  intellexinius  cum  eo  consilia  communicare.  Peccamus 
sœpe  errore  et  imprudentia  (piadam  nimioque  baud  rarô  in  ainicos 
alTeclu.  Ego  ipse  in  Michai-lem  sic  antea  eram  adfectus,  ut  nisi  ipse 
ejus  causcB  cognitioni  inlerfuissem,  vix  unquam  credidissem  liomi- 
nem ea  perpétrasse,  quœ  bîc  nostro  omnium  magno  mœrore  desi- 
gnavit.  Quem  tamen  adeô  perditum  non  cupimus,  ut  si  verè 
i-esipiscere,  culpamque  agnoscei^e  velit,  eiiiii  simus  in  fratrum 
numei'um  cum  gaudio  recepturi.  Caetera  intelliges  ex  lioc  fratre. 
Ni'colaus  et  cteteri  vos  omnes  in  Domino  salulant.  Vale.  iMonbel- 
gardi,  9  Junii  (I.j41).  Tuus  Tossanus. 

(Inscriptio:)  Guilielmo  Farello,  IVatri  meo  in  Cbristo  Jesu  plu- 
rimùm  observando. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiiseii  de  Geuève. 
De  Neuchâtel,  9  juin  1541. 

Manuscrit  oiiginal,  Aich.  de  Genève.  F.  Turretlini  et  A. -G.  Giivel. 
Les  Archives  de  Genève,  p.  29(). 

Très  honnorez  Seigneurs,  de  bien  bon  cueur  à  vous  bonnes 
grâces  nous  recommandons. 
Honnorez  Seigneurs,  nous  avons  récent  vostre  rescription  atou- 


'■'  Gaspard  Canncl,  qui  devint  pasteur  à  Motiers,  daus  le  Yal  de  Tra- 
vers, comté  de  Neuchâtel.  Il  épousa  en  15 13  Catherine  Farel,  fille  de 
Gauchier. 

^  Michel  Dobt,  pasteur  à  Exincourt. 
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chant  nostre  très  cliier  et  bien-aymez  maistre  d'escolle  Corderius, 
et  pai-  icolle  eiilendus  que  le  tlesifés  pour  quelque  temps  à  vostre 
Colège.  Et  poucce  que  le  dit  Corderius  a  profilé  merveilleusement 
par  cy-devant  à  instruire  nostre  jeunesse,  donnqs  [1.  dont]  mer- 
sions  Nostre  Ségneur  de  nous  avoir  pourveu  d'ung  tel  personnage, 
joingl  qu'il  est  de  besoin  qu'il  persévère  de  jour  en  jour  à  nostre 
dicte  escolle,  vous  prions  ne  l'avoir  à  déplaisir;  car  à  nous  n'est 
possible  pour  le  présent  nous  en  dépoi'ter  pour  les  gi'os  domages 
que  nous  en  pouri-ions  '  advenir.  El  sûmes  mary  que  en  ce  ne 
vous  pouvons  gratiftîé  sans  nostre  grandt  préjudise.  Priant  Dieu  le 
Créateur,  lionnorés  Seigneurs,  qu'il  vous  donne  l'entier  de  vous 
bons  désir.  De  Neufcbastel,  le  9*  Joingt  1541. 

Les  voslres  bons  amis  et  voisin 
Les  quatre  Memstral  et  Conseil 

DE   NeUFCHASTEL. 

(Suscription:)  Aux  nobles,  saiges  et  très  honnorez  Seigneurs, 
Messeigneurs  les  Gouverneurs  Sinditjues  et  Conseil  de  Genève, 
nous  singulier  amis  et  bon  voysin  *. 
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maThurin  CORDIER  au  Conseil  de  Genève. 
De  Neuchâtel,  9  juin  (1541). 

Mscrit  orig.  Signature  autographe.  Arch.  de  Genève.  Turrellini 
et  Grivel,  op.  cit.  p.  297. 

Très  honnorez  Seigneurs,  j'ay  receu  voz  lettres,  desquelles  je 
vous  remercie  très  humblement,  à  cause  de  l'honneur  qu'il  vous 
a  pieu  de  me  faire  en  m'escrivant  si  humainement.  Au  surplus, 

*  Nicolas  de  la  Garenne,  collègue  de  Toussain  à  Montbéliard,  et  Vin- 
cent Hortin,  pasteur  à  Clairegoute  et  Étobon. 

'  Ils  pourriont,  au  lieu  de  ils  pourraient,  était  une  forme  fréquente  du 
langage  populaire. 

*  Note  du  secrétaire  genevois  :  «  De  Neufcbastel,  ce  13  Jiignii  1541. 
Reffus  de  Corderius.  » 
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Messeigneurs,  qu;int  à  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander,  il  me  des- 
plaist  fort  grandemenl  de  ce  que  je  ne  puis  satisfaire  à  voslre 
mandement,  lequel  sans  point  de  faulte  est  bon  et  honneste  et 
selon  Dieu.  Mais  vous  povez  sçavoir  et  entendre  que  je  ne  suis  pas 
en  ma  puissance.  Car  attendu  l'humanité  que  me  f cirent  Messei- 
gneurs  de  ceste  ville  en  me  recepvaut  si  facilement,  alors  que  l'on 
nous  donna  congié  en  vostre  cité \  je  ne  pourroije  sans  grand  re- 
proche me  absenter  de  leur  escole,  sans  leur  bon  couloir  et  consen- 
tement. 

Les  frères  et  raoy  avons  faict  nostre  debvoir  de  les  prier  et  leur 
remonstrer  la  nécessité  du  cas;  mais  il[s]  nous  ontcoppé  la  broche 
^i  très  couit  et  si  très  soubdain,  qu'il  n'y  a  plus  fallu  retourner 
après  leur  première  response  :  laquelle  chose  vous  pourrez  mieulx 
entendre  par  les  lettres  mesmes  qu'ilz  vous  en  escrivent.  Par 
quoy,  très  honnorez  Seigneurs,  me  recommandant  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce,  je  vous  supplie  de  m'avoir  pour  excusé, 
et  me  réputer  tousjours  vostre  humble  serviteur  en  tout  ce  que 
me  sera  possible  de  faire  pour  vous  ayder  à  avancer  la  gloyre  du 
Seigneur  Dieu,  à  laquelle  chose  je  voy  que  vous  travaillez  d'ung 
grand  courrage  et  afTection: laquelle  vous  vueille  tousjours  mainte- 
nir etaugmenter  Celuy  mesme  qui  a  commencé  une  si  bonne  euvre 
en  vous  et  par  vostre  moyen.  De  Neufchastel,  le  ix"  jour  de  Juin. 

Par  le  tout  vostre  humble  serviteur 
Maturin  Cordier. 

(Suscription:)  A  mes  ti'ès  honnorez  Seigneurs  Messeigneurs  les 
Syndiques  et  Conseil  de  Genève.  A  Genève. 
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LE  CONSEIL  DE  STRASBOURG  au  Conseil  de  Genève. 
De  Strasbourg,  IC  juin  1541. 

Manuscrit  orig.^\rch.  de  Genève.  Calv.  0pp.  XI,  238. 

Prieclaris  et  prudentibus  amicis  et  vicinissuis  carissimis  Syndicis 
et  Senatui  Genevensis  civitatis  Johannes  Bock,  eques  auratus,  ma- 

*  A  la  tin  de  décembre  1538  (t.  V,  p.  205,  216,  236). 
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gisler,  el  Senatus  Argentinensis  saluleni  plurimam  dicunl,  amici- 
liam  et  benevolenliam  suam  paralani  otTerentes. 

Amici  carissimi,  literas  vestras  ad  nos  jam  datas  ',  qnibus  petitis 
D.  Johannem  Calvhmm,  ex  causis  el  ralionihus  in  iis  lileris  iiulica- 
lis,  vestrœ  ecclesiœ  restUui,  accepinius.  Peliistis  idem  anteliac  cum 
Calvimts  ex  nostro  commisso  in  communis  religionis  el  ecdesia; 
negociis  Wormatiœ  essel.  Tiiin  ad  veslram  petilionem  respondere 
nihil  potuimus,  quemadmodum  dubium  nohis  non  est  quin  id  in 
recenti  memoria  adliuc  leneatis.  Facliim  est  intérim  at,  ad  manda- 
tiim  el  requisitionem  Romanœ  Cœsareae  Majestalis,  pra3dicta  com- 
munis ecclesise  ciirislianaî  négocia  Ratisbonnam  devoluta  et  per- 
iracta  sint:eô  ut  Calviimm,  d^é  ea  négocia  antea  nostro  nomine 
deslinalum,  etiam  cum  aliis  nosti'is  mitteremus,  nécessitas  ettlagi- 
tahat.  Isthic  adhuc  hœref^,  ita  ut  ne  nunc  quoque  ad  literas  vestras 
quidqiiam  certi  respondere  nobis  detur.  Quàm  primùm  autem  ea 
négocia  suum  finem  consecula  fuerint,  redieritque  ad  nos  Cahn- 
Mis,  quaî  jam  scripsistis  sibi  proponemus,  vestroque  nomine  cum 
eo  agi  curabimus,  responsuri  deinde  vobis  pro  ecclesiœ  necessi- 
tate,  quantum  quidem  ea  permiserit.  Haec  jam  ad  vos,  ne  niliil 
responderemus,  perscribere  placuil,  ad  obsequia  amica  et  bene- 
vola  vobis  prœstanda  paralos  offerentes.  Datte  xvi  Junii,  Anno 
Domini  M.D.XLr. 

(Jnscriptio  :)  Prceclaris  et  prudentibus  amicis  et  vicinis  suis  ca- 
rissimis  Syndicis  et  Senatui  Genevensis  civitatis. 

^  La  requête  adressée  le  26  mai  par  les  Genevois  aux  magistrats  de 
Zurich  (N"  985)  et  à  ceux  de  Bâle  et  de  Strasbourg,  fut  répétée,  semble- 
t-il,  les  premiers  jours  de  juin.  On  pourrait  l'inférer  des  paroles  suivantes 
de  Myconius,  qui  écrivait  le  16  juin  à  Bucer  :  «  Addam  de  Calcino  ver- 
lium.  Scripserunt  denuô  Syndici  et  Senatus  Genevensis  Senatui  nostro  et 
nobis  ad  x.  .Junii,  mirabili  confessione  de  peccato  quo  pastoressuos  pridem 
expulerunt,  facta,  et  Evaugelii  profectu,  quod  per  Viretum  conductitium 
liactenus  prsedicatum  est,  mirabiliter  commendato,  flebiliter  postulantes 
in  hoc  simus,  ut  per  ArgenUnenscs  liceat  redire  Calvinum,  et  per  Ber- 
nâtes à  se  recipi »  (Mscr.  autogr.  Bibl.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI, 

240). 

-  Ce  même  jour,  16  juin,  ou  le  lendemain,  Calrin  quitta  Batisbonne 
Iiour  retourner  à  Strasbourg  (Voyez  la  lettre  suivante). 
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MARTIN  BUCER  aiix  Pasteiirs  de  Strasbourg. 
De  Ratisbonne,  16  juin  (1541). 

Inédite  en  partie.  Copie  contempor.  '.  Bild.  de  St-Gall. 

(Extrait) 

....In  eo  haïrent  rcs  :  In  utraqne  parte  suntqui  loto  corde  omnein 
consensioneni  fiigiunt.  ïiuperatov  cum  [muciuribus  concordiaiit. 
quœrit.  Exlernam  pacem  omnes  clamitant,  sed  qui  ullam  ejus  ra- 
tionem  adferat  est  nemo;  nec  video  quee  adferri  possit,  non  gravi- 
ter otilcesura  ecclesias.  Tamen  libet  et  annilimnr  i>acem  facere 
extra  Cliristum.  Calrinus  institit  diu  ut  rediret ;  equidem  mea  seii- 
tentia  maluissem  eum  retinere  ^  Misernm  enim,  cum  diti  pleriqne 
hic  frustra  hœserint,  tum  abripere  se  cum  primUm  instituitur  justa 
consultation.  Acta  enim  in  concilio  contractiore  *,  ad  Status  niiper 
relata,  nudius  terlius  primùm  a  Statibus  descripta  sunt.  Hodie  vel 
cras  incipient  consultare  Status.  Bonorum  ecclesiasticornm  et  licen- 

'  Oporin  en  donne  un  extrait  dans  sa  lettre  à  Vadian  du  1"  juillet. 

'^  Calvin  rentra  le  25  juin  à  Strasbourg,  d'où  Bédrot  écrivait  le  27  à 
Simon  Grynseus  :  «.S.  Quid  Ratisbonœ  agatur,  ex  epistola  ista  bene  longa 

Buceri  2ià  te  facile  intelliges.  Eam  CaZywws  postridie  Joannis  attulit 

Putat  Calvinus  pacem  solidam  minime  expectandam  a  Cccsare,  imo  talem 
nunquam  posse  sperari,  nisi  in  religione  conveniat  et  in  reformationem 
consentiatur.  At  quando  id  futurum  existimas  ?...  Redierunt  domum 
Brentiî(s,  Musculiis,  Frechthus,  Vitus  Norimbergensis  ;  abiturit  etiam 
Cruciger.  Hessus  item  abiit  bona  pace  Cœsaris... 

«■  Cum  Calvino  nibildum  agere  potuimus  de  vocatione  Genevensi.  Per 
nundinas  hîc  manebit,  ob  Gallorum  frequentiam  qui  hue  commeare  soient 
et  audire  concionantem  sua  lingua  »  (Copie  de  la  main  d'Oporin.  Bibl.  de 
Saint-Gall).  • 

'  Les  Calvini  Opéra,  XI,  250,  reproduisent  un  fragment  de  la  présente 
lettre,  lequel  se  termine  ici. 

*  C'est-à-dire,  dans  les  conférences  qui,  depuis  le  11  mai,  avaient  eu 
lieu  entre  quatre  collocutores  seulement  :  Bucer,  Mélanchthon,  Pflug  et 
Gropper. 

La  lettre  de  Calvin  à  Farel  écrite  vers  le  6  juillet  (N°  1008)  reprend  le 
compte  rendu  des  actes  de  la  Diète  au  point  où  il  l'avait  laissé  le  12  mai 
(N»  976).  Les  nouvelles  qu'il  avait  omises  dans  sa  lettre  du  9  juin  (N"  997) 
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tiœ  carnalis  stiidium  inultos  valde  alienos  à  concordin  facit.  Domi- 
nus  adsil  nohis!  Tuixœ  dicuntur  adventare,  soluturi  obsidioneni. 
Budensem,  postquam  nostri,  non  parvo  damno  in  oppugnatione 
una  quam  lentarunl  accepto,  pares  non  erunl.  De  auxiliis  ferendis 
c'onsuUalur,  et  jani  tertiam  partem  auxilii  anle  dali  dare  quidam 
consenserunt.  Maxiina  nobis  impendenl  mala.  Dominas  doceat 
pœnilentiam  et  nos  sibi  contradere  totos!  V.[alete.]  16  Junii. 

(Ex  literis  alterins  amici  :) 
Philippiis  et  Bucertis  jam  in  eo  sunt  toli,  de  abusibus  ea  quœ 
conscribuni,  Cœsari  ut  offerantur^  Landgrarius  prae  se  fert  sum- 
main  constantiani.  Is  manu  sua  propria  conscripsit  quosdam  arti- 
culos  à  suis  defendendos  et  mordicus  tenendos.  Papa  in  Germa- 
nias  misit  mirabiles  indulgeniias,  quarum  formœ  ad  valvas  habita- 
tionis  Palatiique  Cœsaris  affixa3  sunt  gallicè  et  latine.  Papa  tandem 
gratis  vult  indulgeniias  miltere  ad  Germanos,  ut  si  singulis  feriis 
2.  4  et  6.  jejunent,  orent  et  confessi  communicent,  ut  tandem 
Gennania  a  Lut.hevismo  liberetur.  Durabunl  aulem  istee  indulgentiae 
non  ultra  mensem,  quia  cereœ  et  gratuitœ  sunt,  non  aureae  et 
nummatae. 


1003 

CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Thonoii,  17  juin  1541. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 
S.  Non  possnmus  non  maxlinas  agere  gratins  optimo  Patri  nostro 

peuvent  être  suppléées  soit  par  les  Melantlionis  Epp.  IV,  280-403,  soit 
par  la  lettre  de  Bédrot  du  13  juin  à  Mj'conius  et  à  Grynseus,  où  nous 
lisons  ce  qui  suit  :  «  Pridie  Ascensionis  (25  Maii)  Colhquium  est  conclu- 
sum  et  oblatus  est  Cœsari  liber  qui  à  principio  collocutoribus  propositus 

fuerat Cœsar  librura  accepit  clementer  (8  Junii)  et  jussit  ut  etiam 

abusus,  si  qui  sunt  in  Ecclesia,  colligerent  et  scripto  sibi  offerrent... 
Bucenis  ad  nos  scribit,  nihil  esse  admissum  quod  non  oportuerit  ;  tamen  ad 
reformationem  omnia  esse  suspensa...  Breniius  rediit.  Statim  Calvinus 
etiam  remittetur  et  Frechtus  »  (Mscr.  autogr.  Bibl.  de  Zurich.  Cal.  0pp. 
XI.  237-238). 
;,   ^  Voyez  la  fin  de  la  note  précédente. 
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pro  novissima  linc  peregrinatione  tua\,  Gulielme  quàni  cliai-issiine, 
quam  ex  Vireto  et  Fatone  inirœ  frugia  futuram  audivimus,  et  ita 
ex  divina  provklentia  speramus.  QucC  istic-  nuper  milii  commissa 
fuerant  conatus  sum  expetiii'e,  quamvis  tardiusculè,  ob  varia  quil)us; 
detinebar  négocia.  Res  tamen  bene  cedit,  quôd  Do. [mini]  VireUm 
sinant  Genevœ  seniianno  adbuc  agere.  Calciniim  quoque  prorimo 
mense  venturum  acvepi^.  Taiitùm  desideraiitur  viri  pii  et  docti  ad 
restitiienduin  (loUerjium  *. 

Valesditi  qiiotidie  appropiuquaiit  veritati''.  A^gidius  bibliopola 
Seduni^  piilàni  distraxit  quotquol  gestabat  libros  evungelicos.  Detn- 
tus  est  tandem  apud  Episcopuin  \  sed  is  libevum  abire  pennisit  et 
publiée  divendere.  Sunt  ex  iis  prceslanlissimi,  quorum  numeru> 
augetur  qiioli(lie\  Jamdiidum  illic  prohibilœ  sunt  obmurmura- 
tiones  supra  tumulis,  libéra  me  et  id  genus  nug^e  circa  mortuos. 
Discurrunt  gvatuitœ  Poiitiftcis  indulgentiœ'\  \^ro  quibus  3  diebus 
jejunanduni  est  ad  perfectam  absolulioneni  et  fidei  ac  religionis 

'  Allusion  au  grand  voyage  accompli  par  Farel  à  Bâlc,  Zurich,  Schaff- 
house  et  Strasbourg,  au  mois  de  mai,  en  faveur  des  Évangéliques  de 
France.  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra,  qui  ont  reproduit  le  premier 
paragraphe  de  la  présente  lettre,  supposent  (XI,  241),  mais  à  tort, 
croyons-nous,  qu'il  s'agit  d'un  voyage  que  Farel  aurait  fait  à  Berne,  pour 
obtenir  que  Viret  restât  à  Genève. 

*  Nous  ignorons  pourquoi  Fabri  s'était  transporté  dans  le  comté  de 
Neuchâtel,  pendant  l'absence  de  Farel.  Si  le  mot  istic  a  été  employé  abu- 
sivement pour  illic,  la  liaison  de  cette  phrase  avec  la  suivante  serait  plus 
naturelle. 

^  A  comparer  avec  la  fin  du  N"  997. 

*  Charles  de  Sainte-Marthe  n'étant  pas  revenu  de  France  (N"  968,  n.  4- 
5)  et  la  négociation  avec  Claude  Budin  ayant  échoué  (N°  956,  n.  5), 
Viret  présenta  au  Conseil  de  Genève,  le  17  mai,  un  régent  «  assez  suffi- 
sant pour  lire  la  grammaire.  »  Il  fut  admis,  en  qualité  de  sous-maître,  et, 
après  le  refus  de  Mathurin  Cordier  (N°  1000),  le  Conseil  décida,  le  17  juin, 
d'accepter  un  personnage  envoyé  par  Farel,  et  que  celui-ci  avait  probable- 
ment vu  à  Strasbourg.  On  lit,  en  eâet,  dans  le  Registre  du  Conseil  du  20 
juin  :  «  Maistre  Sébastian  ChatilUon  (Voy.  p.  56,  n.  7;  VI,  376,  377,  400) 
et  Estienne  Bouph  hont  esté  admys  pour  régent...  et  hont  promys  et  juré.  » 

*  A  comparer  avec  la  lettre  de  Thomas  Flatter  du  12  juillet  1538  (V, 
46-50). 

*  Nous  ne  connaissons  pas  le  nom  de  famille  de  Gilles,  libraire  ou  col- 
porteur de  livres  à  Sion. 

'  Adrien  de  Riedmaiten,  t.  V,  p.  47,  notes  5,  6. 

*  Voyez  t.  Y,  p.  48,  note  9. 

'  Voyez  la  fin  de  la  lettre  précédente. 
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aniiqua'  conservalionem.  Pontifex  juvcjurando  strictissimè  eos 
adjuravit,  ne  uiiquiim  ab  antiqua  hnc  lege  (lisfralii  se  patiantur.  Ar- 
hitror  commune  fuisse  omnibus  Anlichrisli  cornuibus  (sic)  hoc 
novissimum  jusjurantlum,  (juo  sibi  maxime  timere  apparat,,  et 
nunc  (ita  faxit  Dominus!)  ad  summum  conscensus  fastigium  in 
extremum  proximè  diruendus  abyssum. 

'Sos  (jratia  Doiniiii.  satis  pucificè  pergimus  non  sine  fruclu  et 
iidversariis  periculosissiniis,  (|uibus  Dominus  ipse  sua  prudenlia 
mifis  resislit  modis,  ul  in  dies  experiamur  suum  esse  opus,  quod 
potens  sit  perficere.  Fuit  quidam  Frihurgensis,  olim  militum  Cen- 
tui'io  "\  cui  [1.  qui]  apud  CrosHle^\  duobus  miliaribus  prope  Genc- 
vani,'m  quodam  cœnobio  quod  vocatur  Pommier ^",m'^Qv\ov\  anno, 
ob  raplam  allerius  uxorem  in  fornicationem,  verbera  passus,  no- 
vissimis  hisca3  (sic)  diebus  colleclis  ferme  600  militibus,  Aquia- 
uMm'*jussit  appellere,  quos*^  prope  dictum  cœnobium  expectabat. 
Hi  volebant  hac  transire;  sed  Dominus  Prœfectus^^  diligentissimè 
restilit  eis,  adeô  ut  per  montes  Valesanorum  ac  Fosciniensium  eos 
transire  oporluerit,  atque  tandem  cœnobium  invaserunt,  omnino 
id  vastandi  animo'^;  sed  repulsi  sunt  atque  confuse  redieruni, 
aliquot  caplis.  Ille  verô,  horum  dux,  qui  se  eos  in  ministerium 
Régis  GaUiœ  ductui'um  promiserat,  fuga  sibi  salutem  quesivit". 
Hac  verô  impostura  delusi,  in  reditu  arma  sua  vendere  coacti  sunt 
ad  parandum  sibi  victum.  Hœc  indicare  volui,  ob  rumorem  quem 
istuc  usque  pi-aeposterè  sparsum  arbitroi',  quum  et  hic  quoque  jam 
gaudio  perfundebantur  impii,  quasi  Messias  eorum  cum  missa  esset 
pro  foribns*^. 

'"  Il  s'appelait  Ulric  Koung^  surnommé  Hutmaclier  (le  Chapelier). 

"  Aujourd'hui  Cniseilles,  petite  ville  à  3  1.  N.  d'Annecy. 

^'^  La  chartreuse  de  Pommier  est  située  à  3  1.  S.  de  Genève,  au  pied 
des  dernières  pentes  du  Grand-Salève,  du  côté  du  couchant. 

'^  Évian,  qui  appartenait  aux  Valaisans. 

'■*  Dans  l'original  :  quus  Cha.  Cette  dernière  syllabe,  qui  commence  le 
mot  Chapelier,  a  été  bilFée. 

>^  Le  bailli  de  Thonon,  Nicolas  de  Diesbach. 

"^  C'est  dans  le  même  dessein  que  les  gens  soudoyés  par  Sébastim  de 
3Iontfaucon,  dernier  évèque  de  Lausanne,  avaient  assailli  le  prieuré  de 
Ripaille,  en  février  1538  (IV,  372,  373). 

^'  Après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  villages  du  Jura,  près  de 
Saint-Claude,  le  capitaine  Kotmg  fut  pris  et  incarcéré  à  Chambéry. 

^^  Christophe  Fabri  avait  d'abord  écrit  :  Messias  eorum  gibbosus.  C'est 
une  allusion  à  Charles  III.  La  chronique  de  Froment  parle  en  ces  termes 


1541       CHRISTOPHE    FABRI    A    GUILLAUME   FAREL,    A    NEUCHATEL.         161 

Non  licet  per  naves"  et  occupationes  circa  pauperes  etaegrotos 
latiùs  scribere.  Héec  vero  tumultuariè  malui  scrihere  quàm  nihil, 
quum  nihil  non  inilii  apiid  te  pollicear,  tti  quoque  eliam  ruditate 
nosti-a,  ut  pater,  delecteris.  Doininus  Prœfectus,  proximo  die  Mer- 
curii'°,  Beniam  concessunis  [est]  et  in  reditu  per  vos  transiturus 
ob  aliquod  negociuni,  cujus  gratia  a  Domino  Columbariensi'^^  voca- 
tur,  arbitror,  ad  repetendas  pecunias  sil)i  débitas.  Spero  me  in 
diem  illiiin  literas  ei  tradilurum  ad  Tliomam  et  Fatonem^\  qiiibus 
niinc  non  licet  scribere.  Vale,  mi  intime  frater  et  amice  singula- 


du  duc  de  Savoie  et  de  la  duchesse  Béatrice  r  c  Madame  sa  femme... 
estoit  estimée  la  plus  belle  chréature  de  viayre  [1.  visage]  de  toute  Chres- 
tienté,  au  regard  du  bon  homme  le  Duc,  qui  est  selon  nature  (sans  le 
vouUoir  blasmer)  ung  peu  boussu  et  difforme  de  corps  >  (Éd.  Revilliod, 
1854,  p.  228). 

Le  capitaine  Kouuf/,  mis  à  la  question,  accusa  les  comtes  Michel  de 
Gruyère  et  René  de  Challantde  l'avoir  soudoyé  pour  exécuter  un  complot 
contre  les  Bernois.  Il  avait  eu,  disait- il,  des  entrevues  avec  le  coratf 
Michel  à  Corbières  et  à  Fribourg,  où  il  aurait  vu  aussi  le  fils  du  seigneur 
de  Lidlin  (VI,  214,  n.  2;  215,  n.  7-8)  et  un  serviteur  du  comte  de  Chal- 
lant  portant  «  sa  devise  et  barbe  rousse.  »  Ce  dernier  personnage  {Claude 
de  Bellegardc?  t.  II,  344,  n.  7;  471,  n.  8)  lui  aurait  remis  des  lettres. 
Enfin  le  seigneur  de  Viri  déposa  que,  dans  une  conférence  tenue  à 
Taninge,  en  Faucigny,  avec  un  seigneur  savoisien,  deux  hommes  du 
Valais,  deux  du  pays  de  Gessenay  et  deux  de  Fribourg  auraient  promis  de 
lever  des  gens  au  nom  des  comtes  de  Challant  et  de  Gruyère. 

Le  caractère  des  seigneurs  inculpés,  leur  hostilité  à  l'égard  de  la 
Réforme,  leurs  sympathies  bien  connues  pour  Charles  III  et  la  joie  des 
Chablaisiens  à  l'arrivée  de  la  bande  A^Ulric,  donnaient  à  ces  plans  de 
restauration  un  air  de  vraisemblance.  Mais  les  preuves  positives  man- 
quaient. Michel  de  Gruyère  et  Challant  protestèrent  énergiquement,  et 
François  I,  par  l'organe  de  Reymond  Pellisson,  président  de  Savoie,  fit 
écrire  aux  Bernois  en  leur  faveur.  Le  capitaine  Koumj  n'en  fut  pas  moins 
exécuté  à  Chambéry.  «  On  en  ignore  le  sujet,  dit  le  D"'  Berchtold  (Ilist. 
du  C.  de  Fribourg,  2'"«  partie,  p.  199).  Ses  interrogatoires  compromirent 
plusieurs  personnes  et  même  la  Communauté  entière.  Notre  État  ne  s'op- 
posa point  à  son  procès  »  (Voy.  les  lettres  de  Berne  du  25  juin,  du  4 
août,  etc.,  1541  à  M.  de  Boisrigauld.  Minutes.  Arch.  bern.  —  J.-J. Hisely. 
Hist.  du  comté  de  Gruyère,  II,  358-.361). 

'®  C'est-à-dire,  à  cause  du  départ  des  bateaux  :  ils  traversaient  le  lac 
la  veille  ou  le  matin  du  samedi,  jour  du  marché  à  Lausanne.  Le  17  juin 
1541  était  un  vendredi. 

""Le  mercredi  22  juin. 

"  J.-J.  de  Watteville,  seigneur  de  Colombier. 

**  Thomas  Barbarin  et  Jean  Fathon. 

T.    VII.  11 
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ris.sime.  Saluln  lios  et  omnes  frali-es,  Gaucheriuni  (|U()(|ue  cnm 
uxoi'e  et  familia  ^\  ïononii,  fapliin,  17  Junii  1541. 

TuilS    CHRISTOF.    LiBERTINUS. 

Hune  fratrem  in  Evangelii  cognilione  neopliytiim  "  vobis  com- 
mendamus. 

(Inscriptio:)  Suo Gulielmo Farollo,  fratii et  amico  quàm chai'iss., 
Evangelii  Christi  ministro  fideliss.  Neocomi. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  18  juin  (1541). 

Inédite.  Autographe.  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neuchcàlel. 

S.  Charissime  et  observande  frater,  quanquam  nunc  sum  occu- 
patissimus,  habeo  tamen  necesse  ad  literas  tuas  respondere  :  in 
quarum  prioribus,  quas  ego  per  Jo.  Cortesium  fratrem  accepi,  me 
solum  plus  quàm  amicè  moneSj  ut  non  nisi  niihi  perspectos  et  cognitos 
fratres  ad  te  mittam,  cum  me  justa  potiùs  objurgatione  lacessere 
debebas,  quùd  intractabilem  illum  (ut  postea  intellexi)  cerebrosum- 
que  hominem  ad  vos  misenm\  Sed  tantum  hic  simulabat  pietatis 
studium,  ut  eum  hîc  diulius  libentissimè  retinuissem,  si  consistera 

*'  Il  paraît  que   Claude  Farel  ne  vivait  plus  avec  Gauchier.  Ces  deux 
frères  avaient  vendu,  le  25  août  1540,  la  commanderie  de  la  Chaux,  près 
de  Cossonay,  à  messire  Robert  de  Fresneville,  dit  du  Guard,  pour  le  prix 
de  2500  écus  d'or.  Ils  durent  quitter  ce  domaine  le  29  septembre.  On  lit 
■dans  l'Épître  de  Malingre  à  Clément  Marot  du  2  décembre  1542  : 
«  Tu  as  Bobert,  homme  scientifique, 
Noble  et  puissant  seigneur  de  Frenneville 
Et  de  la  Chaulx,  docte  en  la  Loy  civile, 
Qui  pour  lésus  a  France  abandonné. 
Et  de  ses  biens  aux  pauvres  gens  donné.  » 
'*  Ce  personnage  nous  est  inconnu. 

'-■'  C'est  le  candidat  recommandé  par  Toussain  dans  sa  lettre  du  29 
mai,  N°  987. 

Ce  qui  est  dit  de  Jean  Courtois,  de  Michel  Dobt  et  de  Gaspard  Carmel 
«'explique  par  les  lettres  antérieures  et  implique  la  date  de  1541. 
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voluissel.  CîL'lerùm  qiioiiiam  de  Foreti  aliitu*  niliil  lum  cerli  linhe- 
bainus,  iil  ne  mine  (luiiloni  liahemus,  nec  ulla  erat  cerla  coiidi- 
lio,  ille^  ullro  à  nohis  eliain  cinn  lachrvniis  diinilli  poliil,  malens, 
ul  ipse  aiebal,  aliô  proficisci,  quàin  vel  hîc  diulias  suspensus  agere, 
vel  nohis  esse  oneri.  Qiue  omnia  pulaham  honi  viri  certa  esse  in- 
dicia.  Nec  mirum  est  si  nobis  inipoiiaiit  hiijusmodi  erronés,  mm 
tautiuii  turbarum  nobis  in  dies  excitent  domestici  et  faniiliares. 
Qunre  obsecro  te  per  Doniiniini  ne  ojjendaris  mea  niniis  leci  com- 
mendatione;  ero  posthac,  volente  Domino,  prudentior. 

Ad  luccdolebal  inihi  ex  animo  (Hiôd  le  lileris  non  admonuissem, 
ut  ad  Michai'lem  scriberes;  sed  video  Dominum  vigilare  nobis  dor- 
raienlibus.  lUe  tandem  bodie,  lectis  luis  lileris,  fratres  adiit,  multa 
initio  excusare  volens,  sed  qui  lamen  poslea,  erratis  suis  à  fralribus 
auditis,  milescere  cœpil,  ut  optima  sit  spes  verae  resipiscentiae  : 
quam  si  viderimus,  hominera  baudquaquam  rejiciemus,  quanquam 
indignissimè  sese  nobiscum  gesserit,  viasquc  omnes  lenlarint  (sic) 
lui'Itandi  banc  ecclesiam.  Persuaserat  ille  Gaspari,  fratri  nostro, 
controversiam  esse  soliim  de  doctrina*;  sed  ubi  intellexil  rem  aliter 
habere,  illius  institiitiim  adeù  non  approbavit,  ut  vehenienler  eliani 
improbarit,  et  hominem  seriù  admoniirrit  officii.  Ciii  ego  meliorem 
raentem  ex  animo  precor,"nam  ipse  nos  mullùin  ac  diii  sine  causa 
adflixit  et  perlurbavit. 

Qelerùm,  quod  in  poslerioriijus  Uiis  lileris  scribis,  ne  lanlopere 
inslemus  ut  bue  veniat  Garinus'-,  non  solùm  cum  delrimenlo 
farailicC,  sed  etiam  ecclesiœ  suce''',  ego  sic  nostris  rébus  consultum 
esse  cupio,  ul  vestris  non  usque  adeô  incommodemus.  Sed  quo- 
niam  Princeps  adest,  et  ille  se  venlurum  promisit,  dabis  operam  ut 
id  fiât  primo  quoque  tempore,  hoc  est,  quàm  primùm  commode 
fieri  poleril. 

Gaspar  petiit  à  fratribus  testimonium,  quo  se  tanlùm,  si  opus  sit, 
adversùs  malevolos  ac  oittrectalores  tuealur:  id  quod  fratres  ei 
lihenter  concesserunl,  mibi  mandantes  ut  hoc  solum  privalim  si- 
gnificarem  libi,  nos  non  in  caussa  esse  illius  abitus,  cum  ipse  nobis 
insciis  dimitti  petierit:  qiianqunm  poslea  à  fratribus  admonilus 
operam  suam  obtulei'il.  Sed  qnoniam  l'rinceps  eum  semel  dimi- 

*  Au  mois  d'août  1541,  Pierre  Foret  était  déjà  installé  comme  pasteur 
à  Moudon,  dans  le  Paj's  de  Vand. 

*  A  comparer  avec  le  N°  962,  notes  2-3,  et  avec  le  N°  1006. 

•"-®  Gncrin  Muète.  Nous  supposons  qu'il  était  pasteur  dans  le  Val  de 
Travers. 
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serat,  persiiaderi  non  poluit  ut  miilarel  senlenliam.  Nec  (Inhito 
tamen  qiiin  Dominus  fralre  sil  usur-us  ad  suam  gloiiam,  (luem  liiti 
salis  commendatum,  commendo  in  Domino.  Nam  omnes  errore 
quodam  et  imprudenlia  erramiis  sa'pe.  Valo  in  Domino,  miliique 
fratres  omnes  diligenter  saluta.  Monbelgardi,  18  Junii  (1541). 

Tu  us    TOSSANUS. 

Obsecro  te  pei-  D.  Jesum,  ut  (inriiiuni  Iiuc  venieutem  seriù  admo- 
neas  ofpcii. 
(Inscriptio:)  Chai'issimo  IVali'i  meo  Farello. 
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JEAN  AUGUSTA  *  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Jung-Bunzlau,  19  juin  1541. 

Autographe*.  Bibl.  Nationale  a  Paris.  Collection  du  Puy,  t.  268. 
Copie  communiquée  par  M.  Henri  Bordier.  Calv.  Opéra.  Bruns- 
vigae,  XI,  244. 

CUaritas  placabilitasque  Dei  patris  per  Christum  fiiium  suum 

^  Jean  Aitgiista,  souvent  appelé  Joannes  Augusta  Pragensis  (1500-13 
mars  1572),  se  joignit  en  1524  à  l'Unité  des  Frères  de  Bohême,  et,  après 
la  mort  de  leur  antistès  Lucas  de  Prague,  décédé  à  Jung-Bunzlau,  le  11 
décembre  1528,  il  se  fit  élire  premier  ancien  (évêque)  de  leurs  églises. 
Accompagné  d'Érasme  Soramerfeld,  Augusta  visita  Luther  en  1536,  au 
nom  des  Frères  de  Bohême,  et  ils  le  consultèrent  au  sujet  de  la  discipline 
et  du  gouvernement  ecclésiastique.  Il  retourna  à  Wittemberg  en  1540,  et 
en  1542  avec  le  ministre  Georges  Israël.  Luther  leur  donna  la  main  de  fra- 
ternité, et  il  leur  dit  en  les  congédiant  :  «  Estote  vos  apostoli  Bohemo- 
rum  ;  ego  cum  meis  erimus  apostoli  Germanorum.  »  Et,  dans  la  lettre 
qu'il  écrivit  le  5  octobre,  même  année,  kJ.  Augusta  «  verbi  divini  ministro 
Litomyslii  [à  Leutomischl]  inter  Fratres,  suo  charissimo,  »  on  lit  ces  pa- 
roles :  «  Moneo  vos  in  Domino,  ut  nobiscum  ad  extremum  usque  porduretis 
in  communione  spiritus  et  doctrinse»  (Luthers  Briefe.  De  Wette,  VI,  466  ; 
V,  500). 

A  la  suite  de  la  défaite  des  Protestants  à  Miihlberg,  en  Saxe  (24  avril 
1547),  une  nouvelle  persécution  s'éleva  contre  les  Frères.  «  Ferdinandus 
Boheraos  quoque  suos  (quôd  auxilia  Cœsari  contra  Saxonem  negassent)  ad 
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promerila,  à  Spiiilii  sancto  coidilius  infusa,  Evangelio  p^ovulgata^ 
à  vobisque  cum  niulta  liducia  recepla,  ad  verara  pacem  erga  Deum 
spemqne  vilain  aiteinam  possidendi,  habendam,  adsit  tibi,  frater 
nobis  in  Christo  charissime. 

Nunqiiam  putavi  cogitatire  à  te  qiiidpiam  tilterarum  mlhi  datiim 
iri  Vir  Eximie,  licet  quil)usdain  lil)elloium  luorum  lecti.s,  ipsemet 
de  le,  qiiis  sis,  ubique  locorura  degas  crebrius  perconlalus  sum 
[1.  sim],  aliisque  sciscilandi  provinciam  iniunxerini.  Nunc  vero 
nihil  tille  expectantem  litteris  luis  me  invisisli*.  0  quam  gratam  rem 
mihi  fecisti.  Non  solnm  eiiiin  coinpos  rôti  mei  factus  sum,  verum 
vultum  quoque  tmim  hominis  interni  grapliice  milii  depinxisti.  Ul 
non  alium  le  esse  pulem,  quam  consorlem  Cbrisli  fratremque* 

pœnas  trahens,  praecipuis  aliquot  Procerum multatis,  in  primis  tamen 

in  Fratres  sfeviens,  eorum  Templa  claudi,  Pastoresque  captivari  jussit. 
Primus  inter  captos  fuit  primarius  Antistes,  Joannes  Augusla,  cum  coad- 
jutoro  suo  Jacoho  liilcJc,  ob  suspicionem  habitœ  cum  Luthero  collusionis, 
imô  conspirationis  :  quasi  sua  Witlebergam  profectione  id  egisset,  ut  ejecto 
ex  Germania  Carolo,  et  e  Bohemia  Ferdinando,  Elector  Saxoniœ  Bohe- 
morum  Rex  fieret.  Fuerunt  itaque  atrocissimse  torturse  subjecti  terna  vice  : 

cum  autem  neque  vestigiura  criminis  ullum  appareret neque  supplicii 

sumendi  color  ullus  haberi  posset,  relicti  siint  in  carcere  totos  16  annos,  ad 
mortera  usque  Ferdinandi,  1564.  Julii  25,  demumque  dimissi  »  (Comenius. 
Hist.  Fratrum  Bohemorum,  p.  23,  26,  27). 

Augusta  avait  écrit  dans  sa  prison  trois  volumes  relatifs  au  Symbole 
des  Apôtres,  et  qui  se  composaient  surtout  de  sermons.  Ils  furent  peu 
appréciés,  probablement  parce  qu'on  n'y  retrouvait  plus  son  éloquence 
enflammée  d'autrefois.  Du  reste,  cette  captivité  de  seize  ans  n'avait  pas 
adouci  le  caractère  dominateur  d'Augusta.  Quand  il  voulut  ressaisir  les 
rênes  du  gouvernement  ecclésiastique,  il  fut  éconduit,  et,  au  milieu  des 
égarements  de  l'orgueil,  il  se  vit  privé  de  la  sympathie  et  du  respect  qui 
auraient  certainement  entouré  jusqu'à  la  fin  un  martyr  digne  de  sa 
vocation.  (Voyez  Herzog.  Encyclopàdie,  V^  éd.  VIII,  599,  606  ;  XX,  24, 
36,  37,  39,  42.  —  Joh.  Lasitzki.  Historise  de  origine  et  rébus  gestis  Fra- 
trum Bohemicorum  libri  VIII,  1649.  —  Franz  Martin  Pelzel.  Abbildun- 
geu  Bôhmischer  und  Màhrischer  Gelehrten  und  Kûnstler.  Prag,  1773-77, 
3  Th.  in-8».) 

*  A  cause  de  l'intérêt  très  spécial  qui  s'attache  à  la  personne  de  Jean 
Augusta,  nous  avons  reproduit  avec  exactitude  non-seulement  l'orthogra- 
phe, mais  aussi  la  ponctuation  de  sa  lettre.  Le  seul  changement  que  nous 
nous  soyons  permis  consiste  dans  la  substitution  du  f  à  I'm,  et  vice  versa, 
selon  l'habitude  moderne. 

^  Édition  de  Brunswick  :  promulgata. 

■*  Voyez,  dans  l'Appendice,  N°  869a,  la  lettre  de  Calvink  Jean  Augusta, 
écrite  de  Strasbourg  au  mois  de  juin  1540. 

*  Éd.  de  Brunswick  :/rairM?n2!<e  renatorum. 
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renatoriim  siiniil  ;ic  meum  ot  (ulelein  mii)istrum,  ac  socium  in 
Evaiiiielio  Clirisli.  Alagiias  igilur  haheo  tihi  gralias,  (juoil  adca 
l'amiliarem  propensumque,  te  milii  exliibueris,  in  oralionibus  qiio- 
que  luis  mei  niemor  non  oblivisceiuio.  Ego  vicissim  parem  tihi 
referre  graliam  aptul  me  consliluens,  ibidem  facere  non  intermitlo, 
baud(|ne  inleimittam.  Deus  concédai  nobis,  ut  si  non  bic,  in  ca'lis 
tamen  facie  ad  faciem  nos  invicem  conspiciamus.  Nos  profecta 
mngnopeve  robis  gralulamiir^,  auiUentes,  et  reipsa  exper lentes, 
qnod  Dell  s  Optimns  Maximiis  eo  voluntaleni  conatusqne  vestros 
dirignt,  ut  ministerium  puriim  a  Christo  lesu  iastilutum  ordiiia- 
tumque,  et  in  Ecclesia  primil'wa  observatum,  Ecclesiœ  sanctœ  nnnc 
restitnatiir,  quo  in  fide  vera,  cognitioneqne  Donrini.  nostri  Ihesu 
Chvisti,  renorari,  reformarique  queat  :  id  gemitibus,  ac  incessabilibus 
votis  optatum  est.  Oramus,  ut  Deus  ficlicem  successum  liinc  incboate 
operationis  suai  ^  prsebere  dignelur,  talem,  qiialem  ipsimel  optetis, 
praesidiisque  ministerialibus  vos  ac  populum  suum  destilui  non 
permittal,  qufc  ubi  pra3slo  non  sunt,  Ecclesia  bene  slare  regique 
non  polest. 

Ubi  vero  scripsisti  mihi  de  cœlibitu,  non  optis  certe  fuit  tôt ptir- 
gationibiis  cxcusalionibiisqne  se  occupare,  argumentum  siquidem 
est  pium,  remque  discipulo,  non  papae,  verum  Evangelii  ac  verbi 
Dei  necessariam  spirans.  Sic  igitur  decrevi,  lit  breviter  rei  seriem 
tibi  proponerem,  unde  certo  tibi  liqueret,  ulnun  aliquid  periculi  in 
ea  sit,  quod  nocere  prœsentibus  et  posteris  possit,  quod  ne  sit  apud 
nos,  vereris.  Primo  ergo  omnium  occasiones,  quae  distrabunt  avo- 
cantque,  quominus  Deo  serviatur  libère  circa  matrimonium,  aut 
cselibalum  concurrentes  se  nobis  contemplandae  offerunt.  Hic  si 
defigere  oculos  volumus  in  slatum  conditionemque  modernorum 
Ecclesice  minisirorum,  quam  cerla  videlicet  dimensaque  stipendia 
laborum  suorum  babeant,  beneque  illis  provisum  sit  uno  duntaxat 
loco  ubi  babitant  alligati,  sint,  unse  reipublicGe  asstricti.  quis  non 
videt  in  tanto  taliqiie  rerum  cardine,  baud  plus  obesse  illis  mati-i- 
monium  ac  cœlibalum  ^!  Imo  impugnare  non  ausim,  an  non  plus 
adiumenti  adferat,  maxime,  cum  uxor  pia  ducilur,  liberi  deinde 
morigeri  existunt.  Verum  si  faciem  primitivae  Ecclesise,  Apposto- 

®  Dans  la  pensée  de  Calvin,  sa  lettre  à  Jean  Augusta  devait  être  et  fut, 
en  effet,  communiquée  aux  pasteurs  des  Frères  de  Bohême. 

'  I^d.  de  Brunswick  :  huic  inchoatse  operationi  supe. 

'  Dans  les  manuscrits  du  seizième  siècle,  le  point  d'admiration  tient  sou- 
vent lieu  du  point  iuterrogatif. 
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loriim  eoi'iimiiue  coadiiitorum  inlaeri  voluerimu.s,  quos  hue  illuc 
per  mundum  vagari,  ac  rursitai'e,  non  diu  in  uno  loco  commorari, 
nuUa  stipendia  certa  liabere,  eo,  quod  quis  henevolo  animo  illis 
imperliebat,  non  plus  exigendo,  suslentari,  et  ex  laborihus  ma- 
nuum  suarum,  etiam  cum  discipulis  suis  vivere,  sicque  laborando 
inlirmos  recipere  (egenos  juvare)  periclitarl,  et  quotidie  exiliuni, 
aul  aliquid  adversl  expeclare,  multaque  id  genus  experiri,  opor- 
tueral. 

Eos  denique,  (pii  per  civitales  ac  Ecclesias  ex  communi  ctetu 
seleoli  ab  illis  conslituebanlur,  ilidem  manuum  suarum  labore  sibi 
providere,  cilra  id,  quod  aliquis  sponte  eis  dedisset,  non  exigera  à 
concivibus  vicinisque  suis  multa  perpeti,  ac  qualibel  fere  hora  in 
quibusvis  periculis  versari,  oportuisse.  Cuiusmodi  misericB  et  nos 
exceperunl,nec  aliter  comparatum  est  nobiscum.  Haec  si  ob  occulos 
nobis  posuerimus,  sic  coniicio,  ijuod  consilio  divi  Pauli,  qui  prœ 
CcGleris,  donis  spiritus  sancli  fulgebal,  niliil  tutius  consultius  corn- 
periemus,  qui  baruni  rerum  rationem  liabens  Dicit,  bonum  esse 
uxoreni  non  ducere,  ab  eaque  solutum  esse  propter  instantem 
necessitatem,  ut  sine  dislraclione  Deo  servire  possit.  Id  etiam  apud 
nos  ipsa  res  ac  experientia  teslatur,  quandoquidem  opéra  virorum 
bonorum  idoneorumque,  per  civitates  babilautium,  qui  matrimo- 
nio  addicti  sunt,  etiamsi  maxime  veliraus  adnilamur'que  in  rébus 
ac  functionibus  Ecclesiasticis,  per  parum  adiuvamur.  Non  quod  eos 
mati'imonium  indignos  eflicial,  verum  pi'opler  varia  obstacula, 
distractiones,  avocamenta,  et  [ilura  intervenientia  quae  omnem 
aptitudinem,  ad  negotia  Ecclesiie  pertractanda  illis  excutiunt. 

Secundo,  quod  nonnihil  decoris  aullioi'itatisque  mati-imonium 
aut  cœlibatus  ministerio  Cbristi  conciliare  debeat,  absit  id  a  nobis 
sentire.  Sal  equidem  per  se  sublime  excellensque  est  ministerium 
Cbristi  et  non  ineplas,  aut  quales  vis  personas  sibi  vendicat.  In 
noslris  regionibus  jam  dudum  cienobia  deserla,  imo  majori  e\ 
parte  demolita,  soloque  icquata  sunt:  Ctelibatus  et  existimaiio  eius 
plane  evanuit.  Ad  solos  duntaxat  sacerdotes  eum  perlinere,  ac 
pœnes  eos  non  niliil  momenli  babere,  liii  soli  affirmant,  qui  non 
prorsus  a  Papa  defecerunt,  alias  nullum  nomen,  nullamque  autlio- 
rilatem  in  vulgo  babet.  Quod  vero  non  niliil  gloriie  coram  Deo,  et 
plus  quiddam,  quam  major  facilitas  aptiludoque  Domino  serviendi, 
ex  caîlibatu  ad  nos  accédât  derivetque,  opinio  hœc  remotissima  est 
à  nobis,  neque  aliquando  in  mentem  noslram  subiil. 

Tertio,  quod  attinet  ad  legis  ca^libibus  praescriptionem  severita- 
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tenKjue,  qua"  eos  à  matrimonio,  veluti  re  minus  c()iulucil)ili  etc. 
olùiin  in  articulo  necessilatis,  abslei-reat.  Non  le  lateat,  nos  totiim 
u]  papce  reliquisse,  ad  legeniqne  perfectie  lihertalis,  spirilus  tamen 
et  non  cai-nis  confugisse:  Ita  quod  veluti  ad  cietera,  simililer  nec 
ad  Ccelilialum(c'uius  cordi  Dominus  influxu  quodam  id  non  inslilla- 
verit,  ut  velit  possitque  sponte  ac  libenter  per  virtuteni  Dei  [se] 
continere,  ea  sola  intenlione,  ut  facilius  ac  expeditius,  cili-a  dislrac- 
liones  et  avocamenta  Dec  in  Ecclesia  eius  inservire  quœal),  nemi- 
neni  aliqua  re  (extra  liane  Dei  internam  impulsioneni)  adigimus 
aut  cogimus,  scientes  non  esse  nos  dominatores  cordium  liuniano- 
lum,  verum  servos  illius,  cui  lialtitare  in  illis  complacuei'il.  Hoc 
lamen  libère  fatemur,  quod  sicuti  ad  cœtera  cordis  dona  externe 
adniinistramus,  et  primo  omnium  verbo  Evangelii,  ad  assequenda 
potiundaque  ea,  deinde  vero  ad  successum  et  conservalionem  in 
eis,  iam  non  solo  verbo  vocali  :  verum  etiam  praisidio  laudabilium 
ordinationum  et  rituum,  quae  justitiae  fidei  et  decalogo  non  répug- 
nant, neque  ea  violant,  idem  et  in  causa  ca3libatus  facimus,  scientes 
ministerium  nostrum  iis  demum  profuturum,  et  utilitatem  allatu- 
rum,  in  quibus  Domino  complacuerit  opus  suum  operari,  ubi  vero 
operalio  haec  Divina  interne  cessât,  ibi  et  ministerium  nostrum 
illico  deslitit,  nullamque  amplius  efficatiam  habet.  Eiusmodi  autem 
qui  donum  boc  perdiderit  Deo  commendatur,  praeceptum  siquidem 
Domini,  quid  in  ea  causa  porro  agendum  sit,  non  babemus.  Ad 
bsec,  si  quis  Deo  fidem  servat  vocalioneque  sua  digne  vivit,pecca- 
tis  mortalibus,  scandalizantibusque  se  non  polluendo  eius-modi 
consors  Gbristi,  coba'resque  vitee  seteruce  à  nobis  esse  creditur, 
libertatemque  mulandi  vilœ  genus  babet,  modo  id  légitime  pieque 
in  Domino  facial.  Quod  si  Ecclesiae  prœsenti  placeret,  ac  ex  re 
eius  esset,  id  quoties  sibi  possibile  et  facile,  non  solum  non  inter- 
dicilur  sibi  ab  olTicio  funclioneque  Ecclesiastica,  verum  quemlibet 
talem  gratulantes  tanto  bono  adiuvamus,  ac  suas  partes  agimus. 
Vernm  id  nimis  rai'uni  est  apud  nos,  partim  ob  causas  superius 
lecilalas,  partim  quod  per-pauci  borum  reperiantui',  qui  gratiam 
continentice,  à  Deo  sibi  concessam  habentes,  in  eaque  multis  lem- 
poiibus  pie  persévérantes,  levibus  deinde  causis  perciti,  contuma- 
citer  eam  abiiciunt  perduntque.  ut  non  simul  amittanl  conscien- 
tiam  quoque  bonam  erga  Deum,  quique  perinde  ac  Demas  ille, 
cuius  mentionem  facit  Apostolus  ad  Thimoteum  (sic),  non  disce- 
dant  post  dilectionem  buius  sœculi  vitseque  propriee,  etiam  cum 
.multis  scandalis  piorum.  Denique  et  id  non  negabo,  quod  nescia- 


1541  JEAN    AUGUSTA    A   JEAN    CALVIN,    A    STRASBOURG.  169 

mus,  ulruni  aliquis  taliiim  fuerit  ali(juanilo  in  unitate  nostra^  aut 
nuric  reperialur,  qui  propricu  saluti  provideiis,  in  eaque  sagax  sit, 
nedum  in  functione  Ecclcsiaslica  :  quilms  prodessc,  aut  eos  juvai"e, 
eliamsi  maxime  velimus,  niliil  possunius.  De  vohis  auUMn  veslri(|ue 
siniilibus,  qui  Deo  graliam  suam  piuslante  è  regno  papie  in  Chrisli 
ast'iti  estis,  aiiud  est,  ac  esse  dehet  iudicium.  Apud  nos  liercle,  non 
est  opus  ca3lii)es  àd  mutandam  castitatis  proposilionem  sollici- 
lare,  matrimoniique  eos  admonere,  sicuti  in  papatu,  quandoqui- 
dem  nullis  legibus  papisticis  similihus,  nisi  dono  duntaxat  Divine, 
neque  ob  aliam  causam,  atque  propter  i-egnum  Dei,  facilitalemque 
Deo  sine  dislractionihus  avocationibusque  serviendi,  ad  cselibatum 
asstringuntur  obliganlnrque.  Pono  nos  ad  id  solum  prœ  caeteris 
omnibus  nilimur,  ut  exemplo  Aposlolico  personee  dignse  beneque 
morala?,  (Iiabenles  uxores  pias  et  liberos  in  timoré  Domini  educa- 
tos).  ex  omnium  communi  cu3lu  desumplœ,  per  Ecclesias  nostras 
libère  conslituantur,  eisque  prieficiantur  ;  verum  lantum  facilitatis 
nol)is  non  conceditur,  potestate  sublimiori,  offîciis  dignitatibus(iue 
politicis  eos  aggravante,  liberosque  eorum,  non  nisi  infâmes  repu- 
tante,  si  parentes  funclionibus  Ecclesiasttcis  occupentur.  His  omni- 
bus et  id  accessit,  quod  paucis  pr.ieterlapsis  annis  totius  regni  con- 
sensu,  in  comiciis  publicis  sancitum  et  decretum  est,  tabulis  deinde 
regni  inscriptum,  nullos  sacerdotes  uxoratos,  in  regno  ferendos 
patiendosve,  bancque  libertatem,  nullatenus  eis  concedendam  esse, 
ï.icet  autem  apud  nos  matrimonio  addicti  nonnulla  munia  Eccle- 
siastica  obeant,  et  non  nun(|uam  exbortationes  concionesque 
publicas  in  Ecclesia  praesenti  ad  populum  habeani,  et  consultatio- 
nibus  deliberationibusque  publicis  interesse  soleant,  lamen  quoli- 
dianam  curam  solicitudinemque  de  Ecdesiis  omnibus  eos  liabere, 

®  Voyez,  dans  le  t.  III,  p.  63-69,  la  lettre  adressée  le  25  juin  1533  aux 
églises  vaudoises  du  l*;émont  et  signée  :  «  Fratres  preshyteri  per  Bohemiam 
et  Moraviam  Evangelium  depredicantes.  »  Nous  avons  indiqué,  dans  la 
note  1  du  même  N°  420,  l'origine  des  Frères  de  l'Unité.  En  1560  leurs 
pasteurs  signaient  encore  :  «  Seniores  Unitatis  fratnim  qui  vulgo  Valden- 
aes  appellantur.  » 

'.  Cœperant  quidem  (dit  leur  évêque  Jo.  Amos  Comenius)  se/ra<res  ïe^r/s 
Christi  appellare  :  tum  ad  distinguendum  se  ab  ordinibus  Papalibus,  tum 
ad  insistendum  fundamento  magistri  Hussi,  legem  Christi  ad  regimen 
Ecclesiœ  militantis  siifficere,  etc.  Verùm  postquam  id  in  calumniam  trabi 
viderunt,  deseruerunt,,  unilas  fraieruè  ecclesias,  sive  Unitatem  Fratkum, 

sese   cognominando  »   (Historia    Fratrum   Bohemorum Halîe,    1702, 

p.  15). 
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prorsus  impossil)ile  est.  Ilis  omnibus  cUscussis,  fi-ater  in  Christo 
amantissime,  judicare  (simul  ac  omnes  pii)  potes,  utrum  aliquitl 
eiusmotli  apud  nos  appareat,  quod  libcrtati  legis  Chi'isli  spiritualis 
repugnet  et  adversetui-,  posteris(|ue  ofTicere  qiueat.  Deus  Ecclesia', 
suae  incolumem  te  consorvet.  Salutanl  te  salutatione  vere  fralerna 
omnes  fratres  unitatis  nosli-œ:  orationibiisque  luis  comniendantui'. 
Vale.  Data)  in  Bohœmia  lunioris  Boleslaviœ  13  kalendas  lulii  *°. 
Anno.  1.5.4.1. 

lOANNES    AUGUSTA 

ex  anirao  luus. 

(Inscriptio:)  Eximio  viro  Domino  loanni  Calvino,  litterarum 
sacrai'um  professori  celeberiimo,  ac  pastoi-i  Ecclesiie  Gallica'  Ar- 
gentorati,  fratri  milii  plurimum  amando. 


1006 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  2  juillet  1541. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Cliarissime  frater,  nescio  quid  tibi  sci'ibere  debeam  vehe- 
menler  valetudinarius,  tantoque  mœrore  confectus,  ut  vix  subsis- 
tam.  Ex  lectione  tuarum  literariua  Michaël  '  nonniliil  commotus 
visus  (lierai,  ni  ab  inceplis  désister  et,  nosqne  oraverat  ut  Dominum 
pro  se  interpeharemus.  Gui  sic  à  nobis  responsum  est,  utipse  ultro 
Gaspari  Cnrmelo  dixerit  :  «  se  nos  non  fratres,  sed  patres  inve- 
nisse,  »  ut  nobis  cerlissima  spes  erat  verse  resipiscentise.  Qaare 
sequente  Synodo  hominem  ad  nos  amicè  vocamus,  eo  animo,  ut 
visa  vel  audita  saltem  ejus  ahqua  pœnitentia,  eum  in  fratrem  reci- 
pereraus.  Sed  adeô  nos  fefeUit  expectatio,  ut  nunquam  magis  super- 
bierit,  nunqunm  pervicacior  fuerit,  nunqttam  non  nos  solam,sed  vos 
quoque  magis  contempserit,  clamita[ns:]  «  et  vos  liomines  esse;  se 

^^  L'édition  de  Brunswick  donne  cette  date  fautive  :  3  Kalendas  lulii. 
^  Michel  Dobt.  Voyez  les  lettres  précédentes  de  Toussaiu. 
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vestntm  de  uostva  coiistilKtione  judiciiiiu  non  curare,  [(juum  vos  ^J 
duo  ;uit  tria  verba  Sci'iplura'  adferalis,  et  ea,  inqiiit,  niliil  ad  rem 
v[aleant].  PriL'lerea,  oninia  falsa  esse  quœ  lu  in  tuis  ad  illum  priva- 
lis  literis  scribis  '.  »  [Adeo]  ut  in  eu,  loco  resipiscenliie,  nibil  vide- 
rimus  quàm  plusqiiam  obstinatam,  anabaptislicam  et  diabolicam 
pei'vicaciam  et  supeibiam  summam  :  ni  (piem  antea  ex  insania 
peccare  interprelabamur  et  ferebamua,  euadem  in  ea  Syiiodo  palàin 
deprelienderlmus,  ac  omnia  de  iitdustria  ac  nialiciosè  facere  quœ 
facit,  unaque  cum  Forelo  conspirasse  adcersiis  fratres  et  liane  eccle- 
siam. 

Quemadinodum  alter  ille  nebiilo^  eodem  die  Synodum  nostram 
ingressus,  nos  conviciis  eliam  lacessebat,  nec  unquam  alias  pœni- 
lentia3  voces  ex  illis  audivimns,  nisi  :  «  Faictez  ce  que  vous  voulez, 
faictez  du  pire  que  cous  poucez,  ■>  et  alias  id  genus  :  quum  tamen 
teslem  liabeamus  Doniinum,  nibil  unquam  in  eorum  caussa  ex 
odio  aul  priL'cipitanter  egisse,  sed  vias  omnes  ac  rationes  quiesi- 
visse  quibus  eos  Christo  et  nobis  lucrifaceremus.  Sed  quoniam 
palàm  perdili  sunt  ac  deplorali,  valeant,  et  expectent  judicium 
Domini.  Ubi  videcunl  se  fralres  non  posse  corrumpere  ac  dividere, 
boc  tenlarunt  apud  Principis  cotisiliarios,  non  verliis  solùm,  sed 
literis.  Nec  luserunl  in  ea  re  operam,  sed  malos  tandem  malè 
perdet  Dominus.  Nobis  nunc  rcdiil  Princeps  ex  Germania,  nec  liîc, 
ut  audio,  diu  mansui'us  est;  multaque  adliuc  supersunt  corrigenda 
in  bac  ecclesia,in  quibus  bodie  nos  tolos  occupatos  esse  oportebat, 
sed  à  qua  re  nebulonum  illorum  improbitate  impedimur,  non 
absque  magno  delrimenlo  gloriîe  Dei,  fratrumque  omnium  incom- 
niodo  ac  mœrore. 

Quum  Micfiaël  videt  se  in  rnultis  (iracissimis  erratis  deprehensum, 
loco  pœnitentiit',  illafucis  apud  causœ  suœ  ignaros  tegere  conaïur, 
adserens  sibi  solinn  controiersiam  esse  nobiscum  super  illis  Christi 
cerbis  :  «  Si  peccaverit  in  te  f rater  tuus,  etc.^  »  Sibi  super  bis  un- 

^  Le  papier  est  rongé  à  la  fin  de  trois  lignes. 

*  La  plupart  des  lettres  de  Farel  à  Toussain  et  aux  pasteurs  du  Mont- 
béliard  n'existent  plus. 

♦-^-^  Pierre  Foret  pasteur  à  Êtohoyi  et  à  Blamont  {VI,  204,  370,  385). 
C'était  Vincent  Ortin  qui  lui  avait  succédé,  probablement  en  1540,  dans 
la  première  de  ces  paroisses. 

*  Les  partisans  de  la  censure  fraternelle  et  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que s'appuyaient  toujours  sur  ce  passage  de  l'évangile  selon  St  Matthieu, 
XVIII,  15-17. 
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decunqiie  potesl  doctoruni  senlentias  et  expositionos  corradeiis  et 
accumulans,  quuin  tamen  non  ignoreî  summam  contiovevsue  non 
tam  de  doctrina  quàm  de  facto  et  vita  esse,  utpole  de  levilalibns, 
mendaciis,  dissidiis  inler  fratres,  perjuriis,  perv[icaci]  tVatcuni  coii- 
temptii,  arroganlia  et  aliis  id  geniis. 

Quôd,  inqiiam,  ante  liane  qiioque  causam  se  liic  levem  siepe 
nobis  et  inconslantem  pnehuei'il  et  admoiiiliis  non  resipuerit,  .jani 
in  hac  senlentia,  jam  in  alia  re[nianserit]. 

Quôd  prinius  omnium  Foreli  causam  damnarit  ac  detestatus  sit, 
nos  etiam  negligen[tia']  insimidans  quôd  illam  cognoscere  diutius 
ditVerremus,  eandemque  poslea  et  mendaciis  et  calumniis  advei'sùs 
fratres  defendendam  susceperit. 

Quôd  constitutionem  nostram,  multorum  fi'alrum  calculis  appro- 
batam,  cujusque  idem  MiclinlH  inter  primos  etautboret  approbator 
fuerat,  eidemque  juraverat,  et  eandem  etiam  persîcpe  nobiscum 
sine  uUa  controversia  in  usu  habuerat,  tandem  ad  fratres  turl)an- 
dos  malamque  Blamontani^  causam  tuendam.  illam  rejeceril  et 
contempserit. 

Quôd  tamen  bic  fratres  suos  omnes  eum  amicè  officii  admonen- 
tes  audire  noluerit.sed  eorum  sententiam  et  judicium  contempserit, 
illos  immeritô  accusans,  ut  nocentissimum''  suoque  antea  judicio 
damnatum  excusaret  et  defenderet. 

Quôd  cum  videremus  illum  nos  audire  nolle,  et  rogassemus  an 
alios  fratres  non  nostra3  Classis,  utpote  Neocomenses  audire  vellet, 
respondissetque  :  etiam,  nec  (?)  boc  prœstiterit,  sed  illorum  quoque 
judicium  et  sententiam  rejecerit  et  contempsei-it. 

Quôd  privalim  etiam  abs  te  admonitus  diligenter  ac  seriô,  à 
pervicacia  dimoveri  animumque  mutare  noluerit. 

Quôd  palam  nobis  omnibus  prœsentibus  dixerit,  et  in  ea  semper 
obstinatè  permanserit  sententia,  quôd  ne  coram  fratribus  quidem 
indicare  vellet  eum  quem  ex  nobis  certô  etiam  sciret  hœreticum  et 
proditorem  esse;  et  sentiat  dicatque,  etiam  Verbi  ministi'is  omnes 
occultos  nebulones  et  facinorosos  non  prodendos,  sed  tolerandos 
esse  dum  se  ipsos  prodant,  quemadmodum  (inquit)  Cbristus  Judam 
tulit. 

Quôd  admonitus  etiam  et  rogatus  ne  se  malse  Foreti  causa3  im- 
misceret,  quam  multarum  ecclesiarum  fratres  damnarent,  non 
solùm  spretis  ac  relictis  fratribus  illi  sese  adjunxerit,  sed  illius 
etiam  patrocinium  susceperit,  literas  ab  illo  ad  Principis  prœfectuni 
adferens  plenas  mendaciis  et  calumniis  adversùs  fi'atres  :  dicens  se 
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illum  liabere  peu  (.iKirissimo  fi';ili-t',  et  ne  daiiiiiareinus  aut  rejice- 
remus  eum  quein  Doiniiius  approbaret. 

Qiiôd  admonilus  non  seniel  à  fratrihus  ne,  ob  scandala  vitanda, 
nobis  in  teniplo  congregatis,  ipse  discurreret  per  urbem,  boc  quo- 
(jiie  non  semel  neglexerit  et  contempserit,  damans  «  nos  esse 
nionacbos.  » 

Quôd  jussus  a  Principe  et  à  fi'atribus  eliam  admonilas  ne  queni 
in  l'oid  aut  aUbi  palàni  veibis  injiiriosis  lacesseret,  boc  quoqiie 
spreveiit. 

Quôd  Principi  ipsi  ad  sacrosanclum  Dei  Evangeliura  juraril,  se 
bîc  autborem  non  futuiuni  ulHiis  turbie  aut  dissidii  inter  fi'atres; 
et  nos  omnes  nibilominus  à  medio  aniio  turbare  non  cessât.  Que- 
niadmo(bim  abquando  jactaverat:  «  se  posse,  si  vellet,  ecclesiani 
banc  turbare,  •>  ulque  corani  Uomino  teslamur  eum  solum  autbo- 
rem esse  omnium  turbarum  ac  dissidiorum  quie  sunt  bodie  in  iiac 
ecclesia,  ut  merilô  perjurus  ac  seditiosus  babeatur. 

Quôd  eum  lam  siepe  ad  pœnitentiam  revocare,  Cbristoqne  et 
nobis  luciifacere  sluduerimus,  iliiusque  causam  ml  magisti'aliim 
referre  tam  diu  dislulerimus,  pro  illoque  tam  seriô  Dominum  ora- 
verimus,  nec  quic(|uam  apud  illum  promovere  potuerimus. 

Quôd  post  omnia  ista  bominem  adbuc  semel  in  postrema  Synodo 
nostra,  2o  Junii  habita,  ad  nos  vocaverimus,  eumque  amicissimè 
de  omnibus  erratis  suis  admonuerimus,  parati  illum  recipere  in 
fratrem,  si  culpam  agnoscere  et  resipiscere  voluissel.  idque  adeô 
contempserit  ut  nullum  unquam  anabaptistam,  aut  alium  id  genus 
sediliosum  bominem  videiimus  in  errore  pervicaciorcm. 

Hœc  sunt,  inquam,  mi  frater  in  Domino  observande,  et  alia  id 
genus  de  quibus  illum  accusamus  et  convincimus,  et  ob  quae  rejici- 
mus  potissimùm  pro  fratreque  non  babemus. 

Nam  qiiod  ad  illa  Christi  verba  attinet:«  Si  peccaverit  in  te  frater 
t((us,  etc.,  »  nulla  nobis  unquam  antea  fuit  eum  illo  controversia 
super  intelligentid  liorum  rerborum,  ut  nec  illa  quidem  unquam 
(iHegavit,  vel  conscientiam,  eum  vel  constitutionem  nostram  sancire- 
mus,  vel  eidem  juraremus,  vel  eam  in  mu  haberemus.  Gœterùm 
ipium  Blamontanus  duos   fratres*  ex   nobis  accusasset,  alterum 

'  Jacques  Getfe  et  Raymond  de  Louvres.  Gette  (en  latin  Getœus),  natif 
de  Boulogne-sur-mer,  était  pasteur  à  Roches,  à  3  '/*  !•  de  Montbéliard.  Il 
est  connu  par  son  poème  latin  sur  la  prise  et  la  reprise  d'Héricourt, 
imprime  parmi  les  pièces  justificatives  du  t.  IV  de  l'IIist.  des  ducs  de 
Wurtemberg  par  Sattler.  J.  Gette,  muni  d'un  certificat  très  honorable  de 
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ebrietalis,  utrumque  verô  haîreseos,  et  partes,  ut  idem  MicliniH  nos 
ad  id  piimus  omnium  insligaverat,  audire  vellemus,  ipseijue  die 
parlibus  dicte,  mutatus,  nos  à  cognilione  harum  rerum  impedire 
vellet,  hominis  suo  ante  a  judicio  damnati  malam  causam  suscipiens, 
sine  alla  ratione  dicerel  nos  in  Fovetum  et  verha  Christi  peccare, 
—  verum  est  nos  illi  tuni  respondisse,  se  vel  veriia  illa  Christi  non 
intelligere,velad  fralres  turbandos  Foretique  causam  defendendam 
maliciosè  abuti,  quum  nec  in  illum  peccassemus  unqnam,  nec  in 
eum  quicquam  staluissemus,  nec  illum  etiam  tum  accusaremus, 
sed  illius  solùm  accusationes  adversùs  fralres  illos  duos  examinare 
et  excutere  vellemus,  ut  illi  merilô  dixerimus,  se  vel  Christi  verba 
non  intelligere,  vel  reluctante  conscienlia  illis  abuti  adversùs  fra- 
lres. Quemadmodum  etiam  eum  eisdem  Christi  verbis  abuti  dixi- 
mus,  quum  ea  trahat  ad  quoslibet  occultes  nebulones  et  facinorosos 
tegendos  ac  ferendos  in  ecclesia  Christi. 

Sed  longior  sum  longé  quàm  pulabam,  quanquam  me  non  pœni- 
teat  harum  lilerarum  laboris,  si  te  non  pigeai  aut  tedeat  leclionis. 
Nam  scio  fralres  bîc  meos  omnes  vehementer  cupere,  ut  totam 
hanc  causam  bene  cognilam  habealis.  De  qua  semper  coram  Do- 
mino et  bonis  omnibus  parali  erimus  reddere  rationem,  favente 
Domino  Jesu,  qui  le  simul  et  fralres  islic  luos  et  meos  omnes 
quàm  diutissimèservet  incolumes,  quorum  precibus  quibus  possum 
modis  nos  semper  commendamus.  Vale  in  Domino,  fraler  mi  ami- 
cissime,  et  me  lileris  luis  per  hos  fratres  ^  consolari  et  admonere 
dignare.  Monbelgardi,  2  Julii  1541. 

TUUS   P.   TOSSANUS. 

Raymundus  '°  altulerat  mihi  ab  aliquo  ex  luis  fralribus  secundùm 
carnem  quaedam  adversùs  calculum  remédia,  sed  quorum  ille  nec 
nomina  nec  usum  salis  tenet;  quare  fac,  obsecro,  ul  sciam.  Audi- 
veram  etiam  charissimum  fratrem  noslrum  Fatonem,  nescio  quod 
unguenlum  babere  adversùs  dolorem  renum,  qui  me  sic  divexat 
ul  à  diebus  aliquol  nuUam  habeam  i-equiem,  prœsei'lim  noclu,  ubi 
incalui,  sicque  tum  destituor,  ul  loco  me  movere  latum  unguem 
non  possem.  Proinde  adjuvaîe  me  non  solùm  precibus,  sed  etiam 

Calvin^  était  venu  de  Strasbourg  à  Montbéliard  en  1539  ou  1540  (Voy. 
Duvernoy.  Éphémérides  du  comté  de  Montbéliard,  1832,  p.  232). 

®  Jean  Courtois  et  Thomas  Cucitel  (Lettre  de  Toussain  du  10  juillet). 

'"  Baymond  de  Louvres,  pasteur  à  Séloncourt,  à  2  1.  environ  de  Mont- 
béliard. 
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charitalis  offîciis,  si  quid  poleslis.  Alhiqui  coii^iiitrescel  hi'evi  hoc 
vile  corpusculuiii,  picLvserlim  si  pergaut  isti  duo  diaboli  nobis  exln- 
bere  nerjotium:  qui  me,  teste  Deo.  plus  (ifJJixerunt  à  medio  aniio 
(juàni  unquatn  fncniin  per  omnem  viiam.  Nehulo  ille  Forelus  semper 
liic  ilixit,  se  fuisse  iii  provincia  Sabaudica  Bernensium,  Classis 
Morrjiensis  ".  Sed  nunc  aliiid  adseritj  se  videlicet  fuisse  Classis  a 
Ges^'icujus  fratres  cnperem  adnionilos,  ne  iiomini  palàm  per- 
verse boruim  darent  testimonium. 

(Inscriptio  :)  Giilielmo  Farello,  fi"alri  meo  in  Cliristo  Jesu  ohser- 
vando,  Neocnmi. 
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MARTIN  FRECHT  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
D'Ulm,  2  juillet  1541. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  Brunsv.  XI,  249. 

Cali'inus  20.  Junii  ex  Ratisbona  hue  redierat  et  poslridie 

mox  hinc  solvehal.  Qui  hoc,  quod  maxime  scire  cupiebam,  honi 
nuncii  narrabat  :  siiperioris  Germamœ  ecdesias  arctiùs  nunc  copu- 
latas  quàni  unquam.  Deo  enim  perpétua  gratia.  Unanimiter  illud 
Cœsareuni  scriptum  '  nobis  displicuit,  et  rejectus  articulus  de  trans- 
suiistantiatione,  etc.*. 

De  Ducero  (quod  et  me  angebat  mamnè)  Calvinus  quoque  narra- 
bal,  per  omnia  bene  ei  cum  reliquis  fratribus  convenire,  etsi  nunc 

"-'2  A  Coppet,  petite  ville  dont  le  pasteur  faisait  partie  de  la  Classe 
■de  Marges^  et  non  de  celle  du  Pays  de  Gex. 

^-^  Voyez  le  N°  975  et  la  première  moitié  du  N"  976. 

Le  2  juillet,  Bullinger  écrivait  à  Vadian  :  «  De  Comitiis  nihil  scitu  dig- 
num  accepi,  nisi  quod  Hessits  rediit  relicto  Cœsare  non  sine  impatientia. 
Non  punit  ille  incendiariorura  ducom  et  caput,  II.  Brunsvicensem.  In  Reli- 
gionis  negotio  frigidissimè  agit.  Quid  post  cladem  acceptam  facturus  sit 
videbimus.  Non  faciet  quicquam  Saiilus  ille,  nisi  per  manum  Philistseorum 
[scil.  Turcanvn]  coactus  fecerit.  Composita  est  formula  concordiœ,  sed 
repuisa  à  nostris  et  improbata  ab  adversariis  *  ;  Articuli  siint  V  :  non 
potui  illos  describere,  adeb  putidi  sunt.  Videntur  conflata  ab  homine  qui 

*  Il  s'agit  probablement  ici  du  projet  de  conciliation  piésenté  le  10  juin  par  l'Élec- 
teur Joachim  et  rejeté  à  l'unanimité  le  25  (Voy.  Sleidan,  II,  223,  n.  4). 
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siiboilorer  nescio  quas  singulares  deliberaliones  illiim  llabuisse^ 
Scit  Calcinus  c|uàm  opportune  impor-lunè  Ralisponœ  Buceriim 
iiioniieriin,  obteslatiis  fiierim,  ul  non  nimiùm  iiululgeret  concilia- 
tioiiibus*.  Verùm  lemporis  angustia  exdudor  nunc  de  iis  et  aliis 
scribendo.  0\)[q^\.w\x\<.  Cnldnum  sum  ut,  (|uia  me  diiitius  Butisponœ 
liceserat,  ad  vos  scriberet.  Sed  grammatoplioi'us  iste -•  reliqua  ex- 
ponel  vobis.  Bene  vale  cuin  domiuis  el  fratribus  symmystis  obser- 
vandis....  \]\nvM  raplim,  2.  Julii  lo4l. 

T.[uus]  ex  animo  M.  Frechtus. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Strasbourg  (vers  le  6)  juillet  1541. 

Calvini  Epislolas  et  Resp.  1S75,  p.  31.  Calv.  0pp.,  XI,  250. 

Cal.  Farello. 
Cîim  nullum  ampliùs  in  Conventu  usum  mei  fore  suspicnrer, 
magna  improbitate  missioneni  extorsi  magis  qiiàm  impelravi:  nam 
et  Bucerus  me  aegerrimè  à  se  abire  patiebatur  ',  et  Philippus,  qui 
se  mihi  fore  in  ea  re  adjutorem  seraper  receperat,  cum  tempus 
instarel,  rogabat  ut  manerem.  Ego  tamen  me  quoquomodo  expli- 
cui.  Neque  me  tam  privatœ  meœ  rationes  quàm  publicœ,  ut  adeô 
inslarem,  impiderunt.  Videbam  scholam  uostram  ex  quo  cœperat 
Capito  laborare^  destilui.  Verebar  ne  bis  nundinis  ecdesia  prœsen- 

haud  dubiè  sua  curiositate  efficiet  ut  et  ab  amicis  deseratur  et  ab  hostibus 
contemuatur  »  (Minute  autog.  Arch.  de  Zurich). 

*  Dans  le  parti  protestant,  on  soupçonnait  que  Bucer  avait  participé  à 
la  composition  du  livre  de  Ratisbonne. 

*  A  comparer  avec  les  passages  de  la  lettre  de  Calvin  du  12  mai  où  les 
formules  conciliatoires  de  Mélanchthon  et  de  Bucer  sont  désapprouvées. 

^  Bodolphe  Gualther,  qui  était  parti  de  Ratisbonne  le  29  juin. 

^  Voyez  la  lettre  de  Bucer  du  IG  juin  (N°  1002,  renv.  de  n.  2,  3). 

'  Après  avoir  annoncé  à  Myconius  que  le  fils  de  Nicolas  Gerbelius,  étu- 
diant de  grande  espérance,  et  un  Bernois  nommé  Tillmann  étaient  morts 
de  la  peste  le  26  juin,  Bédrot  termine  ainsi  sa  lettre  du  27  :  »  Nec  Capito 
ita  valet  ut  rationes  ecclesiîe  nostrse  exigunt.  >  Mais  déjà  le  l^''  juillet 
Myconius  écrivait  à  Bédrot  :  «  Gaudemus  Capitonem  revaluisse  »  (Calv. 
0pp.  XI,  243,  248). 
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liam  meani  desiderarel^  Ilis  eliaiii  causis  utcuiique  adcliicti  suiil 
nostri,  ni  milii  laiulem  concédèrent.  Exponam  aulem  breviter  quo 
in  statu  res  fuerint  cum  discpssL 

Ex  quo  in  quœstione  Eucharistiœ  seniel  disniliinius  *,de  nulla  alia 
potuit  aniiiliùs  inter  nos  convenire.  Sois  iinani  fuisse  inter  nos 
omnes  senlenliam,  Iranssubstantialionem  rem  commenlitiam  esse, 
nec  tanlùm  cum  verbo  Domini,  sed  cum  sacramenti  eliam  nalura 
pugnare  :  adoralionem  esse  vel  idololatricam,  vel  nimis  periculo- 
sam,  reposilionem  superstitione  non  carere\  Cum  in  bac  respon- 
sione  très  illi  delecli  conslanter  pergerent,  acerbis  verbis  inveclus 
in  Pliilippum  est  liranvellus'^ :  (luo  fracto,  spei'abat  à  reliquis  duolius 
non  tantura  fore  negocii.  Dum  nibil  extorquert  posse  videt,  ad  alia 
pergere  prœcipit.  Intérim  Murcldo  Brandcburfjensis  clanculùm, 
non  tamen  sine  conscienlia  Cœsaris,  unum  ex  Principibus  ab  An- 
halt  legatum  Lulhero  mittif,  quia  speraret  inagis  in  bac  qucestione 
fore  propitium  Papistis  (piàm  nos  omnes,  propter  vetor-em  illam 
concertationem\  Quid  altulerit,  nondum  rescivi.  Confido  tamen 
omnino  non  malè  fuisse  a  Lulhevo  responsum  ^  Restabunt  in  causa 
Eucharistiœ  très  quœstiones  disputandœ  :  de  sacrificio  missee,  de 
privatis  missis,  de  ulriusque  speciei  distributione.  Adversarii,  &u- 
blata  missarum  nundinalione  et  mullitudine,  unam  tantiim  missam 
in  singulis  templis  quoti'He  retinebnnt,  idque  ea  lege,  ut  non  sine 
aliquo  cœtu,  cui  mysterium  exponeretur,  deinde  ut  ad  communio- 
nem  exbortaiio  fieret.  Galicis  participationera  volebant  esse  libe- 
ram,  ut  baberent  qui  pelèrent.  Sacrificium  fucabant  sophistica  ex- 
positione,  quam  unde  sumpserint  tu  ipse  conjice.  Illa  omnia  sunt 
repudiata,  scripti  a  Philippo  in  contrariam  sententiam  articuli,  et 
oblati. 

^  Nicolas  Parent,  qui  dès  la  fin  d'octobre  1540  remplaça  provisoire- 
ment Calvin,  comme  pasteur  de  l'église  française  de  Strasbourg,  avait 
quitté  cette  ville  avant  le  milieu  de  mars  1541  (Voy.  t.  VI,  p.  371,  375, 
376,  397,  et  les  cinq  dernières  lignes  de  la  p.  377). 

*  Calvin  terminait  là  son  récit  le  11  mai  (N"  975,  renv.  de  n.  7). 
^-^  Voyez  les  notes  5  et  7  du  N°  975. 

^  Joachim,  électeur  de  Brandebourg,  envoya  de  Ratisbonne  à  Wittem- 
berg,  pour  consulter  LutJier,  les  députés  suivants  :  le  prince  Jean  cl'An- 
halt,  Matthias  de  Schulenhourg,  conseiller  de  Joachim,  et  le  théologien 
Alexandre  Alesim  (Voyez  Met.  Epp.  IV,  379.  —  Seckendorf,  III,  361). 
Ils  durent  partir  le  \"  ou  le  2  juin. 

*  C'est-à-dire,  l'ancien  dissentiment  de  Luther  et  des  théologiens  de  la 
Haute-Allemagne,  relativement  à  l'Eucharistie. 

*  L'attente  de  Calvin  ne  fut  pas  trompée.  Mélanchthon  écrivait  déjà  le 

T.    VII  12 
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Venlum  deiiule  est  ;ul  confessionem,  m  (jiia  luodcMalionem  da- 
baiit  adversarii,  sorupulosam  enumerationem  roiiiilleiido,  sed 
necessilatem  exigebanl  corifessionis  et  absolulionis.  Formulain 
contrariam  nostri  dedei-iint.  Sic  île  inrocatione  Sanctorum,  de  pri- 
malu  Papœ,  de  aiitliorilate  Ecdeaiœ  collatuin  eut:  nec  coiivenire 
potuit"*.  Arliculi  omnes  nostri  libro^^  adjuncti.  Cœsar  delectis  illis 
gralias  liberalibus  vei'bis  egif,  quôd  fidelem  operain  prcestilissent. 
Ipse  deinde  tolam  deliberationem  ad  Ordines  retulit  '^  El  quoniam 
nihil  slatui  poteral,  nisi  descripto  libro,  oblalus  est  in  mediuin 
cum  afticulis.  Mox  tamen  Cœsarem  pœnituit  facti.  Sed  quod  semel 
decretum  ei-at,  Ordines  ratura  esse  voluerunt.Diim  id  agitur,  datus 
6st  Senatiis  legatis  Hungariœ  et  Austriœ^q\ii  suppliciter  auxilia  sibi 
dari  petierunt'^  Instititque  quoque  Cœsar  ut,  omissa  religionis 
actione,  ad  illara  consultationem  se  converterent  Ordines.  Cum 
illas  inducias  vidi  datas  esse,  occasionem  pi'cetej'ire  nolui  :  sic 
«lapsus  sum. 


20  juin  à  Vitus  Theodorus,  à  Nuremberg  :  «  Legatio  ad  Lutherum  missa 
nondum  rediit,  àx>.à  -rr.v  imx.^^a•.•^  s'yop-sv.  Est  graviter  scripta,  probat  nos- 
tros  articules  oppositos  libri  [Ratisbonensis]  erroribus  ac  fraudibus.  Nec 
dubito,  quin  nunc  viso  libro  magis  stomachaturus  sit  »  (Mel.  Epp.  IV, 
406,  à  comparer  avec  la  p.  411).  On  peut  consulter,  sur  la  réponse  que 
Luther  donna  entre  le  10  et  le  12  juin  aux  députés  de  Joachim,  les 
Liithers  Briefe,  éd.  de  Wette,  V,  364-372  ;  VI,  283-285.  —  Seckendorf, 
III,  362,  363,  et  la  traduction  française  de  l'Abrégé  de  son  ouvrage,  faite 
par  J.-J.  P.  Basle,  1785,  III,  530-544. 

^°  Voyez  la  lettre  de  Mélanchtbon  à  Luther  du  19  mai,  et  celle  de  Cru- 
ciger  à  Pomeranus,  du  même  jour  (Op.  cit.  p.  302-306). 

^^  Les  articles  annexés  au  «  livre  de  Ratisbonne  »  sont  imprimés  dans 
les  Mel.  Epp.  IV,  p.  348-376,  sous  le  titre  suivant  :  «  Articuli  Protes- 
tantium  Cœsari  traditi.  »  Ils  portent  la  date  du  31  mai. 

'^  L'Empereur  remercia,  le  31  mai,  les  délégués  des  deux  partis  et,  le 
8  juin,  il  fit  lire  devant  la  Diète  un  rapport  sur  les  résultats  du  Colloque 
(Sleidan,  II,  222,  223.  —  Spalatini  Annales,  p.  583).  Les  3Iel.  Epp.  IV, 
389-91,  donnent  ce  rapport  en  allemand,  avec  le  titre  que  voici  :  «  Scrip- 
tum  quo  Imperator  acta  Colloquii  Ordinibus  Imperii  primùm  expendenda 
exposuit,  ac  sententiam  de  conciliatis  et  non  conciliatis  articulis  rationeque 
reformationis  instituendae  illos  rogavit.  » 

'^  Bédrot  écrivait  à  Grynseus  le  27  juin  1541  :  «  Advenit  [Batiabonam] 
quidam  episcopus  UngaricKS,  Franciscanus,  qui  Status  Imperii  ad  ferenda 
subsidia  contra  Turcam  fortitcr  est  hortatus,  diserte  dicens,  armis  nunc 
potiùs  quàm  precibus  adversîis  tantum  hostem  pugnandum.  Miserunt  et 
Aiistriaci  legatos....  At  nostri  intérim  de  transsubstantiatione  delitigant  !  » 
(Calv.  0pp.  XI,  243.) 
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Hcniiii  sérient  breriter  jierslrin.vi.  Qnod  ad  .secretiora  consiliu 
attinet,  iioiinihil  andies  ciiin  venero.  Velim  aulein  id  ;ilis  le  iiiipe- 
li'alum,  til  liuceri  rediUim  expeclemus".  Quduliun  ad  frntres  atti- 
net qui  ob  Eiangeiuuii  laboraitt  "",  non  feci  qnod  cotai,  dansa  oiiiin 
gravein  alii|uain  legationein  llagilahal,  quam  iiiiiiiiiiè  ft'ruiil  teiii- 
pora,  i(l  est,  viliosi  hominum  affeclus""-.  Literas  ergo  inipetravi*''. 
Qnod  ipsum  factuin  fiierat,  aiitequam  Senatus  admillerel'^  Sed 
curavi  mutari  ac  inseri  nonnihil  eoruni  quœ  tnandabas^^.  Cliarla 
plus  non  capit.  Tu  ista  omnia,  si  videliilnr,  curabis  Vireto,  e\cusA- 
liisque  apud  eum  quod  non  scripserim  *":  oppiimoi- enim,  crede 

Soliman  était  parti  de  Constantinople  le  23  juin,  pour  diriger  en  per- 
sonne la  campagne  que  ses  lieutenants  avaient  commencée  en  Hongrie  dès 
le  printemps.  Il  s'agissait  pour  eux  de  s'emparer  de  Pesih,  et  de  faire  lever 
le  siège  de  Bude,  qu'entouraient  les  troupes  de  Roggendorf,  général  du  roi 
Ferdinand  (Voy.  X»  957,  n.  29-30.  —  J.  de  Hammer,  o.  c.  V,  328-335). 

'^  Bucer  avait  promis  d'accompagner  Ca/yj/i  jusqu'à  Genève. 

''"  Les  Évangéliques  de  France  i,N"  979). 

'*  L'Empereur,  qui  prévoyait  que  la  trêve  avec  la  France  serait  de 
courte  durée,  faisait  surveiller  tous  les  mouvements  des  princes  protestants, 
et  ceux-ci  craignaient  d'exciter  sa  colère  en  envoyant  une  ambassade  à 
François  I.  Le  pacifique  Mèlanchthon  lui-même  était  devenu  suspect  aux 
Impériaux,  depuis  qu'on  l'avait  vu  s'entretenir  avec  l'ambassadeur  fran- 
^:ais.  Il  s'en  plaignit  en  ces  termes,  dans  l'éloquente  apologie  qu'il  adressa 
le  20  ou  le  21  mai  à  l'Empereur  :  «  Tertia  querela  de  congressu  cum  Gal- 
lico  Legato,  si  quos  movit,  hi  me  prorsùs  non  norunt.  Sum  scholasticus,  et 
alienus  ab  omnibus  aulicis  negotiis,  et  colo  scholasticas  amicitias,  quœ 
mihi  sunt  etiam  cura  aliquibus  Gallis,  propterea  quod  hoc  tempore  maxime 
floret  Gallia  doctrinse  studiis.  Adierunt  ergo  me  hîc  quoque  aliquot  stu- 
dios! adolescentes.  Cum  his  loquor  de  Philosophia,  de  eloquentia.  Sunt 
etiam  qui  mecum  interdum  de  doctrina  Christiana  sermones  miscent.  Per 
hos  adolescentes  veni  in  notitiam  legati  Gallici,  qui  me  semel  tantùm  in 
via,  forte  deambulantem  cura  Gallico  adolescente,  paucis  verbis  salutavit, 
adjiciens  etiam  se  optare  ut  concordia  Ecclesiae  féliciter  bîc  constituere- 
tur,  deploravitque  haec  dissidia  in  Germania.  Hœc  fuit  sumraa  orationis.  Si 
quis  aliud  suspicatur  actum,  de  utroque  errât  •->  (Mel.  Epp.  IV,  320). 

'■  Voyez  leN°  983,  note  1. 

'*  Sans  doute  il  veut  dire  :  avant  que  les  instructions  du  Sénat  de 
Strasbourg  fussent  parvenues  à  ses  ambassadeurs  à  Ratisbonne  (Voy.  la 
p.  121,  lignes  12-15). 

"  Calvin  fait  ici  allusion  à  une  lettre  que  Farci  lui  aurait  écrite  après 
son  arrivée  à  Strasbourg  (vers  le  milieu  de  mai),  et  qui  est  perdue.  Mais 
celle  du  12  juillet  (N"  1011,  renv.  de  n.  12-15)  nous  indique  suffisamment 
les  principaux  desiderata  de  Farel. 

^°  Calvin  écrivit  donc  la  présente  lettre  quelques  jours  avant  celle  qu'il 
adressa  à  Virct  le  12  juillet. 
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mihi,  assiiUiis  inlerpellationibus,  ut  xgrè  liccat  rospii-are.  Vale, 
charissime  frater.  Saluta  omnes  diligeiUer.  Doininus  vos  omnes 
conservel!  Argentorali,  Julio,  1541. 

JOANNES   CaLVINUS   lUUS. 
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EYNARD  PICHON  *  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Strasbourg,  7  juillet  (1541  '). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  De  generali  dcscriptione  orbis  egimm,  sicutl  debiiimus,  diii- 
f/enter^.  lllam  tandem  anno  l^^O  Antwerpiœ  un^ress^m  et  authore 
Gemma  Frisio  digestam  et  compositam,  inveniinus  *.  Sed  cum  Fa- 
tiniis  '  non  posset  satis  commode  ad  te  perferre  propter  dolii  bre- 

^  Ei/nard  Pichon,  candidat  au  saint  ministère,  étudiait  à  Strasbourg 
depuis  la  fin  de  septembre  1539  (VI,  27,  29,  377,  400). 

*  Voyez  la  note  7. 

^  Promoteur  zélé  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  comme  nous  l'avons 
vu,  p.  54,  Guillaume  Farel  destinait  sans  doute  cette  mappemonde  au 
Collège  de  Neuchâtel.  Aussi  reproduisons-nous  en  entier  le  paragraphe  où 
Conrad  Gesner  (Bibl.  univ.  1545,  f.  267a)  décrit  l'œuvre  du  savant  Hol- 
landais :  «  Gemmœ  Phrysii  raedici  et  mathematici  professoris  apud  Lova- 

nienses Charta  sive  mappa,  ut  vulgus  vocat,  qua  continetur  generalis 

toUus  orbis  description  partim  ex  veteribus  partim  ex  recentioribus  collecta, 
et  Carolo  V.  Aug.  nuncupata  :  Impressa  anno  1540  Lovanii,  ut  videtur, 
elegantissima  forma,  qualem  hactenus  in  hoc  argumente  non  vidi.  Verba 
authoris  :  «  In  hac  descriptione,  partim  ex  veteribus,  partim  ex  recentio- 
rum  navigationibus  confecta,  artificium  Ptolemsei  secuti  sumus,  eiusque 
traditas  nobis  locorum  longitudines,  quantum  fieri  potuit,  servavimus. 
Adduntur  et  lineœ  et  circuli  longitudinum  ac  latitudinum,  itemque  nauti- 
cse  pro  dirigendis  navigiis.  »  Chartam  ambiunt  ventorum  effigies,  nomina 
et  naturse,  ac  directorium  nauticum  instrumentum,  et  mensurse  pro  loco- 
rum distantiis,  etc.  » 

*  Gemma  Rainer  (1508-1555)  s'appelait  en  latin  Frisius,  parce  qu'il 
était  né  à  Dockum,  ville  de  la  Frise  (Voy.  A.  Teissier.  Éloges  des  hom- 
mes savans.  Leyde,  1715,  I,  224-27.  —  Valerii  Andrese.  Bibl.  Belgica, 
p.  258).  Maittaire,  Moréri  et  Saxius  font  de  Gemma  son  nom  de  famille. 

^  Messager  neuchâtelois  (Voy.  les  Indices  des  t.  IV,  V,  VI). 
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vilalem,  deinde  cum  pluviam  iiietueremus,  poslremô  cuni  pluris 
indicasset  Vendeliuus  «  (|uàm  par-  esset,  coacti  fuimus  relinquere. 
Nam  ille,  prciisente  Zebedeo  \  nolait  minoris  dare  quàin  tril)us  co- 
ronatis:  quod  nobis  omnibus  admodum  insolens  visum  est.  Et  cum 
nobis  permisisses,  nec  prelium  pruifini visses,  non  ausi  fuimus  tanli 
emere  ^  Quùd  si  voluittatem  tunm  intellexerimus,  et  hominem  cui 
tntô  et  sine  pericnlo  commitlamns  luibuerimus,  mrabimus  ut  ad  te 
primo  quoque  tenipore  deferatur  :  etsi  pularemus  e  Basilea,  el  mi- 
noris et  minori  cum  peiiculo  ad  temilti  posse.  Reliqua  omnia  puto 
tum  a  Zebedœo,  tum  a  Caloino  perscripta  esse".  Vale.  Argentorali, 
seplimo  Juiii.  Dominus  te  conformet  ad  suam  voluntalem!  Salula- 
bis,  si  placet,  fralres  luos  omnes  meo  nomine,  Corderium  et  Bar- 
bar  inum. 

TUUS   EnaRDLS   PiCLlO.NUS. 

(Inscriptio :]  Domino  Guillie[l]mo  Farello,  pietate  et  eruditione 
ppcedito.  Neocomi. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  10  juillet  1541. 

Inédite.  Autograpbe.  Biltiiothèque  des  pasteurs  de  Neucbàtel. 

S.  Literas  his  inclusas  scripseram  ad  te  ante  dies  octo  âut  decem  * 
vehemenler  valetudinarius,  quôd  eo  (empore  putal)ara  Tliomam 

*  L'imprimeur-libraire  Wendelin  Riheï. 

''  André  Zébédée,  pasteur  à  Orbe,  était  de  passage  à  Strashoiirff.  Il  se 
rendait  dans  le  Brabant,  son  pays  natal.  Il  avait  obtenu  de  MM.  de  Berne, 
le  25  juin  1541,  la  permission  d'aller  visiter  sa  famille.  Ce  détail  fixe  l'an- 
née de  la  présente  lettre.  C'est  par  erreur  que  le  ministre  Choupard  l'attri- 
bue à  l'an  1540. 

**  Trois  couronnes  (un  peu  moins  de  3  écus  au  soleil)  équivalaient  à  une 
cinquantaine  de  francs  de  notre  monnaie.  Ce  pri.K  devait  paraître  bien 
élevé  pour  une  mappemonde. 

®  Zébédée  avait  pu  recueillir  à  Bâle  et  à  Strasbourg  beaucoup  de  nouvel- 
les qui  étaient  de  nature  à  intéresser  Farel. 

'  C'est-à-dire,  sa  longue  lettre  du  2  juillet. 
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Cucueluin  et  Joannem  Cortesimn  ^_,  fiali'es  nieos  Verbi  ministi'os, 
isliic  profecluros,  gralia  ducendi  uxores';  seil  illis  lum  non  liciiil 
liinc  abire  per  Magislratuin.  Inlerea  verô  remisil  niorbus,  sed  in 
dies  nova  nccidunt  iiicom[m]oda,  quœ  animwti  inenm  vehementer 
angunt  et  cruciant,  sed  quœ  ferè  oninia  duobas  illis  obstinatis  et 
pervicacibus  rerum  omimim  turbatoribus  \  in  primis  autem  Mi- 
chaëli,  accepta  referre  debemus.  Nunc  quum  se  fralrum  vident  con- 
sortio  exclusos,  nec  oranino  ex  animi  sententia  succedere  inslitu- 
tum,  rem  alla  aggrediuntur  via.  Sed  jiisttis  est  Dominus  Deus  et 
potens  qui  illoi'uni  stiidia  et  consilia  dissipet. 

Garinitiur'  ta  dies  expectamus,  nec  diibilo  quin  sit  à  vobis  dili- 
genter  admonitus  oiïicii,  sanisque  consiliis  obtemperaturus;  alioqui 
longè  ptu^staret  bominem  nunquam  venire.  Erasmus^  pulchre  hîc 
fungilur  suo  munere,  ab  omnibusque  (gratia  Cbristo)  diligitur.  Sed 
prœter  Caroluni''  bypodidascalum  habel,  Gaspari^  notum,  pium, 
studiosum  et  satis  doctum,  scribereque,  hoc  est,  literas  pingere 
callenteni,  qui  si  vobis  istic  aut  alibi  posset  esse  usai,  eum  mittere- 
mus.  Vale  in  Domino  mihique  plurimùm  saluta  fratres  omnes,  no- 
minatim  autem  Cnpunculnm,  Barbnrinum.  Corderium,  Fatonem, 
Mulotinm,  Gasparem,  fratresqne  tuos  et  sorores  secundUm  carnem^. 
Et  obsecro  te,  per  Dominum  Jesum,  ut  si  isluc  duo  illi  fratres 
nostri  Thomas  et  Joaimes  '^  venerint,  seriô  ac  diligenter  admoneatis, 
ut  piè  ac  sanctè  magnoque  cum  timoré  Domini  pergant  versari  in 
suscepto  munere.  Monbelgardi,  10  Julii  1541. 

TUUS   TOSSANUS. 

(Liscriptio :)  Guilielmo  Farello,  fiatri  meo  plurimùm  charo  et 
ol)servando.  Neocomi. 

^  Thomas  Cucuel,  pasteur  à  Bavans,  et  Jean  Courtois,  pasteur  à  Glay 
ou  à  Villars-lès-Blamont. 

*  Jean  Courtois  épousa  une  belle-fille  de  Chapomieau,  collègue  de 
Farel  à  Neuchâtel.  Voyez  l'opuscule  intitulé  :  Notice  sur  lehan  Chapon- 
neau,  Docteur  de  l'Église  réformée,  metteur  en  scène  du  Mistère  des  Actes 
des  Apostres,io\ié  à  Bourges  en  1536.  Par  Emile  Picot.  Paris,  D.  Morgand 
et  C.  Fatout,  1879,  p.  17,  18. 

*  Pierre  Foret  et  Michel  Dobt. 

^  Guérin  Mu'ete,  déjà  mentionné  dans  le  N°  1004,  n.  5-6. 

•*  Érasme  Corneille  ou  Cor  nier  (p.  83,  n.  3). 

^  Ce  Caroîus  était  déjà  sous-maître  à  Montbéliard  au  mois  d'avril  1540 
(VI,  204). 

^  Gaspard  Carmel,  ex-principal  de  l'École  de  Montbéliard. 

^  Ceux  des  frères  de  Farel  qui  habitaient  Neuchâtel,  ses  belles-sœurs, 
et  peut-être  Françoise  [Farel?].  Voy.  les  Indices  des  t.  V,  VI. 

"*  Thomas  Cucuel  et  Jean  Courtois. 
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JEAN  CALVix  à  Pierre  Viret,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  12  juillet  1541. 

Copie  contempor.'  Bilb.  Puld.  de  Genève.  Vol.  n°  llla.  Calv.  0pp. 

Brunsvigu3,  XI,  2o3. 

Scripsi  tihi  pe^Fo/'ï^^/ifl/^«wgallicè^  partim  quia  ejusmodi  nego- 
cium  traclabam,  ut  lileras  oporteret  iis  commiinicare  qui  latine 
non  intelligunt:  partim  quia  ex  lecto  dictabam,  nec  milii  erat  in 
promptu  amanuensis,  qui  aliam  linguam  excipere  posset  qu.àni 
(îallicam.  Quatuor  ferè  lioris  post  abitum  Fortunati  venit  Alexan- 
(ler^j quem  misit  ad  me  Joaiines  Giraidus^ul  cerlô  indicai'em  quid 
actum  sit  in  causa  fratrum  *.  Scripsi  autem  ad  Farellum  quod  pro- 
ferre licuil  '.  Nain  secretiora  consilia  premere  cogor,  magno  meo 
cum  dolore^.  De  legatione  minus  contendi,  quia  sciebam  me  non 

'  Écrite  par  Charles  de  Jonvilliers,  ami  et  secrétaire  de  Calvin. 

^  Fortunat  Andronicus,  pasteur  à  Villette,  sur  le  bord  du  lac  de  Genève, 
s'était  probablement  reu<lu  à  Strasbourg  pour  y  régler  des  affaires  de 
famille.  Il  avait  épousé,  avant  1531,  une  Alsacienne,  Maira  Birchhammer 
(II,  304,  377;  III,  44,  100;  V,  84).  La  lettre  française  dont  Calvin  l'avait 
chargé  pour  Viret  n'existe  plus. 

^  Alexandre  était  sans  doute  un  serviteur  de  Jean  Girard. 

*  L'imprimeur  Jean  Gérard  ou  Girard,  que  les  Vaudois  du  Piémont 
avaient  député,  avec  Martin  Gonin,  vers  Guillaume  Farel  (1536),  devait 
s'intéresser  tout  particulièrement  au  sort  des  Vaudois  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence  (Voyez  Théophile  Dufour.  Notice  bibliographique  sur  les 
livres  imprimés  à  Genève  et  à  Neuchâtel  dans  les  premiers  temps  de  la 
Réforme.  Genève,  J.-G.  Fick,  1878,  p.  78-85). 

*  Voyez  le  N°  1008. 

®  Nous  conjecturons  que  ces  «  plans  secrets  »  étaient  relatifs  à  l'évan- 
gélisation  de  l'archevêché  de  Cologne  et  des  duchés  de  Clèves,  de  Juliers, 
de  Berg  et  de  Gueldre.  L'archevêque  Hermann  de  Wied  et  Guillaume  de 
Clèves  se  montraient  favorables  à  la  doctrine  évangélique,  et  le  colloque  de 
Ratisbonne  avait  fortifié  leurs  bonnes  dispositions  à  cet  égard  (Voy.  les 
Indires  des  t.  V,  VI.  —  C.  Varrentrapp.  Hermann  von  Wied  und  sein 
Reformationsversuch    in    Kôln.  Leipzig,   1878,    p.    118-121,   157,  209). 
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impetraluruiu  \  Ne  literœ  (luidem  dala^  siint  quales  volebam  ^ 
Quanquam  meo  rogatu,  postquam  allala  {\u'm  FareUus  iiiiseral, 
aliquid  addiderunP.  Siquidem  hiduo  anlè '",  admonilus  Mucrini 

Toutefois,  vu  le  contexte,  ces  secretiora  consilia  pourraient  s'entendre  des 
moyens  d'agir  auprès  du  roi  de  France  en  faveur  des  frères  persécutes. 

Calvin  pensait  peut-être  aussi  à  la  conclusion  éventuelle  d'une  alliance 
entre  Frariçois  I  et  les  Protestants.  Le  Réformateur  n'avait  rien  négligé 
pour  persuader  à  ses  amis,  soit  à  Worms,  soit  à  Ratisbonne,  que  c'était 
une  chose  très  désirable,  et  il  espérait  même  que  les  chefs  de  la  ligue  de 
Smalkalden,  le  Landgrave  en  particulier,  finiraient  par  ambitionner  ce 
traité  d'alliance  qu'ils  avaient  refusé  jusqu'alors  (Voyez  p.  113,  n.  10; 
152,  n.  11  ;  VI,  201,  n.  17;  236,  lignes  3-7).  Depuis  près  d'un  an,  Fran- 
çois I  n'avait-il  pas  couvert  de  sa  protection  et  uni  à  sa  politique,  par  le 
lien  de  la  parenté,  un  souverain  allemand,  qui  était  l'ennemi  de  l'Empe- 
reur et  le  beau-frère  de  l'Électeur  de  Saxe?  Le  20  septembre  1540,  Mé- 
lanchthon  écrivait,  en  effet,  au  prince  Georges  d'Anhalt  :  «  Duci  Julia- 
censi  dicitur  desponsata  esse  filia  reginœ  Navarrœ,  sororis  Régis  Gallici, 
quod  faustum  et  felix  sit  !  »  Et,  en  annonçant  la  même  nouvelle  à  Frédé- 
ric Myconius,  le  29  septembre,  il  ajoute  que  Marguerite,  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Jeanne  d'Albret,  a  demandé  à  être  recommandée  aux 
pi'ières  des  églises  évangéliques  :  «  petivit  preces  nostrarum  ecclesiarum  » 
{Melanthonis  Epp.  III,  1096,  1098,  1099).  Ce  n'était  pas  une  rumeur 
incertaine.  Le  8  décembre  1510,  à  Torgau,  Jean  du  Fossé,  ambassadeur 
français,  annonçait  officiellement  à  l'Électeur  de  Saxe  «  pactas  inter 
Juliacensem  Ducem  et  Johannam  Navarrœam  nuptias  »  (Seckendorf,  III, 
259  b). 

Grâce  à  l'amitié  de  Jean  Sleidan  et  de  Jean  Sturm,  agents  de  Fran- 
çois I,  Calvin  avait  dû  apprendre  tout  récemment  que  Georges  de  Plaunitz, 
conseiller  de  l'Électeur  de  Saxe,  était  revenu  de  France  [par  Strasbourg] 
et  que.  du  9  au  19  juin,  à  Châtellerault,  il  avait  assisté  aux  fêtes  splen- 
dides  qui  avaient  précédé  et  suivi  la  célébration  du  mariage  de  Guillaume 
de  Cleves  avec  Jeanne  d^Albret.  Ce  mariage  comblait  les  vœux  des  parti- 
sans de  l'alliance  française,  et  ils  ne  doutaient  pas  qu'à  l'aide  de  Fran- 
çois I  et  du  duc  Guillaume,  la  ligue  de  Smalkalden  ne  pût  se  mettre  à 
l'abri  de  tout  danger,  du  côté  de  l'Empereur.  Mais  ils  ignoraient  que 
Charles-Quint  avait  pris  ses  précautions,  en  faisant  signer  à  Philippe  de 
Hesse,  à  Ratisbonne  (13  juin  1541),  un  traité  par  lequel  celui-ci  s'enga- 
geait formellement  à  refuser  l'alliance  de  François  I,  à  ne  point  secourir 
le  duc  de  Cleves,  et  à  empêcher  son  admission  dans  la  ligue  de  Smalkalden 
(Voy.  C.  von  Rommel.  Philipp  der  Grossmiithige.  Giessen,  1830,  II,  434- 
436). 

'  Calvin  en  disait  la  cause,  le  9  juin  (N°  997,  renv.  de  n.  10).  Voyez 
aussi  la  note  16  du  N°  1008. 

*  Allusion  à  la  lettre  des  Protestants  du  23  mai  (N°  983). 

®  Deux  additions  furent  faites  au  texte  primitif,  quand  l^s  députés  de 
Strasbourg  reçurent  une  lettre  de  Farel  datée  du  13  ou  du  14  mai. 

">  C'est-à-dire  le  20  ou  le  21  mai. 
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literis*',  obtinuei-nm  ul  scril)erelur.  Correcta  igilur  nonniliil  est 
prior  illa  formula '^  post  accepluni  secundiim  Ilunciunl•^  Duo 
capita  inserta  :  Confessionis  qnœ  Aquensi  curiœ  oblatn  fuerat  appro- 
bation*, et  deprecatio  ne  abjurare  cogerentur^^.  Niliililum  ad  illas 
literas  erat  responsum,  cum  discessi  *l  Veiùm  si  quid  adferelur, 
liabeo  illic  qui  mihi  stalim  scrihat  "^  Curabo  ut  nec  diligenliam, 
nec  fidem  meam  desideronl  pii  fratres.  Intérim  liortare  ipsos,  ut  in 
Deum  unum  respicianl,  neque  à  mundo  aut  (.-arne  auxilium  expec- 
tent,  id  est,  ut  eo  solo  auxilio  contenti  sint  quod  Dominus  dederit. 
Si  velilut  al)  bominibus  deserantur,  eliam  in  sumnia  desperatione 
al)  ipso  pendeant  '*. 

De  meo  istuc  adventu  niliil  possum  asserere  nliiid  (juàm  (juchI 
semper  dixi.  Si  Bucenis  brevi  redieril,  pei'traliam  eum  mecum  '^ 
Magnopere  enini  interest  ut  mecum  veniat.  Sin  nimis  diu  moretur, 
ex  le  et  Farello  consilium  capiam.  Hoc  scribo,  ut  scias  me  non  ter- 
giversandi  aninio  petere  ut  diem  mibi  prorogelis.  Causam  autem 
non  parùm  promovebit,  si  totam  actiouem  inter  duas  nvbes'^'^  nobis 
perscribas,  non  ut  patronus  alterius  partis,  sed  ut  bistoricus, 

"  Lettre  qu'il  faut  attribuer  à  Laurent  Maigret  surnommé  le  Magni- 
fique, et  non  au  poète  Salmon  Macrin  (Page  151,  n.  3). 

"^  La  première  rédaction  de  la  lettre  du  23  mai  à  François  I  porte  le 
caractère  du  style  de  Mélanchthon  (Voy.  Mel.  Epp.  IV,  327). 

'^  Après  la  réception  de  la  lettre  de  Farel  mentionnée  plus  haut 
(note  9)  et  des  autres  papiers,  envoyés  par  le  Conseil  de  Strasbourg  le  13 
ou  le  14  mai. 

14.15  -^o  983^  renvois  de  note  4  et  5. 

'*  Lors  même  que  la  lettre  du  23  mai  aurait  été  expédiée  sur-le-cbamp 
par  l'ambassadeur  Morelet,  elle  ue  pouvait  guère  parvenir  à  François  I 
que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin.  A  ce  moment-là,  le  Roi 
venait  d'arriver  à  Châtellerault  avec  le  duc  de  Clèves,  et  il  n'était  préoc- 
cupé que  de  lui  faire  le  meilleur  accueil  possible,  «  voyant  le  dit  Seigneur 
délibéré  d'espouser  la  princesse  de  Navarre,  sa  niepce  »  (Chronique  de 
François  L  publiée  par  G.  Guiffrey,  p.  364).  Il  est  donc  probable  qu'il  ne 
fit  pas  répondre  tout  de  suite  à  la  lettre  des  Protestants.  Celle  des  cantons 
évangéliques,  expédiée  le  25  juin,  obtint  une  réponse  datée  du  31  juillet. 

*'  Peut-être  ce  Raymond  qu'il  mentionne  le  25  juillet. 

'*  Viret  développe  les  mêmes  idées  dans  son  Épistre  consolatoire  (VI, 
428-438).  Mais  il  nous  paraîtrait  absolument  invraisemblable,  qu'il  n'eût 
entrepris  la  composition  de  cet  écrit  qu'après  avoir  reçu  la  présente 
exhortation  de  Calvin.  Un  grand  nombre  d'Évangéliques  français  étaient 
en  prison  depuis  le  mois  d'avril  1540.  Leurs  infortunes  réclamaient  de 
prompts  secours,  et  Viret  n'aurait  pas  attendu  une  année  entière  avant  de 
les  consoler.  Au  reste,  Calvin  ignorait  peut-être  l'existence  de  la  susdite 
L'pître. 
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De  Comitiis  iritelliges  ex  meis  ad  Farellum  lileris*',  quas  lecuiii 
jussi  conimunicai'e.  Heri  accepi  a  Buccro  literas  ",  quihus  significat 
i(]  quod  semper  divinaveram,  nostro.s  auxilia  negare  Cœsari,  nisi 
pax  sibi  constiluereliir ". Ilaque  Cœ.sarem  rediisse  ad  piiorem  con- 
sultalionem  •*;  adversarios  bis  inler  se  contulisse;  majorem  parlem 
insanire  non  modo  conlra  nos,  sed  etiam  conira  Cœsnrem,  qui 
tantam  nobis  humanilatem  exbiberel  ".  Sed  Dominus  illo  furore 
abutetiir,  ut  boni  reddantur  nobis  ivquiores. 

Nomen  Wendelini  ul  in  tuto  sit,  omni  studio,  cura,  industria 
contende  et  elïice  '^^  Res  libi  non  erit  difficilis,  cum  liabiturus  sis 
Senatum  satis  propensum.  Sumraa  est  48.  Ilorenorum.  Mitto  ejus 
literas,  unde  convincas  ipsnm^''  esse  Weiidelino  obœratum.  Eas 
diligenter  servabis.  Ubi  monueris  quid  opus  sit,  meliùs  le  instru- 
emus.  His  literis  Sonerio  et  Joanni  Girardo  lespondeo *\  Neque 
enim  operae  pretium  est  eadem  saepiùs  repelere.  Vale,  optime  et 
integerrime  fraler.  Argent.  12.  Jul.  1541. 

JOANNES   CaLVLNUS   tUUS. 

'^  Scil.  Genevam. 

''^  Le  procès  entre  Genève  et  Bei-ne. 

*'  Voyez  le  N"  1008. 

'■^'^  Elle  n'a  pas  été  conservée. 

'•^  Les  subsides  demandés  par  l'Empereur  étaient  destinés  à  soutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs  (N°^  957,  n.  29-30;  1008,  n.  13). 

-■*  C'est-à-dire,  aux  tentatives  de  conciliation  entre  les  deux  Eglises 
(N°  1008,  après  le  renvoi  de  n.  13). 

**  Nous  lisons  dans  un  auteur  contemporain  :  «  Décréta  Comitiorum  in 
causa  Religionis  talia  fuerant,  ut  ab  iis  Imperii  Ordinibus  qui  se  Protes- 
tantes appellabant,  haudquaquam  admitterentur.  Quare  Imperator  clancu- 
lum  mitiorem  declarationem,  quô  in  expeditionem  contra  Turcam  consen- 
tirent, tradere  coactus  fuit,  atque  se  subducens  in  Italiam  abiit.  Ecclesias- 
tici,  mox  ut  de  dicta  declaratione  certiores  facti  fuerunt,  cœperunt  apud 
Granvellanum  vociferari,  et  conqueri  proditam  Religionem,  et  impie  ab 
Imperatore  factum.  Is  verô  nibil  se  scire  respondebat,  et  ad  Principem 
[Fricîericitm]  remittebat,  qui  prorsùs  ea  de  re  ne  cogitarat  quidem.  Sed 
quod  scriptum  fuerat,  infectum  fieri  nequiit  »  (Huberti  Thomse  Leodii 
Annales  Palatini.  Francofurti,  1665,  p.  245-246). 

''^  L'imprimeur  strasbourgeois  Wendelin  Bihel  avait  à  Genève  un  débi- 
teur récalcitrant. 

"  Le  débiteur  en  question  était  peut-être  Michel  du  Bois  (VI,  255). 

^®  Antoine  Saunier  et  Jean  Girard  (n.  4)  avaient  donc  écrit  à  Calvin. 
11  ne  reste  point  de  lettres  signées  Ant.  Sonerius  ou  Joannes  Girardus. 
Celles  de  Saunier  que  nous  avons  publiées  (II,  448-455;  III,  80-84)  ont 
pour  signature  le  pseudonyme  Adamus. 
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MARTIN  FRECHT  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
D'Ulm,  14  juillet  1541. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  109.  Calv.  0pp. 
Eiansvigte,  XI,  Soi. 

Salutem  in  Domino,  Calvine,  frater  venerande.  Si  salvas  domum 
rediens  istliic  salva  quœque  reperisli,  est  quod  gaudens  congratuler 
llbi.  Nos,  Del  gratia,  liîc  valemus  ila  ut  coràin  vidisti  '.  Nisi  quôd 
inlerea  luis  etiam  caruimus  literis,  id  quod  valere  noslrum  nonni- 
hil  gravât.  Bucerus  noster  5  Julii  ad  me,  sed  laconicè  satis,  scripsit 
ut  cui  nimiùm  sit  negociorum  et  lurbarum.  Heri  o'mnium  brevis- 
simè  cum  hisce  fratribus  exuUbus  scripsit-,  poUicitus  tamen  se 
brevi  perscriplurum  ad  me  salis  diligenter,  praîserlim  de  arliculis 
conciliais  et  non  concilialis.  Forte  hoc  nunc  ad  vos  cum  harum 
latoribus^  scribil.  Obsecro,  quantum  per  ocium  tibi  licebit,  ad  me 
saepe  scribere  non  graveris.  Mussitaat  quidam  Calviaum  et  Frech- 
tum  Ratisponœ  magis  solitos  j3ouxyjfylC£'.v  'ri  '^iXititiI^bv^  *.  Utrumque^ 

*  En  retournant  à  Strasbourg,  Calvin  s'était  arrêté  à  Uhn  le  20  juin 
(N"  1007). 

*-^-'  Nous  avons  lieu  de  croire  que  c'étaient  des  exilés  de  Metz.  Les 
nouveaux  éditeurs  des  Caloini  Opéra,  XI,  254, n.  1,  disent,  au  contraire  : 
«  Eatisbonam  vénérant  ex  Gallia  auxilium  imploraturi,  et  nunc  in  patriam 
redibant.  »  Ratisbonne  était  bien  loin  pour  des  Évangéliques  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence.  Ne  leur  suffisait-il  pas  de  s'adresser  à  Viret,  plus 
rapproché  d'eux,  ou  à  Farel?  Nous  avons  vu,  au  G  mai,  que  celui-ci  avait 
amené  quelques  Français  avec  lui  à  Bâle,  mais  qu'il  ne  poursuivit  pas  son 
voyage  au  delà  de  Strasbourg,  parce  que  l'affaire  qui  l'y  avait  conduit 
était  remise  en  bonnes  mains  (N°^  972,  973,  979).  De  plus,  Calvin  ne  dit 
pas  un  mot  de  ces  Français,  qui  auraient  dû  cependant  se  trouver  près  de 
lui  aux  environs  du  29  mai.  Les  exules  en  question  étaient  donc  probable- 
ment des  Messins,  qui  avaient  accompagné  ou  rejoint  à  Ratisbonne  le  D»" 
Brunon,  député  de  la  ville  de  Metz  (Voy.  la  n.  14). 

*  Cette  phrase  est  soulignée  dans  l'original,  ainsi  que  les  mots  modeste 
de  magnis  ingeniis  judicandum  esse,  qu'on  lit  un  peu  plus  loin. 

^  Biicer  et  Philippe  Mèlanchthon. 
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fiteiitù  coliinus  et  rfiieraiinir  :  etsi  iiiterdum  à  nonnullis  quorundam 
consiliis  et  discursibns  diascNtiainus,  mnanter  tamen  cl  salva  veri- 
tate^,quœ  et  istuc  nos  docet  ut  in  jiidiciis  non  siinus  précipites. 
Beve  nie  monuit  niodestù  de  magnis  ingeniis  judicanduni  esse.  Sed 
(|iiid  memorem  ego  moneo  etoccupalQin  meis  nugis  occupatiorem 
reddo  ? 

Ita  abitiiViere  isti  fratres\  ut  nunc  neque  pliiril)ns  tecum  neque 
paucis  cum  observandis  dominis  et  fi'ali'ibus  tuis  collegis,  D.  Copi- 
tone,  D.  Uedione,  Bedroto  et  Sturmio  agere  potuei'im  :  qiiibus  enixè 
oro,  me  olïiciosè  commendes  et  simul  excuses  de  silenlio.  Nostri 
chariss.[inios]  symmysl.[as]*  et  vos  omnes  salvos  cupiunt,  inprimis 
M.  Johannes  Bernhard[usY .  Scis  quid  in  memoriali  dalo  libi  injun- 
xerim,  prœserlim  de  (innotationibus  Buceriin  Malachiam,  h  slipen- 
dialo  aliquo  Ulmensi  describendis  et  mature  mibi  miUendis'"; 
praeterea,  qua3  typograpbus  vester  Crato^^  recens  (sic)  excudit, 
Philippica  mi\\\mè.  Mirum  ignavos  nostros  bibliopolas  aul  nihil  aul 
parùm  quod  apud  vos  excudilur,  bue  adferri  curare  et  vendere. 
Bene  vale  cum  bonesla  tua  uxore  et  omnil)us  noslrî  amantibus.  Et 
mea  costa  *-  tuam  salvam  cupit.  Raptini,  Ulmœ,  14  Julii  lo41. 

T.[uus]  ex  animo  M.  Frechtus, 

Fratres  illos  nolui  *'  pluribus  tibi  commendare,  quia  scio  quos 
commendatJ5?/cerM6-^imôipsa  pietas,  tu  commendalos  iios  maxime 
babes  ".  César  (quod  Bucerus  adposuit)  molitur  al)itionem  '^ 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  virtute. 

*  Ibidem  :  Nostri  carissimi  symmystœ. 

®  Jean  Bemhard,  pasteur  à  Ulm  (Voy.  C.  Th.  Keim.  Die  Reformation 
der  Reichsstadt  Ulm,  1851,  p.  299). 

'**  Il  s'agissait  de  faire  copier  des  notes  prises  aux  leçons  de  Bucer 
à  Strasbourg. 

'^  Crato  Mt/liiis,  imprimeur  strasbourgeois  (V,  247;  VI,  130),  avait 
publié  en  mars  1541  les  Melanchthonis  Declamationes,  gros  volume  in-4°. 

^^  Luther  se  servait  volontiers  de  cette  expression,  pour  désigner  sa 
femme  Catherine  de  Bora. 

'"  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  volui. 

'*  Des  fugitifs  de  Metz,  arrivés  à  Ratisbonne  depuis  le  départ  de  Calvin, 
])ouvaient  très  bien  lui  être  recommandés  par  Bucer.  Mais  l'on  ne  s'expli- 
querait pas  que  des  Évangéliques  français  fussent  venus  jusqu'à  Ratis- 
bonne, plus  d'un  mois  après  l'intervention  des  Protestants  (N"  983).  Ils 
auraient  appris,  en  effet,  à  Genève,  à  Neuchâtel,  à  Berne,  à  Bâle  et  à 
Strasbourg,  que  leurs  frères  de  Suisse  et  d'Allemagne  avaient  déjà  tenté 
pour  eux  tout  ce  qui  était  possible. 

'^  L'Empereur  allait  se  rendre  en  Italie,  d'où  il  partit  pour  sa  mal- 
heureuse expédition  d'Alger. 
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(Inscriptio  :)  Egregiè  pio,  docte  et  inlegro  D.  J.  Calvino,  Argen- 
linensis  ecclesicu  Doclori,  Domino  et  fratri  suo  venerando.  Strass- 


pur 


1013 

M.  BUCER  aux  Pasteurs  et  Professeurs  de  Strasbourg'. 
De  Ratisbonne,  IG  juillet  1541. 

Inédile.  Copie  contempor.  ^  Bilil.  de  Sl.-Gall.  Communiquée 
par  M.  le  W  J.  Dierauer,  biljliolliécaire. 

S.  D.  Tandem  videntur  extrema  Coinitiorum  adpai-ere.  hiipeni- 
tor  enim  constituil  24  luijusahire,  quamquam  pro  more  suo  faclu- 
rus  sit,  si  adjiciat  8  vel  10  ad  minimum.  Tamen  ipiia  militem 
conduxit,  forsan  non  dilïeret  eum  frustra  diu  alere.  Proficis- 
cenlur  verô  in  Aphricam.  Nam  infestant  hispanica  litlora  Mauri 
Numidiœ,  ubi  régnât  Barbarossa.  Habel  is  urbem  magnam  Alr/e- 
rani,  qua  capta  patei)il  Cœsari  omnis  Aphrica  us(|ue  in  Cyremiicam, 
postquam  tribularios  babet  reges  Fesœ  et  Tuneti  ^  Ibit  ergo  Impe- 
rator  rectà^  Algera  devicta,  Alexna(biam,JEgiptumque  sibi  subjiciet 
et  Syriam.  Tum  ne  jungens  cum  Indis  et  PersLs,  profligabit  ex  Asia 
Turcos,  inde  etiain  ex  Europa.  Postea  conrertemus,  dante  Domino, 
Persas  ad  religionem  Christi  et  lestituenius  Itanc  in  tota  Aphrica^ 
Asia  et  Europa. 

De  religione  Imperator  profeclô  libenter  nos  juvisset  :  id.  sicut 
perpétua  actione,  ita  et  in  fine  reipsa  demonstrat  \  Verùm  nos  de 
ejus  voluntate  diflisi,  non  occurrimus  ut  opporleliat.  Et  quidam 

^  Elle  est  ainsi  adressée  :  à  Bédrot,  pour  lui  et  ses  collègues. 

^  Cette  copie,  écrite  par  Martin  Frecht,  est  incluse  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  S.  Grynreus  le  28  juillet. 

'  Nous  doutons  qu'il  y  eût  alors  au  Maroc  un  «  roi  de  Fez  »  tributaire 
de  l'Empereur.  Mais  l'on  sait  que  Charles-Quint,  après  avoir  expulsé  de 
Tunis  le  pirate  ^crberoMSse  (1535),  y  rétablit,  moyennant  un  tribut  annuel, 
l'ancien  dey  Muley-Hassan. 

*  Si  le  rusé  Granvelle,  qui  réalisait  et  parfois  perfectionnait  avec  tant 
d'habileté  la  politique  de  Charles- Quint,  avait  pu  lire  la  lettre  de  Bucer, 
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nostiùm  vidoiilur  pacem  non  optare.  Itaque  dum  in  se  solnm  Iin- 
perator  lolum  onus  suscipere  aasus  non  fuit,  propler  Pontificem, 
retulit  caiisam  ad  Status  :  ubi  viceiunl  mali,  ut  causa  omnis  ad 
legatum  Contnvenum  antea  referretur,  et  ejus  praejudicium  audire- 
tur'\  Id  Imperator  legiè  fecit,  sed  fecit  tamen.  Legatiis  autem 
omnia  ad  Concilium  revocat  ^ 

Tamen  Imperator,  accepta  responso  Legati,  proposuit  Statibus, 
rideri  sibi,  ut  conciliali  articuli  ubique  recipiantur  ^  Id  volunt  et 
très  Electoi-es  :  j.W'irc//<o^  Palatinus  et  Coloniensis.  Moguiitinus  est 

il  aurait  sans  doute  été  satisfait  de  voir  son  maître  jugé  si  favorablement 
par  un  protestant.  Bucer  vantera,  plus  loin,  Imperatoris  optimum  studium. 
Luther  était  plus  perspicace. 

*  On  lit  l'observation  suivante,  fol.  x  7,  verso,  des  Actes  de  la  Journée 
impériale  publiés  par  Calvin  :  «  En  cest  affaire  quasi  tous  les  princes  natu- 
relz  et  héréditaires,  tant  Électeurs,  comme  aultres,  eussent  bien  esté  de 
cest  opinion,  que  sans  enquérir  plus  oultre,  on  eust  commencé  à  réformer 
l'Église,  en  recepvant  les  articles  qui  avoyent  esté  accordez....  Pareille- 
ment aucuns  des  Évesques  estoyent  bien  contens  que  cela  se  feist,  et  prin- 
cipallement  VArchevesque  de  Coullongne^  qui  est  électeur.  Mais  pource 
qu'en  la  journée  de  Haguenau,  il  avoit  esté  dict  que,  devant  que  rien 
conclurre...,  on  communicqueroit  au  Légat  du  Pape  les  choses  qui  au- 
royent  esté  traictées,  —  ceulx  qui  ne  demandoyent  qu'à  reculler,  prin- 
drent  ceste  couleur  de  suyvre  l'arrest  qu'on  avoit  faict  une  foys  :  c'est, 
que  on  ouyst  premièrement  l'opinion  du  Légat,  après  qu'il  auroit  veu  le 
Livre  et  les  articles.  Combien,  à  la  vérité,  que  ceste  concorde  de  Hague- 
nau n'estoit  point  une  assemblée  vraye  ne  légitime  de  l'Empire  ;  car  le  roy 
Ferdinand  avoit  seulement  consulté  avecque  les  princes...  catholicques, 
sans  donner  lieu  aux  princes  protestans..  .  » 

^  Calvin  (o.c.fol.x  8,  verso)  dit,  à  propos  de  la  réponse  de  VEmpereur 
aux  États  catholiques  :  «Par  ceste  response...on  peultveoir,  qu'il  eust  mieux 
aymé  une  résolution  plus  certaine  ;  car  il  prévoyoit  bien,  puis  que  le  Légat 
s'entremettoit  de  l'affaire,  que  ce  seroit  pour  tout  troubler  et  renverser, 
ou  pour  le  moins  que  cela  donneroit  grand  empeschement,  que  la  chose 
ne  seroit  si  tost,  ne  si  paisiblement,  ne  si  bien  vuidée.  » 

Le  12  juillet,  le  légat  Contarini  répondit  séparément  à  l'Empereur  et 
aux  Évêques,  en  formulant  son  avis  sur  le  livre  de  Batishonne  amendé  par 
les  collocutores  (Mel.  Epp.  IV,  506,  507).  On  lit  dans  sa  réponse  à  l'Empe- 
reur :  «  Nous  disons,  tout  bien  espeluché  et  considéré  :  Puis  que  les  Pro- 
testans en  plusieurs  articles  se  deppartent  du  commun  consentement  de 
l'Église  catholique  (esquelz  toutesfois  nous  ne  désespérons  que  quelque 
jour,  Dieu  aydant,  ilz  ne  s'accordent  avec  nous),  il  ne  fault  pas  procéder 
ny  rien  arrester  sur  tout  le  reste,  ains  que  le  tout  se  doit  remettre  au  Pape 
et  au  siège  Apostolicque.  Or  le  sainct  Père,  en  ce  Concile  qui  sera  célébré 
bien  tost,  ou  par  aultre  moyen  pliis  convenable,  si  la  chose  le  requiert,.... 


( 
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iliaholus  iiocenlissiinus.  Trevireiisis  caiicellarius,  niliil.  In  concilio 
Principum  plerique  docliinain,  inte^rum  sacramentum  el  conjii- 
gium  expctuiil".  WHhelm  '■',  ciim  majore  parle  liujus  concilii, 
ilecreto  Angustano  inheret  et  edicto  Wormaciensi. 

Nos  concilialos  arlitulos  recepimus.  Qui  verô  conciliali  siril, 
vklehitis  iii  lihro  quem  iiiilto.  (pii  est  doctoris  Joa/iu/.s- A/tVe«siS '". 
Velim  enini  slalim  inipriiiii  :  ailjiciain  inlerprelationes,  quie  sultji- 
;ientiir".  Nam  preveniie  necesse  est  eos  qui,  ut  vereor,  iniquas  et 
liiiperatoris  optiino  studio  indignas  interpretationes  edent.  Aiticu- 
los  à  noliis  olilatos '\  si  nnnc  non  possum.  mittam  tamen  statini. 

pourra  deffinir  et  ordonner  ce  qu'il  verra  estre  expédient...  »  (Calvin,  o. 
c.  fol.  Y  1.) 

^  «  L'Advis  de  l'Empereur  pour  accorder  les  différens  de  la  Religion,  et 
commencer  à  faire  quelque  réformation,  présenté  [le  12  juillet]  aux 
Électeurs,  Princes  et  tous  Estatz  de  l'Empire,  pour  en  délibérer,  »  ren- 
ferme ce  passage  important  :  «  Il  semble  à  l'Empereur  de  mettre  en  con- 
sultation, s'il  sera  bon,  que...  les  articles  qui  sont  accordez  entre  les 
colloquteurs  de  l'une  et  l'aultre  partie  soyent  receuz  comme  chrestiens,  et 
qu'ilz  ne  soyent  plus  révoquez  en  dispute,  et  ce  à  tout  le  moins  jusques 
au  Concile  général....  »  (Voy.  le  texte  allemand  dans  les  Mel.  Epp.  IV, 
510.)  Calcin  (o  c.  fol.  z  6)  fait  suivre  cette  pièce  de  la  réflexion  suivante  : 
«  Par  ceste  response  ou  peult  veoir,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  l'Empereur  qu'on 
ne  soit  venu  à  quelque  bonne  entrée  de  concorde,  sans  s'en  attendre,  ny 
au  Pape,  ny  aux  Cardinaulx,  ny  à  toute  sa  séquelle.  Et  de  faict  il  pouvoit 
considérer  trois  cboses,  lesquelles  le  devoyent  bien  esmouvoir  à  cela.  Car 
il  n'est  à  doubter  qu'il  ne  soit  assez  adverty,  que  la  doctrine  chrestienne  a 
esté  fort  obscurcie  et  corrompue....  La  seconde  raison  est,  qu'il  voyoit  les 
vrays  princes  d'AlIemaigne  quasi  tous  enclins  à  cela....  Tiercement,  l'Em- 
pereur voyoit  quelle  fiance  il  y  a  au  Pape,  si  on  se  reposoit  sur  luy  ;  car  il 
aymeroit  mieux  que  dix  Allemaignes  fussent  rasées,  que  sa  tyrannie  fust 
diminuée  en  sorte  que  ce  soit...  » 

*  Il  manque  un  mot  après  doctrinam  :  on  peut  le  suppléer  en  sous-en- 
tendant  nosiram,  puisqu'il  est  parlé  ensuite  de  la  communion  sous  les 
deux  espèces  et  du  mariage  [des  prêtres]. 

®  Le  duc  Guillaume  de  Bavière. 

'  -  Jean-Brunon  Nidbrucker,  appelé  souvent  Jean  Briinon  ou  le  Docteur 
Brunon,  ou  encore  Jean  de  Metz,  parce  qu'il  était  député  de  Metz  à  la 
Diète  impériale. 

'  '  Nous  verrons  au  mois  d'août  Bucer  tout  occupé  de  l'impression  des 
Actes  du  Colloque,  et  empoché  par  cette  raison  d'accompagner  Calvin  à 
Genève. 

'■'  Par  ces  mots  Bucer  désigne  probablement  les  remarques  faites  sur 
le  livre  de  Eaiishonne  par  les  coUocutores  évangéliques,  et  le  ^Mémoire  que 
composa  Mélanchtbou  sur  la  réformation  des  abus  et  présenta  à  l'Empereur 
le  17  ou  le  13  juillet  (Mol.  Epp.  IV,  542-552.  —  Calv.  0pp.  V,  617-623). 
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Solvi  Comitia  anle  1res  septimanas  non  expeclo,  aul  duas  septima- 
nas.  Ratisponiu,  10  Julii  1541. 

M.  B. 

(Inscriptio  :)  Bedroto  pro  se  et  collegis. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Jean  Calvin,  à  Strasbourg. 
De  Montbéliard,  20  juillet  (1541  *). 

AiUogiaphe.  BM.  Piibl.  de  Genève.  Vol.  n°  HO.  Calvini  Opéra. 

Brunsvigœ,  XI,  2.56. 

S.  Si  putassem  te  istiic  reversum  esse,  non  omisissem  quin 
aliquid  ad  te  litei'arum  per  nostros  homines  misissem.  Ego  miiltis 
de  caiisis  véhémente?'  gaudebam  te  esse  in  Comitiis  V  sed  quoniain  ^ 
non  est  niagnn  spes  (ut  video)  concordiœ,  et  aliô  vocatnr  Cœsar  *, 
gratins  ago  Domino  Deo,  qudd  nobis  sanus  et  incolumis  redieris  \ 
Sed  non  est,  frater  mi  in  Domino  Jesu  observande,  îit  in  animum 
inducas  istic  diiitius  hœrere.  Si  janua  tibi  aperta  non  est  ad  Meten- 
ses^,Genevenses  te  vocant,magnoque,  utipse  vidi"^ ,  desyderio  expec- 

'  Voyez  les  notes  2,  4,  5,  7. 

-  La  diète  de  Ratishonne,  et  non  celle  de  Haguenau  (juin-juillet  1540), 
où  Calvin  n'avait  pas  été  envoyé  et  où  il  ne  s'était  rendu  quelques  fois 
que  «  par  manière  d'esbat  »  (VI,  261).  Le  22  juillet  1540,  Cruciger, 
écrivant  de  Haguenau,  mentionne  Calvin  dans  le  nombre  des  «  juniores  » 
....«  qui  aliquoties  hue  excurrerunt  »  (VI,  244,  note  3). 

^  Édition  de  Brunsvfick  :  quum. 

*  Voir  la  lettre  précédente,  premier  §.  CJiarles- Quint  n'était  pas  présent 
à  la  diète  de  Haguenau. 

^  Cela  pouvait  se  dire  à  propos  d'un  voyage  de  huit  ou  neuf  jours,  tel 
que  celui  de  Batisbonne,  mais  non  de  la  course  de  sept  ou  huit  lieues  qu'il 
suffisait  de  faire  pour  se  transporter  de  Strasbourg  à  Haguenau  (Note  2) . 

®  Ce  passage  et  quelques  autres  que  nous  avons  signalés  dans  le  t.  VI, 
marquent  bien  la  sollicitude  de  Calvin  pour  Véglise  de  Metz.  On  peut  en 
conclure  qu'il  n'aurait  pas  hésité  à  la  visiter,  «  si  la  porte  lui  eût  été 
ouverte.  » 

^  Le  ut  ipse  vidi  annonce  péremptoirement  que  la  présente  lettre  est  de 
1541.  Voyez  la  1"  ligne  du  N°  981,  où  Toussain  rappelle  son  récent 
voyage  à  Genève. 
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tant  :  (|iionini  expectalionem  si  fallas,  non  video  (|ii(tinoclo  sis 
coram  Domino  l'esponsunis.  Quare  obsecro  le  per  D.  Jesuni  el 
pielalem  (uam,  iil  primo  qnoiiuo  tempore  ad  iltM-  accingaris. 

De  i\icolao,  <iitem  liur  niisenis^^xevè  niihi  et  ex  animo  doliiit 
non  salisfacluni  esse  tiiie  voluntali.  Sed  hic  itobii  non  licel  qiten- 
([uani  recipere  sine  tcstiinonio  %  Principiscjue  el  suorum  aulliorilale. 
Itaque  cum  itle  Une  venil,  si  volui  liominem  reliiieie,  necesse  liahui 
exliiliere  literas  luas,  in  (|iiil)us  illnm  sic  à  pietate,  lilei'ai'amqiie 
>lii(li()  commendahas,  ul  nihii  nnquam  mimis  milii  venissel  in 
nienlem,quàm  ut  oh  ilia  pauca  qua.'  in  liomine  desyderabas '°,  non 
reciperetur  :  et  soli,  teste  Deo,  Cancelhirio^^  literas  luas  ostende- 
ram,  ul  oui  prie  Cteteris  lldebam.  Quanquani,  ul  verè  dicam,  non 
tam  fuerit  in  causa  teslimoniuni  tuum,  quo  minus  ille  receptus  sit, 
(piàm  {[uôd  liîc  erant  jam  eo  tempore  nescio  qtui'  titrbœ  exorlœ,  qua3 
nobis  inlerea  plurimum  exbibueriint  molesti^e'^;  el  putabant  Gon- 
siliariime,  Principis  mandalo  contemplo,  illum  iiuc  eis  insciis  advo- 
casse,  invitisqiie  Ministres  velle  oblrudere, —  quemadmo(bim  bœc 
mihi,  eo  ipso  die,  salis  severè  exprobrarunt.  Et  iiabemus  bîc  nescio 
quos  perdilos  ac  deploralos  bomiiies,  qui  multa  cerlè  designarunt 
veris  verbi  Dei  Ministris  indigna '^  sed  quorum  fiagitia  omnia  in 
me  reiiciuntur,  qui  taies  veladvocarimvel  receperim,  ut  nuncpiam 
majore  animi  mœrore  fuerim  confectus  quàm  hodie.  Proinde 
obsecro  te,  mi  frater,  ut  non  solùm  ignoscas  mihi,  si  quid  in 
'Sicolai  causa  invitus  peccarim,  sed  Dominum  eliam  pro  me  inter- 
pelles, salutemque  mihi  dicas  plurlmam  uxori,  fratri  et  amicis 
nostris  omnibus.  Vale  in  Domino.  Monbelgardi,  20  Julii  (1341). 

Tuus  ex  animo  ïossanus. 

(Inscriplio  :)  Doclissimo  viro  Domino  Calvino,  fratri  meo  obser- 
vando.  Argentorati. 

®  A  comparer  avec  la  lettre  de  Toussain  du  16  février  (p.  24)  et  avec 
celle  du  22  octobre  (1540)  qu'on  trouvera  dans  l'Appendice. 

®  Ce  règlement  devait  être  de  date  récente  ;  car  Pierre  Foret  n'avait 
pas  eu  de  iestimonium  à  produire,  lorsqu'il  était  venu,  en  septembre  ou  en 
octobre  1539,  dans  le  comté  de  Montbëliard. 

10  No  942,  renvoi  de  note  2. 

'  '  Sigismond  Stier  (VI,  400,  n.  3). 

'-  Le  nescio  quœ  turbœ  nous  paraît  singulier.  Toussain  pouvait  dire 
franchement  :  C'était  bien  assez  d'un  Pierre  Foret  et  d'un  Michel  Dobt. 
Nous  ne  tenions  pas  à  introduire  parmi  nous  un  troisième  brouillon. 

''  Voyez  les  précédentes  lettres  de  Toussain,  en  particulier  celles  du 
18  juin  et  du  2  juillet  (N«»  1004,  1006). 

T.    VII.  13 
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JEAN  CALVIN  II  Guillaume  Farel  et  à  Pierre  A'iret. 
De  Strasbourg  (25  juillet  1541). 

AulogT.  Biltl.  Piihl.  de  Genève.  Vol.  n"  10().  C;ilv.  Opp.  XI,  ^>o7. 

Nuper  iKihuiimis  a  Bncero  communes  lileras  ',  quibiis  indicaluit 
non  magnum  in  negocio  religionis  progressum  esse  factum  :  nlsi 
quôd  principes  ad  versa?  pailis  atrocissimum  in  nos  responsum 
Electoribus  oblulerLlnl^  Tamelsi  eliam  adjungit,  fuisse  in  consessu 
qui  forliler  reclamarent,  animumque  ostenderent  minime  à  nohis 
alienum.  In  quilius  nominat  Otlionem  Henrichnm\  Episcoiiiini 
Augustannm,  et  (londaiitiensem,  Abbalem  Canipirbiiiensem  \  Esl 
autem  moris  in  comitiis  imperialibus,  ut  Comités  et  Abbates,  qui 
sunt  in  Comitum  consilio,  quod  censuerunt  ad  Principes  l'eferant: 
ipsi  quoque  ad  Eleclores.  Tum  in  commune  sententice  exponanlur 
civitatibus  ^  :  quibus  liberum  est  vel  accedere  vel  dissenlire.  Nunc 
expectatuf,  quid  responsuri  sint  Electores,  quos  speramus  aliquanto 

'  Lettre  perdue.  Elle  avait  dû  être  écrite  vers  le  9  juillet,  puisque 
Pierre  Brulli,  qui  l'apporta  aux  ministres  de  Strasbourg  (reuv.  de  n.  9), 
avait  passé  à  Ulm  le  14,  avec  d'autres  exilés  de  Metz  (Voyez  la  lettre  de 
Frecht  à  Calvin,  N^  1012). 

^  L'écrit  oîi  les  Catholiques  exposent  leurs  griefs  contre  les  Protestants 
et  censurent  le  livre  de  Batisbonne,  amendé  par  les  collocuiores  (p.  96, 
n.  10;  158,  n.  4),  est  du  1«'' juillet.  Il  existe  un  autre  mémoire  des  Catho- 
liques qui  fut  présenté  le  lendemain.  Calcin  n'a  reproduit  que  le  second 
dans  les  Actes  de  la  Journée  impériale  (fol.  x  5,  verso.  Calv.  Opp.  Brunsv. 
V,  649).  Ces  deux  pièces  ne  sont  pas  adressées  «  aux  Électeurs,  »  mais  à 
l'Empereur.  (Voyez,  pour  le  texte  allemand,  Spalatini  Annales,  p.  591-603. 
—  Mel.  Epp.  IV,  450-456.)  Le  !«■■  juillet,  dans  l'assemblée  des  Princes, 
les  ducs  de  Bavière  avaient  lu  un  long  discours  contre  les  Protestants. 

*  Olhon- Henri,  comte  palatin  du  Rhin  et  neveu  du  comte  Frédéric  II, 
devint  Électeur  en  1556  (Voy.  Thomas  Hubertus  Leodius,  o.  c.  p.  261. — 
Rommel,  o.  c.  II,  398-99). 

^  Christophe  de  Stadion,  évêque  d'Augsbourg,  et  Jean  de  Veeze,  évêque 
<le  Constance.  Nous  ignorons  si  l'abbé  de  Kempten  était  ce  Sébastien  Brai- 
ienstein  dont  parle  Seckendorf,  II,  6  a,  à  l'année  1525. 

®  C'est-à-dire,  aux  cités  impériales. 
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miliores  fuie.  Naiu  l\ikuinus  el  liraudeburgeuais  {;[  Coloiiiciisis'^ 
|)ru3  SL'  feriinl,  se  non  esse  noMs  ini(iiios.  Soluni  Mogutitiiiunr' 
habeinus  irifeslum.  Trerir ^  enm,  (luuacl  siio  cuinniuilo  poteiil, 
sibi  niuilerabitur.  De  civitutibiis  non  est  dubiuni,  (|iiin  onines  Iran- 
quillitali  noslrae  consulluni  velinl,  pleiu'tiuc  eliain  aJ  Evangeliuni 
adspirenl.  Nostri  (|uo(|uo  e\  aclverso  nltiniuni  responsum  daluri 
eranl:  (|uod  quale  (ïilurum  esset,  non  (bcit.  Auxilia  deinde  adcer- 
sùs  Turcas  promissa  esse  narrai,  sed  (juibus  condilionil)Us  non 
exponil.  (jcsai-  lanien,  ut  dicit,  veliit  rébus  proicipuis  confeclis,  in 
Italiain  abiUiriebat, 

Is  ipii  lileras  allulil,  concionalor  scilicel  Meteitsia-',  de  quo  audisli, 
relulil  fuisse  iilic  conslanleni  rurnoreni,  anle  (inem  liiijus  mensis 
discessurum  "".  Ne  lamen  videalur  actioneni  abrumpere  nondum 
finitam,  vicarium  relinquel,  qui  cêelera  perayat.  Brevi,  nisi  fallor, 
recipiemus  lileras  plenioros,  aut  Bticerus  ipse  aderit.  Qiiid  cnini 
ullinio  responso  "  dalo,  anipliùs  illic  rnorelur? 

®  Louis  V,  Électeur  palatin  (t.  VI,  \).  129.  u.  oG)  ou  son  frère  le 
comte  Frédéric;  Joachim  II,  Électeur  de  Brandebourg,  et  Ilermann  de 
Wied,  archevêque  de  Cologne. 

'  Albert  de  Brandebourg,  archevêque  de  Mayeuce. 

®  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Trecirensis.  A  Jean  de  Metzenhausen, 
archevêque  de  Trêves  et  Électeur,  mort  le  22  juillet  1510,  avait  succédé 
Jean- Louis  de  Hayen. 

®  Pierre  Brulli,  ancien  dominicain  de  Metz  (VI,  280,  282,  283).  Le 
traducteur  anglais  des  Lettres  de  Calvin,  I,  251,  n.  2,  l'appelle  inexacte- 
ment Pierre  du  Breuil.  II  était  reparti  de  Ilatisbonne  vers  le  9  juillet 
(note  I). 

'"  L'Empereur  quitta  Ratisbonne  le  29  ou  le  30  juillet. 

"  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  (XI,  258,  n.  4)  disent  qu'il  s'agit 
ici  de  la  réponse  que  les  Protestants  adressèrent  à  l'Empereur  le  17  ou  le 
18  juillet  (Mel.  Epp.  IV,  529).  Il  n'est  pas  possible,  à  notre  avis,  que 
Bucer  ait  déjà  mentionné  ce  document  vers  le  9  juillet  (n.  1),  tandis  qu'il 
a  très  bien  pu,  à  cette  dernière  date,  parler  à  ses  collègues  de  Strasbourg 
du  mémoire  que  les  Protestants  devaient  prochainement  présenter  à 
l'Empereur,  et  dont  la  forme  fut  arrêtée,  dans  l'assemblée  des  Évangéli- 
qnes,  le  10  ou  le  11  juillet.  Il  est  intitulé  :  «  llesponsio  Principum  et  Sta- 
tuum  conjunctorum  Augustanse  Confessionis  de  libro  exhibito  Imperatori 
Carolo  Augusto,  12  Iulii.  »  On  l'a  imprimé  en  latin  et  en  allemand  dans 
les  Mel.  Epp.  IV,  47G-505.  Bretschneider  a  place  en  tête  la  note  suivante  : 
«  Hoc  responsum...  duas  habet  partes  :  priniùm  epistolam  ad  Cœsarem, 
deinde  judicium  de  iis  articulis  in  libro  a  Ctesare  proposito,  de  quibus 
convenir!  aut  potuerit  aut  non  potuerit.»  Le  susdit  mémoire  est  reproduit 
dans  les  Actes  de  la  lournée,  etc.,  fol.  l  7,  verso  —  x  6,  verso. 

U  convient  de  remarquer  que  cette  «  réponse  »  ne  fut  pas«  la  dernière,» 
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De  fratrum  causa  nihit  andio  '^  Scripsi  tameu  ad  nayinondum  '* 
diUqenter,  rogariqiie  ut  mihi  boiui  fide  oslendat  quid  sperare  debea- 
iiius.  Concioiiator  Melemis  quein  dixi,  Jiivenis  pins,  dodus  ac  mo- 
tloslus,  mine  apud  me  habitat,  donec  l'edeat  Doclor  Bruno,  legatus 
urltis'^  (jui  apud  Senatum  causani  ejus  gnaviler  aclurum  se,  rece- 
pil*^  Quaiilùm  ex  eo,  el  omnihus  eliam  civibus  qui  magnn  numeio 
liîc  fueruiU  in  nundinis,  iiitelligere  poini,  annus  non  praMeriliil. 
quin  tumuUus  ali(|uis  excitetur,  nisi  sponle  reraedium  adhibueril 
nobilitas  "'.  De  Geueva  (juidquid  eril,  facile  ul  in  leinpore  resciscam. 
Nam  si  lis  ''composita  eril,  libenliùs  me  nostri  dimillenl.  Sin  aliter, 
de  remédie  sallem  cogitabimus.  Periculum  ([uod  olim  a  Carolo 
timebamus'^  nobis  nuUum  oiil.Quia  enim  fidem  fefellil,  nunquam 
à  nostris  i-ecipielur  "'.  Et  jam,  ut  audio,  de  reconciliatione  cum 
suis  Sorbonistis  agitât.  Proinde  liospes  meus,  ut  arbitror,  mihi  suc- 
cedel  '°.  In  scholastico  munere  plus  laborant,  neque  enim  repe- 

comme  le  dit  ici  Calvin^  et  qu'il  y  eut,  jusqu'à  la  clôture  de  la  Diète,  plu- 
sieurs autres  mémoires  et  rapports  adressés  à  l'Empereur  par  les  deux 
partis.  Toutes  ces  pièces  sont  réunies,  soit  dans  les  Melanthonis  Opéra,  soit 
dans  les  divers  recueils  des  Actes  de  Ratisbonne,  et  les  nouveaux  éditeurs 
des  Calvini  Opéra  les  ont  soigneusement  indiquées  (Voyez  leur  t.  V,  p. 
LV-Lviii,  513-684). 

'  ^  François  I  n'avait  pas  répondu  à  la  lettre  des  Protestants  du  23  mai, 
et  l'ambassadeur  français,  Morélet  du  Museau,  n'était  pas  encore  de 
retour  de  Ratisbonne. 

'^  Nous  avons  supposé,  à  la  page  58,  n.  19,  que  c'était  Eeymonâ  Pel- 
lisson,  président  du  parlement  de  Savoie.  Sleidan,  II,  237,  dit  en  effet  : 
«  Postridie  [scil.  22  julii]  Galliae  régis  legatus,  Baymimdus,  oratione  pro- 
lixa,  de  scripto  récitât  causam  eliminati  Sabaudiœ  principis,  Caroli,  qui 
superioribus  aliquot  diebus,  ad  Cœsarem  et  Ordines,  Regem  accusaverat.» 
Cependant,  après  nouvel  examen,  nous  croyons  que  cet  «  avocat  »  Bay- 
mondus  pourrait  bien  être  l'agent  nommé  Eemon ,  dont  nous  avons  vu 
une  lettre  adressée  aux  frères  Cappel  à  Paris,  et  datée  de  Batisbonne  le 
13  ou  le  15  mai. 

'•*  Le  docteur  Jean  Brunon  Nidbrucker  (E°  1013,  n.  10). 

^^  Pierre  Brulli  était  l'un  de  ces  exilés  messins  dont  Frecht  parle  dans 
sa  lettre  du  14  juillet. 

^®  Le  Conseil  des  XIII  à  ilfete  était  composé  uniquement  de  personnages 
de  l'aristocratie.  C'est  d'eux  seuls  qu'on  pouvait  espérer  d'obtenir  la 
libre  prédication  de  l'Évangile  (Voyez  t.  I,  p.  470-472;  V,  385,  416,  n.8; 
VI,  114,  n.  15;  281,  lignes  2-8  et  note  7). 

"  L'interminable  procès  de  Genève  avec  MM.  de  Berne. 

18.19  Voyez,  sur  Pierre  Caroli,  t.  VI,  p.  35,  40,  48-51,  56,  60,  95-90, 
108,  renv.  de  n.  6,  162-163,  266-269. 

'■'o  Pierre  Brulli  devint,  en  effet,  le  pasteur  de  l'église  française  de 
Strasbourg,  après  le  départ  de  Calvin. 
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riunl  idoneiim.  Sed  illiiil  non  faciet  ut  me  retiiieant,  si  secùs  eccle- 
siœ  Genevensis  utililas  postulaliil.  Certè  (luoiniiius  veiiiam,  niliil 
impediet,  si  Duminiis  milii  concesserit. 

CielLM'ùm  duo  isti  javenes,  qui  literas  meas  vobis  reddmil,  vixe- 
runt  liîc  paulô  ultra  meiisem.  Haheo  fidos  testes,  (|ui  novciuiil  eos 
esse  ex  lionestis  familiis;  sed  quia  insciis  parentibus  liuc  se  contu- 
lerunt,  venerunt  nialè  à  pecunia  iiistructi  ^\  Quia  liîc,  niagno  vivi- 
lur,  nec  facile  reperiunlur  liospitia,  (.oiiditiones  autem  nulla,',  istuc 
concedeve  volnerunt,  uhi  ali((iianlo  plus  commoditalis  sihi  fore 
sperant.  Cupiunt  autem,  si  qua  literaria  conditio  offeralur,  operam 
suam  locare,  intérim  dum  experiantur,  an  aiiijuid  è  suis  elicere 
queant.  Sin  ininùs,  minore  tamen  sumptu  responsum  illud  quale- 
cunque  erit,  istic  expectahunt.  Peto  igitur  à  vobis,  ut  eos  liabeatis 
commendatos.  Milii  enim  digni  auxilio  bonorum  visi  sunt.  Neque 
ingenio  neque  doctrina  carent,  et  modesliam  prœ  se  ferunt.  Si  qua 
igitur  eril  apud  vos  conditio  ipsis  apta,  rogo,  ut  in  ea  impetranda 
eos  adjuvelis,  quô  se  aut  nuUo  aul  modico  sumptu  sustentare 
queant,  donec  à  suis  liabuorint  responsum.  Tune  enim  res  suas 
constituent  meliùs.  Quidquid  erit,  facile  ut  veslram  bumanitatem 
sentiant.  Yalete,  fralres  optimi  et  integerrimi.  Argent^-. 

(Inscriplio  :  I  Oplimis  ac  fidelissimis  Cbristi  servis  Guillelmo  Fa- 
rello,  Neocomensis  ecclesiai  paslori. 

Petro  Virelo,  Lausannensis  ecclesiie  paslori  et  fienevensis  admi- 
nisti'atori.  fratribns  meis  charissimis. 
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JEAN  CALVix  à  Pierre  Yiret,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  25  juillet  1541. 

Autogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  100.  Calv.  0|.p.  XI,  ^2o9. 

Scripsi  hodie  ad  te  et  Farellum  festiiianter.  Sed  quia  Iiic  putal)at 

*'  Il  avait  d'abord  écrit  les  deux  phrases  suivantes,  qu'il  a  biffées  : 
«  Quia  Genevam  me  propediem  profectunim  sperant,  maluerunt  illuc  sta- 
tim  concedere.  Itaque  ipsis  visum  est,  vel  istuc  vel  Gen.  > 

-'-  La  date  est  déterminée  par  la  comparaison  de  cette  lettre  avec  la 
suivante,  qui  fait  allusion  au  contenu  de  celle-ci. 
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sibi  fieri  injiitinm,  nisi  aliquiil  tibi  à  me  fei-ret,  evicil  ut  scripUirum 
me  pollicerer.  Scribo  igiliir,  sed  sine  arguniento.  Fiiiges  tamen  te 
aliquid  serii  récépissé,  ut  tu  quoque  fabulœ  servias. 

Yidebis  in  nlteris  literis  '  quid  me  hic  moretur.  Siinul  ne  redierit 
Bucerus,  istuc  advolabimus  ambo,  aul  sine  mora  solus  me  eripiam. 
Salutabis  omnes  bonos.  Meum  advenlum  ipse  palieiiler  expectabis. 
Excusabis  quôd  ila  tumultuariè  scribain.  Siun  enim  pern'què  occu- 
pntus  in  nccipiendis  iis  qui  assidue  ad  me  confluant,  atque  canonici 
nostri  in  episropo  eligendo  ^  Vale,  optime  el  suavissime  frater.  Sa- 
luta  iterum  omnes  pios.  Argentor.  2o  Julii  1541, 

JOANNES    CaLVINUS    tllUS. 

(Inscriptio  :)  OplUno  fratri  meo  Petro  Vn-eto,  Lausannensis 
ecclesise  pastori  et  Genevensis  administratori  fidelissimo. 


1017 

LA  REINE  DE  XAVARRE  II  Jean  Calviii  (à  Strasbourg). 
De  la  Chaussière,  25  juillet  (1541  '). 

Copie.  Bibl.  Nalionale.  Coll.  du  Puy,  t.  102 ^ 
Bulletin  du  Protestantisme,  XVII,  373.  Calv.  0pp.  XI,  62. 

A  Monsieur  Calvinus\ 
J'ay  receu  voslre  lettre  par  Selidanus,  lequel  je  n'ayeu  grand 
peine  de  justifier  envers  le  Boy,  veu  les  bons  tesmoings  qu'il  a  eu 

1-2  Voyez  la  lettre  précédente  adressée  à  Farel  et  à  Viret. 

'^  Guillaume  de  Hohenstein,  évêque  de  Strasbourg,  était  mort  à  Saverne, 
le  29  juin  1541.  Il  eut  pour  successeur  Érasme  de  Limbourg  (VI,  127, 
n.  21.  —  Lettre  de  Mycouius  à  Vadian  du  13  juillet  1541). 

•  Voyez  les  notes  4,  5,  6,  7-8. 

*  Notre  ami  M.  Henri  Bordier  a  bien  voulu  nous  envoyer  un  relevé 
exact  de  la  copie  ancienne.  Qu'il  reçoive  ici  l'expression  de  nos  remer- 
ciements. 

'  Le  copiste  des  du  Puy  semble  avoir  cru  que  ces  trois  mots  tenaient 
lieu  d'adresse.  C'est  sans  doute  pour  cela  qu'il  a  ajouté  à  la  marge  : 
«  31.  Calvyn,  »  devant  J'ay  receu,  afin  que  la  lettre  commençât  d'une 
façon  plus  courtoise. 
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(le  son  service*,  aus(|iiels  il  a  adjouslé  plus  de  foy  que  à  tous  les 
Rappoils  faux  ([u'on  luy  eust  sceu  faire.  El  entendez  que  le  dit  sei- 
gneur est  merueiUeusement  satisfait  des  bons  services  que  vous  et  les 
a  vires  lui  faites  par  delà,  desquels  il  est  bien  adverti  '•'. 

Vous  avez  niaintonanl  entendu  la  conssummntion  du   mariage 
ipii  a  esté  fait  dt-  Mons'\  h'  duc  de  Clèves  et  de  ma  fille  '■.  Je  vous 


*  Jean  Sîeidan  (V,  320)  ami  intime  de  Calvin,  était  arrivé  en  Allema- 
gne «  au  commencement  de  l'année  1541  »  avec  l'ambassadeur  Morelet. 
Il  était  reparti  pour  la  France  au  mois  d'avril,  emportant  des  dépêches 
pour  le  Roi  et  une  lettre  de  Calvin  adressée  à  la  reine  de  Navarre.  Bédrot 
écrivait,  en  effet,  de  Strasbourg  à  Gryn?eus  le  29  avril  :  «  Sleidanus  hac 
transiit,  rediturus  in  aulam  Régis  ex  Comitiis  »  (Calv.  0pp.  XI,  209). 

Les  nouvoaux  éditeurs  de  Calvin,  attribuant  (d'après  le  Bulletin)  la 
présente  lettre  à  l'année  1540,  émettent  la  supposition  que  voici  :  «  Peut- 
être  s'agit-il  de  la  part  prise  par  Sleidan  en  qualité  d'interprète  de  l'am- 
bassadeur (Morelet  de  Museau  envoyé  à  l'assemblée  de  Smalcalde,  en 
1540)  aux  négociations  avec  les  princes  protestants.  »  —  Ni  Morelet  ni 
Sleidan  ne  figurent  dans  les  comptes  rendus  de  la  susdite  assemblée.  Les 
seuls  ambassadeurs  du  Roi  en  1540  mentionnés  par  Seckendorf,  III,  259, 
sont  :  Lazare  de  Baïf,  P.-P.  Vergerius,  Barnabas  Voneiis  Fossamis  et 
son  frère  Jean.  Et  l'historien  précité  ajoute,  p.  260  :  «  Supervenit  postea 
sub  initium  anni  sequentis  alius  Lcgatus  Gallicus  Moriletiis  Museiis,  se- 
cretarius  et  consiliarius  Regius,  cui  Sleidanus  veluti  interpres  adjunctus 
orat.  »  Il  s'agit  donc  ici  du  «  service  »  de  Sleidan  en  1541. 

^  C'est  pendant  son  séjour  à  Raiisbonne  que  le  Réformateur  rendit  à 
François  I  les  «  bons  services  »  dont  celui-ci  était  très  satisfait  (Voyez  p. 
151,  n.  10;  152,  n.  11).  Les  réflexions  de  Kampschulte  sur  le  rôle  politi- 
que de  Calvin  à  la  diète  de  Haguenau  (Calvins  Leben,  I,  331)  s'expliquent 
par  le  fait  qu'il  date  de  1540  la  présente  lettre.  Mais  elles  ne  sont  pas  à 
leur  place  naturelle.  Pour  qu'elles  soient  justes,  il  faut  les  rapporter  à 
l'année  suivante.  Bien  loin  d'avoir  fréquenté  la  diète  de  Haguenau,  pour 
y  former  des  relations  suivies  avec  les  hommes  influents,  le  Réfoi'mateur 
n'y  était  venu  que  deux  ou  trois  fois  et  «  par  manière  d'esbat  »  (p.  192, 
n.  2).  Il  dit  lui-même  que  l'ambassadeur  de  France,  Lazare  de  Baïf, 
n'entendait  rien  à  la  cause  des  Protestants  (VI,  260,  261).  Comment  se 
serait-il  concerté  avec  lui  ?  Mais  en  1541,  à  Ratisbottne,  Calvin  put  vrai- 
ment servir  la  politique  du  Roi,  parce  qu'il  y  avait  là,  pour  soutenir  les 
intérêts  de  ce  prince,  un  nouvel  ambassadeur,  Morelet  du  Museau,  jadis 
réfugié  en  Allemagne  pour  la  cause  de  l'Evangile,  et,  en  cette  qualité, 
très  sympathique  aux  Protestants.  C'était,  de  plus,  un  ancien  ami  de  Calvin. 

*  Ce  mariage  de  pure  forme  (la  princesse  n'avait  que  treize  ans  et  demi) 
fut  célébré  le  14  juin  1541.  —  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  disent  ici 
en  note:  «  15  juillet  1540,  et  non  8  juin  1541,  comme  le  dit  Sleidan,  II, 
187,  219.  » 

Accuser  Sleidan  d'inexactitude,  sans  lui  opposer  un  seul  témoignage 
catégorique,  serait  déjà  téméraire  ;  mais  l'accuser  à  tort  et  le  citer  inexac- 
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prie  croire  el  faire  entendre  à  Ions  vos  amis,  qne  le  Roy  de  Navarre 
et  vioy  nous  tenons  tant  heureux  de  ce  mariage^  que  nous  pensons 

tenient,  c'est  jouer  de  malheur.  Il  ne  dit  pas  que  le  mariage  de  Jeanne 
d^Aîbret  fut  célébré  le  8  juin  1541,  mais  «  sub  idus  Junii  mcnsis  »  (p.  220), 
c'est-à-dire  «  vers  le  13  juin,  »  parce  qu'il  ne  pouvait  indiquer  le  jour 
])récis.  On  i*econnaît  bien  là  sa  conscience  scrupuleuse.  Si  les  contradic- 
teurs de  Sleidan  avaient  seulement  pris  la  peine  de  consulter  Mélanchtbon 
ou  Seckendorf  (Voy.  les  passages  cités  plus  haut,  p.  184,  n.  6),  LéopoUl 
Ranke  (Deutsche  Gesch.,  1843,  IV,  245-247)  ou  G.  Guiffrey  (Chronique 
de  François  I,  p.  363-383),  ils  se  seraient  bientôt  convaincus  de  ceci  : 
1"  Que  les  noces  du  duc  de  Clèves  et  de  la  princesse  de  Navarre  n'eurent 
l»as  lieu  en  1540;  2°  que  Guillaume  de  Clèves  partit  pour  la  France  «  eu 
avril  1541;  »  que  la  cérémonie  des  fiançailles  fut  célébrée  à  Châtellerault 
le  lundi  13  juin  suivant,  et  la  bénédiction  nuptiale  donnée  le  lendemain 
par  le  cardinal  de  Tournon. 

Voici  d'ailleurs  des  textes  sans  réplique.  Charles- Quint,  donnant  ses 
instructions  à  François  Bonvalot,  son  ambassadeur  en  France,  lui  écrivait 
de  Gand,  le  24  mars  1540  :  «  Quant  au  prince  des  Espagnes  [Philippe,  né 
21  mai  1527],  avons  advisé  de  mectre  en  avant  son  mariaige  avec  la  fille 
unique  des  sieur  et  dame  d^Albrecht  »  {Jeanne,  née  7  janvier  1528].  Et 
dans  un  testament  daté  de  Bruxelles  le  28  octobre  1540,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  [Nous]  remectons  au  dit  prince  nostre  filz  de,  touchant  son  ma- 
riaige, soit  avecq  Portugal,  la  maison  d'' Allebrecht  ou  alieurs...  faire 
comme  il  verra  estre  plus  à  propoz...  »  —  ce  que  l'Empereur  n'aurait  pas 
écrit,  si  la  princesse  de  Navarre  avait  été  unie  au  duc  de  Clèves  trois  mois 
auparavant  (Voy.  Papiers  d'État  de  Granvelle,  II,  556,  569,  601). 

L'Électeur  de  Saxe  écrivait  le  20  juillet  1541  à  Philippe  de  Eessc  : 
«  Notre  conseiller  Noble  Georges  de  Plaunitz,  que  nous  avons  envoyé  en 
France,  est  revenu  auprès  de  nous,  il  y  a  peu  de  jours,  et  il  nous  a  rap- 
i)orté  que  le  mariage  de  notre  oncle  et  beau-frère,  le  Duc  de  Gueldre  et 
<le  Juliers,  avec  la  princesse  de  Navarre  a  été  célébré  et  consommé.  Il  nous 
a  dépeint  aussi  la  magnificence  que  la  Majesté  Royale  a  déploj'ée  à  cette 
occasion....  et  de  quelle  manière  grande  et  inattendue  le  Roi  s'est  offert  et 
engagé  envers  notre  beau-frère  de  Juliers  dans  les  affaires  de  Gueldre.... 
Le  Roi  s'est  exprimé  longuement  sur  notre  liberté  et  sur  celle  du  St.  Em- 
]tire  Romain,  et  il  a  fait  des  promesses  telles,  que  nous  pourrions  être 
sans  hésitation,  dans  le  cas  où  nous  voudrions,  en  face  de  tous  nos  enne- 
mis, entreprendre  quelque  chose  en  cherchant  auprès  du  Roi  un  solide 
appui. 

Votre  Dilection  ne  manquera  pas  de  réfléchir  encore  à  cette  [heureuse] 
•circonstance  ;  car  Elle  voit  que  Sa  Majesté  Impériale  ne  rencontre  aucuuc 
•obéissance  chez  nos  adversaires Donné  à  Torgau,  le  mercredi  Mar- 
guerite (20  juillet),  l'an  du  Seigneur  xvCxxxxi. 

Jf an-Frédéric,  Électeur.  » 

(Extrait  et  trad.  de  Neudecker.  Merkwiirdige  Aktenstiicke  aus  dem 
JZeitalter  der  Reformation.  Niirnberg,  1838,  p.  271.) 
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que  Dieu  nous  a  donné  un  fils  selon  nostrecœur  et  esprit^  ii?tr\equ(i\ 
nous  espéi'ons  que  nous  ferons  choses  à  son  lionneui-  et  gloire". 
Vous  priant  que  en  se  que  vous  verrez  que  je  vous  pourrai/  faire 
quelque  bon  service^,  que  ne  m' espar  g  ne:  ;  el  je  vous  asseure  que  je 
in'n  employeraij  de  bien  bon  cœur,  et  feriuj  pour  vous  et  les  autres 

'-'  On  peut  douter  que  ces  paroles  fussent  tout  à  fait  sincères.  Après 
avoir  espéré  que  leur  fille  unique  partagerait  un  jour  avec  l'Infant  le 
trône  des  Espagnes  (n.  G),  le  roi  et  la  reine  de  Navarre  s'étaient  vus  con- 
traints de  faire  bon  accueil  au  gendre  que  François  I  leur  imposait,  malgré 
la  protestation  des  Etats  du  Béarn  et  la  résistance  énergique  de  la  jeune 
jirincesse.  Quel  était  donc  le  motif  qui  poussait  la  Reine  à  exagérer  ainsi 
l'expression  de  ses  sentiments  ?  On  ne  saurait  en  découvrir  d'autre  que  le 
désir  d'être  utile  à  son  royal  frère,  qu'elle  aimait  passionnément.  Des  cir- 
constances toutes  récentes  ne  permettaient  plus  de  croire  qu'une  nouvelle 
guerre  entre  François  I  et  Charles-Quint  pût  être  conjurée.  Le  Roi  venait 
(l'apprendre  que  deux  de  ses  ambassadeurs,  César  Frégose  et  Anionio  de 
liincon,  qui  se  rendaient  à  Venise,  avaient  été  assassinés  le  3  juillet  par 
des  gens  qu'avait  apostés  le  marquis  Alplionse  du  Guast,  gouverneur  du 
Milanais  pour  l'Empereur.  Guillaume  du  Bellay,  gouverneur  du  Piémont, 
avait  réuni  toutes  les  preuves  du  guet-apens  (Mémoires  de  Guill.  et  Mar- 
tin du  Bellay,  livre  IX.  —  Sleidan,  II,  237.— Gaillard,  o.  c.  III,  SG-9G.— 
II.  Martin,  o.  c.  VIII,  274).  Le  marquis,  de  son  côté,  avait  dépéché  en  Franco 
le  comte  de  Landriano,  afin  de  se  justifier  auprès  du  Roi.  Celui-ci  était  alors 
à  Ligmères,  dans  le  Berry,  d'où  il  renvoya  le  comte  avec  une  lettre  datée 
du  20  juillet.  «  Bec  (dit  Sleidan,  p.  239),  xx.  Julii  die,  Linerii,  oppido  Bitu- 
rigum,  respondet  Alfonso  per  literas,  ...et  injuriam  suorum,  nisi  restituau- 
tur,  non  se  posse  negligere,  demonstrat...  Per  legatum  quoque  suum  Ra- 
iisbonce,  rex  ad  Cœsarem  queritur,  cumque  non  ferret  quale  voluit  respon- 
sum,  satis  prœ  se  tulit,  bellum  ex  eo  nasciturum  esse  »  (Voy.  p.  204,  n.  9). 

On  comprend  que  la  reine  de  Navarre  voulût,  en  de  telles  conjonctures, 
affermir  les  bonnes  dispositions  des  princes  protestants  envers  le  Roi  et 
envers  le  Duc.  Aussi  écrit-elle  à  Calvin  (et  à  d'autres,  sans  doute)  en 
dissimulant  la  plus  fine  diplomatie  sous  la  cordialité  la  plus  gracieuse.  Il 
faut  que  lui  et  tous  ses  amis  soient  bien  assurés  que  la  nouvelle  famille  du 
duc  de  Clèves  est  heureuse  de  posséder  un  tel  fils,  et  qu'elle  l'associera  à 
de  grandes  entreprises  pour  la  gloire  de  Dieu.  C'était  une  façon  d'insinuer 
que  le  Duc  serait  une  force  pour  les  Protestants,  et  en  même  temps  une 
garantie  de  l'appui  de  la  France. 

Le  moment  où  Marguerite  donne  ces  assurances  est  si  rapproché  do 
celui  où  le  Roi  avait  adressé  ses  plaintes  à  la  diète  de  Ratisboune  et  con- 
gédié Landriano,  qu'on  ne  peut  pas  douter  que  cette  reine  ne  fût  avec  la 
cour  à  Lignières,  le  20  juillet,  et  qu'elle  ne  l'ait  suivie  à  Bourbon-V Ar- 
chambaull,  où  son  frère  arriva  le  27  ou  le  28. 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  plaisir.  Le  mot  en  question  n'est  écrit 
qu'à  moitié  :  on  peut  lire  sen  ou  serv,  mais  non  j)/a/«>. 


202         MARTIN  frh:cht  a  joaciiim  vadian,  a  saint-gall.        1541 

tout  ce  qu'il  me  sera  possible  et  selon  lu  puissance  que  Dieu  m'en 

donnera^".  Je  vous  prie  aussi  conliiiuer  à  faire  le  service  au  Roy 

que  vous  avez  "  fait  jusques  icy  :  qui  sera  TeiKlroit  où  je  inctiray 

lin  à  ma  lettre,  escriple  à  la  Cliaussièi'e  *^  le  25''  jour  do  Jeuillel 

(1541). 

[.a  liien  vosire  Marguerite. 
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MARTIN  FRECHT  à  Joacliim  Vadiaii',  à  Saint-Gall. 
D'Ulm,  26  juillet  1541. 

Inédite.  Autographe.  Bibliotli.  de  la  ville  de  St.-Gall. 
Salutem  in  Domino!  Tu;ï;  Claritudinis  lileras  doclas  et  hunianas, 

'"  Il  y  a  comme  un  regret  dans  cette  réserve.  La  reine  veut  faire  com- 
prendre qu'elle  n'obtenait  pas  du  Roi  toutes  les  grâces  demandées.  Elle 
savait  déjà,  peut-être,  qu'il  répondrait  défavorablement  à,  la  lettre  des 
cantons  évangéliqnes  (Voyez  le  N°  1020). 

"  Édition  de  Brunswick:  aurez. 

'-  Deux  biographes  de  Jeanne  d'Albret  (M"^deVauvilliers,  Paris,  1818, 
I,  IG,  17,  et  M.  Théodore  Muret,  Paris,  1862,  p.  49)  affirment  que  le  duc 
de  Clèves,  après  son  mariage,  se  retira  dans  ses  Etats,  et  que  la  jeune 
duchesse  suivit  sa  mère  en  Béarn.  Si  cette  dernière  indication  était  juste, 
la  Chaussière  existerait  dans  les  environs  de  Pau  ou  d'Orthez.  Mais  alors 
on  ne  saurait  expliquer  comment,  à  une  telle  distance  de  son  frère,  Mar- 
guerite  aurait  pu,  à  point  nommé,  écrire  une  lettre  qui  correspondait  si 
exactement  aux  nouvelles  préoccupations  de  la  cour.  Mais  si  l'on  admet 
que  la  reine  de  Navarre  a  dû  suivre  son  frère,  la  question  se  simplifie  su- 
bitement, et  la  Chaussière  doit  se  trouver  entre  Lignieres  et  Bourhon- 
V Archamhaidt  (Voyez  la  fin  de  la  note  7-8). 

Après  s'être  rendue  de  Lignieres  à  St.-Amand,  la  reine  avait  à  décider 
si  elle  passerait  par  Charenton  et  Cérilly,  ou  si  elle  s'avancerait  vers  le 
sud-est  par  Maidne,  Hérisson  et  Cosne.  Elle  semble  avoir  choisi  la  seconde 
de  ces  routes.  Au  sud  de  Maulne,  près  du  château  du  Creux  et  du  village 
de  Chaussière,  elle  aurait  pu  prendre  à  gauche  un  chemin  de  traverse  ; 
mais  elle  continua  probablement  jusqu'à  Cosne,  d'où  elle  se  dirigea  vers 
le  nord-est.  C'est,  en  effet,  en  cherchant  dans  cette  direction-là,  entre 
Vieure  et  le  bourg  â^Igrande  (situé  à  1  '/a  lieue  au  S.-O.  de  Bourbon- 
l'Archambault),  que  nous  avons  enfin  trouvé  l'humble  localité  qui  s'ap- 
pelle la  Chaussière.  Nous  remercions,  à  ce  sujet,  M.  Henri  Bordier,  qui 
nous  avait  fourni  une  excellente  source  d'informations. 
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clarissime  D.  Doctor  ulem(7ue  prudeiUissime  Consul,  accepi  hiijus^ 
19.  Et  ciim  inleroa,  (hiiii  vcsicr  labollio  Norinbergœ  fuit,  rescrip- 
tum  parare  debuissem.mecU  voluntalisanè  nihil  ea  in  parle  defiiil, 
sed  ei  facullas  non  oqiiè  rospondil.  Ilaqne  Tua  Clariludo  veniam 
daltit  mihi  quod  nunc  lam  Itrevilor  et  ruditer  rescrihn,  el  istorum 
ad  me  ex  Ralisponn  et  Ainjnsta  Norinbergaqfte  scriiitorum  capila  et 
suinmas  Tua'  Claritudini  pnliùs  adumhro  quàm  depingam, 

Inpiiniis  niillo  liisce  inclusas  lileras  noslri  Biiceri^,  miré  adflicli 
et  adfecti  in  istis  miré  adftx'lis  comitiis  natisponensibus  :  quas  cum 
llluslii  illo  D.  Maiirilio  Musœo,  (piem  vul.irô  D.  Moiietum  vocani, 
liisce  diehus  misil*,  simul  et  Uliiin  Thahnudicum  librum'"  a  Cœsare 
sex  collociitoribiis  oblatum,  ut  inde  concordite  média  expiscarentur 
et  oi'diniliu.s  Imperii  proponerenl.  Cum  isto  aulem  D.  Morleto,  qui 
Basileœ  bienninm  exulans  ob  Evnngelion  [est]  versntus  ",  hue  venil 
insignis  juvenis  Regitatus  Bovverins,  Cancellarii  Gallici  nepos  el  à 
liliellis  Regi.s\  in  doctissimi  lindœi  piè  defuncti  Mocum  surrogatus. 
Hiduo,  cum  ddcto  et  frugali  comitalu  eonmi  Imluo  liic  luerentes, 
ex  Rtitispona  ajiud  niliil  narrare  noliis  voluere  (piàni  quod  Bitcert 
iKistii  pr;cdictcD  litera'  allidoic.  hicideruntin  itltro  citroqne  Iiabitis 


'  Yoj'ez,  sur  Joachim  de  Watt  (en  latin  Vadianiis),  le  t.  II,  p.  30, 
note  1. 

'^  Sous-entendn  mensis. 

^■*  C'était  sans  doute  la  lettre  de  Bticer  du  16  juillet  (N°  1013),  que 
Morehi  avait  remise  le  20  à  Frecht,  et  dont  celui-ci  avait  pris  une  copie 
(Voyez  le  N°  1019,  reuv.  de  n.  8). 

*  Le  livre  de  Ratishomie  (p.  96,  n.  10  ;  105,  n.  6  ;  191,renv.  de  n.  10; 
.V  1019,  renv.  de  n.  9). 

*  Voyez  la  p.  116,  n.  6.  En  1536,  François  I  avait  rappelé  de  l'exil  et 
réintégré  dans  tous  ses  droits  Morelet  du  Museau,  sans  exiger  de  lui  une 
abjuration.  Les  Bâlois  le  remercièrent  humblement  de  cet  acte  de  «  clé- 
mence »  (IV,  268),  qui  n'était  au  fond  qu'un  acte  de  politique.  Le  Roi 
Très  Chrétien  ne  se  faisait  aucun  scrupule  d'élire  comme  agents  ou 
ambassadeurs  en  Suisse  et  en  Allemagne,  des  hommes  qu'il  aurait  pu 
faire  poursuivre  dans  son  royaume  pour  «  crime  d'hérésie.  »  Aussi  réser- 
vait-il Morelet  pour  certaines  négociations  où  celui-ci  aurait  bien  plus  de 
chances  de  réussir  qu'un  gentilhomme  attaché  à  l'église  romaine. 

"  Si  Frecht  voulait  parler  du  chancelier  qui  était  alors  en  fonction, 
René  Bouvier  (ou  Bohier)  aurait  été  le  petit-fils  de  Guillaume  Poyet  (VL 
104,  n.  125).  Il  remplissait  la  charge  de  maître  des  requêtes  ordinaires 
de  l'hôtel  du  Roi,  charge  qu'avait  exercée  GuiUaumc  Bu  lé. 

®  Budé  était  mort  en  bon  catholique,  le  20  août  1540.  (Voir  sa  Notice 
biogr.  par  Eugène  de  Budé,  1857,  1885,  et  notre  t.  III,  p.  239,  n.  23.) 
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colloquiishk,  quœ  ad  Evdngelii  propagandi  gloriam.  adinoduiii  perti- 
nent; nain  lii  duo  ipsi  eu  propeiiderc  rideiititr,  ut  mallent  hoc  die 
Christum  verè  uhique,  maxime  in  (ialliia,  quàni  fnipocriticè  adeô 
passiin  Aittichristum  regnare. 

Hanc  voluptiilem  ex  istis  cœptnm  collo(|uiis  nonniliil  l'ei-menlavil 
et  insynceram  fecit,  illis  liîc  préesenlilms,  allaliiiii  nuntium.  Cœsa- 
reanos  in  Pado  iulercepisse  Galli  legatntn  ad  Turcam  inismm.  e1 
cum  collega  in  arcem  Mediolani  duxisse  captos  '■>,  eoruni  minislris, 
ni  fallor,  10  occisis,  atque  ex  illis  evasisse  unum,  qui  statim  ad  D. 
Langenni^^,  Tliuriiii  prœsidium  et  decus,  concesserit,  et  inde  l'ccta 
ad  regem  Galliarum  iiiissum  ".  Quid  hoc  boni  sil  nohis  allaliinim, 
Tua  C.  pi'cC  sua  prudenlia  conjectel.Legati  violati  suum  liabenl  jus. 
Sed  quid  de  islis  pliira?  D.  a  Morleto  c-um  suis  Argeiiliitam  liinc 
abiit,  uhi  expeclahit  Argentinensium  legatonun  redilum,  ut  Régi 
suo  totum  comitiorum  liujusmodi  successum  et  evenlum  exponere 
possit'*. 

CiBlevùm,  quœ  19  Junii  Pistoiius  Hessiauus^^  ex  Ratispomi  ml 
me  dédit,  heec  sunt  :  «  12  Junii  ((juo  die  ego  relicta  Ratispona  sol- 
veram  et  veneram  cum  Tlieodoro  Vito  Nofico,  ecclesiaste  Sel»al- 
dico  **,  Norinbergam,  hinc  per  quatridunni  Ubnaui),  Status  nostri 
Theologis  adliuc  Ratisponœ  haerentihus  proposuerunt  ad  sollicitu- 
dinem  Marchionis  Electoris  et  illius  Londensis  '^  (qui  ordinum 

9.«o.ii  j^yitonio  de  Rincon,  envoj'é  à  Constantinople  pour  renouer  l'al- 
liance de  François  I  avec  Soliman,  et  César  Frégose,  qui  allait  s'acquitter 
(l'une  mission  secrète  à  Venise,  ne  furent  pas  faits  prisonniers,  comme  on 
le  crut  d'abord,  mais  assassinés,  le  3  juillet,  pendant  qu'ils  descendaient 
le  Pô  (N°  1017,  n.  7).  Leurs  gens,  qui  les  suivaient  à  quelque  distance, 
jiurent  gagner  la  rive  et  s'enfuir  h  Turin  auprès  de  Guillaume  du  Bellay, 
seigneur  de  Langey.  Mais  les  bateliers  qui  conduisaient  les  deux  ambassa- 
deurs, et  ceux  dont  s'étaient  servis  les  assassins,  furent  enfermés,  par  ordre 
de  du  Guast,  dans  les  prisons  de  Pavie.  Langey  trouva  le  moyen  de  les 
faire  évader  et  de  les  réunir  tous  à  Turin.  Le  crime  du  marquis  ne  profita 
à  personne  :  il  n'avait  pu  s'emparer  des  instructions  des  ambassadeurs. 

'*  En  attendant  Bucer  à  Strasbourg,  Morelet  pouvait  recourir  aux  con- 
seils de  Calvin,  son  ancien  ami,  et  il  y  retrouvait  des  magistrats  favorables 
à  l'alliance  française  (IV,  76-77.  —  Seckendorf,  III,  260  a). 

'^  Jean  Becker,  pasteur  liessois  (p.  88,  n.  10). 

'*  Veit  Dietrich  (en  latin  Vitus  Theodoricus  ou  Iheodorus)  ancien  servi- 
teur de  Luther,  et  pasteur  de  l'église  de  Saint-Sébald  à  Nuremberg. 

'^  Jean  de  Vecze  (en  latin  Vesalius  ou  Wezius)  était  ordinairement 
appelé  Limdensis,  parce  qu'il  avait  été  archevêque  île  Lunden,  avant  la 
réformation  du  Danemark.  Charles-Quint  l'avait  fait  élire  évêque  de  Con- 
stance en  1538  (p.  194,  n.  4;  V,  254,  n.  41  ;  VI,  168). 


1541     MARTIN  FRECHT  A  JOACHIM  VAUIA.N,  A  SAI.M-GALL. 

Imperii  Evanuolio  ])iu'le\ebant  "')  liosce  atticulos  :  De  antoritate 
Ecdesiœ  et  Concilioniin,  iihi  ;ulvei-sarii  iioslii  hoc  hona  specie  vole- 
bant  nostris  inslillaro:  "  Qtiœ  in  (lonciliin  lef/itiniè  in  S.  S.  congre- 
«  gutis,  ex  A()ostolicis  iulerpretationibus  et  iiidilutts  I\itruiri,jnxt(i 
«  Scriptiirani  .seniel  décréta  sunt,  eu  deiiuô  in  dubiuni  vocare  atque 
•  recolcere.  niilli  honiiiiiiin  Ucere,  neque  licere  unquam  posse.  «  In 
arliculo  2,  de  Cœna  Domiai,  consecralionis  nescio  cujus,  subdola 
mente,  facta  estmeiilio,  et  repositio  Sacramenti  integri  pro  œgrolis 
stabilita  est.  In  3  arliculo,  de  enumeratione  peccalorum  scripluin 
erat  :  <  Etsi  expresse  eam  Dominiis  non  mandasset,  tamen  illam 
«  ipsam  prœcipi,  implicite  tamen,  in  verbis  Christi:  Quorum  remise- 
«  ritis  peccata,  etc.  ■>  Quartus  ariiculus  flagitabal  satisfactionem  non 
solùm  publicam,  publicorum  scilicet  llagitiorum,  sed  et  privatam, 
i(u;i'  scilicet  peccatis  privatim  confessis,  imponi  deberel,  mullis 
argumentis  probare  conans,  confes.sionem  esse  medicinam,  elc. 
In  ^V°  voliierunt  ul  conliteromnr  Rhoiiianum  Ponti/icem  siipremum 
esse  inter  très  Pati-iarclias,  eoque  omnium  ecclesiarum  primatem. 
()  :  Ferias  et  jejunia  ab  Ecclesia  indicta  esse  exercitia  pietatis  et 
cultus  Deo  placentes. 

"  Hosce  cum  peiiegissenim,  Melcmchthou,  nostrorum  omnium 
corde  et  ore,  responsionem  gennanicè  conscripsil,  in  qua  peliit  ut 
finem  iniponerent  nostri  fucosis  illis  conciliationibHS*\  Nos  enim  in 
posterum  non  solùm  non  laturos  esse  ullos  articulos  conciliatorios, 
verùm  etiam  perpetuô  reclamaturos.  Abjecta  igitur  spe  omni  con- 
ciliandi,  tandem  13  Junii  oblatus  est  ille  liber  ^^  omnibus  Statibus 
ut  describeretur. 

«  Intérim  14  Junii  Cattoriim  Princeps  nosler  Batispona  solvit  ".  et 
descriptus  est  liber.  18  Junii  Cœsarea  Majestas  postulavit  ut  Princi- 
pes et  Status  Imperii  librum  summa  diligentia  legant  perpendant- 
que,  atque  quàm  primùm  fieri  possit  sententias  dicant,  quidnam 
sint  facturi  ;  Turcani  enim  imminere,  qua  de  re  ipsam  postulare 
necessitatem  ut  fiât  consultatio,  quibusnam  mediis  Turcico  possit 
occurri  impetui.  »  Hicc  Pistorius,  uims  ex  collociitoril)Us,  ad  me. 

'*  Cette  phrase  est  incompréhensible  pour  nous.  Pistorius  avait  peut- 
être  écrit  :  qui  ordinihus  Imperii  Evavgelion  prsetexebant. 

"  Calvin  emploie  une  expression  analogue,  dans  sa  lettre  du  12  mai 
(p.  115,  renv.  de  n.  3). 

'*  et  ''*'  Voyez  la  note  5. 

'®  Après  avoir  signé  le  traité  du  13  juin  (p.  184,  fin  de  la  n.  G),  le 
landgrave  de  Hesse  avait  hâte  de  quitter  Ratisbonne. 
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Aliiis  {|nklem  liiec  ;ul  me  sexta  Jitlii  scripsil  :  «  Hisce  dieluis 
iiegocium  religionis  apud  noslros  liac  ralione  cœpluin  est  agi,  ut 
singuli  arliculi  in  lil/ro  ^°  leganlur,  el  singuli  Iheologi  suas  ilicant 
sententias.  Hoc  fil  a  PhUippo  et  Bucero  longiùs,  à  caîteris  hreviùs, 
nomiulli  prorsùs  taceiil.  " 

Aiiiis  quidam  ista  <'>  .//////  ;  «  Fuerunt  nostri  alupiol  dielius  occu- 
pati  in  referendo  LI131\0,  (luem  ahsolveiunl.  El  convenil  inter 
Status  noslros,  ut  quibus  conlradiclum  est,  eliamnum  ei  sententia- 
stetur.  Si  (juie  sinl  residua  explicanda  iiiagis,  ut  hoc  fiât,  ita  lamen, 
ut  niliil  pi'ioi'i  doctrina;  conlrariuni  admillatur;  in  reliquis  liabeatur 
i-atio  Imperatoris  et  fralrum,  etc.  Nam  certô  ad  nos  relatum  est, 
IHipistarum  aiitesignanos  etiam  insaiure  contra  hune  librum,  «  nihil 
<i  esse  quàni  technam,  quœ  [1.  qua]  paulatim  ad  lutheranismum  per- 
<'  ducantur.  Novum  esse  morem  tradandi  sacra;  inusitata  verba; 
«  canonizari  P/iilippi  doctrinam  »  clamant.  Hoc  magis  nobis  libuit  si 
quse  in  libro,  tutô  admitli  possent,  uti  fierel  cum  illi  tolum  rejecis- 
sent.  Videremur  equiores.  Negocium  scilicet  viris  qui  priùs  negocio 
inlei-fuere  datum  est,  ut  qucB  emendanda  essent,  corrigèrent,  ea 
ad  Status  et  Judicium  reliquorum  theologorum  referrent.  Ca3teiùm 
res  de  auxiliis  contra  Turcain  nondum  plané  expedita  est.  Agilur 
strennuè;  sed  nihil  dubites,  video  et  senlio  nostros  concordes  in 
defendendo  negocio  fidei,  et,  quod  confido,  res  se  etiam  spe  nostra 
meliùs  habebunl.  »  Hœc  iste. 

îo  Juliij  PfULiPi'us  ista  ad  quendam  -'  :  «  S.  Non  relinqnam  vos 
orphanos,  inquit  liberator  noster  Eraanuel,  filius  Dei  a^lei-ni.  Nunc 
oremus,  ut  nos  gubernet,  ac  spero  equîdem  adfuturum  nobis.  Post 
eas  deliberaliones  de  quibus  anlea  scripsi,  dux  Bavariœ  Guilelmus 
dixitatrocemsententiam.  NuUam  moderationem  ullius  rei  admillit, 
librmn  etiam  damnât  tolum.  Eccius  Iheologus  scripsit  ad  Senatum 
Principum,  sibi  nec  placere  nec  placuisse  unquam  insulsum  illum 
LIBRUM.  Nam  iis  utitur  verbis.  Vident  igitur  hii  qui  moderationem 
expeclarunl,  se  falli.  Et  nostroi'um  jam  consensus  Dei  beneficio 
firmior  est.  Nos  exhibuimus  i-esponsionem  de  LIBRO  modeste  el 
gravitei"  scriptam.  Cardinalis  Contarenns  lanquam  coniica  persona 
inlroducitur.  Is  jubel  hic  jam  omilti  deliberaliones  de  controver- 

*'  Nous  croyons  que  cette  lettre  de  MêlancMhon  est  inédite  :  elle  ne 
figure,  du  moins,  ni  dans  l'édition  de  Bretschneider,  ni  dans  le  Supplé- 
ment de  Bindseil.  On  y  retrouve  quelques-uns  des  détails  qu'il  écrivait  à 
Brentzle  11  juillet  (Mel.  Epp.,  IV,  475). 
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siis  C'cclesiaslicis  t'I  |uoiiiittil  sMioduiii  -''.  lJt,'lil)ei;ilui'  i^itiirjain  de 
pace.  Deus  lias  gulternel  deliheraliones  !  -  Hu'c  Pliilippiis  iri  Julii 
ex  liiitispoïKi  ;ul  (|ueinlaiii. 

Ah  islo  veiô  die  aliud  iiiliil  i|ij;'ini  ut  pivfalii.s  suni,  et  ego  jam 
millo  ca  (|u;e  Bucenis  .scri[).sil".  Celen'im  quod  iiiullis  inodis 
obsei'\.iii(liis  iiosiiT  Bnllinf/enis  de  nuiilio  hrcvi  vtMiliii-(»  scfipsit. 
arliilior  illiiiii  iiiinciuin  fuisse  doclum  et  \)'mm  jute nein  Tiguriiium 
slipendialuiii  noniiiic  liiKlolpInini''*,  (\u\  hic  menunc  nuper  salu- 
tavil:  el  cum  niuiiùui  ahiluiiiet  is,  scribebam  taïueii  Unn  I).  Bid- 
liiigeio  iilns(piam  e\  lempore".  Sed  islas  lileras  Rudolpliits  mU-o 
feslinaus  non  accepil  secum  ^^  (juas  nunc  mitlo '^'. 

Jam  nuncialur  Cesarent  2o  liujus  voluisse  solveie  Ralisponu,sQ(\ 
cimi  aliis  pi-ocei'ibus  Imperii  coaclum  suhsislere  alirpiamdiu,  (juia 
Sûlijntaitim.'i  adest.  Utinam  Gog  el  Magog  ille,  advenlu  Chrisii,  si 
non  alia  ralione,  opprimalui!  Glorialur  Turca,  se  velle  in  Hnnga- 
ria  liyemare  el  verna,  ne  dicam  estiva,  se  velle  in  Austria,  Bavaria 
ol  Siievia  haltère.  Cerlè  ille  interceptas  Gallictis  legatm  -*  poluisset 
in  liac  causa  impedire  aliquid,  eisi  (/a//«.s  "  passim  audial,  (juod 
cum  Tarca  colludal  ^°.  Heri  hinc  esl  Argeiilinensibiis  Batisponam 
missus  cunus,  ut  hue  revehantur;  sed  limeo  ne  coganlur  pi'oplei- 
Tincani  liatisponœ  cum  céleris  herere  aliquamdiu.  Nam  si  César 
vult  à  //OS?;/*' auxilia.  hinc  necesse  esl  cpjôd  Wonnatiense  cdktum 
el  Aurjustanum  decrelum  cassetur  rquod  valere  tamen  Anlichiistus 
cum  suis  Balisponœ  adnitilur  sedulo.  Neque  enim  Satan  neque 
.Judas  doi-mii,  et  dorminnl.  i^roii!  dolor,  quidam  discipuli  in  monte 

^''  Voyez  la  page  190,  note  6. 

-^  C'est-à-dire  une  copie  de  la  lettre  de  Biicer  du  10  juillet  (X"  1013). 

^*  Rodolphe  Gualther  (}\'">  969,  n.  1-2  ;  1007,  renv.  de  u.  5). 

"  Lettre  du  2  juillet,  X<>  1007. 

•'*  Gualther  avait  accompli  sou  voyage  avec  une  rapidité  extraordinaire. 
Parti  de  Ratisbamie  le  29  juin,  il  était  le  2  juillet  à  Ulm,  et,  pour  fran- 
chir en  deu.x  jours  la  distance  entre  cette  dernière  ville  et  Zurich,  il  dut 
courir  à  franc  étrier.  Aussitôt  après  son  arrivée,  il  écrivit  à  Myconius  une 
lettre  datée  :  «  Tiguri,  ex  œdibus  D.  Bullingeri,  4  non.  Julii  1541  »  (Autogr. 
I3ibl.  de  Saint-Gall). 

^^  Dans  le  morceau  que  nous  supprimons,  Frecht  prie  Vadian  de  com- 
muniquer la  présente  lettre  à  André  Collin  à  Bischofzcll,  et  il  parle 
ensuite  de  Gaspard  S(hwenJ:feld,  et  de  la  déroute  de  l'armée  de  Roggen- 
dorf  devant  la  ville  de  Bude. 

*®  Allusion  à  Antonio  de  Riwon  (note  9-11). 

-®-^**  Le  roi  de  France  et  le  Sultan,  son  ancien  allié. 
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Oliveli.  Solus  Chrislus  exciibat  pro  nobis.  Amen.  Hccc  elTudi,  non 
scripsi  ^'.  Bene  valent  T.  G.  cum  ecclesia  et  polilia  Vfstra,  qnam 
mei  symmystai  cupiunl  salvam.  Raptim  Ulmir,  i^lJjiilii  1541. 

T.  G. 

M.   FllECMTUS. 

Relegere  non  licuit.  Ob  id  T.  Gl.  Ai'istarclium  agat.  Duas  boi'as 
tabellio  coactiis  fuit  perdere. 

D.  Mi'disterus  Ikisiliensis  heOraicus  jirofessor  ^^  beri  bine  abiit 
A ug i( stam  ï>ai\\ m.  Qui  poslquam  lihcmiin  descripsit,  et  Danubimn. 
LOgilat  describere,  ob  id  ejus  fontibus  inspeclis  bue  venit,  atque 
iitinam  esset  eum  dignilale  traetatusîT.  G.,  eui  Daimbii  traelus 
bene  notas  ^^  et  aliquid  ad  boe  eonferre  posset.  Vellem  u!  noster 
(Wifiieus  boe  seifel,  ad  quem  bis  diebus  sci'ibam. 

(Inscriptio :)  Glaiisï^.  S.  Gallensis  Reipul)!.  Gon>u]i  et  doctiss.  D. 
doelori  Joaebimo  Vadiano,  D.  et  patrono  suo  pluiimùm  obser- 
vando  ". 


^'  Frecht  se  rendait  justice  :  sa  lettre  a  été  écrite  avec  une  extrême 
précipitation. 

^^  Sébastien  Munster  (1489-1552),  natif  de  Nieder-Ingelheim  dans  le 
Palatinat  du  Rhin,  professait  à  Bâle  la  langue  hébraïque.  Il  était  en  outre 
mathématicien,  astronome  et  géographe.  L'ouvrage  auquel  il  travaillait 
en  1541  est  mentionné  par  C.  Gesner  comme  il  suit  :  «  Cosmographia 
Germanica,  cum  plurimis  tabulis  geographicis  :  opus  ingens,  in  quo  per- 
stringuntur  omnes  regiones,  régna  et  principatus  mundi,  potissimùm  Ger- 
manise... conscriptura  sermone  Germanico  et  impressum  anno  1543,  et 
rursus  a.  1545  insigniter  locupletatum  »  (Bibl.  univ.).  La  Cosmographia 
universalis,  1550,  1552,  1559,  est  de  tous  ses  écrits  le  plus  connu.  Voyez 
Teissier,  o.  c.  I,  112.  —  Athense  Rauricse 

•"^  Vadian  avait  publié  entre  autres  ouvrages  :  «  Commentaria  in  libros 
très  Pomponii  Melce  de  orbis  situ  »  in-fol.  Viennse  Austrise,  1518;  Basilese, 
1522;  Parisiis,  1530,  et,  en  1534,  un  Epitome  de  Géographie  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Europe  (Voy.  t.  III,  p.  186). 

Simon  Grynœus  s'était  aussi  occupé  de  géographie.  11  avait  mis  au  jour 
un  livre  très  estimé  de  son  temps  :  «  Novus  orbis  regionum  ac  insularum 
veteribus  incognitarum,  una  cum  tabula  cosmographica  et  aliquot  aliis 
consimilis  argumentilibellis.  Basilese,  apudJo.Herwagium,  1532,  »  et  1536, 
1537,  folio. 

'*  Une  copie  de  la  seconde  moitié  de  cette  lettre  nous  a  été  obligeam- 
ment communiquée  par  M.  le  D'  J.  Dierauer. 
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MAKTix  FRECHT  à  Simoii  Gryiifeus,  cà  Bâle. 
DTlm,   28  juillet   1541. 

Inédile.  Autographe.  Bihl.  de  St.-Gall.  Communiquée  par  M.  le 
D""  J.  Dierauer,  bibliothécaire. 

Salutem  in  Domino,  Gryncee,  frater  observande.  Tuas  cum 
Miuistero  nostro  literas  accepi  24  hujus  :  quibus  ul  respondeam, 
malo  ex  ipso  Mïuistero,  quàm  nunc  ex  istis  meis,  tu  cognoscas. 
Laudo  sanè  vehementer  ulriusque  pios  et  honestos  conatus  :  tuos, 
quia  ad  ornandum  non  tAmDanubiiun  quàm nostram  tolam  Sueviam, 
Muiisterum  nostrum  Rhennnum  tuSuevus  extimularis:  illius,  quôd 
tam  prompte  obtemperarit.  At  quid  nos  facimus  ?  Postquam  hue 
venit,  mox  postridie  consulem  '  accessi.  Is  videbalur  meam  pelilio- 
nem  jam  adprobasse  et  operam  navasse  ut,  pro  nostris  volis,  res- 
ponsum  caderet  non  malum.  Verùm,  ut  sunl  exulcerata  et  fermen- 
tala  ista  nostra  tempora,  aliud  non  dalum  est  mihi  responsum 
quàm,  si  Munsierus  opus  suum  absolvat  et  nostris  offerat,  velle 
nostros  dignam  hujus  ralionem  habere.  Itaque  hic  cum  Bonifacio 
Wolfarto'^,  ex  Balneis  hue  die  Jacobi^  redeunle,  altéra  Jacobi 
curru  hinc  Augustam  abiit,  ubi  non  dubito  Uberaliores  patronos 
quàm  hîc  inveniet.  Etsi,  pro  nostra  tenuitate,  privatim  aliquid  dede- 
rimus  :  quod  malo,  ul  prefatus  sum,  ipse  ad  vos  salvus,  quod  opto, 
rediens,  narret  quàm  ego  nunc.  Has  meis  inclusas,  oro  cures  reddi 
cui  sunl  inscriptee. 

Cteterùm  de  Ratisponensibus  cornitiis,  scio,  expetes  expectabisque 
ut  aliquid  ad  te  perscribam  :  presertim  cum  tu  in  ista  tragœdia 
scias  me  quoque  qualem  qualem  egisse  personam.  Sed  fabulœ 
liujus  catastrophen  non  licuit  expectare.  Nostri  enim  me  domum 


'  Bernard  Besserer,  bourgmestre  d'Ulm  (p.  86). 

'  Boniface  iro?//tar(7,  pasteur  à  Augsbourg (Indices  des  t.  I,  II,  III,  V). 

'  C'est-à-dire,  le  25  juillet. 

T.    VII.  14 
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revocai'unt.  Poslqiiani  ;intc  me  lircntius  cl  Mu.sculus  al()iie  ('.orvi- 
niis  llessHs',  Balispona  domum  solveranl,  ego,  PtMilecosles  fei'ia 
lerlia  ^  ciim  Vito  Theodoro,  Seltaldico  ecclesiasle,  cuitu  Norinber- 
gam  vecliis  sum  et  islliic  cliaram  sororem  invisi.  Hinc  UUnam,  do- 
minica  ïrinilatis ''j  salvus  Dei  gralia  perveni,  posiquam  boiias 
horas  multas  liatiaponœ  per  13  seplimanas  perdidi.  Arbili-or  autem 
jampridem  innoluisse  lihi  ut  Cœsci)'  multa  per  Marckionem  electo- 
rem  et  Londensein,  tenlarit,  ut  in  Iranssubstantialionein  aut  (ut 
Satan,  se  in  lacis  angelum  transformans,  vocabulum  invenit)  in 
myslicam  transelementalionem,  seu  mutationem,  consenliremus, 
dein  articules  ab  adversariis  super  salisfaclione,  confessione,  pri- 
nialu  Pontificis,  Ecclesiui,  conciliorum  auloritate,  composilos,  reci- 
peremus  \  Sed  nos  Dei  gratia,  altéra  Pentecostes,  unanimi  con- 
sensu  rejecimus  oninia,  et  ad  nostros  articulos,  Cœsari  oblatos  à 
nostris,  nos  retulinius.  Interea,  cum  ego  abfui,  multa  quoque  ten- 
tata;  verùm  nunc  non  licet,  ut  et  pleraque  ignoro,  de  istis  ad  te 
scribere  aliquid. 

Bucerus  noster,  mire  tentatus  in  isto  conventu,  recepit  se  mulla 
^ad  me  daturum  :  qui,  elapso  ocliduo,  cura  clarissimo  illo  D.  Mor- 
lelo  Musœo,  Gallico  Legato,  a  Batispona  bue  redeunle,  scripsit 

*  Antonius  Gorvinus  (en  allemand  Eahener),  né  en  1501  dans  la  petite 
ville  de  Warbourg,  au  S.-E.  de  Paderborn,  est  ai^pelé  ici  Hessus  parce 
qu'il  devint  pasteur  à  Witzhausen,  dans  la  Hesse,  après  avoir  évangélisé 
de  1528  à  1531  la  ville  de  Goslar.  Conrad  Gesner,  Bibl.  Univ.,  1545,  fol. 
56-57,  donne  la  liste  de  ses  ouvrages.  Voj'ez  aussi  Heineccius,  o.  c. 
p.  450-454.  —  J.-J.  Herzog.  Encyklopadie,  2'"«  édit.,  III,  370-372. 

'"  La  fête  de  la  Pentecôte  fut  en  1541  le  5  juin.  Feria  terti a  pentecostes 
désigne  donc  le  7  juin. 

®  Le  12  juin. 

^  N"  1018,  renvois  de  note  13-17.  La  phrase  suivante  du  texte  doit  être 
comparée  avec  la  lettre  de  Jean  Brentz  du  14  juin  1541.  Il  écrivait  de  Hall 
en  Souabe  à  Camerarius  :  «  Postquam...  coUocutio  de  religioue  finita  est, 
selecti  exposueruut  Carolo  articulos,  in  quibus  convenerunt  et  in  quibus 
non  convenerunt.  Deinde  Elector  Brandenburg .  et  Episcopus  Lundensis 
petieruut  à  nostris  novum  colloquium,  in  quo  periculum  facerent,  num  in 
pluribus  articulis  conveniri  possit.  Nostri  id  recusarunt,  propterea  quôd 
intelligebant  hoc  prpecipuè  quseri,  ut  si  non  posset  iniri  concordia  rerum , 
qusB  inter  nos  et  adversarios  est  irapossibilis,  iniretur  saltem  concordia 
verborum.  Quod  quid  aliud  esset,  quàm  Ecclesiae  in  tanta  expectatione 

fucos  et  iraposturas  obtrudere  ? Habes  quse  acta  sunt  in  Comitiis 

usque  ad  nouum  diem  Junii.  »  (Th.  Pressel.  Anecdota  Brentiana,  p.  219). 
L'annotateur  de  Sleidan,  II,  223,  dit  que  les  articles  de  l'Électeur  Joachim 
furent  rejetés  [pour  la  seconde  fois?]  le  25  juin. 
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epistolam^  cujiis  suminas  millo.  IJbniiu  tlUun"  Argeiilineiises  ex- 
cudent.  Qucs  lu  poleris  iirgere,  ul  iiialui'enl  inipi-essionom.  Pi'idie 
(juoque  acl  D.  Vadianuin  rescripsi  el  rogavi  ut  Tigurinis  et  tibi 
communicaret  ea  qure  oiïudi  poliiïs  (juàm  scvi^^l.Tiguriai  quoque 
juvenem  probe  ûoi-inm '"^  Ratisponœ  babuerunt,  qui  jniblia  ([uo- 
rundam  Tbeologoruiii  Ratisjjonœ  congregatorum,  super  Cœsaris 
libro  conscripla  et  Majeslati  Suœ  oblata,  descripta  babet,  quse  ipse 
nondum  vidi.  Hune  etiam  oravi,  cum  bîc  me  salutaret,  ut  domum 
rediens,  ista  Gnjneo  quoque  comniunicarel. 

Prêter  ista  ferè  aliud  nunc  niliil  liabeo,  nisi  quod  constans  ferl 
fama  :  Turcam  in  armis  esse,  eljactare  quôd  byberna  sua  in  Pan- 
noniis  babere  velit.  Budensis  obsidio  soluta  est.  Regii  cum  magno 
dedecoi-e  elapsi  sunt.  Nam  Turcici  équités  ita  incussere  illis  metum, 
ut  in  palearum  morem  ferantur  dispnlsi  esse.  Cœsar,  si  verum  est, 
c'ogitur  cum  Ordinibus  Imperii  nunc  consultare  graviùs  quàni 
unquam,  et  recessum,  ut  vocant,  dare  muilô  nostris  commodiorem 
(juàm  bactenus,  si  modo  vull  à  nostris  impetrai-e  justa  auxilia  con- 
tra Turcas.  Joachinnis  Camerarius  nunc  ferè  ad  mensem  Ralisponœ 
apud  Philippum  béret  "  :  cujus  adventus  à  nobis  in  boras  expecta- 
tur.  Philippus  solulis  comitiis  Norinbergam  abibil  :  ubi  consulet 
cbirurgos  super  dextera  sua,  ex  delapsu  currus  conquassata  aut,  ut 
quidam  volunt,  luxata  ''\  Ilec,  mi  Grynee,  nunc  ad  te,  qua3  boni 
consule.  Bene  vale  cum  domo  tua  et  symmystis,  alque  rescribe  ^^ 

Ulmœ  raptim,  28  julii  loi!. 

T.  ex  animo  i\I.  FaEcirrus. 


*  C'est  la  lettre  de  Bucer  du  IG  juillet. 

^  Le  livre  envoyé  par  Bucer  avec  sa  lettre  du  16  juillet. 

'"  Eodolplie  Gualthcr. 

"  Le  fait  peut  paraître  douteux  ;  car  Mélanchthon  écrivait  le  15  juillet 
à  Joachim  Camerarius  :  «  Vellem  nostros  expcctare  x.xt^.gtov^t;-/.  Sed 
si  non  expectant,  te  istic  alloquar  apud  fratrem.  »  Mais  il  est  vrai  qu'on 
lit  dans  sa  lettre  du  surleudemain  à  Vitus  Theodorus  :  «  Joachimiis  assi- 
debat  hsec  scribenti,  et  versiculos  ac  precationem  componebat,  quam  tibi 
mittit...  »  (Mel.  Epp.  IV,  521,  523,  566,  637). 

'2  Bretscbneider,  dans  ses  A7inales  vitœ  Melanthonis,  o.  c.  IV,  xi,  place 
entre  le  16  et  le  22  mars  1541  le  paragraphe  suivant  :  «  In  aditu  Bavarise 
currus  quo  Melanthon  vehebatur,  eversus,  et  dextra  Melantbonis  tigillo 
duriter  allisa  est,  ita  ut  ea  diu  uti  non  posset.  Epistolas  igitur  quas  post 
advcntum  [Raiisbonam]  scripsit,  dictavit  Grucicjero  comiti  suo.  »  Luther 
fait  allusion  à  cet  accident,  dans  sa  lettre  du  12  avril  (Voy.  p.  109,  n.  1, 
au  commencement). 

>*  Le  28  juillet,  Grtjnœus  était  près  de  sa  fin.  Il  mourut  le  1"  août.  Ce 
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(Insci'iptio:)  D.  Simoiii  Grynœo,  Ecclesiio  el  SclioUe  Basillensis 
celebri  adininislro  et  professoii,  D.  et  fralri  suo  observando. 
Basel. 
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FRANÇOIS  I  aux  Conseils  de  Zurich,  Berne,  Bâle, 
Schaffhouse,  Saint-Gall  et  Mulhouse. 

De  MouHns,  31  juillet  1541. 

Inédite,  Manuscril  orig.  sur  parchemin.  Arcli.  de  Zurich.  Copie 
communiquée  par  M.  le  D''  P.  Schweizer,  archiviste  d'État. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France. 
Très  chers  el  grans  amys,  alliez,  confédérez  et  bons  compèi-esM 
Nous  avons  receu  les  lettres  que  Nous  avez  escriptes  du  XXV'^^  de 
Juing  dernier  passé  ^,  en  faveur  d'aucuns  Nos  subjectz,  détenuz 

jour-là  BuUinger  écrivit  à  Vadian  :  <  Heri  allatum  est,  clariss.  virum 
D.  Grynœmn  graviter  correptum  peste  aniniam  agere.  Sunt  equidem  qui 
sviblatum  a  Domino  dicaut  ;  sunt  qui  27  Julii  ad  vesperum  ipsum  nonnihil 
spiritus  habuiise  prtedicent.  Ego,  prse  dolore,  biduo  hoc  quid  agam  ignore. 
Pauculi  enim  supersunt  quos  hoc  uno  amarim  vehementiùs.  Hic  enim  eru- 
ditioni  humanitatem  et  insignem  pietatem  conjunxit.  Infelices  sanè  hoc 
nobis  anno  luxernnt  stellae.  Excesserunt  intra  anuum  optimus  poëta  Eoha- 
nus  Hessus,  Grsecfe  linguœ  peritissinius  G.  Biidœiis,  laudatissimus  philo- 
sophas Gryn(Bus,  jurisconsultus  consultissimus  Hegendorpliimts,  et  omnis 
eru  litionis  sacrarium FïVes »  (Autogr.  Bibl.  de  Saint-Gall.) 

Dans  sa  lettre  à  Vadian  du  S  août  1541,  Jean  Oporin  dit  que  la  maladie 
de  Grynœus  était  pareille  à  celle  qui  emporta  Œcolampade  ;  qu'il  a  été 
alité  douze  jours,  et  qu'à  un  moment  oîi  il  pouvait  encore  parler,  c'est-à- 
dire  trois  jours  avant  sa  mort,  il  a  fait  une  sainte  et  magnifique  profession 
de  sa  foi. 

^  Les  députés  des  Ligues  suisses  avaient  présenté  au  baptême  l'un  des 
fils  du  Roi  (II,  17,  195). 

'^  Un  fragment  de  la  lettre  de  Strasbourg  à  Bâle  du  14  juin  1541,  cité 
ci-après,  nous  explique  pourquoi  les  cantons  évangéliques  et  la  ville  de 
Mulhouse  avaient  adressé  au  Roi  leur  requête  spéciale,  au  lieu  de  signer 
celle  des  Protestants  (N"  983)    Le  Conseil  de  Strasbourg  rappelle  d'abord 
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prisonniers,  tant  à  Grenoble  que  autres  villes  et  endroictz  de  Nostre 
royaume,  pour  le  faict  de  la  religion,  à  ce  que  les  vueillons  faire 
délivrei-  et  aussi  révocquer  el  rappeller  ceulx  qui  sont  banniz, 
sans  qu'ilz  soient  tennz  al)jurer  selon  Tordonnance  par  Nous 
faicle  ^ 

Sur  quoy  vous  avons  autres  fois  respondu*,  et  Nous  semble  que 
(le  la  dite  response  il  vous  devoit  assez  soulTire.  Car  comme  Nostre 
intention  soit  ne  Nous  entremettre  aucunement  de  l'onlre  el  forme 
de  vivre  de  voz  pais,  et  des  loix,  constitutions  et  establissemens 
qui  y  sont  faictz*,  ainsi  ne  vous  devez-vous  advancer  de  Nous 
faire  prière  de  telles  cboses;  car  estant  roy,  Nous  avons  sceu  el 
sçaurons  très  bien  ponrveoir  avecques  l'aide  de  Dieu  au  régime  el 
administration  de  Noz  royaume,  païs  et  subjectz^  Vous  advisant 

sa  décision   du  13  mai  (Voy.  p.   121-122),  qu'il  a  communiquée  dans  le 
temps  à  ses  alliés.  Puis  il  ajoute  : 

«  En  conséquence,  nos  ambassadeurs  [à  JRatishonne]  nous  ont  mainte- 
nant écrit,  qu'ils  ont  obtenu  des  États  l'envoi  d'une  lettre.  Mais  parce 
que  l'on  a  différé  si  longtemps,  que  le  terme  fixé  aux  pauvres  [Évangéli- 
ques  de  France]  pourrait,  sur  ces  entrefaites,  être  écoulé,  et  parce  que 
nos  ambassadeurs  craignent  que  s'il  faut  d'abord  envoj-er  la  requt'te  à 
vous,  à  ceux  de  Zurich^  etc.,  et  ensuite  au  Foi,  la  dite  requête  n'arrive 
trop  tard  pour  les  pauvres  gens,  —  les  États  ont  jugé  plus  opportun 
d'écrire  seulement  eu  leur  nom,  et  de  faire  expédier  leur  lettre  au  Roi 
par  la  poste  de  l'ambassade  française,  afin  qu'elle  parvienne  à  Sa  Majesté 
avant  l'expiration  du  ternie  fixé,  et  qu'elle  puisse  porter  secours  aux  pau- 
vres gens.  C'est  pourquoi  nous  vous  envoyons  ci-inclus  une  copie  exacte  de 
l'écrit  sus-mentionné,  afin  que  par  vous  et  d'autres  villes  alliées  de  notre 
religion  il  puisse  être  écrit  pour  le  bien  et  la  protection  des  pauvres  gens, 
dans  le  cas  où  Dieu  lo  tout-puissant  voudrait  accorder  sa  grâce  et  quelque 
paix  et  repos  à  ses  Chrétiens  opprimés...  »  (Trad.  du  manuscrit  allemand 
original,  qui  est  conservé  aux  Arch.  de  Bâle). 

Sur  ce,  le  Conseil  de  Zurich  fit  rédiger  une  requête  qu'on  peut  appeler 
la  requête  suisse,  parce  que,  malgré  l'analogie  des  idées,  le  style  en  est  très 
différent  de  celui  de  la  requête  protestante. 

^  L'ordonnance  du  8  février  1541.  Elle  fut  publiée  au  mois  de  mars 
par  le  parlement  de  Provence  (p.  17,  n.  15;  p.  80,  dernière  ligne  du 
texte). 

*  Est-ce  une  allusion  à  sa  lettre  du  20  octobre  1533  à"MM.  de  Berne, 
au  sujet  des  frères  Farel  (III,  95),  ou  bien  à  la  réponse  qu'il  fit  donner  le 
20  février  1537  aux  députés  des  cantons  évangéliques  (IV,  191-193)?  En 
tout  cas,  MM.  de  Berne  n'avaient  pas  perdu  le  souvenir  d'une  lettre  où  le 
Roi  leur  disait  très  durement,  qu'il  ne  souffrirait  plus  qu'on  l'entretînt  de 
ces  choses-là  (VI,  397,  fin  de  la  n.  8). 

*-®  Le  président  du  parlement  de  Savoie  ne  faisait  sans  doute  que  répé- 
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(lue  en  loules  autres  choses  où  Nous  vous  pourrons  grntiffîer,  que 

Nous  le  ferons  de  bien  bon  cueur,  El  à  tant,  très  cbers  el  grans 

;iinys,  Nous  prions  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  et  cligne 

garde.  Escript  à  Moulins  \  le  dernier  Jour  de  Juillet,  l'an  mil 

V*'  quarante  ung. 

Françoys. 

Bocbelel. 

(Suscriptioa  :)  A  Noz  très  cliers  et  grans  amys,  alliez,  confédérez 
el  bons  compères,  les  advoiez  et  bui-gueraestres,  conseil  el  com- 
munaulté  de  Surich,  Berne,  Basle,  Cbafouze,  Sl.-Gal  et  Milliouze^ 
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GUILLAUME  FAREL  à  Pierre  Yiret,  à  Genève. 
De  Neuclîâtel,  5  août  1541. 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calv.  0pp.  XI,  260. 

S.  Quid  agcis  et  ni  ciras  non  inteUiglmus,  et  interea  anxii  cupi- 
mus  libi  el  i-ebus  omnibus  probe  consullum.  Si  aliquid  audiremus, 
vel  precibus  adniteremur  libi  adesse.  Altéras  Calvini  ad  te  lileras 
niisi  ',  quas  puto  te  récépissé.  Petebam  ut  remitleres;  verùm,  ut 
arbilror,  ne  aliquid  scribas,  relines  remiltendas  lileras,  quae  conti- 
nent aliqua  milii  curanda,  quorum  non  salis  memini.  Horlalus  sum 
Calvinum  ne  differrel  suum  adventum.  Sed  lu  el  isti^  dum  cessa-. 

ter  un  article  de  ses  instructions,  lorsqu'il  écrivait  au  Conseil  de  Genève, 
le  16  décembre  153S  :  «  Le  Roy  ne  se  mesle  de  vostre  façon  de  vivre.  Et 
aussi  il  ne  veut  et  n'entend  que,  es  pays  de  son  obéissance,  l'on  viengne... 
parler  d'aultre  foy  que  ceste-là  que  luy  et  ses  subgectz  tiennent  »  (V, 
201). 

'  Ville  du  Bourbonnais.  Le  Roi,  venant  de  Bourbon-l'Archambault,  était 
arrivé  à  Moulins  le  29  juillet 

*  La  lettre  porte  le  sceau  royal,  imprimé  sur  papier.  * 

'  Il  veut  parler  de  la  lettre  de  Calvin  à  Viret  du  12  juillet.  Celle  du  25 
(N^  1015),  adressée  à  tous  deux,  présentait  un  espace  libre,  que  Farel  a 
utilisé  pour  y  écrire  la  présente  du  5  août. 

-  Dans  l'édition  de  Brunswick,  iste.  Les  éditeurs  supposent  que  ce  pro- 
nom désigne  Jacques  Bernard.  Isti  doit  se  rapporter  aux  magistrats  de 
Genève,  mieux  qualifiés  pour  presser  le  retour  de  Calvin. 
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lis  lioniinein  urgei"e,  inagis  revocalis  eum  quàm  ego  po.ssim  qui- 
huscunqiie  rationibiis  invitare.  Non  possum  satis  mirari  quùd  dill- 
f/eiitim  non  cnrelis,  et  (iimd  Calrinuni  et  onines  Argentoratenses, 
luni  pastores  lum  Senaliim,  ut  non  solùm  ipse  venial  Calvinus, 
ceriim  alii  quoque  ^  ul  omnia  componi  possint  meliùs  et  sanctiùs, 
cum  ventum  fiieril  in  rem  ppccsenlem.  Sed  ita  stupenteni  revocaut 
qiiœ  istic  jani  tractantur  \  in  (piibus,  sat  scio,  Satan  omnes  nervos 
intendii,  ne  quid  liât  in  Ghrisli  gloriam  et  ecciesiarum  tedificatio- 
nem;  unde  conjicio  omnes  sic  ndobrui  ut  vix  aliud  cogitare  liceaf^. 
Sed  te  non  puto  sic  involvi,  cum  niiUius  causam  tuearis,  nec  alicui 
sis  addictus  partie  tantùni  ([uœ  pacis  sunt  et  concordiaî  optans, 
quin  possis  de  ecclesia  magis  esse  solicitus  ac  ul  Calvinus  ocjjits 
veniat  curare,  nosque  omnes  ad  preces  hoilari,  suijindicatis  lis 
quœ  nulii  possunt  ohesse,  sed  omnibus  prodesse,  aOectusque  mo- 
vere^  ad  sanctas  preces.  Ages  pro  tua  prudentia  ut  dabit  Dominus. 
Hijurenes^,  lum  spe  Calinni,  quem  stalim  isluc  putant  ventu- 
rum,  tum  tui  causa,  et  ut  possint  commodiùs  aliijuid  intelligere  et 
recipere  à  suis  parentibus,  voluei'unt  istuc  venire,  nisi  forte  eorum 
aller  Orbœ  aliquamdiu  diaconuni  adjuvet'-'.  Non  est  quôd  eos  tibi 
commendemus,  post  CaUinum.  Quœ  potuimus,  ut  pei-  ocium  licuit, 
ex  eis  intelligere,  satis  confirmant  quœ  scribit  Calvinus.  Non  dubilo 
quin  viam  indices  qua  possint  commodiùs  et  minoris  vivei'C,  si 
prorsùs  non  possint  conditionem  vel  lilerariam,  vel  quamcunque 
aliam,  dum  expectant  aliquid  à  parentibus,  invenire.  Unus  liorum 

^  Bucer  et  l'un  dos  pasteurs  de  Bâle. 

*-^  Les  ditFérends  qui  subsistaient  entre  Genève  et  Berne  étaient  alors 
soumis  à  l'examen  du  sur-arbitre  de  Bâle,  le  conseiller  Bernard  Meyer, 
qui  était  arrivé  à  Genève  le  17  juillet,  avec  cinq  de  ses  collègues.  Berne 
avait  aussi  envoyé  ses  députés.  Des  conférences  journalières  entre  les  arbi- 
tres bâlois  et  les  commissaires  des  deux  villes  en  procès  eurent  lieu  jus- 
qu'au 12  du  mois  d'août.  Mais  la  sentence  ne  fut  pas  prononcée  (Voy. 
Amédée  Roget,  o.  c.  I,  284-237).  Calvin  avait  prévenu  ses  amis  que  la 
terminaison  de  ce  procès  faciliterait  son  retour.  Il  espérait  que  les 
Bernois  étant  apaisés  envers  Genève,  se  montreraient  plus  traitables  avec 
lui. 

®  Ami  de  Genève,  mais  sujet  de  Berne,  Viret  était  tenu  d'observer  une 
exacte  neutralité. 

'  Édition  de  Brunswick  ;  monere. 

*  Les  mêmes  qui  sont  recommandés  par  Calvin  dans  sa  première  lettre 
du  25  juillet. 

^  Dans  les  petites  villes  du  Pays  de  Vaud,  les  diacres  remplissaient^ 
outre  les  fonctions  ecclésiastiques,  celles  de  maître  d'école. 
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omnino  fixa  senlenlia  istuc  venire  voluil;  aller  a  Michaële  Bla- 
siensi  petebalur'". Sed  uhi  intellexit  fralris  inopiam  et  fuila  ([uibus 
expilatus  fuit,  maluit  Orbam  petere,  ut  ex  labore  viveret,  potiùs 
quàm  depressum  prorsùs  opprimeret  :  peclus  piiim  testaliis  et 
generosum. 

Valde  affwittir  Tossaims  oh  Foretum  ",  ciii  literas  ferunt  datas  à 
senatu  Bernemi,  qnibiis  sua  abitio  non  damnatur  '"j  et  verotur  ne 
fratres  Gaijenses  '^  idem  faciant,  approbentque  mercenarium,  ne 
dicam  lupum,  pro  pastore.  Cujus,  si  potes,  eos  admonehis,  ne  iii 
Dominum  peccent.  Quàm  vereor  ne  praesenti  ultione  Dei  ferianlui- 
multi,  qui  sic  ludunt  in  tam  sanclo  minislerio,  quod  faxit  Christus 
ut  longé  puriùs  adminislretur  et  recipiatur'M  Vale.  Salula  milii 
omnes  in  Domino.  Jubent  le  nostri  omnes  salvum  esse  cum  uxore, 
matertera  '*  et  aliis  omnibus.  Neocomi,  5  Augusti  1541. 

Farellus  tuus. 
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JEAN  CALVIN  à  Pierre  Viret,  à  Genève. 
De  Strasbourg,  13  août  (1541). 

Aulogi-.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  106.  Galv.  0pp.  XI,  261. 
Jam  quintus  dies  agitur  ex  quo  Bucerus  rediit  \  Nondnm  tamen 

*"  Michel  Mulot,  pasteur  à  Saini-Blaise,  près  de  Neuchâtel. 

"  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  Feretum. 

^'^  Voyez  la  lettre  de  la  Classe  de  Payerne  du  6  septembre. 

^^  Plusieurs  pasteurs  de  la  Classe  de  Gex  avaient  pu  former  des  rela- 
tions de  voisinage  avec  Pierre  Foret,  ex-ministre  de  la  ville  de  Coppet. 

'^*  Ces  derniers  mots  renferment,  noussemble-t-il,  une  allusion  à  l'échec 
très  sérieux  que  le  ministère  de  Farel  avait  subi  le  dimanche  précédent 
(31  juillet).  Ce  jour-là,  s'élevant  avec  sa  véhémence  accoutumée  contre 
un  scandale  public,  il  avait  censuré  dès  la  chaire  et  nominativement  l'une 
des  filles  du  Gouverneur,  parce  qu'elle  refusait,  depuis  plusieurs  années, 
de  vivre  avec  son  mari.  Aussitôt  une  foule,  excitée  par  quelques  meneurs, 
s'était  rassemblée  tumultueusement  devant  l'église  et  avait  décidé  que 
Farel  quitterait  Neuchâtel. 

'^  La  tante  maternelle  de  Viret,  Elle  avait  suivi  à  Genève  la  femme  du 
Réformateur  (Voyez  dans  le  N°  967,  les  cinq  dernières  lignes  avant  la 
signature,  et  les  Archives  de  Genève  par  F.  Turrettini  et  A.-C.  Grivel, 
p.  286). 
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urgere  ausus  siim,  ut  itineri  acciagereinur:  tum  quia  sciebam  me 
non  fadlè  inipetraturum  ut  venii-et,  quamdiu  compositores  illic 
essent*,  ne  quidaliud  agere  videremur:  lum  quôd  liaclenus  occu- 
palus  fuit,  parlim  scriptione  admodum  necessai-ia,  partim  domes- 
tico  negocio,  quo  hodiernus  piimùm  (lies  eum  expedivil.  Verùm 
scriplio  illa  brevi,  ut  arbitrer,  finietur  ^  :  et  jam  in  singulas  horas 
expectamus  dum  i-enuncient  Dasilienses  quidnam  ogerinl*.  Me 
ver ù  plus  centies  pœnituit,quùd  Ratispona  reversus  non  statim  illuc 
nccurrissem.  Nam  elsi  islic  parùm  profuisset  mea  pr;esentia,  me 
tamen  magna  anxietate  liberasset  :  quôd  nunquam  desii  esse  solici- 
tuSj  quorsum  res  evaderel,  et  simul  vereri  ne  in  istis  difficulliitibus 
nostris  =•  deessem.  Sed  me  ex  altéra  parte  relinuit  dicersus  timor  : 
ne  quid  aliud  suspicarentur  illi  nostri  veteres  amici,  qui  soient 
omnia  in.  sinistrani  parteni  râper e  ^  Simul  tamen  atque  aliquid 
allatum  fuerit,  non  cessabo,  donec  Bucerum  mecum  abripiam.  Quôd 
si  me  adhuc  dilTeret,  veniam  nihilominus,  saltem  ut  consilium  ex 
re  prœsenti  tecum  et  cum  aliis  capiam.  Nam  neque  longiorem 
moram  patitur  ecclesise  nécessitas,  nec  quieto  esse  animo  possum 
in  ista  dubilatione,  nec  mece  quoque  domeslica?  rationes  ferunl  nt 
diutius  ila  suspensus  maneam.  Itaque  in  scholis  nuper  edixi,  me 
ampliùs  non  lecturum  '.  donec  aliquid  iu  ntramvis  pnrtem  consfitu- 
tum  foret. 

'  Bucer  était  donc  rentré  à  Strasbourg  le  9  août  (note  11). 

^  et  *  Les  arbitres  bâlois,  qui  restèrent  à  Genève  jusqu'au  14  août 
(N»  1021,  n.  4-5). 

^  Bucer  était  occupé  de  la  rédaction  des  Actes  de  Raiishonnc^  dont  il 
avait  déjà  envoyé  une  partie  à  Strasbourg,  le  16  juillet  (p.  191,  renv.  de 
n.  10-11).  Cet  ouvrage  parut  sous  le  titre  suivant:  «  Acta  colloquii  in 
comitiis  imperii  Ratisbonae  habiti,  hoc  est,  articuli  de  religione  couciliati 
et  non  couciliati  omnes,  ut  ab  Imperatore  Ordinibus  Imperii  ad  iudicandum 
et  deliberandum  propositi  sunt.  Consulta  et  deliberata  de  his  actis  Icipe- 
ratoris,  singiilorum  Ordinum,  etc.  Per  Marlinum  Bucerum.  Argentorati, 
mense  Septembri  M.D.XLI.  »  Le  livre  fut  achevé  le  4  septembre.  «  Hîbc 
tumultuariô,  optime  Lector,  ut  vides,  congessimus  (dit  Bucer  en  finissant), 
tempus  enim  morcatus  urgebat,  sed  bona  fide  >^(Voy.  Mel.  Epp.  lY,  119, 
120).  L'édition  allemande,  plus  complète,  parut  à  la  fin  de  décembre, 
même  année  (Strassburg,  bei  "Wendel  Rihel),  270  feuillets  petit  in-4°. 

*  En  disant  :  je  craignais  de  manquer  aux  nôtres.,  Calvin  voulait  parler 
des  Genevois.  Il  savait  bien  qu'il  était  en  état  de  donner  de  bons  conseils 
dans  les  questions  juridiques. 

*  Allusion  aux  Bernois. 

^  C'est  peut-être  à  cause  de  cela  que  Bédrot  blâmait  la  précipitation 
do  Calvin  (N»  1026,  n.  1). 
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Finis  ComitioruiH  t;ilis  fiiil  qualem  ego  fore  seniper  divinavi. 
Totd  enim  paci/icatioitis  actio  in  funmm  abiil,  mm  ad  concilium 
unicersale  rejecta  est,  cet  snltem  nationale,  si  illiid  brevi  ohtineri 
nequeal  ^  Qiiid  enim  hoc  aliuil  est  ({uàm  fruslrari  ?  Nain  quod 
poslea  adtlitum  est,  «  posl  sesquianniim  liabenda  nova  comilia,  si 
consiliis  niliil  prolicitiu- ^  >  piimùm  id  est  nimis  longiim  lempus  : 
deinde  non  multiim  spei  uobis  dedei'unl  superiora  :  poslrennô 
credibile  est  Cœsarem  ita  fore  lune  occupatum  aliis  curis,  ut  à 
comiliis  habeat  justam  vacationem.  Quidquid  sit,  sentinnt  tamen 
adversarii  se  non  parvuni  vulnus  accepisse.  Et  aies  hoc  magis  decla- 
ntbit  '°.  Sed  nolo  banc  narralionem  longiùs  prosequi,  quia  polero 
coràni  meliùs  :  quod  spero  propediem,  volenle  Domino,  fulurum. 

®-®  Après  que  les  divers  Ordres  de  l'Empire,  puis  les  princes  et  les 
théologiens  protestants,  eurent  répondu  aux  écrits  du  Légat  (Voyez 
p.  190,  n.  6),  l'Empereur  fit  publier,  le  29  juillet,  le  recès  de  la  Diète. 
Sleidan,  p.  235,  le  résume  en  ces  termes  :  «  CoUoquium  doctorum  etactio- 
nem  omnem  refert  ad  concilium,  ad  conventum  vel  Germanife  totius,  vel 
ordinum  Tmperii  :  sua  in  profectione  per  Italiam,  de  concilio  promittit 
acturum  se  diligenter  cum  Pontifice  :  et  si  neque  générale,  neque  provin- 
ciale possit  obtineri,  conventum  Imperii  se  denunciaturum  ait  intra  xviii 
raensem,  religionis  componendse  causa,  et  daturum  operam,  ut  eô  quoque 
Pontifex  legatum  aliquem  mittat.  Protestantibus  mandat,  ne  quid  prseter 
conciliata  dogmata  novi  suscipiant,  episcopis  autem,  ut  suas  ecclesias  à 
vitiis  repurgent.  » 

Seckendorf,  III,  366a,  et  Bretschneider  (Mel.  Epp.  IV,  626)  donnent, 
plus  en  détail  que  Sleidan,  la  déclaration  impériale  qui  devait  tranquilli- 
ser les  Protestants,  et  à  la  suite  de  laquelle  ils  votèrent  des  subsides  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  (Voy.  plus  haut,  p.  186,  n.  25). 

'"  La  pensée  de  Calvin  nous  paraît  expliquée  par  les  réflexions  suivan- 
tes, que  lui  suggéra  l'issue  de  la  Diète  :  «  Voyant  qu'il  n'en  est  rien  sorty 
que  fumée,  aucuns  se  pourront  troubler  et  perdre  courage...  Four  le 
moins,  ilz  se  pourront  désespérer  que  jamais  l'Évangile  puisse  estre  receu 
par  authorité  publicque,  et  les  idolâtries  et  superstitions  qui  régnent  à  pré- 
sent corrigées.  Mais  il  fault  qu'ilz  entendent  que  ceste  journée  a  apporté 
plus  de  profit  qu'il  ne  semble  :  encores  que  rien  n'y  ayt  esté  mené  à  fin. 
Car  quoy  qu'il  y  ayt,  les  serviteurs  de  Dieu  ont  eu  lieu  de  parler,  et  ont 
fidèlement  et  purement  rendu  tesmoignage  à  la  vérité.  Or  la  doctrine  de 
Dieu  est  si  vertueuse,  que  par  tout  où  elle  est  déclarée,  il  fault  qu'elle 
produise  quelque  fruict...  Ce  n'est  pas  petite  chose,  que  quasi  tous  les 
Princes  uaturelz.  voyre  mesraes  aucuns  Évesques,  contre  leur  profession, 
sont  convaincus  en  leurs  cœurs,  que  la  doctrine  preschée  soubz  le  Pape  a 
mestier  [1.  besoin]  d'estre  corrigée,  et  que  ce  n'est  pas  sans  cause  que  les 
protestans  l'ont  impugné  et  vitupéré...  Encores  est-ce  plus  grand  chose, 
qu'ilz  n'ont  point  dissimulé  leur  jugement,  mais  se  sont  efforcez  de  donner 
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Hœc  matrona  circiter  quindecim  inenses  ;ipiul  nos  fiiil.  Scd  quia 
est  ei  moleslissimiim  in  l'm  terra  viverc,  iiM  ii<>n  inlelligalur  : 
(leinde  (juia  tiiiuM  ne  i»osl(|iiam  aiiiero  magis  deslilualur  quàm 
antè,  se  iatuc  conferre  malnit.  Habet  unde  vivat.  Tu  modo  eani  in 
reperienda  domo  adjuvaijis.  ,Ela.s  hoc  meretur,  et  iiabet  filios 
lioneslissimos.  Fac  igitur  ni  sentiat  meam  eonimendalioneni  sibi 
profuisse.  Hiec,  quœ  alis  le  requiro,  humanitalis  officia  poteris  ei 
exbibere,  ut  opinor,  citra  magnani  molestiani.  Non  tamen  consulo 
ut  eam  demi  tu^e  habeas,  sed  lanlùin  ut  ei  doniuni  aliciuam  per 
amicos,  juslo  localionis  precio,  procures,  ne  iiserere  diu  in  publiée 
diversorio  cogalur.  Yale,  optime  frater.  Doniinus  te  conservet  ac 
dirigat  ad  opus  suum  !  Argent.  13  Aug.  "  (1541.) 

JoAN.  Cal.  luus. 

(lu>>cripUo :)  Oplimo  IValii  meo  Petro  Vireto,  Lausannensi.s 
ecclesicC  pastori  fidelissimo  et  Genevensis  adminislralori. 

lieu,  au  moins  en  partie,  à  la  vérité,  atteudans  qu'avec  le  temps  elle  feust 
plus  esclarcie.  Il  fault  donques  espérer  que  nostre  Seigneur  ne  permettra 
ceste  semence  estre  destruicte,  mais  donnera  zèle  et  hardiesse  à  quelques 
princes  d'exécuter  ce  qu'ilz  congnoissent  estre  de  leur  devoir  :  et  les  pre- 
miers donneront  exemple  au  reste  »  (Actes  de  la  lournéc  impériale,  fol.  C  6, 
verso  —  C  7). 

'1  Calvin  avait  d'abord  écrit  11  Aug.,  puis  il  a  couvert  le  second  1  par 
un  3  :  cette  date,  qui  est  certaine,  détermine  celle  du  retour  de  Biicer 
(n.l). 

La  clôture  de  la  Diète  ayant  eu  lieu  le  29  juillet,  Bucer  et  les  députes 
strasbourgeois  auraient  pu  repartir  le  lendemain  dans  la  voiture  qu'on 
leur  avait  envoyée  d'Ulm  le  25.  Mais,  puisqu'ils  n'arrivèrent  au  terme  de 
leur  voyage  que  le  9  août,  il  faut  en  conclure  qu'ils  avaient  assisté,  à 
Ratisbonne,  à  une  assemblée  des  États  évangéliques  tenue  après  le  29  juil- 
let. Seckendorf  dit,  en  effet,  III,  3G7a  :  «  Comitiorum  occasione, /œfïeraii 
Evangelici  de  suis  quoque  negotiis  consuitationem  habuerunt  extatque 
Recessus,  sive  decretum  duplex  d.  1.  Augusti.  Statutum  inprimis  fuit, 
acceptanda  esse  dogmata  de  quibus  collocutores  in  lus  Comitiis  convene- 
rint,  sed  cum  declaratione,  et  insertis  verbis  quibus  ambiguitas  evitaretur... 
Additur,  perseveraturos  esse  omnes  in  Augustana  Confessione  etapologia, 
et  persistendum  conjunctim  in  protestatione  adversùs  Concilium,  omnem- 
que  autoritatem  Pontificis  Romani,  cujus  in  recessu  Comitiorum  [n.  8-9] 
aliqua  mentio  facta  esse  videbatur.  » 
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LA   CLASSE   DE   MONTBÉLIARD    ailX    Pasteurs   du 

Pays  Romand. 
De  Montbéliard,  14  août  1541. 

Inédite.  Manuscr.  orig.  Biblioth.  des  pasteurs  île  Neucliâlel. 

Piis  et  doclis  viris,  Verbi  Dei  Ministris  in  provincia  Gallicana 
Bernensium,  Genevae,  Neocomi  et  alibi  agentibus,  Dominis  et  fra- 
tribus  nostris  in  Christo  Jesu  observandis.  S. 

Quoniam  Petrus  Foretiis,  qui  ante  bieiinium  Verbi  ministrum 
agebat  m  Coupet^,  dixerat  nobis  se  missionem  babere  a  Dominis 
Bernatibus  bue  veniendi,  hocque  verum  esse  omnino  credentes 
hominem  receperamus,  et  postea  comperimus  eum,  Magistralu 
fratribusque  insciis  et  insalutatis,  ecclesiam  suam  illic  turpiter 
deseruisse,  nuUo  etiam  alio  in  locum  suum  subrogato,  plurimaque 
bîc  perpetravil  interea  Verbi  Dei  ministro  vehementer  indigna, — 
post  longam  deliberationem,  multarumque  etiarn  aliarurn  ecclesia- 
rum  judicio  et  sententia  habitis,  Princeps  hic  noster  ipse/û\o  audito, 
ejusque  universa  causa  diligenter  examinata  et  cognita,  illum 
utpote  Verbi  Ministerio  indigmim  è  ditione  sua  ejecit^,  cum  judica- 
ret  longé  graviore  pœna  dignissimum.  Datum  Monbelgardi,  14 
Augusti  1541. 

Fratrum  omnium  Classis  Monbelgardensis  jussu, 

P.  TossANUs  subscripsit  \ 


^  Coppet,  près  de  Nyon  (Yoy.,  p.  170,  la  lettre  du  2  juillet,  et  le  t.  VI, 
p.  107,  n.  136). 

^  Au  mois  de  juillet  1541. 

^  Cette  lettre  est  tout  entière  de  la  main  de  Toussain.  Elle  ne  porte,  au 
verso,  ni  adresse  ni  cachet. 


• 
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AGNET  BUSSIER  au  Conseil  de  Genève. 
Genève  (vers  le  17)  août  1541. 

Inédile.  Autographe.  Registre  du  Conseil. 

A  Noz  très  honorés,  puissans  et  Magnifiques  Seigneurs,  noz 
Seigneurs  les  Syndiques  et  Conseil  de  Genève, 

SuppUe  humblement  Annet  Bussier  ',  par  vous  ordonné  minis- 
tre à  Satygiiii,  qu'il  soit  leur  plaisir  le  proveoir  de  logis,  auquel 
lacent  faire  les  réparations  nécessaires,  et  le  luy  livrer,  affin  (ju'il 
puisse  demeurer  sur  le  peuple. 

Item,  donner  charge  à  Monsieur  le  procureur  général  de  venir 
recepvoir  ce  que  luy  a  esté  donné  par  inventaire  pour  le  Colleirje-, 
afTm  qu'il  en  soit  déchargé. 

Item,  luy  presler  ou  vendre  ung  lict,  sçavoir  est  coultre  et 
cussin. 

Item,  luy  faire  donner  ung  mandement  pour  ces  quarstemps, 
sur  lesquelz  luy  est  jà  dheus  deux  moys  et  huict  ou  dix  jours. 

Item,  de  le  faire  payer  de  ce  que  luy  est  dheu  des  enfans  à 
cause  de  l'escollage  ^  de  l'an  passé,  dont  il  a  donné  le  papier,  ou 
regarder  tout  pour  le  mieulx.  Et  vous  l'obligerés  de  plus  en  plus  à 
[trier  Dieu  pour  la  bonne  prospérité  tant  de  la  Seigneurie  que  de 
vous  '. 

'-'  Voyez,  sur  Aynet  Bussier,  le  t.  VI,  p.  152,  153,  .S40,  342,  et,  dans 
celui-ci,  la  p.  15,  notes  6,  7.  Bussier,  que  M.  André  Archiiiard  (Genève 
ecclésiastique,  1S61,  p.  23)  appelle  inexactement  Bassier,  était  depuis 
cinq  mois  pasteur  à  Salignij,  où  il  avait  peut-être  succédé  à  Jacques  Perrot, 
élu  le  8  novembre  1538. 

^  Légère  contribution  paj'ée  au  principal  du  Collège  par  les  parents 
des  écoliers.  A  Gcnèce,  les  parents  pauvres  en  étaient  exemptés.  «  Ceux 
([ui  avoient  de  quoi  »  payaient  3  sols  par  trimestre  (Voy.  E.-A.  Bétant. 
Notice  sur  le  Collège  de  Rive.  Genève,  J.-G.  Fick,  186G,  p.  6,  7).  Dans 
quelques  villes  du  Pays  de  Vaud,  à  Paycrne,  par  exemple  (VI,  344),  l'éco- 
lage  était  aussi  d'un  sol  par  mois,  c'est-à-dire  d'un  florin  par  année. 

*  Cette  pièce  est  insérée  dans  le  Registre  du  Conseil  entre  le  16  et  le 
18  août  1541. 
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LE  CONSEIL  DE  GENÈVE  au  Coiiseil  de  Strasbourg. 
De  Genève,  20  août  1541. 

Manuscrit  original.  Arch.  du  séminaire  protestant  de  Strasbourg. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigce,  XI,  203. 

Salulem  et  oi)sequium  nostrum  paratissimum,  Viri  précstanlis- 
simi  et  amici  prœcipui. 

Vestras  accepimus  literas  ^  quœ  nos  valde  recrearunt,  tum  quôii 
non  vulgarem  nol)is  dederint  vestrse  in  nos  atque  rempublicam 
nostram  benevolenlice  et  humanitatis  significalionem,  tum  quùd 
uobis  fecenmt  spein  optimam  de  Calvini  pastoris  nostri  reslitutione, 
cujus  adventum  ul  ardentissimis  expetimus  votis,  ita  ejus  moram 
senlimus  huic  ecclesise  nostrae  non  parùm  esse  damnosam.  Quamo- 
brem  vos  ilerum  atque  iterum  obnixè  rogamus,  Viri  eximii,  ut 
quod  vos  vestris  nuper  literis  facturos  recepistis,  id  primo  quoque 
tempore,  non  tam  in  nostram  gratiam  quàm  ecclesicB  Christi, 
prœstetis. 

Audimus  Calvinum  ex  Comitiis  rediisse  ac  aptid  vos  esse.  Qiiôd 
si,  nostra  causa,  vestra  apud  illum  intercesserit  autorilas,  ut  pris- 
tino  suo  gregi  restituatur,  rem  feceritis  nobis  gratissimam,  Eccle- 
siae  ulilissimam,  et  vestra  dignani  pietate,  nosque  reddetis  Celsitu- 
dini  Vestrai  devincliores.  Et  si  quid  est  in  que  vobis  queamus 
gratificari  (quamvis  nibil  ex  nostra  tenuitate  felici  vestra?  reipu- 
blicaî  possit  accedere),  fidem,  operam  et  diligenliam  nostram  nus- 
quam  à  vobis  patiemur  desiderari.  Dominus  vos  et  vestram  rem- 
publicam diu  servet  incolumem!  Valele.  Genevœ,  20\  Augusti 
1541. 

SVNDICI   ET   SeNATUS   GeNEVENSIS. 

(înscriptio  :)  Prœstantissimis  viris  Dorainis  Sculteto  et  Senatui 
Urbis  Argentinensis  amicis  suis  imprimis  observandis. 

Argentin». 


'O^ 


Voyez,  p.  155,  la  lettre  du  Conseil  de  Strasbourg  du  16  juin. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calviii,  à  Strasbourg. 
De  Neucliâtel,  25  août  1541. 

Calvini  Epp.  et  Resp.  lo7(),  p.  419.  Calv.  0pp.  Biuns.  XI,  2l)o. 

Fahellus  Calvino. 

Salis  arljitioi-  le  discupere  quid  Genevœ  agatur,  rescire :  ego 
non  minus  an.£;oi",  (juod  non  audiam  alirpiid;  verùni  malo  nilii! 
prorsùs  intelligere,  quàm  sinislrum  aliquid.  Tu  certè  digims  es  qui 
iiihil  resciscas,  cum  omnibus  illis  jam  prœsens  hortator  esse  deberes 
ad  optinia;sed  quem  accusera  inagis,  te  an  Viretum,nescio.  Duduni 
advolasse  debueras,  ctiam  omnibus  reclamantibns  :  nam  quid  mo- 
vere  aliquem  unquam  dejjel,  si  tu  non  cogeris  currere  ob  ea  qua' 
le  pei'lraliere  debent  quàm  cilissimè  in  illam  ecclesiam?  Expectas 
ut  lapides  rociferentur  ?  Ilostes  ipsi  cogunlur  fateri  te  a  Deo  illuc 
vocari,  teque  non  posse  aliter,  nisi  repugnare  Domino  velis.  Piorum 
quis  est,  quse  Chrisli  ecclesia,  rem  inlelligens,  quae  non  te  arguai 
cessanlem,et  non  stupescat  te  tamdiu  differre  adventum^?Si  dum 
moras  tuas  cogilo,  concidam,  prorsùs  nescio  ubi  sim,  et  dum  17/'^- 
tum  video  non  alitei-  incumbenlem  ut  sublevelur,  lanla  rerum 
mole  pressus,  illis  scilicet  slipatus  *,  corpore  sic  affecto,  reque  tam 
urgente,  —  quàm  verum  sentio  illud  :  Prudentiores  esse  filios  seculi 
filiis  liicis!  Nam  quis  negoliatorum  lantam  jacturam  non  totis 
nervis  vitarel?  quis  lam  précsens  et  amplum  lucrum  non  sectarelur 
avidissimè?qu[e  tardilas  major  noslra  esse  polesl,  dum  tam  sancta 
siint  subeunda  ?  Te  quccso  cum  piis  omnibus,  diligenter  invocato 


*  Les  collègues  de  Calcin  à  Strasbourg  estimaient,  au  contraire,  qu'il 
accélérait  trop  ses  préjiaratifs  de  départ.  Ainsi  Bcdroi  écrivait  à  Myconius, 
le  24  août  :  «  Rogo...  nos  edocere  velis  quidnam  legati  vcsiri  Genevœ  con- 
fecerint...  Scire  hnec  nos  refert,  imprimis  Calvini  nomine,  qni  profedionem 
sitam  nimiùm  accelerare  nobis  videtur  :  quod  tibi  in  aurem  dictum  velira  » 
(Mscr.  autogr.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  264). 

-  Il  veut  dire  :  entoure  de  collègues  insuffisants. 
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Domino,  ride  ne  inora  ista  pecces,  et  ecclesiam  perdus  et  pitiiii  fra- 
tri'iii.  Si  vera  sunt  qii;e  aiulio  de  Comiliis,  non  poiesl  dilTeiTc  am- 
pliùs  adventiim  suum  Z?;/ce/'?/s^  Jampridem  cerliora  onines  liîc  de 
te  refei'eiile  audire  sperabamus,  tuis  admonili  lileri.s;sed  iniramur 
(luôd  tantùm  cesses.  Nec  eam  liabebit,  timeo,  fidem  lua  narralio, 
quaui  si  priùs  venisses  :  utinani  non  etiain  apud  Genevenses  aliquid 
decesserit  ista  mora  ! 

Hcec  anle  menses,  et,  ul  mihi  videtur,  anle  annos,  idque  prailer 
inorem,  nam  non  nisi  expectanle  nunlio  literas  scribo  *.  Sed  liae 
niintium  anleverlerunt.  Ror/ant  omnes  el  obsecnintur.  ut  omnia 
iif/ani,  ut  te  quàni  citissimè  habeant  prœsentem,  quem  lamdiu  exop- 
lant  el  magnis  siispiriis  querunlur  absentem  ijubetqueut  tecomiter 
Senatus  suis  literis  \  Hîc  lu  el  alii  tecum  non  advolabilis  ?  et  (pii 
jam  anle  menses  debebalis  venisse  loties  rogali,  ita  flagitati  (quod 
in  quovis  detestaremini),  non  aiidielis  tam  sanclas  preces?  non 
parebitis  Domino,  qui  per  suos  lam  enixèvos  obleslalur?  Sed  non 
possum  id  de  vobis  sperare.  Cum  videam  Genevenses  semper 
pergere  in  pelendo,  non,  quceso,  ludas  illam  ecclesiam,  sed  omnes 
urge  ut  libi  adsint,  veniantque  tecum  qui  prodesse  poterunt 
instauralioni  ecclesice.  Quàm  le  rogenl  omnes  fralres  el  omnes 
ecclesise,  nemo  dixeril;  nemo  non  miralur  islam  larditalem  omnium 
lardissimam,  nec  salis  possunt  apud  se  constiluere  quid  dicendum 
ipsis  sit.  Si  tam  tardas  fuisses  ad  abeundum,  dum  jubebaris  mecum 

^  Farel  n'avait  pas  encore  reçu  la  lettre  où  Calvin  annonçait  à  Viret 
le  retour  de  Bucer  (N°  1022,  n.  1). 

^  De  là  ses  nombreuses  incorrections  de  style  et  son  écriture  précipitée, 
parfois  si  difficile  à  déchiffrer. 

'"  Le  19  août,  le  Conseil  de  Genève  avait  décidé  d'envoyer  quérir  Calvin^ 
«  arryvé  [à]  Estrabourg  du  consille,  »  et  de  charger  le  S''  Jehan  le  Plu- 
massiez de  lettres,  pour  lui  et  pour  le  Conseil  de  Strasbourg.  Le  21  août, 
ces  deux  lettres  et  une  troisième  destinée  à  Farel  furent  lues  et  approu- 
vées (Reg.  du  Conseil). 

Selon  M.  J.  Gaberel  (Hist.  de  l'Église  de  Genève,  I,  Pièces  justifie, 
p.  115),  les  magistrats  genevois  résolurent,  le  30  août,  «  d'écrire  à  la 
Seigneurie  de  Neuchâtel  pour  donner  licence  à  maître  Farel  de  venir  tenir 
compagnie  à  maître  CaifZf m  jusqu'ici.  » 

Il  paraît  que,  le  19  août,  le  Conseil  s'était  adressé  uniquement  à  Farel, 
et  que  celui-ci  avait  répondu  :  Je  ne  peux  quitter  Neuchâtel  sans  la  per- 
mission de  la  Seigneurie.  Mais,  au  fond,  il  ne  tenait  guère  à  s'éloigner 
dans  un  moment  aussi  critique  pour  lui  (Voy.  la  lettre  du  9  septembre). 
Ses  adversaires  n'auraient  pas  manqué  de  dire  :  Il  est  retourné  chez  les 
Genevois  ;  qu'il  y  reste  ! 
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efjredi  ^,  qinhii  tardas  redire  rogatiis  aœpissimè,  non  ita  res  habe- 
reitt.  QiKnii  ^  olVendes  Domiiiuiii  et  uinnes  pios,  si  non  protiniis 
venias  !  Si  alios  ex  meipso  metior,  nescio  quo  te  sint  lialiituii  loco, 
sii|iii(lem  nullius  in  ecclesiam  culpa  luae  conferri  polerit,  si  non 
advoles  vel  serus,  et  ita  conficiens  omnes  tam  avide  tunni  adven- 
tum  expectantes.  Vei'ùm  non  puto  te  tam  saxeum  ad  ecclesiie  pre- 
ces,  ut  tam  impie  eas  rejicere  possis;  sed  audies  et  tandem  pareijis 
spiritui  Cliristi,  nec  ampliùs  dilïeros.  Si  juxta  condiotum  tu  et  alii 
venissetis,  non  dul)ito  (piin  meliùs  consultum  fuisset  rébus  ecclesia3; 
sed  pnt'stat  serô  quàm  numpiam.  Ouàm  vellem  eos  qui  vident  ma- 
num  Domini  in  populo,  Saulis  in  Gahaonitas  peccalum*  intellige- 
lent,  ne  sic  impunitum  iram  Dei  descendere  in  plebeni  facial.  Alia 
sunt  dkjna  qiiœ  precibus  deprecemur  multa^,  sed  prœsentes  poteri- 
iiiKs  conferre.  Y  aie  et  veni,  sed  cita.  Saluta  milii  ouines  diligen- 
lissimè  et  offîciosissimè,  Capitonein,  Bucerum,  Bedrotum,  Stiir- 
mium,  Hedioiwm,  Matlhiam  Stueiuini  ^°,  nec  prœteream  Senalores 
Stunnios  et  Scribam  ".  Nostri  omnes  te  salvum  cum  omnibus 
cupiunt.  Neocomi,  xxv  Augusli,  m.d.xli. 
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PIERRE  TOUSSAix  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchàtel. 
De  Montbéliard,  30  août  (1541). 

Inédite.  Autographe,  Communiquée  par  M.  Henri  Lutteroth. 

S.  Mihi  nonc  ocrupatissimo  non  vacal  scribere  tibi,  et  festinat 

«  Le  23  avril  1538. 

^  Bèze  et  l'édition  de  Brunswick  ont  :  «  Quem  oiïendes  Dominura...  » 
Nous  ne  pouvons  voir  là  qu'une  de  ces  fautes  d'impression  que  Bèze  n'eût 
pas  le  loisir  de  relever,  dans  les  lettres  précipitamment  ajoutées  à  l'édition 
de  1575  (V,  454,  fin  de  la  n.  30). 

8  Livre  de  Josué,  IK,  3-27  ;  II,  Samuel,  XXI,  1-9. 

®  Encore  une  allusion  à  son  différend  avec  une  partie  du  peuple  de 
Neuchàtel  (N°  1021,  n,  14)? 

'"  Nom  estropié.  L'original  portait  probablement  Zellium. 

"  Farel  avait  dû  s'entretenir  avec  eux,  le  12  ou  le  13  mai,  lors  de  son 
voyage  à  Strasbourg. 

T.    VII.  15 
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hic  fnter.  Si  tieri  poteril  uila  ralione,  istuc  reniain  ad  diem  quein 
mihi  pr(ff<crij)sit  clinrissiinus  f rater  noster  Cnlcinna^  Maluissem 
homineni  Melenses  adiré*;  sed  quoniam  ad  illosjanuam  nondum 
aperuit  Domiiuis,  rectissimè  facil  quod  Gencrmn  pi-dncisciUir  ^ 
Laudetur  Doiiiiims  Deus  ! 

Ego  valeo,  et  liîc  salis  rectè  liabent  omnia,  gralia  Cliristo.  Audio 
Foretum  Melduui  receptum\  Si  sic  pergamus  palàm  iniquos  et 
sceleratos  admovere  Verbi  ministerio,  ea  res  magnum  dahit  ma- 
lum  ecclesiœ  Christi,  qui  le,  frater  mi  ohservande,  semper  servet 
et  corroboret.  Vale.  Monbelgardi,  30  Augusli  (1541=.) 

Saluta  mihi  dihgenter  fratres  omnes. 

TUUS  TOSSANUS.- 

(Inscriptio  :)  Guiliehiio  Farello  fralri  meo  observando. 


*  Calvin  et  Toussain  avaient  dû  se  connaître  à  Bâie  (1Ô34-1535),  en 
tout  cas  à  Genève  en  1537  (IV,  312,  333).  Leurs  relations  étaient  restées 
assez  fréquentes  et  amicales,  mais  sans  intimité.  Nous  en  voyons  un  indice 
dans  le  fait  que  Toussain,  lui  écrivant  le  20  juillet  précédent,  ne  men- 
tionne pas  même  la  naissance  de  son  premier  fils,  Daniel,  qui  était  né  le 
15  (Duvernoy,  o.  c-,  p.  264).  Mais  l'intérêt  qu'ils  témoignaient  tous  deux 
à  la  ville  de  3Ietz  aurait  suffi  pour  motiver  entre  eux  une  correspondance. 

Calvin  lui  avait  donné  rendez- vous  à  Neuchâiel,  pour  le  moment  où  il  y 
passerait  en  retournant  à  Genève.  C'était  une  occasion  de  revoir  Farel,  de 
lui  dire  de  bouche  tout  ce  qu'il  n'avait  pu  lui  écrire  sur  la  diète  de  Ratis- 
bonne,  et  de  s'entretenir  avec  Toussain  de  l'état  des  choses  à  Metz  et  à 
Montbéliard. 

*  A  comparer  avec  la  page  192,  note  6. 

'  Le  30  août  1540,  personne  n'aurait  pu  avec  certitude  annoncer  le 
retour  de  Calvin  à  Genève,  attendu  qu'aucun  appel  officiel  ne  lui  avait 
encore  été  adressé.  Il  se  proposait,  il  est  vrai,  de  faire  un  voyage  de  plai- 
sir à  Neuchâtel  dans  la  seconde  moitié  de  septembre  ;  mais  il  ne  songeait 
pas  à  aller  plus  loin  (YI,  290,  312-316).  Ici,  au  contraire,  il  s'agit  d'un 
voyage  à  Genève,  lequel  est  positivement  décidé  et  qui  doit  s'accomplir 
prochainement. 

•*  Voyez  le  N"  1023  et  la  lettre  de  la  Classe  de  Payerne  du  6  septembre. 

*  Le  billet  est  sans  millésime  ;  mais  la  mention  du  prochain  retour  de 
Calvin  à  Genève,  et  celle  de  l'installation  de  Pierre  Foret  à  Moudon  indi- 
quent l'année  1541. 


loil 
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LE  CONSEIL  DE  STRASBOURG  au  Conseil  de  Genève. 
De  Strasbourg,  l""' septembre  1541. 

Manuscrit  original,  accompagné  de  la  Irarliiclion  autogr.  de  Pierre 
Viret  '.  Bilil.  PiiM.  de  Genève.  Carton  197aa.  Cal.  Opéra.  Brunsv. 
XI,  2()6. 


Prudenlilius  et  pr^eclaris  ami- 
cis  et  vicinis  suis  ciiarissirais 
Syndicis  et  Senatui  Genevensis 
civitatis,  Hii.debrandus  a  Muln- 

IIEIM  ET  SeN.ATUS  ArGE.XTI.NENSIS, 

s.  p.  dicunt,  aniicitiam  et  bene- 
volenliam  suam  pai'atam  ofTe- 
renles. 

Amici  cliai'issimi!  Literas  ves- 
tras  ad  nos  datas  20.  Augusli 
accepimus,  quihus  nos,  ut  quod 
de  D.  Johanne  Calvino  nostris 
nuper  ad  vos  literis  recepimus 
facturos',  id  primo  quoque  tem- 
pore,  non  lam  in  vestram  quàm 


A  prudens  et  noldes  leurs 
très  chiers  amys  et  voysins  les 
Syndiijues  et  Conseil  de  la  cité 
de  Genève,  Hildeltrand  a  Muln- 
heim,  le  maistre,  et  le  Conseil 
d'Argentine  annoncent  salut  et 
offrent  leur  amytié  et  Iténivo- 
lence  pi-omi)le. 

Très  cliiers  amys!  Xous  avons 
receu  voz  lètres  lesquelles  vous 
nous  avez  envoyées  le  20  d'A- 
oust,  par  lesquelles  vous  nous 
pliez  que  nous  mettons  en  exé- 
cution le  plus  tost  qu'il  sera 
possible,  non  pas  tant  pour  l'a- 


'  La  traduction  de  Viret  est  publiée  ici  pour  la  première  fois.  Les  nou- 
veaux éditeurs  de  Calvin  disent,  au  sujet  de  cette  traduction  :  «  Adjecta 
est  versio  gallica  i^ai'e?// manu  scripta.  »  Ils  se  sont  trompés.  C'est  absolu- 
ment l'écriture  et  le  style  de  Pierre  Viret.  Et  même  en  l'absence  de  cotte 
preuve  péremptoire,  on  pourrait  aiïirmer  que  la  traduction  n'a  pas  été  faite 
par  le  réformateur  de  Neuchâtel ,  puisque  la  lettre  latine  originale  était 
cachetée  et  qu'elle  a  dû  être  remise  intacte  à  ses  destinataires,  les  Syndics 
de  Genève.  C'est  par  eux,  probablement,  que  Viret  fut  invité  à  la  traduire 
pour  ceux  des  conseillers  qui  n'entendaient  pas  le  latin.  Il  a  employé  deux 
mots  inusités  aujourd'hui  -.jasoit,  qui  .«'écrivait  i\uss\jnçoit  (jam  sit),  signifie 
quoique.  A  sçavoir  mon  a  le  même  sens  que  à  sçavoir  :  l'adverbe  mon  signi- 
fiait certaiticment. 
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ecclesia)  Christi  gratiain  prœsle-  mour  de  vous  que  de  l'église  de 
mus,  rogatis,  et  ul  not^tra  apud  Christ,  ce  que  nous  vous  avons 
illum,  ul  suo  piistino  gregl  i-es-  promis  par  noz  dernières  lètres^ 
tituatur,  intercédât  auloritas  op-  de  iMonsieui-  Jean  Calvin,  et  pai- 
tatis.  lesquelles  aussy  désirés  que  nos- 

tre  autorité  moyenne  envers  luy, 
affin  qu'il  soit  rendu  à  son  tro- 
peau,  duquel  paravant  il  a  eu 


charge. 


Nos  autem,  tametsi  vobis,  ut  Quant  à  nous,  jà  soit  que  ainsy 
cœlera  hona  omnia,  ita  maxime  que  de  bon  cueur  nous  vous  de- 
idoneos  doctores  et  pastores  ec-  sirons  tous  aullres  biens,  et  priii- 
clesisevestrceex  animo  cupimus,  cipalement  que  vous  ayez  doc- 
tamen  cum  de  restituendo  Cal-  teurs  et  pasteurs  pour  vostre 
vino  nos  antehac  appellastis,  ni-  église,    toutefoys,    quant    vous 
hil  ampliùs   nos   nostris  literis  nous  avés  rescript  de  restituer 
facturos  recepimus  (quod  exem-  Calvin,  nous  ne  vous  avons  pro- 
plum  illarum  testatur),   quàni,  mis  aultre  chose  par  noz  lètres 
dum  Calrinus  defunctus  fuisset  (comme  la  copie  en  tesmoigne), 
publicis  ecclesiae  negotiis  qui-  fors  que,  quant  Calvin  seroit  dé- 
bus  tum  detinebatur,  tum  dis-  livré  des  affayres  publiques  de 
pecturos  de  vestra  petitione,  et  l'église,  desquelz  il  estoit  pour 
id  curaturos  quod  è  re  eccle-  Ihors  détenu,  que  alhors  nous 
siœ  futurum  cognosceremus.  In-  prendrions  advis  dessus  vostre 
telleximus  autem  eo  nec  nos-  demande,  et  que  nous  travaille- 
tram   nec  vestram  singulatim,  rions  à  fayre  ce  que  nous  co- 
sed  universam  ecclesiam  :  cui  gnoistrons  estre  au  proufïit  de 
profectô,  re  omni  considerata  l'église.    Or    n'avons-nous    par 
quoad  licuit,  adhuc  utilius  judi-  cella  entendu  ne  nostre  église 
camus  fore  si  Calvimis  maneret  ne  la  vostre  particulièrement, 
apud  nos,  idque  non    tantùm  mais  l'église  universelle,  à  la- 
(quanquam  etiam  hac  de  causa)  quelle  certes,   avoir  bien  tout 
ut  nostrœ  ecclesise  et  scholae  in-  considéré  tant  qu'il  a  esté  possi- 
serviret,  sed  ut  majore  otio  et  ble,  encores  jugeons-nous  qu'il 
opportunitateusuSjUniversge  ec-  seroit  plus  prouffitable  si  Calvin 
clesice  commoda,   tum  scriptis  demourroit  vers  nous,  et  cella 
tum  consultationibus  et  aliis  ac-  non-seulement   pour  servyr   à 
tionibus  ecclesiasiicis,  pro  pree-  nostre  église  et  à  nostre  escholle 

*  Lettre  du  Conseil  de  Strasbourg  à  celui  de  Genève  du  16  juin,  p.  155. 
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Claris  donis  quibus  illum  Domi-    (comliieii  que  ce  soil  une  des  eau- 


nus  ornavit,  promoveret.  Nam 
qui  commnnihus  Ecclesiit;  nego- 
tiis  gereiulis  et  facultate  sciiliondi 
ad  defensionem  causée  Clirisli 
snlis  inslructi  sint,  rarissimi  lio- 
die  existunt,  Itaque  horlali  Cal- 
viimm  in  piiesentiarum  sumus, 
quantum  poluimus,  ut  apud  nos 


ses),  mais  aussy  affîn  que  ayant 
plus  de  loysir  et  d'opportunité, 
il  avanrâCll  mieulx  les  prouffitz 
de  l'église  universelle,  tant  par 
escrips  que  par  consultalions, 
conseil  et  aultres  actions  ecclé- 
siastiques, selon  les  excellens 
dons  desquelz  le  Seigneur  l'a 


maneret  et  daret  operam  ut  ves-    aorné.  Car  il  y  en  a  au.jourd'liuy 
trœ  ecclesise  per  alium  consule-    bien  peux  qui  soyent  instruictz 


retur,  (piod  nos  multô  faciliùs 
fieri  posse  arbitramur.  (|uàm  in- 
veniri  qui  in  communi  ecclesiis 
prœstet  quœ  hic,  si  apud  nos 
maneret,  prœstare  possel. 


Verùm   dum   ille   affîrmaret, 
conscientiam  suam  ui'geri  pro- 


et  fournys  pour  démeiner  les 
comuns  afTayres  de  l'Église,  et 
qui  ayent  le  sçavoir  et  puyssance 
de  sçavoir  escripre  pour  la  dé- 
fense de  la  cause  de  Christ.  Et 
poui'tant  nous  avons  à  présent 
exhorté  Calvin  tant  que  nous 
avons  peull,  qu'il  demeurà[t]  vers 
nous  et  qu'il  prînt  peine  de  fayre 
que  vostre  église  fût  pourveue 
d'ung  aultre  :  ce  que  nous  pen- 
sons qui  se  pourra  plus  facile- 
ment fayre,  que  de  trouver  qui 
puysse  en  comung  ainsi  profité 
à  l'Eglise  que  cestuy-ci  pourroit, 
s'il  demeuroit  vers  nous. 

Mais  puys  qu'il  alïermoit  que 
sa  conscience  estoit  pressée  de 


misso  quod  vobis  fecisset,  de  se    la  promesse  qu'il  vous  avoit  faict 
vobis  semel  ita  exhibendo,  ut  in     de  se  présenter  une  foys  telle- 


re  prccsenti  cognoscerel  utrum 
ei  quam  vos  offerlis,  an  ei  in 
qua  hîc  detinetur  vocationi  in- 
servire  se  Dominus  velit,  — 
noluimus  ejus  conscientiie  uUam 
inferre  molesliam,  ac  permisi- 
nius  lit  ad  vos  concederet,  coiisi- 
deraturus  vtro  in  loco  Dominus 


ment  à  vous,  (lu'il  peult  cognois- 
tre  en  la  chose  présente,  à  sça- 
voir-mon,  si  le  Seicneur  von- 
loit  qu'il  servy  à  la  vocation  (]ue 
vous  luy  oiïrés,  ou  à  celle  en  la- 
quelle il  est  ici  occupé,  —  nous 
n'avons  point  voulu  fâcher  sa 
conscience  ne  la  presser,  et  luy 


ejus  opéra  uti  velit.  Sicut  ergo    avons  permis  qu'il  alla  vers  vous. 
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rogamiis  vos  ul  eum,  siciit  no-  pour  considérer  en.  quel  lieu  des 

vistis,  viruni  ad  regiium  ClirisU  deux  Dieu  vouldroit  mer  de  son 

promoventliimelardenlissimum  œucre  et  labeur.  Ainsy  donq, 

et  multis  maynisque  donis  in-  comme  nous  vous  prions  que 

structissimum  excipiatis  et  au-  vous  le  recepvezel  l'ouyez  ainsy 

diâl\s,  \U\  cosperDoniinuniobtes-  que  vous  l'avez  cogneu  estre 

tamur,  ut  communem   ecdesia-  homme  très  ardent  pour  ampli- 

rum  necesfiitateni  vestrœ  commo-  fier  le   royaume  de  Christ,  et 

ditati   prœferentes,   eum    nobis  très  hien  fournys  de  beaucopz 

ecclesiœ  unicersœ  hic  fructuosiits  et  grans  dons  et  grâces,  ainsy 

inserciturum  quàm  priniiun  re-  vous  adjurons-nous  au  nom  du 

niittatis.  Qua  re  ^  non  dubitamus  Seigneur,  que  prêférans  la  com- 

vos  Christo  verè  gralificaturos,  mune  nécessité  des  églises  à  vostre 

et  non  minus  communi  quàm  commodité  et  proufjit,  vous    le 

eliam   vestrse    ecclesice  i-ectiùs  nous  renvoyez  incontinent,  pour 

consulluios.    Eam    eliam    nos  servir  icy  plus  fructuesament  à 

gratis     animis    excipiemus    et  l'église  universelle.  Par  laquelle 

compensare   sludebimus.  Data3  chose  nous  ne  doublons  pas  que 

prima  Seplembris  anno  Domini  vous  ne  faissiez  chose  vrayement 

M.D.XLI.  aggréable  à  Christ,  et  que  vous 

Magister  et  Senatus  ne  fayrez  pas  moins  de  bien  et 

REiPUBLic.E  Argentoratensis.  de  proufTit  à  la  commune  éghse 

que  à  la  vostre.  Et  nous  aussy  le 
recevrons  très  agréablement  et 
tâcherons  de  le  revoir*.  Don- 
nées. I.  Septembre  1541. 

(Inscriptio  :)  Prudentibus  et  (Suscription:)  X\i\\)vii(\ens  ei 

prœclaris  amicis  et  vicinis  suis  très  nobles  leurs  amys  et  voysins 

charissimis  Syndicis  et  Senatui  très  chiers  les  Syndiques  et  Con- 

Genevensis  civilatis  \  seil  de  la  cité  de  Genève. 

^  Il  suffit  de  faire  deux  mots  de  Quare,  pour  que  Eam^  qui  commence 
la  phrase  suivante,  ait  un  antécédent. 

*  C'est-à-dire,  de  reconnaître  ce  service. 

=  La  lettre  porte  le  sceau  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  cette  note  du 
secrétaire  genevois  Pierre  Ruffi  :  «  D'Estrabourg,  à  cause  de  maystre 
Calvin.  Recyeuz  le  13  septembre  1541.  » 
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LES  PASTEURS  DE  STRASBOURG  au  Coiiseil  (le  Genève. 
De  Strasbourg,  V  septembre  1541. 

.Mjims(  rit  urigiiial,  .iccompagné  d'une  traduclidii  aiitoyi'cHilie  el 
inédile,  de  la  main  de  P.  Viret.  Bibl.  Fuhl.  de  Genève,  Carlon 
197aa.  Calvini  0pp.  Brunsv.,  XI,  î271. 


Gratia  et  pax  a  Domino,  viri 
ornatissimi  ac  religiosissimi  ! 


Ventt  lamlem  ad  ros  Calii- 
}iuii  \  eximium  profectô  et  ra- 
rissimum,  cui  vix  secundum,  si 
lamen  secundum  idlum,  orga- 
num  Clirisii  liodie  nobis  extal, 
si  maxime  zelum.et  industriam 
aidificandaî  Ecclesice  el  faculla- 
lem  spectetis  scriptis  propu- 
gnandcc  et  oi'nandce.  Qui  sicut 
univei'Sce  ita  el  veslrte,  si  ea 
idoneum  alium  paslorem  liabere 
queat,  hîc  indubie  prodesset  et 
pliirimùm.  Venit  ergo,  diinissus 
ratlone  ea  quant  iioster  Senatus 
perscribit,  ut  nimirum  redeat. 


Glace  et  paix  de  Nostre  Sei- 
gneur, hommes  1res  honnorés 
el  religieux  ! 

Calcul  fiaabiement  est  venu 
vers  cous  \  qui  esl  sans  nulle 
double  ung  excellent  el  très 
chier  et  précieux  instrument  de 
Christ,  auquel  à  grand  peine 
pourroil-on  trouver  son  second, 
el  si  ne  sçais  si  aujourd'huy  il  y 
en  a  point,  si  vous  regardez 
principalement  le  zèle,  l'ardeur, 
l'industrie  et  l'esprit  pour  édifier 
l'Église,  et  la  facullé  et  puys- 
sance  qu'il  a  pour  la  aorné  et 
défendre  par  escrips,  ouy,  l'uni- 
verselle comme  aussi  la  vostre, 
si  elle  espéroit  de  pouvoir  avoir 
ung  aultre  pasteur  idoine  et 
souffisant,  luy  certes  prouffîleroil 
ici  grandement.  Il  est  donq  venu 
à  cous,  et  a  esté  lâché  de  nous 
par  ceste  condition,  laquelle  nos- 
tre Conseil  cous  escript,  c'est  à 
sçacoir  qu'il  retorne. 


'  Viret^  dans  sa  traduction,  suit  la  forme  latine,  qui  admet  souvent  que 
celui  qui  écrit  une  lettre  se  transporte  au  moment  où  elle  sera  lue. 
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Sed  sire  redeat,  qnod  pi-œstare  Mais  soit  qu'il  revienne,  ce  que 

oinnino  credimus,  sice  maiieat  certes    nous    croyons    touUilc- 

istic,  audite  eum,  vel  potiùs  in  ment,  ou  qu'il  demeure  par  de- 

eo  Cliristum,  nt  imprimis  disci-  vers  vous,  ouyez-le,  ou  jilustost 

plinam  Christi,  ejus  et  aliorum  iémch\if^\en\u\,a/pii  que  devant 

fratrum  sententia,  constituatis  et  toutes  choses  vous  constituez  et 

servetis  quoque,  nec  vestri  potiiis  mettes  ordre  à  la  discipline  et 

quàni  regni  Christi  [causa]  expe-  doctrine  de  Christ  et  l'estat  de 

tivisse  eum  videamini.  Cumque  l'église,  selon  so)i  advis  et  conseil 

Christum  ab  lioc  discere  insti-  et  des  aultres  frères,  et  que  vous 

tuistis,  cogitate,  ut  Cliristi  non  la  gardez   aussy,  ajfiu  qu'il  ne 

fuit,  ita  nec  Christianorum  esse  semble  que  vous  l'ayez  plustost 

(juidquam  spectarè  aut  qucerere  désiré  et  demandé  pour  l'amour 

aliud  quàm  gioriam  patris  cœ-  de   vous-mesmes    que   pour    le 


lestis.  Hujus  voluntas  vestra  sa- 
lus,  hujus  glorificatio  vestrum 
decus  est.  Malum,  à  quocunque 
veniat,  non  nisi  bono  vinci  po- 
lest,  et  is  plura  semper  lucratur 


royaume  de  Christ.  Puys  donq 
que  VOUS  avez  délibéré  d'appren- 
dre de  luy  la  doctrine  clires- 
tienne,  pensez  que,  ainsy  que 
l'oftice   de  Jésuchrist   n'a   esté 


qui  Christi  causa  plura  perdide-     aultre  que  de  regarder  et  quérir 


ril,  opes,  potentiam,  animam. 


Multa  sunt  décora  vobis,  niag- 
nificè  fecit  Dominus  vobiscum. 


la  gloire  du  père  céleste,  que 
aussy  ne  doibt  estre  celluy  des 
Chrestiens.  La  volunté  d'icelluy, 
c'est  vostre  salut,  sa  gloire  est 
vostre  honneur.  Le  mal,  de 
quelque  lieu  ou  de  quelque 
couslé  qu'il  vienne,  ne  peult  es- 
tre vaincu  que  par  le  bien,  afïin 
que  celuy  gaigne  tousjours  da- 
vantage qui  perdra  le  plus  pour 
Jésuchrist,  soit  ses  richesses,  la 
puissance,  la  vie. 

Beaucop  de  choses  vous  ont 
esté  baillées:  Dieu  a  faicl  choses 


Huicgratiesse  studete.  Injuriam    magnifiques  avec  vous.  Tâchez 


ferre  et  beneficiis  compensare, 
proprium  Christianorum  esse 
cogitetis.  Dominus  dirigat  et  ad- 
juvet  vos,  ut  sanctificationi  no- 
minis  ejus  et  restituendo  regno 


de  le  recognoistre  envers  Luy 
et  de  n'esire  point  ingras.  Pen- 
sez et  considérez  que  portei"  et 
souffrir  l'injure  et  la  récom- 
penser et  rendre  par  bienfaictz 
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ejiis  VOS  accommodetis,  pro  am-  et   hénétices  est  le  propre  des 

pliliuiine  beneficiorum  ejus  in  Clirestiens.  Le   Seigneur  vous 

vos,  pi'o  opporliinitaleloci,  tem-  veulle  adresser  et  ayder  à  celle 

poris  et  minislrorum  qiios  voliis  (in,  (jue  vous  vous  accommodez 

Dominus  dedil.  In  hoc  oplimè  et  employez  à  la  sanclificalion 


valete  et  nos  liabetote  commen- 
datos,  Calend.  Septemb.  lo41. 
D.[ominalionum]  vestrarum  - 
addictos  ^  in  Domino 


CONCIONATCJRES  EGGLESl.E 

Argentinensis.  Per  Mart. 

BUCERUM  *. 


de  son  nom  et  à  restituer  et 
amplifier  son  royaume,  selon  la 
grande  abundance  des  bénéfices 
et  grâces  qu'il  vous  a  faicl,  selon 
l'opportunité  et  l'occasion  con- 
venable du  lieu,  du  temps  et  des 
ministres  lesquelz  le  Seigneur 
vous  a  baillé.  Auquel  soyez  re- 
commandez, et  nous  ayez  pour 
recommandez.  Le  1.  de  Sept. 
1341. 

A  voz  dominations 

humilies  serviteurs  en   Noslre 

Seigneui-, 

Les  prescheurs  de  l'éolise 

d'Argentine 

par  Martin  Buger. 


(Inscriptio  :)  Chrks\m\A  viris  (Suscription  :)  A  très  nobles 
Syndicis  alque  toti  Senalui  rei-  hommes  les  Syndiques  et  tout 
publicœ  Genevatum,  Dominis  le  Conseil  de  la  République  de 
suis  summopere  colendis.  Genève,  leurs  très  honnorés  Sei- 

gneurs. 

^Édition  de  Brunswick  :  D.vestrœ.  On  trouve  le  pluriel  (Dominationum 
vestrarum ,  Dominationibus  vestris)  dans  deux  lettres  précédentes  des 
ministres  de  Strasbourg  (VI,  337,  364). 

'  Ibidem  :  adcïicttssimi.  Nous  avons  lu  addictos,  qui  se  lie  à  commenda- 
ios.  La  veille  du  départ  de  Calvin,  ou  le  jour  même  de  son  départ,  on 
aurait  ajouté  la  date,  sans  s'apercevoir  qu'elle  coupait  en  deu.x  la  dernière 
phrase. 

••  La  lettre  latine  a  été  cachetée  avec  le  sceau  de  Bucer,  qui  porte  les 
initiales  M.  B. 


r 
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MARTIN  BUCER  à  Oswald  Myconius,  à  Bàle. 
De  Strasbourg,  P'  septembre  1541. 

Autogi'aplie.  Copie  dans  h  Coll.  Simler.  Bibl.  de  Zurich.  Calviiii 
Opéra.  Brunsv.,  XI,  272. 

S.  D.  lia  praesenlem  odimus,  absenteni  virlutem  requirimus. 
(injnœiim  si  hi  viventem  reclè  agnovissent,  nunc  minore  incom- 
modo  desiderarent  mortuum  *.  Sed  hsec  deploranda  sunt,  emen- 
dari  non  possunt.  Ulinam  autem  in  sublatis  icli  sapiamus  de  relic- 
tis!  Calviimm  adjurate,  qui  et  ipse  nunc  negllgitur  à  multis,  queni 
in  cubilia  sua  ingressum  frustra  cotent.  Proplietarum  sepulcra  oi'- 
nare,  qiiàm  prophelas  audire,  nostrum  ingenium  mavull.  Hune 
verô  Senatus  et  nos  modis  omnibus  retinere  optavimus  et  labora- 
vimus:sed  m'getillius  conscientiam  promissiim.nostra  conscienlia 

'  Simon  Grynœus  était  mort  le  P''  août.  Les  trois  dernières  années  de 
sa  vie  furent  attristées  par  les  procédés  peu  fraternels  de  quelques-uns 
des  professeurs,  ses  collègues,  et  surtout  A'' André  Carlstadt.  Celui-ci, 
oubliant  qu'il  avait  jadis  proposé,  à  Wittemberg,  l'abolition  des  écoles  et 
des  titres  académiques  (1521),  prétendait  que  Grynœiis  devait  se  pourvoir 
du  grade  de  docteur  en  théologie,  puisqu'il  interprétait  le  Nouveau  Tes- 
tament, comme  professeur  de  l'université  (Voy.  Athense  Rauricae,  1778, 
p.  20,  71). 

Grynœus  écrivait  à  BuUinger  le  1"  janvier  (1540)  :  «  Miser  sum  jam 
bis  :  non  solùm  enim  non  possum  adversariis  jam,  sed  nec  amicis  satisfa- 
cere.  Quàm  valde  vos  me  inde  revocatis,  tam  valde  me  impellunt  utrinque 
Bernâtes  et  Argentinenscs  fratres.  Quid  faciam?...  Nunc  ait  alius,  alius 
negat  ;  cœteri  astant  dubii  quorsum  res  évadât,  boni  non  sine  dolore,  mali 
non  sine  Iretitia...  Sed  utcunque  est  res,  hune  titulum  papisticmn  et  hono- 
rem  hune,  certum  est  nuUo  pacto  admittere.  Ut  aliquid  autem  faciam,  ac 
lit  ne  dicar  solus  ego  esse,  qui  ne  authoritate  quidem  totius  Reipublicse 
moveatur,  in  synodo  et  cœtu  Ecclesise,  manuum  impositione,  ritu  moreque 
Apostolico  notari  designarique,  non  Papce,  sed  Ecclesiœ  doctor,  patiar  : 
idque  non  ullius  Doctoris  a  ut  Papœ,  aut  Episcopi,  sed  pastoris  nostri 
authoritate.  Atque  id  est  quod  permittere  de  me  bonis  volo,  non  amplius.. .  » 
(Autogr.  Arch.  de  Zurich.) 
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el  voluntate  f;icluni,  ul  vel  iiniseiet  (ieiteialiuiii  ecclesiam  el 
(lispiferel,  ulra  in  ecolesia  Clirislo  fiuctuosiùs  seivire  possit.  Sed 
laineii  siierabdinna  vobis  juiicti  cum  eo  Genecain  nos  centuros,  et 
vel  reductuvos  eum,  tel  relicturos,  ecclesia  illa,  eliam  Ikniatium 
tam  politicB  qiiàni  ecdesicc  ailiiiinistiorum  praîsenli  consilio  et 
auxiliu,  constituta.  Nunc  viaitatio  Domini  nos  hic  retinet  '-. 

Vos,  si  potestis,  sujiplete  nostrain  et  vestram  vicem,  de  qua  re 
noster  S^enatus  ad  cestruni  \  Detis  ergo  operam  ut  juvetis  virnm 
certè  exiniium,  et  cnjus  profectù  parem,  excepta  Pltilippo,  niilluni 
habenius,  ardove,  eloquentia  et  judicio.  Vobis  vefô  cavete  moiiis 
oinnilius  al»  omiiilius  qui  schisma  amant.  Qui  sic  sunt,  Ecciesiaî 
non  sunt  :  nisi  non  salis  admonili  silis  in  eo  qui  tam  hencficum  in 
se  (iviinœum  ne  morientem  (juitlem  invisil  *.  De  Vilichio^  nos 
niliil.  Sed  de  Schoto  quodam  %  quem  nobis  PlnUppus  magnopei'e 
commendavit,  (|uique  nosler  totus  est,  omnium  dogmalum  el  for- 
marum  ioquendi  consensione,  eum  nos  in  locum  Calvini  deslina- 
vimus.Si  Jam  Calrinus  ad  nos  reverli  posset.  illum  possemus  dare 
vobis.  Deinde  Latomus  ^  adhuc  forsan  ducenlis  ad  vos  el  tolerabili 
maliimonio  perduci  queat.  Is  quidem  lœlioris  est  vitai,  sed  verus, 
constans  el  certè  doctus  atque  eloquens.  Opiis  est  omnino  in  his 
Principe  ^  Sed  valde  nos  nunc  impedimur  el  perlurbamur  multis, 
maxime  ego  editione  Actontni  in  Comitiis ^.AWhs  plura  et  certioi'a. 

^  La  peste  sévissait  à  Strasbourg  avec  une  nouvelle  rigueur. 

^  Lettre  du  Conseil  de  Strasbourg  à  celui  de  Bâle  du  l"  septembre. 
La  seconde  moitié  de  cette  lettre  est  imprimée  dans  les  Calvini  Opéra, 
XI,  270.  La  première  explique  dans  quelles  circonstances  Calvin  retourne 
à  Genève,  et  pourquoi  Bucer  n'a  pu  être  autorisé  à  l'accompagner. 

*  D'après  une  note  de  l'auteur  de  la  collection  Simler,  il  s'agirait  ici 
de  Carlstadt.  Grynœus  avait  eu  beaucoup  de  bontés  pour  ce  théologien 
saxon,  lorsqu'il  s'était  réfugié  en  Suisse  (1530).  Voyez  notre  t.  III,  p.  6, 
u.  11,  p.  7,  n.  15. 

5  Peut-être  JorfocMS  WilUchius  {\bO\-lnb2),  professeur  à  Francfort-sur- 
l'Oder.  C'était  un  savant  universel ,  dont  Mélanchthon  faisait  le  plus 
grand  cas  (Voy.  Gesneri  Bibl.  Univ.  Epitome.  —  Mel.  Epp.,  V,  GG6,  702). 

®  Ce  personnage  nous  est  inconnu.  Nous  ignorons  s'il  pourrait  être 
identifié  avec  ce  Joannes  Scotus  qui  fut  plus  tard  professeur  en  théologie 
à  Francfort-sur-l'Oder  (Mel.  Epp.  VIII,  815).  La  famille  Schott  de  Stras- 
bourg donnait  parfois  à  son  nom  la  forme  latine  Scolus. 

'  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  Bartholomœus  Latomus  (VI,  235,  244.  —  C. 
Schmidt,  o.  c,  p.  54).  Après  ducentis(\u\  suit,  on  peutsous-entendrey?orenis. 

'  Bucer  veut-il  dire  :  Il  faut  un  savant  de  premier  ordre  pour  remplacer 
Gryn?eus  ? 

*  Voyez  la  p.  217,  note  3. 
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Vale  cum  uxore  et  fratril)us,  et  niliil  pra^cipiletis  de  successore 
(7/7//m_,  et  juvetis  Calcitmm.  Caleiidis  Seplembrihus  iri'il. 

M,  Bue.  liius  ex  aniiiio. 

(luscriptio:)  Pnestanti  et  ornatissimo  Chi-isti  serve  D.  Os.  Myco- 
iiio,  pastori  ecclesia}  Basiliensis.  symmyslie  et  fi'atri  coleiulo  et 
cliarissimo. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  3  septembre  (1541). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

S.  Scripsi  his  diebus  ad  te  per  T/iomam  nostrum  epistolani  non 
longam,  sperans  tum  fore  ut  ishic  venirem^.  Gceterùm  quando  non 
licet  mihi  per  occupationes,  et  jam  Scepe  meo  nialo  sum  expertus 
me  iler  longum  facere  non  posse  sine  magno  valetudinis  dispendio, 
visum  est  Domino  et  fratribus  ut  nunc  domi  manerem,  hicqne 
charissimus  mihi  in  Domino  h-ater,  vel  potiùs  animœ  meœ  dimi- 
dium  ^  ad  vos  proficisceretur,  gratia  adducendi  nohis  duos  Verbi 
Minhtros^,  quibns  hoc  tenipore  rehementer  opiis  habemus.  Quare 
obsecro  te  per  Dominum,  ut  ea  qua  potes  diligentia,  ea  de  re,  non 
solùm  ad  Classes  in  commune  scribas,  sed  etiam  privatim  ad  eos 
quos  tibi  dicet  Vincenthis  *,ul  non  solùm  promissis  nostris,  Princi- 
pisqiie  expectationi  respondeamus,  sed  ut  htijus  quoqtie  ecdesiœ  in 
mediis  hostibus  sitœ'"  necessitati  snbveniatur.  Vale  in  Domino  Jesu, 
mihique  fratres  omnes  diligenter  saluta.  Monbelgardi,  3  Septembris 
(l.o41«). 

*  Calvin  lui  avait  donné  un  rendez-vous  à  Neuchâtel  (N°  1027,  renv.  de 
note  1). 

-  et  *  Vincent  Hortin. 

3  Le  14  novembre  1540  (VI,  370)  et  en  juin  1541  (p.  149),  Toussain 
adressait  aux  ministres  neuchâtelois  la  même  requête,  mais  dans  des  cir- 
constances différentes.  Ici  le  détail  relatif  à  Foret  annonce  l'année  1541. 

^  L'église  d''Étobon  (VI,  385,  renvoi  de  note  4). 

®  Voyez  la  note  3. 
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Vehementer  sum  admiratus  cum  intellexi  Foretum  ml  Pnpfectuiu 
vestnim  scripsiase.  Te  iinpetit  liomo  perditus,  quod  speret,  imd  sciai 
se  hac  ratione  amicos  noniiullos  habilnrum  V  sed  is  qui  habitat  in 
cœlis  irridel)it  eum.  Ilerum  vale.  De  Micharle^,  faciemus  omnes 
quod  scribis,  modo  se  talem  poslbac  gérai,  qualem  omnino  spe- 
r.-imn>. 

TUUS   TOSSANUS. 

(InsoiptIo.-jWeo  taiiquaiu  pareiili  observando  fralri  Guilielmo 
Farello. 
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LA  CLASSE  DE  PAYERXE  [au  Consistoire  de  Berne]. 
De  Payerne,  6  septembre  1541. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Causœ  aliquot  quare  P.  Foretus  è  ditione  Montisbelgardetisi  ejec- 
tus  sit. 

Quod  dixeral  fratribus  se  missionem  habere  a  Bern[ensibus] 
abeundi  Monbelgardnm,  et  postea  comperlum  est,illum  Magistratu 
et  fratribus  insciis  ecclesiam  suam  deseruisse,  nuilo  etiam  ilhcsub- 
rogato  ministro. 

Quod  multa  inler  fratres  dissidia  seminaverit,  multosque  ex  eis 
in  crimina  falsa  eademque  gravissima  vocaritjam  hune  ebrietatis, 
jam  iilum  hœreseos  seriô  et  constanter  apud  fratres,  sed  falsô, 
accusans. 

Quôd  in  sesquianno  *  decem  pueros  ex  ecclesia  sua  in  Bnrgun- 

'  Pierre  Foret,  toujours  adroit  et  peu  scrupuleux,  choisissait  pour 
attaquer  Farel,  à  Neuchâtel,  le  moment  où  celui-ci  était  en  différend  avec 
une  partie  de  son  troupeau  et  avec  le  gouverneur  Georges  de  Rive  (p.  216, 
n.  14). 

*  Michel  Dobt,  qui  avait  demandé  son  congé  au  gouverneur  du  Mont- 
béliard. 

*  Foret  était  entré  au  service  du  comté  de  Montbéliard  dans  l'automne 
de  1539. 
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iliam  ad  Papistas  l>aplisandos  ferri  passus  sil,  magno  cuin  detci- 
mento  gloruu  Dei,  ministeriique  dedecore. 

Qiiôd  ad  synodos  venire,  in  ecclesiaque  sua  concionari,  s;epe 
etiam  logalus,  eliam  et  admoiiiltis.  conteinpserit,  et  cu'tera  oninia 
frati'uni  monita  sempor  coiitempsil. 

Quod  in  die  à  fiatrihus  et  Principe  constituto,  cn^nani  Doniiiii 
celebrare  rogatus,  etiam  et  admonitus,  nolueril. 

Quôd  violato  jiii'amcnlo  Piincipi  ptu'stilo,  niulta  novaril,  coMiain- 
(|ue  pi'ivatam  fratrilius  insciis  instituerit,  ac  facinoroso  cuidain,  in 
religione  etiam  non  instituto,  sed  Sanctos  invocanli,  vindictamque 
de  injuriis  pelenti,  administrai-it. 

Quôd  niilla  in  eo  unquam  visa  sit  pœnitentia,  sed  fratrum  om- 
nium bonorum  contemptus,  et  arrogantia,  ut  eosdem  fratres  omnes, 
sine  alla  causa,  lileris  clam  ad  Principis  prcefectum  missis,  traduxe- 
rit  et  difîamarit. 

Quôd  Princeps,  consiliarii  et  ffatres  illum  in  mullis  mendaciis 
deprelienderint,  jusjurandumque  fratrihus  pi'cestitum  coram  eodem 
Piincipe  violaverit. 

Quôd  FareUi,  Vireti,  Jacobi  Morgiensis,  Firmini  et  aliorum  fra- 
trum testimoiiiis  convictus,  quôd  ecclesiam  suam  in  dilione  Ber- 
nensi,  Magistral u  et  fratrihus  insciis,  reliquisset,  dixeril  coram  Prin- 
cipe, consiliai'iis  ac  fratrihus  omnibus,  «  omnia  illa  illorum  ontitium 
testimonia  esse  falsa,  solùmque  in  graliam  Tossani  esse  scripta"^.'^ 

Ob  quse  anledicla,  aliquot,  utpote  Basiliensis  et  Argentinensis  et 
aliarum  ecclesiarum  judicio  et  sentenlia  judicalus  est  Verbi  minis- 
terio  indignus,  et  tandem  a  Principe  ejectus,  quum  hominem  ob 
malefacla  hujusmodi  judicaret  longé  graviore  pœna  dignum. 

Et  quam  quidem  sentenlia  m  idem  Foretus  gralam  iiabuit  et 
acceptavitjgralias  agens  Principi  quôd  tam  clementer  secum  ageret, 
ad  sanctumque  Dei  evangelium  juravit,  Principe,  consiliariis  et 
fratrihus  prsesentibus,  nec  verltis  de  Pi'incipe  a  ut  fi'atribus  con- 
queri,  nec  adversùs  illos  aut  alios  quoscunque  hoc  nomine  quic- 
quam  moliri  aut  ulcisci  vellet,  quum  tamen  mmc  diversum  faciat, 
lit  omnes  boni  ex  his  omnibus  facile  judicare  possint  çî<à/»  sit  talis 
ad  Verbi  mini sterium  iiloneus^. 

2  Voyez  les  N<"  982,  984,  987,  n.  5,  993,  1004,  1006,  1023. 

^  Tout  ce  qui  précède  est  conforme  aux  lettres  de  Toussaiu  et  au  pro- 
cès de  Foret,  rédigé  eu  allemand  et  envoyé  à  MM.  de  Berne,  vers  le  19 
juin  1542.  Il  se  compose  de  42  pages  in-folio  (Arch.  de  Berne.  Kirchl. 
Angelegenheitcn) . 
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Sexla  die  Sepl.  lo41,  qutim  hœc  huic  Foreto*  objicereinus  omnia 
in  Colloqaio  nostro  Paterniaci,  ad  Articulos  aiiigiilos  ita  respondU, 
ut  omnibus  satisfecerit'^,  liac  lege  lamen  ut  ex  promisso  paratus  sit 
ita  omnibus  et  ubique  satisfacere,  ut  est  ei  à  nobis  demandatum. 

Decanus  et  Classis  Patermacensis  ^ 
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JEAX  CALVIN  au  Coiiseil  de  Genève. 
De  Neuchâtel,  7  septembre  (1541). 

Signature  aulograpiie.  Ai"ch.  de  Genève.  J.  Bonnet,  o.  c.  I,  38. 

Cal.  0pp.  XI,  275. 

Magnificques  et  bonnorables  Seigneurs! 
Quant  je  seray  airivé  par  delà,  je  vous  exposeray  les  raisons 
pourquoy  j'ay  esté  retardé,  et  espère  de  vous  en  satisfaire  facile- 
ment. La  présente  sera  seulement  pour  vous  signifier  que,  ayant 
ente)idîù  à  Soleurre  qu'il  y  avoit  quelque  trouble  en  ceste  église  ^,fay 

*  Foreteta.it  pasteur  à  Moudon  depuis  un  mois  environ  (N°  1027,  renv. 
de  n.  4).  Il  était  par  conséquent  sous  la  juridiction  de  la  Classe  de 
Payerne,  et  les  mots  huic  Foreio  indiquent  assez  clairement  qu'il  fut  por- 
teur de  la  présente  pièce.  Elle  ne  pouvait  être  adressée  qu'au  tribunal 
supérieur  des  affaires  ecclésiastiques,  c'est-à-dire  au  Consistoire  de  Berne. 
Si  le  doyen  avait  écrit  au  bailli  de  Moudon,  il  se  serait  exprimé  en 
français. 

°  La  Classe  de  Payerne  se  montra  peu  difficile.  Xous  avons  sous  les 
yeux  le  volumineux  dossier  de  Montbéliard,  et  notre  impression  ne  varie 
pas.  Toutes  les  fois  qu'on  demande  à  Foret  pourquoi  il  a  abandonné  sans 
permission  sa  paroisse  de  Coppet^i  il  se  dérobe  et  passe  à  autre  chose,  ou 
bien  il  répond  :  J'ai  été  partout  aimé  du  peuple.  Les  autres  griefs  articulés 
contre  lui,  il  les  écarte  par  des  excuses  plus  ou  moins  plausibles,  présen- 
tées avec  une  grande  assurance. 

®  On  lit,  au  dos,  cette  note,  qui  est  de  la  même  écriture  que  la  lettre  : 
«  Ex  missis  Articulis  hi  (?)  transcripti  sunt.  » 

^  De  ces  paroles  on  doit  conclure  que  Farel  ne  l'avait  pas  informé  des 
événements  du  31  juillet  (p.  216,  n.  14).  Calvin  ne  réussit  guère,  pendant 
cette  journée  du  7  septembre,  à  calmer  les  esprits  des  Neucbâtelois.  Il 
écrivait  quelques  mois  plus  tard,  à  propos  de  son  arrivée  en  Suisse  :  «  Tune 
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esté  contrninct  selon  Dieu  de  me  destourner  de  mon  chemin,  pour 

reoir  sij  je  y  pourrois  aucunement  remi-dier  de  ma  part.  Après 

m'estre  acquicté  de  mon  tlebvoir  j'ay  délibéré,  au  plaisir  de  Dieu, 

de  partir  demain  de  grant  malin  pour  aller  à  Berne,  pour  préseiilcr 

à  Messieurs  de  la  ville  les  lettres  qu'on  leur  envoyé  de  Strasbourg 

et  Basle'\  Quant  j'auray  faict  cela,  je  poui'suyvray  mon  chemin 

sans  m'arrester  nulle  part;  car  le  désir  que  j'ay  de  me  représenter 

à  vous  de  ma  promesse  ne  me  laissera  point  targer  ^  en  lieu  qui 

soit.  J'ay  retenu  le  héraull  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  pour  me 

tenir  compaignie*,  estimant  que  ce  ne  seroit  point  contre  vostre 

intention;  mais  je  laisse  ceste  excuse  et  toutes  aultres  jusques  à 

mon  arrivée. 

A  tant^  magnificques  et  honnorables  Seigneurs,  après  m'estre 

humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  supplie  Nostre 

Seigneur  vous  conduire  tousjours  par  son  esprit  à  gouverner  bien 

et  sainctement  vostre  ville,  entretenant  Testât  d'icelle  et  voz 

Seigneuries  en  bonne  prospérité.  De  Neufchastel,  ce  sept""  de 

Septembre  au  soir. 

Vostre  humble  serviteur 

.Tehan  Calvin. 

(Suscription:)  A  Magnificques,  nobles  et  honnorables  Seigneurs 
Messieurs  les  Sindicques  et  Conseil  de  Genesve  ^. 

excitatus  erat  horribilis  tumiiltus  in  ecclesia  Neocomensi,  ad  quem  restin- 
guendum  ex  itinere  deflexeram  :  nec  taraen  aliquid  profeceram,  nisi  quôd 
mitigatis  paulatira  animis,  locus  erat  remediis  datus  :  quae  tamen  difficilia 
fore  videbam  »  (Calv.  Epp.  1576,  p.  420). 

*  La  lettre  de  Strasbourg  à  MM.  de  Berne  est  du  1"  septembre;  celle 
de  Bâle,  du  dimanche  4.  Elles  sont  imprimées  dans  les  CaZymi  Opéra,  XI, 
268,  274.  Voyez  le  N°  1035,  note  4. 

^  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  remplacé  cette  forme  antique 
par  le  mot  tarder,  qui  en  est  l'équivalent. 

^  On  lit  dans  le  Registre  de  Genève  du  22  août  :  «  36  écus  à  Eustache 
Vincent,  notre  héraut  de  cheval,  pour  aller  quérir  maître  Caulvin  le  pré- 
dicant,  qui  est  à  présent  à  Strasbourg  »  (Gaberel,  o.  c.  I,  pièces  justifie, 
p.  115). 

^  Cette  expression  signifie  :  Ayant  dit  tant  que  cela,  et  non  plus,  cela 
étant  dit. 

®  Note  du  secrétaire  genevois  :  «  De  Maystre  Calvin,  recyeuz  ce  12sep- 
terabr.  1541.  » 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiiseil  (le  Genève. 
De  Neach;\tel,  9  septembre  1541. 

Inédite.  M;iniiscrit  oi'iyinnl.  Arch.  de  Genève. 

Magnificqiies,  nobles,  prudens,  speclahles  Seigneurs,  bons 
voysins  et  ainys,  —  nostre  am vaille  recommendation  avant  mise, 
el  ce  qu'en  plaisir  et  bien  pouvons. 

iMagnificques  Seigneurs!  Par  ce  présent  pourteur,  voslre  mes- 
saigier,  avons  receuz  vostre  lettre  ',  laquelle  concerne  du  refïus 
nécessaire  que  par  nous  vous  a  estez  faitz,  touchant  le  recteur  de 
nostre  escolle,  le  sçaraiit  personnaige  maistre  Mathurin  Corclier^: 
aussi  la  grande  affection  qu'avez  au  saint  Évangille  et  le  porchas 
qu'avez  fait  de  réavoir  vostre  ministre,  le  vénérable  maistre  Jehan 
Calvin  :  nous  requeslant  aussi  permettre  que  nostre  pasteur  et  le 
voslre,  Maistre  Guillaume  Farrel,  aile  avec  le  dit  seigneur  Calvin 
pour  quelques  jours  l  Espérans  que  par  iceulx  les  troubles  que 
sont  estez  par  cy-devant  faictes  seroyent  restaurées,  et  la  gloire  du 
Seigneur  de  plus  en  plus  augmentée. 

Sur  quoy,  après  avoir  diligenteraent  veliu  et  consulté  vostre 

1  Celle  du  30  août  (p.  224,  note  5). 

'^  Voyez,  à  la  p.  153,  la  lettre  de  Neucbàtel  du  9  juin. 

^  Farel  n'avait  donc  pas  été  invité  à  reprendre  ses  fonctions  pastorales 
à  Genève,  comme  les  Bernois  l'insinuent  dans  la  lettre  qu'ils  adressèrent 
le  14  septembre  à  ce  réformateur  (N°  1037,  renv.  den.  1-2). —  C'est  ici  le 
lieu  de  rappeler  que  le  peuple  de  Genève,  assemblé  en  Conseil  général  le 
dimanche  1"  mai  1541,  avait  fait  à  Farel  et  à  ses  collègues  la  réparation 
d'honneur  suivante  :  «  Pource  qu'il  n'y  [en]  a  point  qui  a  consenti  à 
déchasser  le  serviteur  de  Dieu,  chacun  a  levé  la  main  qu'ils  les  tiennent 
pour  gens  de  bien  et  de  Dieu,  et  peuvent  aller  et  venir  en  seureté,  com- 
ment Farel,  Caithin,  Saulnicr  et  autres  »  (Reg.  du  Conseil.  —  Gaberel, 
1.  c.  —  A.  Roget,  0.  cl,  304). 

Les  magistrats  genevois  pensaient,  sans  doute,  que  la  réparation  serait 
plus  complète  et  plus  éclatante,  si  l'on  voyait  Farel  et  Calvin  rentrer 
ensemble  dans  la  ville  qui  les  avait  exilés  le  23  avril  1538. 

T.    VII.  16 
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saincle  atTeclion,  nous  sommes  mis  en  ilebvoir  de  solliciter  le  dit 
maistre  lîuillaunu'  d'aller  avec  le  dit  Calcin  pai'  devers  vous.  Ce 
que  honnemenl  n'avons  peuz  pour  le  présent  sçavoir  de  luy,  s'ilz 
y  veull  aller  ou  nom  *.  Aiiis  i)réallahlement  en  veull  prendi-e  et 
bavoir  advis  de  ce  des  illustres  et  liùs  i-edoubtez  seigneurs  Mes- 
sieurs de  Berne  ^  Espérans  d'iceulx,  que  de  voslre  alïection  que  ne 
serez  frustrez.  Que  pourra  estre  en  briefz  temps  à  l'ayde  de  Noslre 
Seigneur,  auquel  prions  vous  donner  bonne  persévérance  en  son 
sainct  évangille.  De  Neufcliastel,  ce  9"  Jour  de  Septembre  1541. 

Les  Lieutenant,  gouverneur  général  du  Conté, 

QUATRES    MiNISTRAULX,    CoNSEIL  ET  COMMUNAULTÉ 
DE   LA   VILLE   DE  NeUFCHASTEL,  VOZ  bOUS  VOYSiuS 

et  amvs  ^. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Morat  (10  septembre  1541). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  100.  Calv.  0pp.  XI,  280. 

Simul  atque  Bernam  appuli  \ ///eras  ^  obtuli  vicario  Consulis^. 
Postquam  legil,  dixit  Argentlnenses  et  Basilienses  petere  ut  iiu'hi 
daretur  salmis  condnctus  \   Respondi   banc   postulationem   esse 

■*  Nous  avons  dit  la  cause  de  son  lipsitation  (N">  1026,  fin  de  la  n.  5). 

^  Nous  ignorons  s'il  les  consulta  directement. 

"  Note  du  secrétaire  de  Genève  :  «  Receue  le  12.  » 

^  Étant  parti  de  Neuchâtel  le  8,  de  grand  matin,  il  avait  pu  arriver  à 
Berne  le  même  jour. 

^  La  lettre  du  Conseil  de  Strasbourg  du  !<='■  septembre  et  celle  de  Bâie  du  4. 

^  L'avoyer  qu'on  appelait  le  Staithalter  (lieutenant)  et  qui  remplaçait 
l'avoyer  en  charge,  quand  celui-ci  devait  s'absenter.  Calvin  lui  donne, 
plus  bas,  le  nom  de  proconsul. 

*  Les  magistrats  de  ces  deux  villes  ne  se  bornaient  pas  à  demander  aux 
Bernois  un  sauf-conduit  pour  Calvin;  mais,  après  avoir  rappelé  les  servi- 
ces rendus  par  lui  aux  églises  de  la  Religion,  ils  recommandaient  de  la 
manière  la  plus  cordiale  à  leurs  alliés  de  Berne  «  cet  homme  de  bien, 
loyal,   pieux,  craignant  Dieu,  et  que  nous  avons  toujours  connu  (disent 
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supervacuam  :  quia  iie(iue  ego  facinorosus  essem,  neque  in  tei  ra 
lioslili  versai'er.  Deinde  exposui  quid  illi  inlelliaei'ent  ^  .S>«ar?/.s  ni- 
liiloininus  crassa  ignoraiilia  sic  accepilquod  de  conductu  scriptum 
et•al^  Qiiominus  Senatum  adirem  adversa  valeludo  impedivit.  Nec 
vitlebam  (piaiitum  opera3  preciuni  facluru.s  essem.  Postea  excusavi 
proconsuli,  ciiui  rogarel  cui-  non  venissem  ipse.  Respoiision  est  a 
Scnatii,  nihil  esse  miln  opus  fide  imblica,  in  pacata  regioue.  Cœtera 
officia  niiln  esse  paratissima.  Vides  quantum  ludibrium. 

Apud  fratres  comperi  magna  benevolentiœ  argumenta.  Conzenus 
aberat.  Erasmus  '  ac  Subenis^,  suo  et  illius  nomine,  profeclionem 
meam  approbaïunt.  Fidem  ac  opem  suani  pollicili  sunt  salis  libera- 
Wlev. Suberus  &eorm^  multa  mecum  faniiliariler  contulil.  Ut  video, 
retinendus  nobis  est.  Hoc  mullùm  pi'odeiit.  Et  ostendil  se  ad  eam 
rem  volunlarium  ^  Causam  tuam  egi,  lU  judicaie  pôles,  non  negli- 
genter.  Missa  est  legatio^°.  Nihil  ampliùs polni  impelvare.  El  Giro^^ 

les  Strasbourgeois)  ami  de  la  paix,  soit  dans  son  enseignement,  soit  dans 
sa  conduite.  »  Ils  les  prient  aussi  de  faire  en  sorte  qu'il  puisse  ressentir 
les  effets  de  la  bonne  recommandation  qu'il  a  présentée  de  leur  part  à 
MM.  de  Berne.  Veuillez,  disait  en  particulier  le  Conseil  de  Bâle,  le  pour- 
voir d'une  requête  amicale  à  ceux  de  Genève. 

C'était  trop  demander  aux  Bernois.  Ils  avaient  déjà  trouvé  en  Calvin 
un  esprit  très  indépendant  et  qui  ne  redoutait  nullement  de  leur  faire 
opposition.  Ils  connaissaient  trop  bien  ses  talents  pour  ne  pas  deviner 
qu'il  organiserait  l'église  de  Genève  de  manière  à  maintenir  ses  droits  en 
face  de  l'État,  et  qu'il  saurait,  dans  l'occasion,  aider  les  Genevois  à  résister 
aux  exigences  de  leurs  puissants  alliés. 

*  Calvin  devait  connaître  le  sens  général  des  lettres  qu'il  avait  remises 
à  l'avoyer  bernois,  J.-Fr.  Nsegueli.  Il  put  donc  lui  dire  :  Elles  réclament, 
en  outre,  pour  moi  le  bienveillant  appui  de  votre  gouvernement. 

®  Le  Conseil  de  Berne  ne  voulut  voir  dans  les  deux  lettres  précitées 
que  la  demande  d'un  sauf-conduit,  et  il  fit  semblant  de  ne  pas  compren- 
dre le  reste.  Les  procès-verbaux  du  Conseil  du  S  et  du  9  mars  ne  disent 
pas  un  mot  de  Calvin  ni  des  lettres  qu'il  avait  remises. 

'-*  Érasme  Ritter  et  Simon  Sitltzer. 

®  Il  existe  une  lettre  du  6  octobre  suivant,  adressée  à  Calvin  par  Simon 
Sultzer. 

'  "  MM .  de  Berne  ne  semblent  pas  s'être  occupés  des  troubles  de  Neuchâtel 
avant  le  mercredi  7  septembre.  Ce  jour-là,  dans  la  séance  de  l'après-midi, 
ils  décidèrent  l'envoi  d'une  ambassade  et  adressèrent  à  l'avoyer  J.-J.  de 
Watteville  [à  Villars-aux-Moines ,  près  de  Morat]  la  lettre  suivante  : 
€  Salut,  etc.  Notre  fidèle  ami,  Hanns  Wunderlich,  nous  a  informés  par 
lettre,  qu'il  y  a  quelque  discorde  entre  nos  combourgeois  de  Neiichâiel,  à 
cause  de  Farel.  Là-dessus  nous  avons  décidé  de  vous  y  envoyer  avec  notre 
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asseruit,  operam  me  perJiluium,  si  iiltei-iùs  conleiKleiem.  Dominus 
lamen  ncqiie  consilio,iU'(jne  prasidio  lihi  deeiil. Vale  cum  oiniiiltus. 
fi-;Uribus.  Miirati. 

JOANNES   CaLVLNUS    lUUS  '^ 
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LE  CONSEIL  DE  BERXE  au  Conseil  de  Neucluitel. 
De  Berne,  14  septembre  1541. 

Inédite.  Minute  orig.  Arcli.  de  Berne.  Copie  communiquée 
par  M.  l'arciiiviste  Rodolplie  de  Sinner. 

Nobles,  etc.  Nous  ambassadeurs  que  fuisi-ent  [1.  qui  furent]  ces 
jours  passés  en  vostre  ville  de  Neufcbastel  ',  pour  le  bien  et  pacif- 
tlcation  des  différends  esmeuz  entre  la  plus  part  des  bourgeois  cî 
cytoiens  de  vostre  dicte  ville,  d'une,  et  Maistre  Guillaume  FareU, 
vostre  prédicant,  d'aultre  part,  nous  ont  tout  au  long  récité  les 
causes  et  commancement  du  dict  difTérend  -,  et  les  moyens  par 

trésorier  Jlichel  Augspuryer,  pour  agir  selon  la  teneur  des  instructions  et 

de  la  lettre  que  le  susdit  notre  trésorier  vous  apportera.  Vous  l'attendrez 

à  Wyler  [Mùnchen-Wyler]  où  il  arrivera  chez  vous  vendredi  soir,  afin  que 

vous  partiez  ensemble  samedi,  pour  être  le  soir  à  Neuchâtel.  Donné  le 

VII  septembre,  l'an,  etc.,  xli. 

Le  Lieutenant  et  le  Conseil  de  Berne. 

(Minute  orig.  Arch.  de  Berne.  Communiquée  par  M.  l'archiviste  Rod. 
de  Sinner  et  trad.  de  l'ail.).  Les  deux  magistrats  bernois  passèrent  donc 
par  Moral  le  10  septembre,  et  probablement  quelques  heures  avant  l'arri- 
vée de  Calvin  dans  cette  ville. 

'^  Le  chancelier  Pierre  Giron. 

^"^  Nulle  suscription.  Au  bas  de  la  page,  on  lit  cette  note  de  la  main  de 
Farel  :  «  Mense  septembris  10.  1541,  »  et.  au  verso,  celle-ci,  qui  semble 
de  la  même  écriture  ;  «  Mense  septembri  154:1.  »  Ce  n'est  donc  pas  seule- 
ment par  conjecture  (comme  le  disent  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin) 
que  Simler  attribue  à  la  présente  lettre  la  date  du  10  septembre. 

'  Du  samedi  soir  10  septembre  jusqu'au  mardi  suivant  (N°  1035,  n.  10). 
Ils  firent  leur  rapport  au  Conseil  de  Berne  le  mercredi  14. 

^  Les  lettres  officielles  émanées  du  Conseil  de  Neuchâtel  et  de  celui  de 
Berne  ne  donnent  aucun  détail  sur  les  causes  du  différend.  Le  sujet  était 
trop  délicat  et  touchait  de  trop  près  à  la  famille  du  gouverneur  de  Neu- 
châtel, alliée  à  plusieurs  familles  bernoises  de  haut  rang.  On  comprend 
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lesquels  ycelliiy  a  esté  mis  en  amy;ible  arrest,  jusques  au  dimenclie 
25*  de  ce  mois  :  au(]uol  jour  la  contrepai'Uiye  du  dict  Pharell  en- 
tend [faire]  la  vuytiance  du  dict  all'aire,  et  à  ycelluy  Pharell  debvoir 
estre  par  vous  donné  congié.  Ce  que  pour  le  présent  ne  nous  sem- 
ble expédiant,  pour  le  scandale  que  en  pourroil  suyvre,  estimant 
la  plus  part  des  gens  que  le  diol  Pharel  par-  voix  de  commung  et 
quasy  par  tumulte  populaire  soit  déjecté,  non  saichant  chascung  la 
desmeine  de  cest  atïaire  ^  Dont  pour  évilei-  scandale,  nous  semble 
que  la  chose  ne  se  doibje  aiiisy  précipiter  tout-à-coup,  vehu  que  les 
causes  d'icelluy  regret  contre  Pharel  ne  sont  sy  poisantes  que 
aulcuns  les  estiment.  Vous  priants  et  conseiliants  sus  cella,  en 
toute  amour  et  hénivollance  que  pourlons  à  vostre  Estât,  que  le 
dict  Pharel  soit  encores  ting  peul  de  temps  comporté  et  suporté  par 
vous,  en  faisant  le  debvoir  de  son  office  comme  il  s'apartient*;  et 
sy  cependant  les  c[o]eurs  des  ambes  parihies  ne  se  peul  vent  acor- 
dei'  par  uiitigation  divine,  adoncq  regdrderés  avec  le  temps,  et  par 
mellieur  occasion,  de  faire  ce  que  le  bien  publi(]ue  requiert.  Au- 
quel de  tout  noslre  pouvoir  nous  vouldrions  de  bien  bon  cueur 
tousjours  employer,  ainsy  que  nostre  debvoir  en  est.  Dalum  14° 

septembris  lo41. 

Lieutenant  et  Conseil  de  Berne. 
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LE  CONSEIL  DE  BERXE  h  Guillaume  Farel.  à  Neuchâtel. 
De  Berne,  14  septembre  1541. 

Inédite.  Minute  orig.  Arcii.  de  Berne.  Copie  communiquée 
par  M.  l'arcliiviste  Rodolphe  de  Sinner. 

L'Advoier  et  Conseil  de  Berne,  à  fidelle  serviteur  et  prescheur 
de  l'Èvangille  de  Jésu-Cbrist,  Guillaume  Pharell,  Salut. 

Nous  avons  entenilu  pai-  la   relation  de  nous  ambassadeurs 

<iu'il  y  eût  une  convention  tacite  à  ce  sujet.  Les  pasteurs  neuchâtelois, 
dans  leur  lettre  circulaire  composée  entre  le  2  et  le  10  octobre,  racontent 
en  détail  les  faits,  mais  sans  nommer  les  personnes. 

^  C'est-à-dire,  la  manière  dont  cette  affaire  a  été  menée,  les  moyens 
employés  pour  exciter  le  tumulte  et  la  votation  irrégulière  du  peuple. 

■•  Voyez  la  lettre  suivante  adressée  par  les  Bernois  à  Farel. 
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estants  de  retour  de  Neuffchastel,  tout  ce  qu'a  esté  faicl  et  dicl  en 
l'atïaire  du  ditTérend  osnieu  entre  vous  et  les  cytoiens,  ou  certains 
d'iceulx,  tlu  dict  }ieulfchastel.  Et,  sceloa  les  circuntstances  des  dicts 
troubles^  nous  semble  que,  s'il  plaict  au  Seigneur  de  vous  ailleurs 
employer  en  son  service  ^,  ne  doibjés  estre  à  sa  vocation  désobéis- 
sant-,\e\m  que  les  cueurs  de  la  plusparl  du  peuple  de  Neufj'chastel 
sont  tellement  aliénés  de  vous,  que  n'en  pouvés  espérer  que  scan- 
dalle,  sans  fruict. 

Nous  escripvons  aussy  à  ceulx  de  la  ville  ',  qu'ilz  ne  précipitent 
l'afTaire,  ains  que  toutes  choses  ce  facent  par  moyen  expédiant, 
avec  succession  de  temps.  A  ce  adviserés  scelon  le  conseil  que 
Dieu  vous  donnera.  Datum  14  Septembris  1541. 

iSuscription :)  A  lionnorable  nostre  chier  et  bien-aymé  maistre 
Guillame  Pharel,  prédicant  à  NeulTchastel. 
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LA  CLASSE  DE  NEUGHATEL  aux  Pasteurs  dii  Pays  romand. 
De  Neuchâtel,  15  septembre  1541. 

Inédite.  Manuscrit  orig.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel, 

Gratiam  et  pacem  a  Deo  per  Dominum  Jesum  ! 
Ttimultus  lus  dlebus  in  quendam  fratrum  nostroruni  commotus 
est  '  ;  quem  ut  comprimeret  Senatus,  quique  tractare  negotia  ac 

1-^  Voyez  le  N°  1034,  note  3. 

^  Lettre  du  14  septembre  au  Conseil  de  Neuchâtel. 

'-^  Ce  fut  le  1*^'  et  le  2  août  que  les  magistrats  neuchâtelois  s'occupèrent 
de  l'émeute  du  31  juillet.  Le  vendredi  5  août,  dans  une  assemblée  de  toute 
la  communauté ,  il  fut  résolu  que,  «  le  dimanche  suivant ,  à  la  sortie  du 
prêche,  on  se  réunirait  à  l'église  pour  aviser  mûrement  à  l'affaire.  »  Mais 
le  Gouverneur,  «  craignant  tumulte,  »  évoqua  l'affaire  à  lui,  du  consente- 
ment des  deux  parties,  et  s'engagea  à  prononcer  son  jugement  «  dans  les 
quinze  jours.  »  Qu'est-ce  qui  se  passa  dès  lors  jusqu'au  22  août  ?  Nous 
l'ignorons  ;  mais  il  est  certain  que  la  cause  était  encore  pendante  le  7  sep- 
tembre, lorsque  les  Bernois  se  décidèrent  à  envoyer  une  ambassade  à 
Neuchâtel  (N"  1035,  n.  10). 
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prospicere  emergentilius  rebiis  consueverunt ,  coiere  piimùm, 
(leinile  universa  plebs.  Uhi  ciini  nemoesset  qui  non  valde  et  vitam 
et  (locti'inam  fralris  approbaret,  tliversis  siinl  senlenliis  divisi  : 
aliis  ut  persisleret  in  ministerio  sua3  ecclesicC,  aliis  ut  iil  ipsum  re- 
liiKpieret  cupienlibus,  aliis  ut  jui'e  res  coraponerelur  petenlibus. 
Quam  ob  l'em  concilio  alius  tliclus  est  dies  :  (pio  die  funi  rursus 
omnes  convenissent,7?<<rf«w.^  non  parva  anthoritate  prœditus,  totaiii 
haiic  causain  ad  se  tiaxit^  seque  transacturuin  proinisit  ^ 

Iiiterea  literœ  tnilluntur  à  senatu  civitntis  cujusdaiii,  quibiis  orat 
Seiialitm  Mtu/istrdtiniiqne  summum  loci  ejus,  ut  ad  aliquùd  tempus 
fratrem  quo  de  agitiir  sibi  concédant  l  Quœ  res  illos  movit  ut  ora- 
rent  frali-em,  uli  ad  eos  (jui  se  postulai-ent  se  conferret  :  quibus 
rcsponsum  est  à  fratre,  vocationem  qua  vocatus  esset  ad  siiam  eccle- 
siani,  esse  tant  certam,  tamque  manifesté  a  Deo  progressam,  bonor 
ut  conscientia  destituere  illam.  non  posset,  praeserlim  rel)us  ita  tur- 
balis,  quin  vebementer  Dominum  ofTenderet  :  cum  ex  consensu. 
Senatus,  universorumque  civiuni,  nulloque  obslrepente,  consen- 
tientibus  ejusdem  Classis  aliai'umque  Classium  fi-aliibus  qui  lum 
aderanl,  esset  vocatus,  persuasusque  ab  aliis  ecclesiis  Germaniœ^ 
quœ  summo  studio  afifecluque  urgebant,  ne  vocationem  rejicei-et*. 
Itaque  se  id  sequulum  fuisse  quod  (ut  omnes  facile  intelligere 
possunl)  ut  sequeretur  Dei  erat  voluntas. 

Hue  accedit  quôd  iumuUiis  ille  nulla  justa  de  causa,  neque  ab 
unicerso  populo  excitatus  est,sed  sola  conjuralione  quorundam,  qui 
nec  Dcuni  timere,  nec  obedire  Verbo  ejus  videntur.  Nemo  enira  ex. 
tota  civitate,  neque  Prœses  ipseS  neque  Senatus,  neque  privatus 
aliquis.  unquam  anlea  fratrem  ipsum  admonueral  ut  aliô  migrarel 
proplerea  quôd  (ut  nunc  illi  dictitant)  non  œdificaret  ecclesiam  ^. 
Nunc  autem  cum  unis  senatus  quatuor  ac  viginti  senatorum  literis 
tanlùm  vocetur  \  sine  alitiuorum  aliorum  consensu,  prseserlim 
cum  omnes  quotquot  sua3  Classis  verbum  Dei  praîdicant,  ab  eo 
dehortentur  ac  manere  cônsulant,  malintque  rem  civilijudicio  agi,, 
quàm  illum  ecclesiam,  quorundam  hominuni  tumullu,  deslituere, 

^  Il  s'agit  ici  de  l'invitation  adressée  à  Farel  par  les  Genevois  (X°  1034, 
n.  3). 

*  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  7  août  1538  (t.  V,  p.  73-75). 

*  Le  gouverneur,  Georges  de  Eive. 

®  Dans  la  lettre  de  Berne  à  Farel  du  14  septembre,  on  trouve  un  échc> 
de  cette  accusation  des  anti-Farellistes. 

'  Le  Petit-Conseil  de  Genève  se  composait  de  vingt-quatre  membres.. 
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(ini  eo  facile  indioant,  paiùm  se  ei-ga  Evangelium  afleclos  esse,  ul 
omillam  ina.mniin  luimerum  eoriim  esse  qui  ne  aheal,  anle(|uam 
res  ili.jiulicata  sil,tlesiileranl:  cum  propter  summum  Verhi  iledecus 
([uod  iiinc  apud  papistas  emergeret,  et  minislerii  sui  ruinam  :  lum 
ob  coiitentionem  partiura,  ([ivx,  si  lioc  fieret,  futura  essel,  cum  ii 
discessum  ministri  sint  xgvè  laluri,  illi  se  expulisse  gloriaUiri  sint. 
Neqiie  eniin  dubium  esse,  qnin  niiù  pvofidsci  considère  genns  sil 
exilai,  in  speciem  tamen  honesti,  feneslramque  aperii-e  in  ecclesia 
omni  confusioni. 

Quamohrem,  fratres,  cum  al)  hoc  fratre  noslro  rogati  simus,  ut 
de  bac  rc  in  gioriam  Dei,  sine  uUo  carnis  afïectu,dispiciamus,  con- 
sidérantes duntaxat  commodum  cedificationemque  ecclesia',  consi- 
liunique  quod  optimum  videatur  quodque  sequendum  sit  dantes, 
ne  et  Deus  offendatur,  et  fi-ater  in  vocatione  Dei  eri-et  :  neve  eo  in 
ruinam  interitumque  dei  ecclesiam  :  sive  expédiât,  ad  utilitalem 
ecclesi»,  cedere,  —  licet  responsum  ejusdem  bonum.  sanctum  ac 
secundùm  Deum  judicemus,  —  tamen,  fratres  cbaiissimi  in  Do- 
mino, quid  vos  sentiatis  scire  percupimus,  atque  oramus  ut  invo- 
cato  Dei  nomine,  quô  servaie  luerique  ecclesiam  velit,  in  id  ipsum 
animos  intendalis  :  cominunicetisque  nobiscum  quidquid  Dominu 
vobis  ostenJerit,  in  eo  niniii'um  declaraluri  charitalem  in  nos  ves- 
tram,  ut  corporis  ejusdem  membra,  eandemque  rem  cui-se  haben- 
tes,  et  honorem  Dei  et  salutem  animarum.  Neocomi,  lo  Septemb. 
1340^1.  1541]. 

Yobis  quàm  deditissimi  Decanus  et  fratres 
Classis  Neocomensis. 

(Inscriptio  :)  Fratribus  verbum  Dei  passim  anunciantibus,  nobis 
in  Christo  maxime  observandis. 


»  C'étaient  MM.  de  Berne  qui  conseillaient  à  Farel  de  s'employer 
«  ailleurs  »  au  service  de  Dieu,  c'est-à-dire  de  partir  pour  Genève  (N"  1037, 
renvois  de  n.  1,  2). 

®  Le  manuscrit  porte  par  erreur  la  date  de  1540. 


s 
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JEAX  CALYix  à  Guillaume  Farel,  à  Xeuchâtel. 
De  Genève,  1(5  septembre  (1541). 

Calvini  Episloku  et  Resp.  lo7o,  p.  14.  Calv.  Opp.  liiuiisv.  XI,  281. 

Calvinus  Fai'ello. 
Quod  bene  vertnl  Deus,  hic  retentus  sum,  ut  voletas  \  Superest 
lit  Viretum  qiioque  nieciiin  relineam,  quem  à  me  avelli  nuUo  modo 
patiar.  Tuio  quoque  omniumque  fralrum  partes  me  liîc  adjuvai'e, 
nisi  vultis  me  frustra  exci'uciari,  ac  sine  commodo  esse  miserri- 
inum.  Ubi  operam  meam  Senatui  detuli,  exposui  non  passe  coitsis- 
tere  ecdesiinn,  nisi  certuni  regimeii  constitueretur,  quale  ex  Veibo 
Dei  nobis  pi'œscriptum  est,  el  in  veteii  Ecclesia  fuit  observatum. 
Capita  deinde  qiiœdam  attigi,  unde  iutelligerent  qiiid  rellem  '.  Sed 
quia  Iota  res  explicai'i  non  poterat,  petii  ut  nobis  dareiitfir  qui  no- 
biscum  conferrent  :  sex  nobis  dati  sunt.  Coiiscribeiitur  de  Iota 
ecclesiœ  politia  articuli,  qiios  deinde  Senatui  exhibebimus.  CoUegaî 

'  Il  est  fort  probable  que  Farel  n'avait  pas  laissé  partir  Calvin  sans 
lui  arracher  la  promesse  qu'il  resterait  à  Genève. 

^  Il  s'était  présenté  devant  le  Conseil  de  Genève  le  mardi  13  septembre. 
Nous  reproduisons  (mais  en  simplifiant  l'orthographe)  les  passages  du 
procès-verbal  où  cette  première  entrevue  est  mentionnée  :  «  Maistre  Jehan 
Calvin,  ministre  évangélique.  Lequel  est  arrivé  d'Estrabourg  et  a  délivré 
des  lettres  du  dit  Estrabourg  et  de  leurs  prédicans,  aussi  de  Basle,  les- 
quelles ont  esté  lisues.  En  après,  a  tout  au  long  fait  ses  excuses  de  la 
longue  demorance  qu'il  a  faite.  Et,  estre  fait  cela,  a  prié  mettre  ordre  sus 
réglise,  et  que  icellui  fust  par  escript  rédigié  ;  et  que  l'on  élise  gens  du 
Conseil  pour  avoir  conférence  avec  eulx,  lesqueulx  feront  la  relation  en 
Conseil.  Et,  quanta  lui,  il  s^est  offert  d'estre  toujours  serviteur  de  Genève. 
Et,  pour  autant  que  les  seigneurs  d'Estrabourg  entendent  que  le  dit  Calvin 
retourne  vers  eulx,  résolu  de  le  prier  que  entièrement  il  doibge  demeurer 
ici,  et  de  cela  leur  fère  responce.  Aussi  résolu  que  l'on  envoie  querre  sa 
femme  et  son  ménage. 

«  Quant  aux  ordonnances  sus  Vérjlise  et  consistoire,  a  esté  résolu  que  l'on 
doibge  suivre  après  icelles  fère.  Et  ont  esté  esleuz  pour  avoir  conférence 
avec  les  dits  prédicans,  assavoir:  les  S"  Claude  Pertemps,  Amyed  Perrin, 
Claude  Roset,  Jehan  Lambert,  et,  du  grand  Conseil,  M.  le  lieutenant 
Goulaz  et  Porralis.  Et  dempuis  a  esté  advisé  que  au  lieu  de  M.  le  Lieute- 
nant, soit  mis  le  S"^  Jehan  Balard.  »  (Reg.  du  Conseil.) 
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1res  se  nobis  tluobus  consenlii'e  prie  se  ferunt  '  :  aluiuid  sallem 
olitineltitiir. 

Qualité!"  cum  vestra  ecclesia  agatur,  rescire  cupimus.  Quanquain 
speramus  Bernatium  et  Biellensium  auctoritate  motus  illos\e\  com- 
posilos  in  lotum  esse,  vel  nonnifiil  sedatos  \  Quando  tibi  cum 
Satana  est  certanien,  et  sub  Gbrisli  vexillis  militas,  dabit  victoriam 
is  qui  te  armavit  alque  in  hanc  pugnam  pertraxit.  Verùm  quoniam 
bona  causa  bono  actore  indigot,  vide  ne  sic  tibi  indulgeas,  ut  sit 
aUqnid  quod  boni  quoque  iiieritd  desiderare  in  te  qiieant.  Non  lior- 
tamur  te  ut  bonam  ac  puram  conscientiam  iiîc  prœstes,  de  quo 
nibil  ambigimus.Tantùm  cupimus  ut,  quoad  per  ofTicium  licebil,  te 
populo  magis  accommodes.  Dute  sunt,  ut  nosti,  species  populari- 
tatis  :  altéra  cum  ambitione  et  placendi  cupidilale  favorem  aucupa- 
mur  :  altéra  cum  moderatione  et  œquitate  animos  allidmus,  ut  se 
nobis  dociles  prœbeant.  Ignosces,  si  liberiùs  tecum  agimus.  Hac  in 
parte  videmus  te  bonis  quoque  ipsis  non  satisfacere  ^  Eliam  si 
nibil  aliud  sit,  in  eo  tamen  peccas,  quôd  bis  non  satisfacis  quibus  te 
Dominus  constiluit  debitorem.  Sois  quantiun  te  ameimis,  quantum 
te  colamus.  Hic  affectns,  imù  hœc  observantia  nos  impellit  ad  istam 
exactiorem,  ac  rigidiorem  censuram  :  quia  cupimus  in  illis  eximiis 
dotibus  quas  in  te  Dominus  contulit  nuUum  extare  nœvum,  qui 
malevolis  carpendi  occasionem  quam  captant,  prœbeat,  Hœcscripsi 
ex  Vireti  consilio,  ideo  plurali  numéro  usus  sum.  Vale,  optime  et 
amicissime  frater.  Genevae,  16  Septembris  (1541"). 


1040 

MATHURiN  CORDIER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Neucliâtel,  16  septembre  (1541). 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  110.  Cal.  0pp.  XI,  282. 

S. P.  Robertus  noster  '  ad  te  scribit  de  rébus  suis  Genevensibus, 
quse  quàm  miserè  afïlictaï  sint,  credo  te  satis  intellexisse.  Non  igno- 

^  Jacques  Bernard,  Henri  de  la  Mare  et  Aymé  Champereau. 
*  C'était  une  grande  illusion. 

^  A  comparer  avec  la  lettre  de  Fabri  à  Farel  du  18  septembre,  renvois 
de  note  6-8. 

®  Les  Calvini  Epistolœ,  édition  de  1575,  et  l'édition  de  Lausanne  de 


1576  portent  la  date  fautive  de  1543. 
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ras  quaiitiim  cir  Ule  auo  liibore  profitent  ad  rem  non  modo  litera- 
rinm,sed  eliam  c/iristiamnu  promoiendam-.  Ilaque  el.si  res  ipsa 
illum  salis  commendaliat,  tilii  priosertim  liomini  el  literato,  et  verè 
ClirisUano,  el  ejus  amicissimo  :  tamen  visum  est  milii,  in  taiila 
occasione,  alicjuiil  eliam  coinmendalionis  ejiis  nomine  ailjicere.  Te 
igilur  oro  alque  obleslor,  ut  ejus  negolium  perinde  suscipias,  ac  si 

'-*  Boberttis  est  ici  un  prénom,  et  noster  annonce  un  ami  commun  de 
Calvin  et  de  Cordier.  Les  affaires  de  ce  personnage  allaient  très  mal  à 
Genève,  où  il  avait,  semble-t-il,  une  maison  de  librairie  (n.  5).  C'est  pour- 
quoi il  avait  écrit  à  Calvin  en  lui  recommandant  ses  intérêts,  et  à  Cordier 
en  le  priant  d'envoyer  à  Genève  un  Neuchâtelois  qui  administrerait  sa 
maison. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  avec  certitude  le  nom  de  famille  de  Boherius"^** . 
Les  éloges  qui  lui  sont  décernés  nous  disposaient  à  croire  qu'ils  se  rappor- 
taient au  célèbre  imprimeur  Bohert  Estienne  (t.  VI,  p.  179-181),  que 
Mathurin  Cordier  appelle  «  le  plus  intime  de  ses  amis  et  le  premier  qui 
l'avait  instruit  en  la  connaissance  de  l'Évangile  »  (Préf.  de  ses  Colloques). 
Mais  M.  Théophile  Dufour ,  que  nous  avons  consulté  à  ce  sujet,  nous 
affirme  que  les  relations  de  librairie  entre  Paris  et  Genève  étaient  nulles, 
tandis  qu'elles  étaient  nombreuses  entre  Genève  et  Bâle.  Il  suppose,  par 
conséquent,  qu'il  s'agit  ici  de  l'imprimeur  bâlois  Bobert  Winter,  qui  aurait 
eu  à  Genève  un  dépôt  de  livres  protestants,  et,  en  particulier,  de  quelques 
ouvrages  de  Calvin  édités  à  Bâle. 

Sous  plus  d'un  rapport  cette  hypothèse  a  pour  elle  la  vraisemblance  : 
on  sait,  par  exemple,  que  Bobert  Winter  mourut  complètement  ruiné.  Mais 
certaines  difficultés  subsistent.  Ainsi  Calvin  est  appelé  «  le  grand  ami  de 
Robert.  »  Or,  Winter  lui  avait  joué  un  vilain  tour  en  1538.  Le  Réformateur 
disait  à  ce  propos  :  «  H?ec  gratia  mihi  a  Boherto  rependitur  !  Hœc  est  fides  !  » 
(t.  V,  p.  134,  214,  227).  Peut-être  lui  avait-il  tout  pardonné;  mais  depuis 
lors  il  ne  fit  plus  aucune  commande  à  son  imprimerie.  Ensuite,  les  éloges 
donnés  à  Robert  nous  paraissent  excessifs,  s'ils  se  rapportent  à  l'imprimeur 
bâlois.  Ce  n'était  pas  un  lettré,  ni  un  imprimeur  de  talent,  passionné  de 
son  art,  comme  Robert  Estienne.  «  Il  ne  travaillait  pas  lui-même  et  n'en- 
tendait rien  au  métier  »  (Voy.  la  Vie  de  Th.  Platter.  Genève,  1862,  p.  110- 
112,  115,  116).  Serait-ce  de  lui  que  M.  Cordier  aurait  dit  :  «  Non  ignoras 
quantum  vir  ilîe  suo  labore  profuerit,  etc.  ?  »  Bobert  Estienne  est  loué  à 
plus  juste  titre  dans  ce  passage  de  Gesner  :  «  Bobertus  Stephanus  unus  et 
haud  postremus  ex  optimis,  qui  paucissimi  hodie  sunt.  typographis.  Atqui 
non  modo  excudit,  verùm  etiam  diligentia  sua  ipse  confecit  nobilissima 
volumina  »  iBibl.  univ.,  1545,  f.  584b). 

On  pourrait  tout  concilier,  il  est  vrai,  par  une  nouvelle  hypothèse. 
Cordier,  ne  connaissant  pas  Bobert  Winter  personnellement,  l'aurait  jugé- 
d'après  les  beaux  volumes  qui  sortaient  de  ses  presses,  et  il  lui  aurait 
attribué  des  mérites  qui  n'appartenaient  en  réalité  qu'à  Jean  Oporin,  son 
associé  et  le  véritable  chef  de  l'imprimerie. 
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iLKi  les  omnino  ;igereliii'.  Diflicile  est,  faleoi',  lioc  inaxiuiè  tempore, 
ciim  tlo  isliiis  ecdesicie  luiu  inslauratione  lanlopei'e  lahorandiini  esl, 
istis  rébus  te  immiscoii  :  sod  tamen  pi'o  solitu  ilidritnle  tua,  ad 
amici  et  fratris  optiini  rem  tiieiidai)i  aliqHid  teiiiporis  sujj'arabi're. 
Halies  islic  adjnloies  fautoresque  optinios.  ciini  Vireliiiii  iiosli  iiui, 
tiim  ipsLini  Giilieh)uim^,  qui  fuit  Miciiuëli  socius  *,  non  ille  quidem 
in  rébus  turbandis,  setl  (pioad  potuit  adjuvandis.  Hic  aulom  noater 
Clœmens'',  qui  [\\n  bas  lileras  reddidil,  is  e-st  qiieiii  Robeiitis  adeo 
cupit  domni  et  rebns  servandis  custodem  pvœesse,  si  vobis  comnio- 
dum  videbitur  :  sin  minus,  boniinem  ad  nie  remittite.  Sed  de  i)is 
iiaclenus. 

De  Farelli  negotio  [laiicis  accipe.  Pridie  quàm  biee  ad  te  scripsis- 
sem,  liera  feiè  à  meridie  tei'tia,  venerat  à  senalu  Beniensi  publicus 
tabellarius  cum  literis,  senatuin  ilhnn  decrevUse,  ut  Farellits,  si 
modo  ipsi  ita  \k\e\'elur,  liac  vrbe  excederet^  :  [)vo[)[evei\  quôd,  ut 
Legali  lenunciai'aiit,  I)ona  pars  bujuspleebis  eum  abesse  vebemen- 
ter  cuperet.  Quid  facturus  esset  nondum  salis  sciebamus.  Omnes 
tamen  fralres  ^  duntaxat  qui  bîc  préesunt  Yerbo  Dei,  in  bac  sen- 
tentia  persislunt,  ul  Fitrellits,  si  (|uo  modo  possil^  consislere,  bîc 
permaneat  in  adminislratione  ecclesice.  Ejus  i-ei  causas  tute  ipse 
salis  nosti.  Vos  autem  quid  sentiatis,  scribes  ad  nos  primo  quoqne 
tempore.  Nam  el  fratruni  concioiii^eo  ipso  (\\e,placuenit  nt  de  liac 
re  cousulerentuv  eccledœ  Gallicu',  atque  adeô  Gennanicœ  ^  si  com- 

^-*  Cfi  Gulichnus,  auquel  on  pouvait  recourir  pour  régler  les  affaires  de 
Bobert***,  était  sans  doute  Guillaume  du  Bois,  libraire  à  Genève,  qui 
avait  lutté  eu  vain  pour  prévenir  la  déconfiture  de  Michel  du  Bois,  son 
associé.  Notre  hypothèse,  relativement  à  la  faillite  de  Michel,  expliquerait 
le  brusque  départ  de  celui-ci  pour  Lyon,  où  il  s'étaldit  dans  le  courant  de 
1541.  C'est  chez  lui,  à  Genève,  que  Bobert  ***  aurait  mis  en  dépôt  des 
livres  dont  le  prix  ne  fut  pas  remboursé  ;  c'est  de  lui  encore  que  Woidelin 
Bihel  aurait  naguère  exigé  le  paiement  d'une  dette  de  43  florins  (Voy.  la 
lettre  de  Calvin  du  12  juillet,  p.  136,  n.  27.  —  Théophile  Dufour,  o.  c, 
p.  95,  99). 

'"  Ce  personnage,  qui  figure  plusieurs  fois  dans  la  correspondance  de 
Calvin  et  de  P'arel,  était  probablement  Pierre  Clément.  Nous  le  retrouve- 
rons plus  tard  recteur  du  Collège  de  Neuchâtel.  On  voulait  donc,  semble- 
t-il,  en  septembre  1541,  le  préposer  à  une  librairie. 

■*  Voyez  la  lettre  de  Berne  à  Farel  du  14  septembre,  reçue  par  lui  le  15. 

'  Après /ra<}-es,  Cordier  avait  d'abord  écrit  ecclesiastce. 

**  Édition  de  Brunswick  :  possct. 

^  Les  églises  de  la  Suisse  romande  et  celles  de  Berne,  Bâle.  Strasbourg, 
Constance  et  Zurich.  Le  projet  de  les  consulter  avait  été  arrêté,  le  jeudi  15, 
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mode  fiei'i  possel.  De  Legatione  Bernensium  '°^  et  CcCleris  quai  post 
discessum  tuumacculei'iiiit,  iiarliin  scribent  alii,parlini  nunciabunt. 
Milii  ceitè  in  lanta  docendi  occupalione,  vix  liaec  ipsa  licueral  ce- 
lerrimè  scribere. 

Do  me  nihililiim  placuil  IVali'ilms  slatuei'e,  donec  scilicet  expedi- 
lum  videant  lioc  laiiliu  molis  negotium.  Vireto  et  nostris  omnibus, 
meo  et  fi-alruin  noinine,  salutem  dicilo.  Commendamus  vobis  Ao.s 
très  aurifices  :  qui  Lutetia  ob  nomen  Jesu  Clwisti  profugi  sunl. 
Eonim  fortunam  liic  nosler  Cltrmeiis  vobis  narrare  poterit.  Yale. 
Neocomi,  l(î.  Cal.  Oct.  (1541). 

TllUS    CORDERIUS. 

(Iiiscriptio:)  Jo.  Calviiio,  fraiii  charissimo.  Genevte  ". 
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LE  COXSEIL  DE  GENÈVE  RU  Gonseil  de  Strasbourg. 
De  Genève,  17  septembre  1541. 

Manusci'it  oiig.  Arch.  du  Séminaire  proleslaiU  de  Slrasbouri;'. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigae,  XI,  284. 

N 

Prudentissimis  et  clarissimis  viris,  vicinis  et  amicis  plurimùm 
ubservandis,  Magislro  et  Senatui  Argentinensi  S.  et  obsequium 
promplissimum. 

Si  justa  nobis  priùs  fiierit,  ornatissimi  viri,  vobis  gratias  agendi 
occasio,  ea  nunc  se  offert  miiltô  justissima,  postquam  declaralis, 
non  verbis  solùm  sed  etiam  re  ipsa,  qiiàm  pi'opensa  vestra  sit  in 
nos  lienevolentia,  et  qnàm  sancto  studio  cupiatis  rébus  nostris 
optimè  coiisultunt,  bac  vestra  qua  in  nos  utiraini  humanitate  in 
restituendo  Qilcino  swe  ecclesiœjqm\m.  ei  ita  Dominus  commiseral, 
ut  non  facile  poluerit  ejus  curam  bona  conscientia  aiijicere,  ac  eo 
se  penitùs  onere  exonerare  quod  semel  fueral  ejus  humeris  a  Do- 
mino impositum. 

par  les  pasteurs  de  la  ville  de  Xeuchàtel,  auxquels  s'étaient  joints  peut-être 
ceux  des  villages  les  plus  voisins. 

'"  Voyez  le  N°  103.5,  note  10. 

'  '  Le  cachet  porte  les  initiales  M.  C. 
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Veslris  haud  diibiè  literis  '  salis  intelleximus  (juàm  gravalè 
liominem  amiserilis,  el  quo  aiiimo  bona  ciim  venia  veslra  permi- 
seritis  ut  Imnc  suum  gregem  reviseret  :  non  (inôil  gravaremini  id 
nobis  piivslare  offîcii,  sed  quôd  vobis  alind  non  vestiu'  solùm  sed 
el  universaî  ecclesiïe  nécessitas  suadere  videretur.  Arqnmentu 
quibus  persiiadere  coiiaDiini  quàm  i'I  fntiinim  .sit  lu  rciii  Ecdesiœ 
lit  apiid  von  maneat,  )ion  temere  dainnainus  nut  raïui  ense  jxflica- 
mus;  sed  quô  inagis  ejus  prœsentiam  vobis  necessariani  affirmatis, 
eô  magis  nostram  nobis  necessitatem  ob  oculos  conlemplandam 
ponitis,  et  magis  nostnim  accendiUs  ejus  retinendi  desideriuin. 
JSiliil  enim  islhic  prœstare  potest  quod  hic  non  possit  multô  cumulu- 
tiUs.  Nam  pi-a.'terqiiam  quôd  sacras  conciones  non  parùm  acceptis 
a  Domino  cœlestibus  dotibus  ornaturus  est,  dictu  incredibile  quan- 
tum scbolœ  nostrae  sit  commodaturus,  et  quàm  latè  prcelectionum 
ejus  spargendus  sit  kuclus^. Quôd  si  sua  qua poUet scribe ndi  facul- 
tate  ecclesiam  Christi  œJificare  velit.  non  minus  hic  quàm  isthic  ei 
otii  suppetetj  dabimusque  operam  ut  quàm  minimum  fieri  poterit 
ejus  valetudo  atteratur  mit  gravetur  labovibus  '.  Porrô,  si  vos  aut 
ecdesia  univevsa  ejus  egneritis  opéra,  non  ininiis  vestrnm  eum  esse 
quàm  nostrum  rogitetis  :  qui  non  solùm  se  vestiis  commodis  in 

'  Voyez  la  lettre  de  Strasbourg  du  P'  septembre  (p.  227).  Les  magis- 
trats de  Genève  avaient  décidé,  le  16  septembre,  ce  qui  suit  :  «  Ordonné 
de  faire  les  remerciations  par  escript  à  la  Seigneurie  d'Estrabourg  de  ce 
qu'il  leur  a  pieu  nous  laisser  permettre  venir  Maître  Jehan  Calvin,  les 
advertissant  qu'il  est  bien  propice  en  ceste  église  et  que  eu  icelle  est  retenu.» 
(Reg.  du  Conseil.) 

^  Les  leçons  théologiques  de  Calvin  devaient  avoir  à  Genève  le  même 
succès  qu'à  Strasbourg.  Jean  Sturm  dit,  à  propos  du  temps  où  Calvin  y 
était  son  collègue  :  «  Ex  Gallia  multi  propter  Calvinmn  accesseruut  stu- 
diosi  adolescentes  atque  etiam  litterati  viri  »  (Antipappi,  YI,  p.  21.  — 
Voy.  aussi  Merle  d'Aubigné,  o.  c.  VI,  576,  577).  En  1561,  un  ministre 
français  dira  :  «  C'est  merveilles  des  auditeurs  des  leçons  de  Monsieur 
Calvin;  j'estime  qu'ils  sont  journellement  plus  de  mille.  » 

^  Plusieurs  jours  avant  l'arrivée  du  Réformateur,  le  Conseil  de  Genève 
lui  avait  fait  préparer  une  maison  convenable,  celle  de  M.  de  Fresneville, 
et  avait  décidé  qu'il  serait  «  pourvu  »  d'un  jardin.  Le  20  septembre,  le 
Conseil  ordonne  qu'il  soit  acheté  du  drap,  pour  lui  faire  une  robe  fourrée. 
Enfin,  la  pension  qui  lui  fut  assignée  le  4  octobre  devait  lui  permettre 
d'exercer  l'hospitalité.  On  lit  dans  le  Registre  de  ce  jour-là  :  «  Salaire  de 
M.  Jehan  Calvin...  lequel  est  homme  de  grand  sçavoir  et  propice  à  la  res- 
tauration des  églises  chrestiennes  et  supporte  grandes  charges  des  passans. 
Sur  quoy  résolu  que  il  aye  de  gage  pour  au  cinq  cents  florins,  douze  coppes 
de  froment  et  deux  bossots  de  vin,  et  qu'il  doibge  fère  le  sèremeut  céans.  > 
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lempore,  sed  nos  omnes,  si  qua  in  re  opus  esset,  et  nostra  omnia 
in  gratiam  vestrain  ;ul  ijuitlvis  paralos  oiïerimus. 

Vos  ergo  per  Clirislum  rogamus,  ul  ila  in  animum  vestrum 
iiiducatis,  liac  in  re  nos  non  nisi  gloriam  Dei  quajsivisse  el  totius 
Ecclesiœ  salutem,  commoda  privata  noluisse  Clii'isli  ecclesice  prae- 
ferre,  el  ut  boni  consulalis  lioc  noslrum  consilium,  quod  et  vos 
nobis  iillro  datui'i  fuei-alis,  si  in  re  prtesenli  iicuisset  considerare, 
qnaiitù  plw  ornnmenti  cl  utUitalis  ad  niiicersain  ecclesiani  ex  ejus 
lahoribus  Innc  quàm  isthinc  redire  possit.  Valele,  eximii  viri,  et  nos 
ul  solelis  commendalos  semper  liabelote.  Genevie,  17.  Septemb. 

J541. 

Syndici  et  Senatus  Genevensis. 

(Inscriptio:)  Prudenlissimis  el  clarissimis  viris,  vicinis  nostris 
el  amicis  plurimùm  observandis,  Magistro  el  Senalui  Argentinensi. 
Argenliriie. 
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\erre  toussaix  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Montbéliard,  17  septembre  (1541). 

Inéke.  Autograpbe.  Bibliotlièque  des  pasteurs  de  Neucbâtel. 

S.  î\vit  Dominus  mibi  dolere  ex  animo,  exhiberi  tibi  negotium 
ab  fn.iVœsertimà  quibus  oportebatte  consolntionem  accipereK  Mibi 
taiitîunVon  hic  acciderunt  quœ  tibi  islic  ecenisse  video,  et  ea  de  re 
scrip.si  hii  semel  ea  qua  potui  diligentia  fratribus  Germaniœ-;  sed 
semper  Wioqce  sunl  adbortali  ut  durarem  et  consisterem,  verùni 
sic  tamei  ut  quos  prophelica  severitate  ad  viara  salutis  reducere 
non  possVn,  eos  christiana  lenitate  Christo  lucrifacere  studerem  ^ 
Vides  qmm  miseranda  sit  faciès  seculi  hujus,  quàm  panel  simt  qui 
verè  et  exhiimo  quœrant  Dominum,  quamque  facili  momento  jam 

'  Allusionbux  troubles  de  Neuchâtel. 

■  Toussaintavait  parcouru  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne,  mais  c'est 
des  pasteurs  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse  allemande  qu'il  veut  parler  ici. 
*  II  semble  dire  :  Yos  circonstances  sont  les  mêmes.  Protitez  du  conseil. 
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hue  jam  illuc  impellanlur  homiiium  auimi,  etfjuantocumofj'endi- 
culo  quacunque  de  causa  deseraitiur  ecclesiœ.  Precor  ut  Domiiuis 
Deus  tihi  semper  adsit,  tletque  ea  non  velle  solùm,  seil  el  facere 
(]uoque  qi]a3  novil  ad  gioriam  suam  pçrtinere  !  Vale  in  Domino. 
Monbelgardi,  17  Septombi'is  (1341^). 

Nicohius  et  CtBteri  te  saUitanl  plni'imùm.  Multuni  debeo  opiimo 
Fatoni  pro  unguento^  quod  ad  nie  misil;  precor  ut  Dominus  Deus 
rependat.  Tu  illi  salutem  dices  plurimam  meo  nomin;\  Barbarino 
et  Gaspari,  ûmw\  ac  Cordevio:m\.  dices  me  Bibliopoiœ  illi  quem 
hue  misit  non  tanlum  potuisse  exliibere  humanitatis  ((uantum 
voluissem,  ob  j^stis  suspicionem^  et  alia  incommoda  mulla.  Ilerum 
vale  in  Christo  Jesu. 

TUUS    TOSSANUS. 

(Inscriptio:)  Obsei'vando  mihi  in  Domino  fralri  Guilielmo  Fa- 
rello. 
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ANTOINE  THOMASSIN  aux  Pasteurs  de  Bienne 
(De  Neucliâtel)  17  septembre  (1541). 

Copie  ancienne.  Arcb.  de  Berne.  Copie  moderne  dans  la  Cdection 
Simler.  Bibl.  de  Zurich.  Calvini  0pp.  Brunsv.,  XI,  So- 

Thomassinus  Anton.,  pastor  ecclesiae  Cornensis  *,  Jaco)  ac  Re- 
liquanOjBiellensis  Ecclesiae  pastoribus,  suis  quàm  carissins  Christi 
conservis,  S.  D.  P. 

Cteleris  Neocomensis  Classis  fra tribus  Verbi  ministri  in  mullo 

*  L'année  est  fixée  par  la  mention  des  troubles  de  Neuchâal  et  du  ser- 
vice rendu  à  Toussain  par  Jean  Fathon  (renv.  de  u.  5).  Un  autre  détail 
détermine  aussi  le  millésime  :  Gaspard  Carmel  n'habite  plusMontbéliard. 

'"  A  comparer  avec  le  post-scriptum  du  N"  lOOG,  p.  174. 

^  La  peste  commençait  àse  répandre  à  Neucbâtel  (p.  26G,  :3nv.  den.  25), 

d'où  Matburin  Cordier  avait  envoyé  à  Montbéliard  un  colpoiteur  de  livres. 

*  Antoine  Thomassin  était  pasteur  à  Cornaux,  village  sitié  au  N.-E.  de 
Neucbâtel,  sur  la  route  du  Landeron.  Sa  lettre  est  adressée  à  Jacoh  M iirb 
(p.  30,  n.  1)  et  à  Jean  Ehellicanus  (Indices  des  t.  III,  IT,  VI),  pasteurs 
à  Bienne. 
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gravissimis  difTicillimisque  rébus  occupalis  lioc  tempore,  negotium 
ad  vos  ut  noiuiue  omnium  scriberem  mihi  dalum  est.  Quas  tan- 
dem tragœdkis  Diabolus,  iiiiaiitasque  tempeslates  in  ecclesia  Neoco- 
raensi  pepererit  (jamdudum  enim  t-as  parturiebat),  non  vos  solùm 
rescivistis,  quos  summa  etiani  diligenlia  ceitiores  fieri  oportebat, 
veslfo  ut  consilio  nos  consolaremini  :  sed  non  dubilo  (juin  etiam 
ad  extremas  génies,/  uid  Satan  inde  alicunde  sibi  metuat,  fama 
fuerit  perlatum. 

Audito  ilaque  tanto  motu,  Leçjntl  à  aeitatu  Beniensi  Neocomuni 
missi  siuif^,  qui  sciscitarenlur,  quid  causœ  esset,  quam  ob  rem  de 
suo  pastore  tantopere  tuniultuarentur,  atque  ostenderent,  Bernâtes 
pro  vetere  amicitia  ac  civitatis  jure  libenter,  si  quid  possent,  in 
componendis  eorum  rébus  operam  daturos.  Quid  multa  ?  Cum 
pars  Farcllum  in  snum  paatorem  agnoscere  se  negarel,  pars  ne 
alium  quideni  qnàin  Farellum  habere  aut  celle  ostenderet,  conlra- 
riisque  digladiarentur  sludiis,  legatis  postnlanlibus,  consensuque 
omnium,  res  hœc  judicio  Bcr nalum  Ma  commissa  est.  Sed  negli- 
gentia  ac  socordia  nostrorum  summa  in  hoc  profeclô  extilit,  quôd 
cum  alii  coram  legatis  ila  verba  facerent,  quasi  antea  jam  multilu- 
dine  convocata  certamen  fuisset  inilum,  utri  plures  utrius  essenl 
sententiœ,  quasicpie  pars  ea  plures  habuisset  qudù  Farellum  in  pas- 
torem  sibi  ecclesiasticum  recusabal' :  nostrorum  nemo  quispiam 
lum  surrexit  qui  factum  hoc  negaret,  —  sive  non  satis  attenderent 
quid  illi  dicerent  :  sive  tum  forte  aberanl  qui  audacler  restitissenl. 
Qa?ire  Legati  à  major i  numéro  ckium  recusari  frntrem  falsà  per- 
suasi*,  Bernam  reversisunt  Senatumque  ita  docuerunt.  Idquebiduo 
pôst  allatis  Berna  ad  Farellum  literis'-  perspicué  intelleximus.  Qua- 
rum  summa  est:  «  ut  cum  bona  majorque  pars  eum  nolitj  satins  sit 
illinc  cedere,  nbimajoremru'nvùin  quàm  œdilicationem  sit  facturus: 
ac  sequi  quô  eum  Deus  advocet.  »  Scitole  enim,  fralres,  quod  nec 

*  L'avoyer  J.-J.  de  Watteville  et  Michel  Augshurger. 

^  Le  fait  est  nié  catégoriquement  dans  le  mémoire  des  Farellistes  que 
nous  publierons  plus  loin.  Ils  affirment  qu'il  y  eut  hors  de  la  ville,  et  pen- 
dant le  sermon  de  Farel  du  31  juillet,  une  assemblée  des  émeutiers,  puis 
«  des  paroles  sur  le  cimetière,  »  c'est-à-dire  devant  l'église,  après  le 
sermon,  —  mais  aucune  votation  légale  et  régulière. 

*  L'erreur  des  députés  bernois  était  d'autant  plus  singulière,  qu'ils 
auraient  pu  se  renseigner  à  fond,  pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'ils 
restèrent  à  Neuchâtel. 

'  La  lettre  de  Berne  du  14  septembre  (N°  1037). 

T.    VII.  17 
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Bernâtes  ignorant,  Senatuin  (ieiievensem  a  Neocoineaubiis,  ni  liiinc 
fratrem  nostrum  adaliqiiod  tempus  sibi  concédèrent,  nuper  postu- 
lasse ^  Alque  liœc  est  literarum  earum  clausula,  «  ut  qnid  silti 
Uominus  consuUierit,  videat.  »  Qui  ad  Gubernatorem  quoque  tolius 
liujus  Comitatus  atque  ad  universum  populum  Neocomensem 
scripserunt ''j  ne  quid  aut  prœcipitanter  in  liac  causa  agerent,  aul 
in  jam  renascentem  teneramquc  evangelii  Christi  gloriam  temere 
comniitlerent,  et  (iua3  sunt  ejus  generis.  Visiim  ergo  est  fratribus 
ministris,  lit  Farellus  causas  quitus  ipse  judicaret  illam  ecclesiam, 
ad  quam  a  Deo  tam  perspicuè  esset  vocatus,  in  tanta  seditione 
deserere  sana  conscientia  se  nnllo  modo  posse.  Bernam  rescri- 
beret  ®. 

Qui  verô  fratres  ex  plèbe  sunt,  certum  fratrem  inter  se  deligunt, 
qui  eu  profectus  Senatum  et  voce  et  literis  doceat,  eum  pro  veris 
falsa  credidisse,  nec  unquam  multitudtnem  in  hoc  congregatam 
fuisse  ut  videretur,  pluresne  vellent  Farellum  an  nollent  pro  pas- 
tore^;  sed  nec  tam  mullos  esse  qui  eum  noliul,  quàm  qui  velint  :  id 
quod,  fratres,  certum  est,  si  accipiantur  illi  quorum  autoritas  in 
agendis  rébus  esse  débet,  seniores  dico  ac  primos  quosque  in  ptmiliis 
ac  domibus,  qui  omnes  pastorem  suum  sequuntur,  paucissimis 
exceplis,  illis  quidem  ipsis  qui  jam  inde  ab  inilio,  eum  Farellus 
Neoconù  Verbum  Dei  seminaret,  Verbo  et  ministro  ejus  semper  res- 
titerunt.  Quid  mirum,  si  etiam  nunc  résistant  ?  Qui  taraen  senio- 
rum  primorumque  numerus,si  eum  turba  lascivientium  adolescen- 
tium  conferatur,  quis  non  videtsanos  quàm  insanos  esse  pauciores, 
melioremque  partem  à  majore  vinci?  Sperant  autera,  Farello  non 
paslore,  sed  alio  nescio  quo,  cui  supra  modum  inbiant  *°,  otiosos 

^  Lettre  du  Conseil  de  Genève  à  celui  de  Neuchâtel  du  30  août  (N"  1034, 
n.  3). 

^  Lettre  du  Conseil  de  Berne  du  14  septembre  aux  Neuchâtelois. 

*  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre  de  Farel.  On  voit,  plus  bas, 
que  Thomassin  et  Claude  Clerc  devaient  la  porter  à  Berne  le  18. 

®  Une  assemblée  légale  de  tout  le  peuple  aurait  été  présidée  par  un 
magistrat.  Celle  du  31  juillet  se  composait  presque  uniquement  des  adver- 
saires de  Farel. 

'°  Peut-être  Antoine  3Iarcourt,  pasteur  dans  un  village  du  Pays  de|Vaud. 
On  comprend  qu'il  désirât  rentrer  dans  une  ville  où  il  avait  beaucoup  de 
partisans.  Farel  écrivait  le  8  novembre  1541  :  «  Retinuimus  Casparem 
[Car77ielum]  hactenus,  quem  Prœfectus,  et  nos  ludens,  differt,  duas  sedes 
sno  servans,  ut  si  unam  non  possit,  alteram  det.  »  En  1546,  alors  qu'il 
s'agissait  d'élire  un  nouveau  pasteur  à  Neuchâtel ,  le  Gouverneur  et  sa 
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festoriitii  dies  el  aaltatioues  et  itequitiie  omiie  geiius  in  uvbem  re- 
flu.mrum  esse:  (\w<m  omnia,  paslore  Favello,  vi  Verbi  Dei  magna  ex 
parle  exularunl. 

Quare  vos  oramus,  fralres  cai'issimi,  ul  adsiduis  ad  Dominum 
precibus  nobis  in  (anla  perlurbalione  adsilis,  nostramque  ut  solici- 
liidinera  veslram  esse  existimelis.  Cumque  ipse,  qui  bœc  scribo, 
jussus  à  U'Avïhns,  et  pastor  Neapolitnnœ  ecclesiœ,  C(odiusCle)'icus^\, 
literas  fratris  nostri  Bcrnam  simus  crus  ad  Senatum  delaturi,  à 
robis  etinm  atque  etimii  petunt  fralres  vestri,  ut  si  veslrùm  aller, 
ambore,  aliqua  ralelis  auloritale  vel  apnd  ministros  Bernalum,  vel 
civem  quemlibet  qui  aliquid  possit,  lileras  ad  eos  quàm  primùni  scri- 
batis  :  aul  si  alii  sinl  Biellœ  qui  prodesse  buic  rei  eadem  latione 
valeant,  eos  ne  in  tanta  necessilale  scribendi  ofTicium  prietermiUanl, 
exbortemini.  Quorum  literas  atque  vestras  buic  fralri  dabilis,  ut 
eas  ad  nos  cilô  déferai.  Gras  enini,  ut  dixi,  aggredienda  nobis  est 
via.  Idque  pro  vestro  in  gloriam  Dei  egregio  studio  qtiàm  maxima 
polerilis  diligenlia  agelis,  ne  ita  oninis  disciplina  everlalur  ecclesias- 
tica,  sed  honestè  atque  ordine  cuncta  fiant  :  neve  sine  aliqua  causa 
improbis  liceal,  quemcunque  certè  pieque  pastoris  fungenlem 
ofïicio  ferre  non  possint,  suo  arbilratu  protinus  exturbare.  Quôd  si 
aliquid  indignum  paslore  se  videre  jactant,  id  proferre  compellan- 
tur,  Jureque  agere.  Quœ  enim  insania  est  haec:  Vitam  ac  doctiinam 
reprebendere  non  possumus,sed  pastorem  eum  ampliùs  nolunius? 
Nam  ita  cum  Farello  agunt.  Is  vos  privalim  eliam  salulat,  alque  a 
Reliquano  petit,  sibi  ut  ignoscat,  quôd  liteiis  ipsius  nibil  responde- 
ril,  cuni  propter  quôd  in  tantis  curis  nondurn  licuit,  tum  verô 
etiam  quôd  in  sua  causa  suani  sententiam  non  libenter  proferre 
poteral  '^  Dominus  autem  suo  spiritu  in  omnibus  vestris  et  faclis 
^l  diclis  vobis  adsit!  Valete.  17  Septembris. 

fille  soutinrent  ouvertement  la  candidature  de  3Iarcourt  (Lettres  du  4  et 
du  8  février  1546). 

"  Claude  Clerc,  pasteur  à  la  Neuveville. 

'-  La  collection  Simler  et  l'édition  de  Brunswick  donnent  de  plus  la 
salutation  finale. 
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CHRISTOPHE  FABRI  à  Guillaume  Farel,  à  NeuchàteL 
De  Genève,  18  septembre  1541. 

Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 
Impr.  en  partie  dans  les  Cal.  0pp.  Erunsv.,  XI,  288. 

S.Quemadmodum  in  turbulenta  terapestate  profligationis  totius- 
que  desolalionis  spectalores  fuimus,  ita  et  nunc  mirœ  consolationis. 
in  restauratione  ac  revocatione  participes  sumuscum  gaudio,  hrevt 
sperantes  omnia  in  meliùs  reformata  (sic)  iri  per  Domini  gratiam. 
Scribimus  ad  Isnardum  '  .•  literas  légère  poteris,  nura  arrideanl  et 
probentur.  Sic  eniin  videlur  Calvino  ac  Vireto  ut  hue  se  recipiaf. 
Plura  de  jucundo  Calvini  adventu  et  pioritm  applausit  nil  opus  est 
scribere,  cum  abunde  scribat  Viretus,  opinor. 

Martellum  domi  habeo,  nmlthm  peregrinationibiis  suis  defessiim 
ac  pœnè  detritum;  receptm  fuit  jncundissiinè  et  in  Classem  nostram 
ab  omnibus  fratribus  adinissus^.  Sed  in  Montis  Sacensis  calce  Avo- 
liaci  et  Brenthonœ  prseficiendus  ^  cum  alius  non  esset  locus,  non 
poterit  Saceusein  invisere  ecclesiam,  quse  in  cacumine  est  montis. 
Quamobrem  aliquam  querimus  transmutationem.  Nemo  tamen  est 
qui  se  aliô  Iransferri  patiatur.  atque  ideo  Gayenses  fratres  in  spe 
eum  recipiendi  contineo  ^  donec  refocillatus  fuerit,  ac  tune  ubt 
visum  fuerit  ministrabil. 

'  Eynard  Pichon  (p.  180,  n.  1)  était  revenu  depuis  peu  de  Strasbourg. 

*  Jean  Martel,  natif  d'Orléans,  élu  recteur  du  Collège  de  Genève  le 
14  juillet  1534,  avait  pris  son  congé  en  avril  1536.  Un  mois  plus  tard,  le 
synode  d'Yverdon  le  nommait  pasteur  à  Épendes  (III,  188;  IV,  48,  63). 
Dès  lors  il  n'est  plus  question  de  lui  jusqu'à  ce  moment  oîi  il  arrive  à 
Thonon.  Revenait-il  d'Orléans?  Avait-il  visité  en  France  les  Évangéliques 
de  la  dispersion  (VI,  459,  460)  ?  Les  documents  n'apprennent  rien  à  ce 
sujet. 

'  Le  hameau  à^Avidly,  qui  appartient  à  la  paroisse  de  BrenthonnCy 
est  situé  au  pied  du  versant  septentrional  du  mont  Sassel  ou  Saxel,  dans 
le  Chablais.  Brenthonne  est  au  N.-E.  de  la  montagne  des  Voirons.  Le  vil- 
lage de  Sassel  est  situé  sur  le  versant  occidental  du  mont  Sassel. 

*  Nous  ne  savons  si  Martel  fut  envoyé  dans  le  bailliage  de  Gex.  Nous  le 
retrouverons,  avant  1546,  pasteur  dans  le  Pays  de  Vaud. 
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Auditis  ex  CiUiio  que  iit  te  iiebulones  moUtintnr,  non  possumus 

non  deprœhenJere  igneni  a  Domino  magis  ac  magis  avdere,  ut  in 

piis  ad  majorent  sanctipcationem,  ita  in  reprobis  ad  inipadentiorem 

sorditieni   et  ingraliludinem.  Ea  enim  est  tiujusmodi  ingcniorum 

perversa  in  Ministres  imlinatio.  Hieremiam  (iil  Hieremias  est)  non 

poteris  al)Solvere^  quin  Hieremias,  saltem  in  parte  fias;  alioqui 

Hiereminianum  non  referres  spiritiim.  Sic  enim  fecerunt  Hieremise 

patres  eoriim.  Si  Satlian  et  mundus,  (|u6  diligentiùs  atque  synce- 

riùs  Cliristum  prœdicamus,  impielatemet  iniquitalem  aiguimus,  eo 

acriùs  nos  (qui  in  Ministerio   lanlùm   novicii  et  veliil  infantes 

sumus)  in  dies  invadnnt  ac  percellunl,  —  quantô  acerbiùs  te  ac 

alios  lui  similes  molestabunt,  et  lucem  nunc  lanlopere  splendescen- 

lem  tenebris  et  nubibus  obscurare  tentabunt,  in  iiis  potissimùm 

postremis  ac  periculosis  temporibus  !  Sis  \giinr  qiialis  es,  ac  fuisti, 

in  doctrinœ  puritate  et  pvophetico  ardore  perseverans,  et  si  tolus 

insaniat  mundus.  In  protraliendis  nnt  abbreviandis  concionibus,  et 

in  emittendis  tonitruis^^si  non  possis  Boanerges  ^  naluram  (ut  non 

expeilil)  exuere,  saltem  temperantiani  aliqnani  sive  moderationem 

adhibeto,  prœcor'^  :  bonique  consulito  si  filius  cliarissimum  patrem 

admonere  praisumit,  ut  patris  animum  tenet.  Vale.  Dominus  te  ac 

omnes  Christi  candidos  et  strenuos  milites  corrobore!  et  conservet, 

ul  sunt  ecclesicB  suai  tantopere  necessarii!  Tliomam,  Fatonem, 

Clandinm  et  Gauclierium  ^  cum  uxoribus,  familiis,  Corderio  et  piis 

omnilms  Ministris  et  frati'ibus  salvere  cupimus  plurinuim.  Geneva?, 

18.  Sept.  1541. 

Tuus,  si  suus  est  Christoph.  Libertetus. 

(Inscriptio  :)  Suo  Gulielmo  Farello,  ecclesiae  Neocomensis  pas- 
lori  fidelissimo,  fratri  et  amico  perquam  venerando  ac  intimo. 
Neocomi. 

*  Farel  avait  entrepris  d'expliquer,  dans  une  série  de  sermons,  le  livre 
■du  prophète  Jérémie. 

®  Dans  les  lettres  antérieures,  on  a  pu  relever  plus  d'une  allusion  à  la 
voix  tonnante  de  Farel,  et  il  nous  souvient  d'uue  enquête  où  ce  mot  d'un 
Genevois  est  consigné  :  «  Vas-tu  entendre  ce  Farel,  qui  crie  comme  un 
aveugle  qui  a  perdu  son  bâton  ?  » 

'  Boanerges  (fils  du  tonnerre),  nom  que  Jésus  donna  à  Jacques  et  à 
Jean,  fils  de  Zéliédée  (Marc,  III,  17). 

^  Édition  de  Brunswick  :  adhibere  precor. 

*  Thomas  IJarbarin,  Jean  Fathon,  Claude  et  Gauchier  Farel. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiiseil  dc  Berne. 
De  Neuchâtel,  21  septembre  1541. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Magnifiques  et  très  puissans  Seigneurs, 
Noz  avons  receu  les  lettres  qui  vous  a  pieu  noz  escripre  ^  sur 
le  rapport  qui  vous  a  esté  fait  de  Messeigneurs  vous  ambassadeurs, 
qui  ont  esté  par  deçà  pour  le  différent  meust  entre  Maistre  Guil- 
laume Farel,  nostre  ministre,  et  la  contre-partie  du  dit  Farel.  La- 
quelle lettres  je,  le  dit  Gouverneur,  ay  communiqué  parle  menu  à 
icelle  contre-partbie  du  dit  Farel.  De  laquelle  il  n'ont  voulu  avoir 
contentement,  ains  ont  remercyé  très  fort  vous,  mes  dits  Seigneurs, 
la  peynne  qui  vous  a  pleust  prendre  pour  le  bien  du  dit  affeire,  — 
en  me  priant  très  instament  de  dans  le  dit  jours  prins  en  fère  le 
vuydaige  ^  Au  moyen  de  quoy  noz  vous  supplions  que  vostre  bon 
plaisir  soit,  suyvant  la  contynuelle  amytié  qu'avez  tousjours  porter 
à  nostre  souveraine  Dame  ^  et  la  ville  de  Neufchastel,  d'estre  con- 
tant de  vouUoir  icy  envoyer  sambedi  prochain  au  gieste  *  vos  dits 
ambassadeurs,  et  <à  iceulx  ordonner  vostre  bon  plaisir,  pour  accor- 
der le  dit  différent  avec  moy  le  dit  Gouverneur  '\  Et  vous  serés 

^  Lettre  du  14,  adressée  au  Conseil  de  Neuchâtel  (N°  1036). 

'^  La  partie  adverse  de  Farel  aurait  dit  au  Gouverneur  :  Les  Bernois 
vous  engagent  à  différer  encore  le  jugement  de  notre  affaire  ;  mais  nous 
insistons  pour  que  vous  nous  rendiez  justice  le  dimanche  25  septembre, 
jour  précédemment  fixé. 

Les  noms  des  représentants  de  la  partie  adverse  de  Farel  nous  sont 
inconnus.  Quelques-uns  d'entre  eux  étaient  des  employés  ou  des  serviteurs 
du  château  (N°  1046,  renv.  de  n.  6-7).  Ils  servaient  de  couverture  au  sire 
de  Prangins,  dans  une  cause  qui  le  touchait  de  très  près. 

^  Jeanne  de  Hochberg,  duchesse  de  Longueville.  Elle  habitait  la  France. 

•*  En  d'autres  termes  :  samedi  soir,  24  septembre.  D'après  l'usage 
établi,  les  ambassadeurs  devaient  arriver  «  au  gîte  »  la  veille  du  jour  fixé 
pour  une  conférence. 

^  Le  5  août,  le  Gouverneur  s'était  fait  adjuger  la  décision  du  «  diffé- 
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cause  que  inconvéniant  n'en  adviendi-a  (.kKiuel  noz  nous  doublons. 
En  noz  recommandans  tousjours  bien  humblement  à  voz  bonne 
grâce  et  souvenance,  Magnifiques  et  très  puissans  Seigneui's,  noz 
prions  Dieu  vous  donner  en  santé  très  bonne  et  longue  vie.  Escript 
à  iNeufchasIel,  xxi^jour  septembre,  l'an  mil  v""  xli. 

Les  Lieutenant  et  quatre  Ministuaux  de  Neufghastel, 
prest  à  voz  fére  siervice. 

(Suscription  :)  \Mi\gniim\ucfi~  et  très  puissans  Seigneurs  Messei- 
gneurs  l'Avoyer  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne  \ 
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GUILLAUME  FAREL  à  J.  Calvin  et  à  p.  Viret,  à  Genève. 
De  Neuchâtel,  27  septembre  1541. 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  NeuchcUel.  Cal.  0pp.  XL  289. 

S.  Tarn  vobis  optamns  et  precamiir  faiista,  prospéra  et  tranquilla 
oninitij  quàin  hic  secùs  habent,  ita  et  nostris  et  plebis  exigentibus 

rend.  »  Mais  l'intervention  des  Bernois  l'obligeait  à  se  dessaisir  à  moitié 
du  scandaleux  privilège  d'être  en  même  temps  juge  et  partie,  et  il  con- 
sentait à  s'adjoindre  leurs  députés  en  qualité  d'assesseurs.  Ceux-ci  ne  se 
contentèrent  que  du  rôle  d'arbitres. 

®  Le  22,  les  Bernois  répondirent  au  Lieutenant  et  aux  quatre  Minis- 
traux  :  «  Causant  l'absence  de  nous  ambassadeurs  que  ont  estes  par  dever 
vous  pour  le  dict  affaire,  ne  sçavons  entendre  pour  le  présent  à  cella,  ne 
envoyer  nostre  ambassade  comme  desirrés.  Dont  vous  prions  de  prolon- 
guer  la  journée  de  huit  jours,  assavoir  jusque  dimenche  2'"«  d'octobre. 
Albors  ne  ferons  faulte  d'envoyer  nostre  ambassade  pour  traicter  tout  ce 
que  pourra  servir  à  tranquillité,  paix  et  union.  Datum  xxii  Septembris, 

Anno,  etc.,  xli. 

L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne.  » 

(Minute  originale.  Archives  bernoises.  Communication  de  M.  Rod.  de 
Sinner). 

Le  28,  ils  informèrent  de  ce  nouveau  délai  J.-J.  de  "Watteville.  Le 
commencement  de  leur  lettre  fait  allusion  à  celle  que  le  Réformateur  leur 
avait  écrite  le  16  ou  le  17  septembre  Çs°  1043,  renv.  de  n.  8,  11)  :  «  Vous 
savez  sans  doute  que  Maître  Guillaume  Farel  et  sa  partie  adverse  de  Neu- 
châtel ont  refusé  le  moyen  que  nous  leur  avons  proposé  [le  14] Nous. 
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peccatis  :  qua?  supplices  petimus  Palrem  proplor  sunm  uniûfeniUim 
relaxare.  Non  vos  fugil  Herodem  et  A[c]lial)iim  in  sui  ipsoriim 
perniciem  perditiss.[imis]  paruisse  mulieribus,  et  illuni,  ob  Hero- 
diadis  filiam,  Joannem  occidissc  :  quod  per  non  dissimilem  '  jam 
conatur  Satan,  non  per  saltatricem  tantùm,  sed  per  prostibulum 
tam  fœdum,  ut  borror  sit  vel  cogilare,  ut  alia  taceam  tam  prae- 
clara  ^  lioc  est  nepbandissima. 

Qui  vestras  legerunt  literas^  licet  pauci  (non  enim  convenire 
datum  ■•)  valde  permoti  faei-unt  :  gratias  quoque  agunl  Domino 
supra  lanto  consensu.  Visum  fuit  noniuillis  Claudium  fnitreni 
meum  istuc  ad  vos  debere  venire,  ut  vestrâni  aliqui  hue  concédant, 
et  cum  legatis  et  hac  ecclesia  agant  potentiiis.  Nam  hoc  proximo  do- 
minico  concludetur^,  et  quamvis  sint  bîc  qui  tumultuentur;  nec 
puto  vos  ignorare  è  quibiis  œdibus  "  prodierit  cum  suis  factiosis  unus 
ducîim.  Huic,  ante  adventum  legatoi'uni,  causa  erat  crédita  \  ovis 
sanè Lupo.  Tmnen  omnia  ex  Bernensium  pendent  fl?'6«Yrîo.  Siquidem 
unis  lileris^  qui  cœlum  erant  ex  alto  deturbaturi,  quiescere  Jussi, 
tacent,  nec  vocem  edunt  minacem,  nisi  quantum  possunt  intelli- 
gere  ferri  posse  a  Bernensibus.  Utinam  sint  qui,  ut  decet,  apud 
illos  sanctis  agant  rationibus,  ut  permoveantur  omnes  !  De  Senatn 
nibil  ambigo,  sicul  multa  mibi  polliceor  de  legatis  '"z  sed  quàm 

avons  décidé  de  vous  envoyer  là-bas  [pour  le  2  octobre]  avec  plein  pouvoir 
d'agir  pour  le  mieux,  selon  la  teneur  de  notre  écrit  à  Farel  et  au  Lieu- 
tenant, duquel  vous  êtes  bien  méraoratif...  »  (Trad.  de  l'ail.) 

'  La  noble  dame  que  Farel  avait  censurée  publiquement.  A  propos 
d'elle,  il  vient  de  faire  allusion  à  Jézabel,  femme  du  roi  Achab  (I  Rois, 
XXI,  1-16),  et  de  mentionner  Hérodias, femme  d'nérode(Marc,VI,  17-28). 

^  Il  avait  d'abord  écrit  tam  prœclare  acta,  puis,  à  ces  deux  derniers 
mots  il  a  substitué  prœdara. 

'  Celle  de  Calvin  et  de  Viret  du  16  (X°  1039)?  On  peut  en  douter.  Les 
mots  supra  ianto  consensu,  qui  terminent  la  phrase,  semblent  plutôt  se  rap- 
porter à  une  lettre  des  ministres  de  Genève  à  ceux  de  Neuchâtel. 

*  La  Classe  des  pasteurs  neuchâtelois  s'assemblait  ordinairement  dans 
les  premiers  jours  d'octobre. 

*  Le  dimanche  2  octobre,  où  les  députés  bernois  devaient  prononcer,  en 
qualité  d'arbitres,  sur  le  différend  de  Farel. 

®  Le  château  de  Neuchâtel,  où  demeurait  le  Gouverneur.  La  phrase 
suivante  annonce  clairement  qu'il  était  «  tenus  ducwn,  »  l'un  des  chefs  de 
la  cabale  montée  contre  Farci,  et  que  les  mots  cum  suis  factiosis  doivent 
se  rapporter  à  des  habitants  du  Château. 

^  Voyez  la  lettre  précédente,  note  5. 

*  La  lettre  de  Berne  du  14  septembre  aux  magistrats  neuchâtelois. 
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vereor,  quod  dicere  solet  is  qui  liujiis  tragwdiœ  para  magiui  eut. 
Judas  /lie  qui  nobis  tôt  iidentavif' ,  «  plus  retraliere  unum  ivlroce- 
tlenlem  oquuin,  qii;im  derom  possint '^  (|iii  v;iMi'  ininihinlin' pro- 
gredi!  »  Veiïim  piiuiiaiilf  Domino  pro  noliis,  (juid  poterunl  omnes 
iidversarii  ? 

Agendum  cum  sit  instuntissiniè  cum  Benieiisibus,  non  erit  com- 
mittendum  quin  diligentissimè  cum  hac  agatur  ecdenia,  idque  ab 
omnibus.  Nec  reputarem  inutile  si  ista  tota  ecclesia  '^  quie  suo 
m;i.iino  m;ilo  et  ingenli  dedecore,  maximaque  omnium  oITensione. 
didiscil  [1.  ditlicit]  qu:'im  sint  perniciosi  lumuiluanles,  et  quàm 
supra  modum  cavendum  ne  pellantur  pastores,  modis  omnibus 
adnitatur  pcvsuadere  huic  ecclesiie  tumultus  utvitel  et  statim  occur- 
rat,  detque  operani,  si  quis  in  aliquem  lialjueiit  aliquid,  sanclè  id 
expediatui",  non  per  sedilionem  et  tumullum,  et  \U  mortem.  horreat 
daluin  a  Domino  pustorem  fugare,  ne  unà  Christum  expellat:  el 
ejusmodi  alia  quœ  poleslis  ipsi  conjicere,  ut  meliùs  mullô  novistis". 
Nec  fuerit  inutile  recensere  bénéficia  liorum  in  istam  ecclesiam, 
lum  in  bello,  lum  in  excipiendo  pastore'*  quem  infeli(Mss.[imè] 
istinc  ejecerunt '*=,  et  de  his  gratias- agere.  Adde  quôd  veniam  ali 
his  precari  debenl  ^\  quôd  in  eos  peccarint,  dum  eum  per  quem 
Dominura  agnoverunt  et  per  quem  Evangelium  audierunl.  sic 
tui-piler  relegarunt  :  pelere  '®  quoque  ne  lii  siinilia  agant.  Mihi 
videtur  hoc  non  parùm  expedire,  et  ecclesiam  istam  meritô  lioc 
debere  pra3Stare,  et,  quô  res  possit  minori  invidia  excipi,  admo- 
iieantui'  ut  sanctis  Bernensium  monilis  audiant'^:  quod  dum  non 

*'-'"  Le  sénat  de  Berne  et  ses  députés  J.-J.  de  M'atievilk  et  Michel 
Augsburger. 

"  Encore  une  allusion  au  gouverneur  Georges  de  Rive. 

'■'  Édition  de  Brunswick  :  possutit. 

"  L'église  de  Genève,  comme  le  montre  la  suite  du  discours. 

'*  Édition  de  Brunswick  :  monuistis. 

^^  En  octobre  1535,  le  capitaine  Jacob  Wildermuth  avait  amené  au 
secours  de  Genève  près  de  cinq  cents  braves,  la  plupart  neuchûtelois  (III, 
218,  346,  378.  —  Merle  d'Aubigné,  o.  c.  V,  412-435).  —  In  excipiendo 
pasiore  se  rapporte  à  Farel  lui-même,  cordialement  appelé  à  Neuchâtel 
(juillet  1538,  t.  V,  p.  73),  alors  qu'il  était  banui  de  Genève. 

'^  Édition  de  Brunswick  :  quem  infelicissimum  istinc  ejecerant. 

'^  Sous-entendu,  Genevenses. 

'*  Éd   de  Brunswick:  Peie. 

'^  Exhortations  qui  se  trouvent  dans  la  lettre  de  MM.  de  Berne  aux 
Neuchûtelois  du  14  septembre (N"  1036).  Il  ne  paraît  pas  que  les  pasteurs 
bernois  fussent  intervenus  officiellement. 
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fecerunt  istiCj  sed  recusarunt  et  eos  et  ecclesias  audire  ^°,  tanlùm 

non  veneriint  in  extreraum  discrimen  ;  rogentque  ut  afîectibus  el 

perturhationibiis  non  patianlur  se  rfegi,  cum  quœ  pfcecipitanter 

fmnt  ^'  impetu  perlurbalionum,  diuturna  conficiant  pœnitudine, 

et  semper  angant  "   vel  recogilantem  quàm  miserè  egerit.  Sed 

mature  oporîeret  fieri  ^^. 

Expectamus  adventum  Antonii  cum  uxore^'^  et  omnibus  qucB 

advecturus  est  :  quod  ut  fiat  citô  et  féliciter  precamur  Dominum. 

Pestis  graviss.[imè"]  grassatur  nobisqne  aufert  bonos  vires,  Joaii- 

iiem  scriliain,  amantissimum  Chi'isti.  Qui  hic  niliil  non  dicunt  ^^  se 

gladiis  perdiluros,  quàm  vereor  ne  mox  pestem,  nullo  gladio  doman- 

dam,  sentiant  de  ipsis  {riumpliare  !  Fr\iI  Cbristus  ut  resipiscant, 

sanique  mente  et  corpore  Domino  serviant  !  Quid  "  actum  sit  in 

negocio  Iiujus  ^^  ex  eo  facile  fuerit  audire.  Valete,  mi"  in  Domino 

omnium  charissimi,  nosque  omnes  juvate  vestris  sanctissimis  pre- 

cibus,  et  ab  omnibus  istic  id  petite,  quos  salvos  esse  cupimus. 

Neocomi,  27  Septembris  lo41. 

Vester  Farellus. 

Hîc  ego  à  vobis  deprecari  veniam  deberem,  quôd  sic  vobiscum 
agam,  magis  per  hsec  vos  à  melioribus  quaî  tenetis  super  his  expe- 
dire  avocans,  quàm  qui  afferam  aliquid  utile.  Sed  apud  quos  au- 
debo,  si  non  apud  vos?  ut  magis  me  pudeat  veniam  petere  à 
vobis,  quàm  castigandum  aliquid  ^°  designare,  cum  nihil  mihi  possit 
gratius  esse  quàm  à  vobis  corripi  ^'.  Si  alise  ecclesiae  idem  agerent 
et  tempus  id  ferret,  potestis  conjicere  quàm  expediret. 

(Insrriptio  :)  Cbristi  servis  Jo,  Calvino  et  Petro  Vireto,  quàm 
chariss.  symmyslis.  Genevae. 

"°  Le  23,  le  24  et  le  26  mai  1538,  lorsque  les  Conseils  de  Genève  et  le 
Conseil  Général  répondirent  par  un  refus  à  l'ambassade  bernoise  qui 
demandait  la  réintégration  des  trois  ministres  bannis  (V,  13-17,  24-28). 
Elle  était  chargée  de  remettre  aux  Genevois  une  lettre  du  synode  de 
Zurich. 

"-'^  Édition  de  Brunswick  :  fiant.  —  ayxgunt. 

^^  Ibidem  :  Sed  hœc  mature  oportet  fieri. 

^*  Antoine  Calvin  et  sa  belle-sœur  Idektte,  qui  devaient  arriver  prochai- 
nement de  Strasbourg. 

'^  Éd.  de  Brunswick:  gravissima. 
,  ^®  Ibidem  :  Qui  hic  nihil  qiium  dicanf. 

'^  Ibid.  :  Quod  actum  sit. 

'■'*  Le  porteur  de  la  lettre. 

^^  Éd.  de  Brunswick  :  mihi  in  Domino. 


1341        LA    CLASSE    DK    THO.NON    AL\    CU.NSEILS    UE    NEUCUATEL.  267 


1047 

LA  CLASSE  DE  THOXOX  aiix  Couseils  de  Neuchâtel. 
De  Thonoii,  29  septembre  1541. 

Inédite.  Maniisci'it  orig.  Bilil.  des  pasteurs  de  Neuchàtel. 

La  grâce,  paix  et  miséricorde  de  Dieu,  nostre  souverain  père, 
par  son  chiei"  fiiz  Jésus-Clirist,  nostre  Seigneur  et  vray  prince  de 
paix  et  vérité! 

Très-magnificques  Seigneurs  et  bons  aniiz,  aooir  entendu  aucun 
(rouble  qui  est  survenu  en  rostre  ville  à  l' encontre  de  nostre  très- 
cher  frère  Maistre  Guillaume  Furelj  sen\<im  vostre  mal  comme  voz 
membres,  et  nous  voulans  employer  poui-  y  remédier  de  nostre 
pouvoir,  attendu  aussi  que  l'affaire  touche  l'honneur  du  sainct  mi- 
nistère de  la  Parolle  de  Dieu,  s'agissant  de  vouloir  déchasser  le 
dict  ministre,  avons  vouleu  escrire  à  voz  seigneuries,  et  vous  en- 
voyer nostre  cliier  frère  Christofle  *  que  cognoissez,  pour  vous 
supplier,  au  nom  de  Dieu,  d'avoir  bon  esgard  en  cest  affaire  qu'il 
soit  traicté  en  l'ordre  que  le  Seigneur  a  mis  en  son  Église,  ainsi 
qu'avons  toujours  heu  estime  de  vous,  et  que  vostre  prudence  et 
clu-estienne  politicque  est  renommée  envers  tous  amateurs  de 
vérité,  et  comment  avons  entendu  qu'avez  mis  le  dict  affaire  en 
l'arbitraige  de  noz  très  redoublez  Seigneurs  de  Berne,  qui  en  sau- 
ront bien  et  prudemment  avec  vous  disposer.  Cependant  nous, 
comme  voz  bons  amiz  et  voisins,  prestz  à  vous  faire  service  de 
tout  nostre  povoir,  avons  prins  l'hardiesse  de  vous  signifïïer  com- 
bien ceste  cause  nous  est  pesante  et  nous  attouche,  attendu  qu'ainsi 
que  vostre  esglise  est  par  confédération  spirituelle  et  corporelle 
joincte  en  une  mesme  religion  et  chrestienne  politicque  avec  l'es- 
glise  de  noz  dictz  seigneurs,  —  ainsi  noz  très  chiers  frères  voz 

'°  Ibidem  :  aliquod. 

^'  Allusion  à  la  seconde  partie  de  la  lettre  de  Calvin  et  de  Viret  du  16 
(X»  1039). 

'  Christophe  Fahri,  pasteur  à  Tlionon. 
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ministres,  et  nous,  sommes  et  derons  estre  conjoinctz  et  itniz  en  ce 
inesme  ministère,  lequel  estant  desprisê  en  eulx,  estimons  aussi  estre 
mesprisé  en  nous,  el  le  tort  qui  poui'i'oil  eslie  faicl  à  voz  ministres 
estre  faict  à  nous-mesmes,  et  ce  qui  est  faict  co)itre  les  membres  de 
Jésus,  et  principalement  contre  ses  ambassadeurs,  est  faict  contre 
luii-mesme. 

Nous  n'entendons  pas  de  nous  supporte)-  au  mal,  car  Tordre  est 
que  radmonilion  fraternelle  soit  deuement  exercée,  sans  espar- 
gner  aulcun.  Mais  [que]  par  tumulte  et  confus/on,  à  l'appétit  d'aul- 
cuns  (tlesquelz  TEstilise  sera  toujours  garnie),  qui  s'esièveront  tous 
les  conpz,  quand  la  fantasie  les  prendra,  ainsi  qu'on  les  l'eprendra 
et  advertira-on  de  fouyr  une  licence  charnelle,  tant  par  les  Apos- 
ires  défendue (veu  qu'il  n'y  a  plus  grande  peste  en  l'Esglise)  à  tous 
les  coupz,  les  nngz,  prenans  exemple  des  aultres  leurs  semblables, 
viennent  ainsi  troubler  les  esglises,  destruire  ce  qu'à  grande  sueur  a 
esté  bien  édifié,  et  le  ministère  par  deschassemens  des  ministres  soit 
ainsi  exposé  à  tant  d'opprobres  par  tous  les  païs  jusques  bien  loing, 
ainsi  qu'avons  veu  de  nosti'e  temps,  —  Nous  ne  povons  ne  debvons 
endurer  cela,  que  ne  nous  ij  opposions  en  bon  ordre  et  [en]  vertu  de  la 
Parolle  de  Dieu,  jusques  au  sang,  quand  plaijra  au  Seigneur.  Car  il 
souffit  bien  d'avoir  la  guerre  ordinaire,  sans  en  commencer  des  in- 
trinsèques, qui  ne  peuvent  venir  qu'à  destruction,  ainsi  qu'a  dit 
Jésus  :  '<  Toute  maison  divisée  contre  soy-mesme  est  prochaine  de 
désolation.  »  Par  quoy  voyans  la  maison  de  nostre  prochain  en  ce 
danger,  y  volons  et  debvons  accourir.  Et  ainsi  que  nostre  très  cher 
frère  maistre  Guillaume  Farel,  contre  lequel  est  dressée  ceste 
cause,  s'il  estoit  coulpable  d'aulcun  crime  indigne  de  vray  ministre, 
lious  avons  le  debvoir  el  serment  de  le  reprendre  et  poursuivre 
jusques  à  privation  du  ministère,  par  l'ordre  qu'avons  de  Dieu  et 
que  tous  princes  chrestiens  doybvenl  observer,  ainsy  pareil 
debvoir  el  serment  avons-nous  à  maintenir  son  ministère,  qui  est 
le  nostre,  et  sa  juste  cause,  tenans  faict  à  nous-mesmes  le  tort 
qu'on  luy  feroit. 

Par  quoy  nous  avons  conseillé,  eslans  requis  de  la  Classe  de 
Neufcliastel-,  et  conseillons  encores  au  dict  Farel,  attendu  sa  voca- 
tion en  ceste  esglise  tant  légitime,  qu'il  n'y  a  adversaire  qui  puisse 
alléguer  vraiement  du  con{r:i\ve,  qu'il  pei'siste  en  icelle  constam- 
ment, à  l'exemple  de  ce  bon  pasteui'  sainct  Ambroise,  jusques  à 

'  Parla  lettre  circulaire  du  15  septembre  (N"  1038). 
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exposer  son  corps  pour  sa  cleiïense  en  bonne  conscience  et  juste 
cause,  ainsi  qu'entendons  estre  la  sienne.  Car  en  quelle  conscience 
luy,  qui  non-seulement  est  pasieui',  mais  père  de  cesle  esglise  (veu 
(lue  le  Seigneur  par  luy  Ta  engendrée  à  rEsvangile),  la  pourr;i 
ahandoner  en  sa  nécessité  et  allliction  ?  Comment  le  médiciii 
pourra  deslaisser  le  malade  en  ses  plus  grandes  doleurs,  alors  qu'il 
est  plus  nécessaire  de  luy  assister?  Le  père,  voyant  sa  famille 
Irouhlée,  ne  doibt  cesser  jusques  à  ce  qu'il  y  ayt  remédié  par  s;i 
présence  et  prudence.  Si  donc  par  tel  moien  il  laisse  sa  vocation 
tant  légitime  et  utile  (ainsi  qu'en  voyons  le  fruict  en  certaine  pro- 
bation),  en  quelque  part  qu'il  aille,  nous  l'estimerions  courir  sans 
estre  envoyé  du  Seigneur,  et  estre  coulpable  de  toute  la  ruine  qui 
s'en  ensuivroit  en  sa  propre  église,  ainsi,  sans  juste  cause  et  aultre 
plus  urgente  et  nécessaire  vocation,  par  ]uy  délaissée.  Car  de  telles 
mulinations  et  iniques  décliassementz  des  ministres  de  Dieu,  no 
s'en  ensuit  que  journelles  conjurations,  divisions  et  troubles  ^  telz 
(]ue  bien  souvent  les  princes  raesraes  ne  les  peuvent  appaiser, 
(piand  le  feu  est  ainsi  anflambé,  ainsi  qu'est  advenu  par  le  deschas- 
sement  de  S'  Cliiisoslome  et  aullres.  * 

Davantaige,  nous  ne  ignorons  pas  les  cogitations  de  Saltan, 
lequel  se  voyant  chassé  de  sa  maison,  et  errant  par  les  désers, 
cherche  d'y  rentrer  par  telz  moyens  et  cautelles,  pour  y  habiter 
derechef,  avec  sept  aullres  esperitz  pires  que  luy.  Certes,  si  les 
chiirndz,  auxquelx  nul  vrcvj  ministre  ne  peult  plaire,  viennent  au 
bout  (Je  ceste  leur  entreprise,  quel  sera  celmi  qui  usurpera  ce  lieu 
d'aultru]j?Ne  sera-il  pas  unrj  loup,  mercennaire  et  flatteur, qui  sera 
conslraingt,  voulant  demeurer  pour  son  ventre,  de  satisfaire  aux 
aureilles  cfialtoulliouses  de  telz,  ayans  aussi  bien  puissance,  s'il  ne 
s'entretient  d'euh,  le  chasser  comme  son  prédécesseur?  Et  de  tout 
ceci  le  dict  Farel  sera  cause  et  rendra  conte,  s'il  s'en  va  ainsi  qu'est 
dicl.  Et  luy,  en  quelle  conscience  poui-ra-il  ministrer  ailleurs,  dé- 
laissant sa  vraie  charge,  qui  luy  est  imposée  de  Dieu?  En  combien 
de  reproches  mectra-il  le  ministère,  quand  journellement  on  luij 
reprochera,  mesme  le  premier  dèchassement  de  Genesve  par  le 
second,  combien  que  le  Seigneur  ayt  répurgé  son  dict  ministère 
de  cest  opprobre  du  dict  premier  deschassement? 

Si  donc  les  trompettes  du  Seigneur,  ayans  tel  son  qu'il  luy  plaict 

^  Il  semble  que  le  copiste  peu  instruit  a  voulu  écrire  poiiklres.  La 
minute  portait  vraisemblablement  troubles. 
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donner  par  son  esperit,  (|ui  soufle  et  les  faict  sonner  l'une  plus 
iiault,  l'aultre  plus  bas  (ainsi  qu'il  les  proporlione  selon  la  diverse 
nécessité  de  son  Église),  ne  sonnent  pas  au  plaisir  des  hommes 
c'harnelx,  les  veulenl-ilz  conslraindre  comme  Balaam  à  sonner 
aultrement  que  ilz  ne  peuvent  faire,  eslans  fidèles?  FauU-il  donc 
que  poui-  ceste  cause  ilz  soyent  deschassés  de  leurs  églises  desjà 
formées,  et  en  grand  labeur  bien  ordonnées?  Il  fault  piustoust 
obéir  à  Dieu  que  aux  hommes.  Par  ainsi  nous  vous  supplions  avoir 
esgar  au  dicl  affaire,  ainsi  (|u'espérons  par  vostre  sagesse  et  dili- 
gence en  ouïr  bonne  fin.  Prianlz  le  Seigneur  vous  maintenir  et 
conserver  longuement  par  sa  gr.àce,  pour  toujours  avancer  sa 
gloire.  De  Thonon,  ce  29  de  septembre  1541. 
Par  le  tout  voslre  humble  serviteur  et  l)on  amy 

GmARD  Pariât,  ministre  de  Thonon  \ 
Jui'é,  au  nom  de  la  Classe  du  dict  Thonon. 

(Stiscription  :)  A  très  Magnificques  et  honnorez  Seigneurs  et 
bons  amiz  Mess"""  les  Gouverneurs,  Conseil  et  peuple  de  la  ville  de 
Neufchastel. 


1048 

LES  PASTEURS  DE  STRASBOURG  ail  CoDseil  de  Genève. 
De  Strasbourg,  29  septembre  (1541). 

Manuscrit  orig.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Carton  197aa. 
Calvini  Opéra.  Brunsvigae,  XI,  291. 

Gratia  et  pax  a  Domino,  amplissimi  viri,  domini  observandi  ! 

Quôd  Calvimnn  fratrem  nostrum  charissimum,  eximium  pro- 
fectô  organum  Cliristi,  recepistis,  non  nobis  sed  Christo  Domino 
agere  gratias  debetis.  Nos  enim  cum  videi-emus,  in  re  prœsenti, 
quantum  non  huic  modo  sed  universse  quoque  ecclesiae  hic  com- 
modaret,  non  autem  quid  apud  vos  commodaturus  esset,  ut  cer- 
tam  nobis  vocationem  incerta  mutaret  consulere  profectô  non 

*  Voyez,  sur  Gérard  Pariât,  les  Indices  des  tomes  IV,  V,  VI. 
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|i(iiuiriiiis.  Ut  (|uii,lein  vos  in  Domino  complecliniur,  vobis  oiJtaba- 
mus  plures  etiam  Qdvinos,  inodà  nobis  noster  niinqueretiir.  Àt  quia 
non  tanlùra  vos,  sed  symmysUe  ellani  quidam,  (iiiorum  nobis  sen- 
tentia  gravissima  est,  tuntopere  coufninnatis  istic  euiii  quàm  apud 
nos  Domino  iiberiorem  fructuin  nUatiinim,  pnssi  sumus  ut  in  rem 
prcesentem  ipse  veniret,  et  omniiio  slatuernimis  alicpios  ex  nostris 
unà  mitlere.  Sed  nos  Dominus  injecta  manu  retinuit:  pestem  enim 
satis  sœvam  noslra3  ecclesia?  immisit.  Cum  ilaque  Calvinus  ipse 
vobiscum  et  cum  fratribus  in  re  prcusenti  statuit  se  revocari  divi- 
nitus  ad  vos,  nos  libenter  bccc  credimus  acta  esse  spiritu  Christi. 
Itaque  voliis  redditum  pastorem  vestrum,  quanquam  summo- 
pei'C  doleat  nobis  ereplum,  vobis  gratulamui-  :  sed  in  Domino  hor- 
tamur  vos  et  obsecrnmus,  sicut  cupide  Imnc  ecclesiœ  doctoreni  et 
pastorem  repetiistis,  ita  religiosè  quoque  audiatis,  et  Domino  Jesu 
in  ipsius  ministerio,  qnod  prtestabit  indubiè  sincerissimè,  pié  in 
omnibus  oblemperetis.  Quô  enim  hic  frater  amplioribus  donis 
Domini  ornatus  est,  ut  omnino  par  snmmis  et  nemini  secundus  In 
bis  exislit,  boc  graviùs  Dominum  offentleretis,  si  parùm  morigeros 
vos  Domini  voci,  quam  solam  et  puram  bic  vobis  annunciabit, 
prœstaretis.  Dabilis  igitur  opei'am  ut  sicut  per  Calvinum  et  Vire- 
tum  ecclesiaî  administralio  apud  vos  quàm  optimè  instituelur,  ita 
per  vos  et  civilis  adminislratio  sic  regno  Cliiisti  accommodetur,  ut 
verè  populus  Dei  sitis,  gens  sancta,  regnum  Dei.  Quod  si  studeatis, 
externa  quoque  omnia  vobis  Christus  optimè  cadere  faciet.  Quae- 
rentibus  enim  regnum  Dei  et  justitiam  ejus  CcClera  necesse  est 
omnia  adjici,  quia  id  Dominus  dixit.  Viretum  ad/mc  manere  apud 
vos,  et  ut  vel  in  restra  ecclesia  exemplum  aliquod  verœ  disciplinœ 
Christi  constituatur ,  operam  suani  conferre,  quia  piuni  et  necessa- 
riumjudicaniiis,  inslabimus  apud  Bernâtes  quantum  possumus,  ne  is 
vobis  adbuc  eripiatur.  Dominus  Jésus  servet  vos  et  dirigat  in  om- 
nibus, cui  nos  commendetis  vestris  precibus,  quod  mutuum  facie- 
tis.  Argent.  29.  Septemb.  (1541). 

D.[ominationibus]  V.[estris]  ampliss. 
dedili  in  Domino 
Minislri  ecclesitC  Argenloratensis 
Capito,  Hedio,  Bucerus  et  caeteri. 

(luscriptio:)  Prœstantissimis  viris  et  amplissimis  Dominis  Syndi- 
cis  atque  Senatui  reipublica:  Genevatum,  Dominis  suis  summopere 
colendis. 


27:2         LES    PASTEURS    DE    GENÈVE    AU    CONSEIL    DE    NEUCHATEL.       1541 


1049 

LES  PASTEURS  DE  GENÈVE  au  Coiiseil  de  Neuchâtel. 
De  Genève,  29  septembre  1541. 

Manuscrit  orig.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  145.  J.  Bonnet, 
op.  cit.  I,  39.  Calv.  0pp.  Brunsv.  XI,  293. 

Magnificques  et  honorables  seigneurs,  ayant  entendu  que  vostre 
esglise  n'est  pas  encore  délivrée  des  troubles  et  fascheries  qui  y 
sont  naguère  advenu,  nous  avons  pensé  quec'estoit  de  nostre 
debvoir  envoyer  quelqu'un  de  nostre  compaignie  pour  se  offrir  à 
vous,  si  l'occasion  s'offroit  que  nous  vous  peussions  servir  en  cesl 
endroict,  en  tant  que  nostre  vocation  et  office  porte,  à  esleindre  ce 
scandale  que  le  diable  a  suscité  entre  vous.  Pourtant  nous  avons 
advisé  de  vous  envoyer  nostre  bon  frère  et  fidèle  ministre  de 
Jésuschrisl,  et  ancien  pasteur  de  vostre  esglise',  pour  vous  donner 
à  entendre  le  désir  que  nous  avons  de  vous  faire  service  en  Nostre 
Seigneur,  et  la  solicilude  que  nous  portons  pour  le  salut  de  vostre 
esglise.  Vous  suppliant,  Magnificques  seigneurs,  que  vostre  bon 
plaisir  soit  l'escouter,  en  ce  qu'il  vous  dira  au  nom  de  nostre 
assemblée,  pour  satisfaire  à  nostre  conscience,  selon  le  debvoir  de 
nostre  ministère,  qui  nous  oblige  et  contrainct  de  nous  entremectre 
en  cesle  cause,  veu  qu'elle  est  ecclésiasticque  et  ainsi  nous  attou- 
che,  en  tant  que  nous  sommes  membres  d'un  mesme  corps.  A  tant, 
Magnificques  et  honorables  seigneurs,  après  nous  estre  humble- 
ment recommandé  à  voz  bonnes  grâces,  nous  supplions  le  Seigneur 
Jésus,  seul  bon  pasteur  et  gouverneur  de  son  esglise,  de  vous  bien 
conseiller  en  ceste  cause,  comme  elle  est  de  grosse  importance,  et 
après  avoir  bien  appaisé  les  troubles  que  le  diable  tasche  de  semer 
en  vostre  esglise,  pour  ruiner  rœ[u]vre  et  édification  du  père  cé- 
leste, nous  le  prions  aussi  qu'il  vous  vueille  tousjours  maintenir  en 
bonne  prospérité.  De  Genesve,  ce  xxix  de  septembre  1341. 
Vos  humbles  serviteurs  en  Nostre  Seigneur, 

Jehan  Calvln. 
Aymé  Champeueau 
Jacques  Bernard, 

'  Pierre  Viret.  Voyez  le  t.  III,  p.  126,  128,  148,  151,  154,  390,  392. 
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La  somme  des  choses  que  nous  désirons  que  nostre  frère  Maistre 
Pierre  Viret  remonstre  à  la  seigneurie  de  Neufcliastel  en  nostre 
nom,  le  pnjant  de  suivre  ce  qui  sera  icij  couché,  comme  instruc- 
tion . 

Premièrement,  il  aura  à  faire  nostre  excuse  de  ce  que  nous  nous 
entremeslons  de  cest  aflaii-e,  leur  déclairanl  que  cela  est  du  debvoir 
de  nosti-e  office;  car  la  communion  des  sainclz  emporte  cela  prin- 
cipallement,  que  les  esglises  voisines  ayent  solicitude  mutuelle  de 
se  conserver  l'une  l'aultre,  et  quant  il  survient  quelque  nécessité 
à  Tune,  que  l'aultre  luy  survienne.  Or  que  oultre  cela,  nous  avons 
encor  en  singulière  recommandation  leur  esglise,  et  qu'elle  nous 
attouclie  de  plus  prez  pour  plusieurs  causes,  lesquelles  il  pourra 
réciter. 

2.  Après  leui'  remonstrei"a  quel  ordre  nous  pensons  debvoir 
eslre  tenu  en  l'esglise  à  déposer  un  minisire  :  assavoir  qu'on  y 
procède,  comme  l'Escriture  commande,  par  forme  de  jugement, 
voire  spirituel,  et  non  point  par  sédition  ne  tumulte.  Et  quant  il  se 
faict  aultrement,  que  c'est  déshonorer  Dieu  et  troubler  la  police 
de  sa  saincle  cité. 

Que  si  on  oste  un  homme  de  son  lieu  sans  cause  et  raison  juste, 
et  qu'on  le  contraingne  d'abandonner  l'esglise  laquelle  il  a  fidèle- 
ment servie,  et  par  ainsi  qu'on  le  retire  injustement  de  la  vocation 
en  laquelle  il  a  esté  constitué  de  Dieu,  que  l'homme  n'est  pas  seu- 
lement oultragé  par  ce  moyen,  mais  Dieu  aussi,  veu  que  sa  voca- 
tion légitime  est  violée  et  faicte  vaine. 

Item,  quelle  opinion  nous  avons  de  Farel,  et  en  quelle  es- 
lime  il  est  envers  tous  fitlèles  :  c'est  que  nous  le  jugeons 
avoir  bien  et  loyaulment  tousjours  versé  en  rœ[u]vre  de  Nostre 
Seigneur,  et  pourtant  qu'on  ne  le  peult  priver  du  ministère, 
jusques  à  ce  qu'il  apparoistra  du  contraire,  sinon  contre  droict  et 
l'aison. 

Les  advertir  des  inconvéniens  qui  en  pourront  advenir  tant  en 
leur  ville,  comme  dehors.  Singulièrement  les  scandales  qui  s'en 
ensuivront.  Que  ce  sera  pour  dilTaraer  l'évangile  de  Nostre  Sei- 
L'-neur  entre  les  meschans,  ofl'enser  tous  les  bons,  troubler  les 
infirmes,  et  que  comme  leur  esglise  a  esté  bien  renommée,  qu'elle 
sera  d'aullanl  plus  descriée. 

Que  dedans  leui-  ville  les  bendes  s'en  pourront  enflamber  d'ad- 
vanlaige,  jusque  à  mutineries  et  basteries,  et  mesme  que  entre  les 
ministres  il  s'en  pourroit  engendrer  quelque  schisme.  Alléguer,  si 

T.    VII.  18 
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bon  liiy  semljle,  (luelqiies  exemples  anciens,  sans  allouclier  le 
temps  pi'ésenl^ 

Finalement  les  admonester  que  c'est  que  l'ire  de  Dieu  a  cous- 
tume  d'apporter,  quant  nous  la  provocons,  ainsi  qu'on  feroit,  en 
comjnectant  un  tel  désordre. 

Puis,  enson  nom,  il  pourra  adjouster  ce  que  bon  luy  semblera, 
après  avoir  exposé  ces  choses  de  par  nous. 

Jehan  Calvln  ^ 


1050 

LA  CLASSE  DE  NEUCHATEL  EUX  Pasteurs  des  Yilles 

évangéliques. 

(De  Neuchâtel,  entre  le  2  et  le  10  octobre  1541  *.) 

Inédite.  Copie  contemporaine.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Cu)u  unie  anmim  tertiurn  hœc  Neocomensis  ecdesia  pastorem  et 
Verbi  divini  ministrum  deslderarel,  in  eoque  desiderio  intellexisset 
GuUelmum  Farelluin  eo  lempore  esse  Basileœ,  tum  subito  quodam 

■^  C'est  le  contraire  de  ce  que  Farel  avait  conseillé  à  Calvin  et  à  Yiret, 
dans  sa  lettre  du  27  septembre  (p.  265,  renv.  de  n.  15-18). 

^  On  lit,  en  tête  du  manuscrit,  cette  note  de  la  main  de  Viret;  «  Lettres 
envoyées  à  ceulx  de  Neufchastel,  quant  on  vouloit  chasser  Farci  leur 
ministre,  portées  par  Viret,  envoyé  de  la  part  des  ministres  de  Genève, 
avec  les  instructions  suy vantes  pour  leur  monstrer  en  leur  conseil.  » 

'  Cette  circulaire,  destinée  à  provoquer  l'intervention  des  églises  et 
des  États  évangéliques  en  faveur  de  Guillaume  Farel,  n'a  pu  être  écrite 
qu'après  le  2  ou  le  3  octobre  1541  (Voy.  les  n.  13,  16,  18).  Le  ministre 
Eynard  Pichon,  qui  fut  chargé  de  la  présenter  aux  églises,  se  rendit 
d'abord  à  Genève,  d'où  il  repartit  pour  Strasbourg  le  15  octobre.  On  peut 
donc  en  inférer  qu'il  avait  quitté  Neuchâtel  le  11,  au  plus  tard.  C'est 
pourquoi  nous  fixons  au  10  octobre  le  moment  où  la  coj^ie  de  la  présente 
circulaire  fut  achevée.  L'écriture  de  ce  document  est  nette  et  régulière; 
nous  y  avons  reconnu  la  main  de  Jean  l'Archer  (Voy.  la  p.  83,  et  le  t.  VI, 
p.  285). 

Quant  au  style,  il  est  d'une  ampleur  et  d'une  correction  qui  nous  sem- 
blent révéler  la  plume  de  Mathurin  Cordier. 


1341  AUX     l'ASTia'HS    DES    VILLES    ÉVAN(iÉLIQUES.  ^7.*) 

^ffeclu,  sivc  [loiiiis  ill^^nl^lll  iliviiio  iiii[»ulsa  tsi  ;iil  eiim  accersen- 
tlum:eofjiie  magis  (iiiùd  ecclesia  illa  piima  Evaiigelii  et  Clirisliaria' 
fidei  ruflimenta  al»  lioc  ipso  accepissel.  Ilaque  posl  pias  preces  ac 
(liviiii  nominis  invocalionem,  ciiiii  iii  ciiriain  convenissenl  qiialuor 
cl  viginti  senalores  ((piod  est  sanclius  Consilium),  item  Quadra- 
ginla  et  denique  Sexaginla  Opii  numeriis  universte  civitatis  locum 
lenet),  omnium  suffrarjUs  et  sitmnio  consensu  decretiim  est  ut  Fa- 
rellus  accerseretur.  Qiiod  ut  roiiimodiùs  et  lionorilicentiùs  lierel, 
4|uendam  ex  primorihus  Consilil  sanctioris  ad  eum  miseruni,  cuiii 
mandatis  et  lileiis  Clirisliana  pietale  refertissimis,  quihus  poslula- 
iialur  ut  Farellus  malurè  hue  adesset,  liiijus  ecclesice  pastor  t'idurus 
ac  niinister  in  pia-dicalione  Evangelii,  ad    prosequendiiin    opus 
iedilkii  cu.jus  fundamenta  ante  alitpiot  aiinos,  adjutore  Uomino 
Jesu,  lulelissimè  jeceral.   Eodem   lempoi-e   nos   rpioque  omnes 
regiuucuke  quîc  JSori  (Àtstclli  Comitatus  vulgô  diciiiii-  pastores  et 
miiiislii  in  Vciho  Doiniiii.  iiosli'o  iioniino  misimus  nniim  et  alle- 
rum  ex  frali'ihus  nostris,  qui  Farellum  ohtestarentur  per  nomen 
Jesu  Chrisli,  ne  lam  cliristianœ  postuhnioni   assentiri  recusai-et, 
iieve  tani  lionestam  et  sanclam  electionem  ratam  habere  giavare- 
tur^  Idem  fecere  complures  ex  finitimis  ecclesiis  et  ali(piot  etiam 
ex  ipsa  Germania.  Farellus  igilur,  etsi  multa  causabalur,  multastiue 
rationes  pro  se  in  contrariam  partem  aOereliat,  tamen  tanta  undi- 
(jue  ecclesiarum  diligentia  studioque  ad  exlremum  viclus,  tand'Mii 
induxit  animum  ad  eam  vocationem  sequendam,  ad  quam  Spiiitus 
sanctus  manifeste  instinctu  liortabatur. 

Itaque  accepta  conditione,  cum  venisset  Neocomnm,  illic  o/feudit 
r/iarjnam  in  Christianœ  rei  statu  confusionem,  muUisque  et  grnvissi- 
mis  peccatis  corruptos  mores  ecclesiœ  Dei  ^  Etat  inter  cœtei'a 
uialum  deteslandum  atqiie  iuloleraliile  in  quadam  nobili  et  prœ- 
clara  in  speciem.  femina'.  Hœc  enim  cum  maiitum  sine  justa  causa 
reliijuissel,  postea  saepius  al»  eo  non  solùm  admonita,  sed  etiam 

^  Voyez  le  tome  V,  page  74. 

^  A  comparer  avec  la  p.  258,  reuvoi  de  note  10,  et  avec  les  trois  pre- 
mières lignes  de  la  p.  259. 

Pour  décrire  la  situation  morale  de  T église  de  Neuchâlel,  en  août  1538, 
Farel  ne  trouvait  que  ces  paroles  :  «  Hic  omnia  sunt  erigenda,  nihil  pror- 
«ùs  est  non  dissipatum  >  (V,  82).  Et  le  30  avril  1541,  il  écrivait  aux 
Zuricois  :  «  Cum  vocatus  hîc  omnia  tam  inordinata  repererim,  ac  querar 
apud  Dominum  et  pios,  ex  animo  cupio  consultnm...  »  (p.  103). 

■•  "  ^  La  lettre  de  Farel  du  15  janvier  1539  nous  a  forcé  de  dire  les 
noms  de  ces  trois  personnes  (V,  225,  220). 
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obnixè  rogala  et  quasi  oppugnala  imillis  precibus,  nunquam 
adduci  poluil  ut  cum  ipso  permanerel.  El  profectô  ejus  sceleri?; 
rumor  latè  dissipatus  gravissimum  scantlaluni  in  hanc  oninem 
regionem  intulit,  omneisque  occlesias  noslras  haud  parùm  conlur- 
l)avil,hoc  prcBsertim  nomine,  quôd  marilus  ejus  nmlieris  primlilus 
silexistimaliono  l)ona,et  quôd  antea  in  ipso  conjugio  pulcherrimos 
liberos,  qui  adliuc  vivunt  ^  suscepissent. 

His  igitui"  cognitis  et  perspectis  rébus,  Farellm  ecclesise  paslor, 
quantum  ministerii  ratio  poslulabat,  quil)nscumque  modis  fieri 
polerat  suo  fungebatur  officio  erga  patrem  et  mcitvem  "  hCius  mulie- 
ris,  nimirum  admoneiido,  boitando,  obsecrando,  ut  aul  filiam  in 
viam  salutis  reducerent,  aul  certè  quod  parentes  Clirislianos  dece- 
rel,  id  suo  jure  adversùs  eam  exequei'entur.  Verùm  vbi  pastor 
vklet  neque  preces  neqite  adinonitiones  quidquam  prodesse,  quôd 
relut  surdis  fabula  caneretur,  nibil  jam  dissimulandum  ratus, 
cœpit  in  sacris  concionibus  contra  ejnsmodi  crimina  pnlàni  exclu- 
mare  :  sic  tamen  ttt  nominatùn  neminem  designarel  ^  Rursus  posl- 
quam  ea  ralione  se  nihilo  magis  proficere  intelligit,  tum  magis  ac 
magis  in  officio  persislens,  instat  opportune,  importuné,  de  hac  re 
ipsam  priralini  monere  atque  adhortari.  Quod  cum  ul  decebal 
a3quo  animo  ferre  non  possent  ii  ad  quos  ea  res  pertinebal,  lanlo 
odio  in  paslorem  exarsere,  ut  ea  mulier  poslea  nec  frequens  fuerit 
in  concionibus,  nec  sacramentis  ecclesiasticis  multùm  intei'fuerit. 

Ex  illo  tempore  idem  paslor,  qui  niliii  vellet  intenlatum  relin- 
quere,  diligenler  egil  cum  loci  ejus  senatu  et  magistralibus,  tum 
singulos,  lum  universos  liorlando,  si  quo  tandem  modo  fieri 
posset  ut  ejus  opéra  tanla  pernicies  è  medio  ecclesise  lolleretur  *. 
Postremô  cum  animadverteret  oleum  se  et  operam  perdere,  atque 
omnes  conatus  el  labores  suos  irritos  esse  :  tum  verô  indignitate 
l'ei  coacim,  cœpit  vehementiiis  arguere palàm  è  suggeslu  communem 
et  magislratus  et  popiili  culpam,  quotidie  clamitans  «  indignum 
faciniis  esse,  quôd  ea  pestis  tam  diu  ferretur  in  ecclesia  '\  »  Ex  quo 

^  Nous  ue  connaissons  qu'un  seul  de  ces  enfants  :  noble  Jacques  d^ Al- 
liez, seigneur  du  Rosay,  qui  vivait  encore  en  1556. 

7.8.9  Nous  craignons  de  nous  être  aventuré  en  disant,  p.  216,  que 
Farel  avait,  dès  la  chaire,  censuré  «  nominativement  »  une  noble  dame. 
Il  convient  de  rappeler  que,  d'après  les  ordonnances  ecclésiastiques  de 
1533,  les  pasteurs  neuchâtelois  pouvaient  bien  «  ouvertement,  sans  con- 
tredit, en  leurs  sermons  et  prêches,  admonester  les  vices  et  péchés  en 
général,  »  mais  «  sans  nommer  lieux  et  personnes  »  (Ruchat,  11,  521). 

Pourquoi  Farel  aurait-il  cru  de  son  devoir  d'infliger  une  nouvelle  humi- 
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factum  esse  constat,  ut  ito)uu(lli  exacerbnti  eam  rem  firavissimè 
tulerint. 

Ail  liiL'c  ille,  cum  cœteris  pastoribits  hujus  Comitatiis,  quoddam 
genus publicœ disciplina'  in  ecclesia  Domini  institueve  conalus  est^°, 
ut  eo  remedio,  et  (|uasi  medicina,  aut  emendarotur  populus,  aul 
ceitè  repi'imei'olur  à  laiila  peliilaiilia.  Id  quoque  non  miniis  graviter 
et  acerbe  acceptant  est  :  sed  ab  iis  ninviniù  qui  grtirioribus  flagittis 
inquinati,  taies  semper  fuerunt  ut  Verbuni  Dei  nunquam  ex  animo 
récépissé  cideantur.  Neijue  tamen  ille  inlerea  (quoad  res  ipsa  et 
pasloris  munus  paliebalur)  ejii.sniodi  lioiiiines  perdilissimos  et 
admonere  et  verbis  castigare  uiiquam  desisteltal.  Qu'd  verbis  opus 
est?  Tantitni  abest  ut  resipiscerent,  nt  etiani  in  ipsum  pastorem 
conjurarent,  et  magna  seditione  excitata  vociferarentur  ••  non  pla- 
cere  sibi  ut  posthac  Farellus  concionari  pergeret  in  hac  civitate  ".  ■> 

liation  à  la  noble  dame,  en  la  désignant  par  son  nom  de  famille?  Les 
magistrats  et  le  peuple  savaient  très  bien  qui  était  «  ce  fléau,  cette  peste» 
que  Farel  leur  reprochait  de  tfflérer  depuis  si  longtemps.  Le  temple  de 
Xeuchâtel  étant  situé  à  quelques  pas  seulement  du  Château,  où  demeu- 
raient le  sire  de  Frangins  et  sa  famille,  il  suffisait  que  le  geste  du  prédi- 
cateur se  dirigeât  de  ce  côté,  pour  que  la  moindre  allusion  à  la  noble 
dame  fût  immédiatement  comprise  de  l'auditoire.  Or,  ces  allusions  se 
répétaient  tous  les  jours  {qttolidie).  On  se  figure  les  frémissements  de 
colère  et  de  haine  que  ces  critiques  incessantes  provoquaient  dans  les 
appartements  du  Château.  Impossible  d'étouffer  la  voix  de  ce  terrible 
censeur.  La  noble  dame  qui  bravait  l'opinion  (p.  201,  renv.  de  n.  1-2)  ne 
pouvait  pas,  comme  la  duchesse  de  Longueville,  écrire  aux  Quatre  Minis- 
traux  :  <  Veuillez  le  chasser  et  trouver  quelque  honnête  homme  à  mettre 
en  sa  place;  car  je  ne  veux  qu'il  parle  de  moi,  ni  en  bien,  ni  en  mal  i> 
(V,  327).  Farci  était,  d'ailleurs,  encouragé  par  sa  conscience  et  soutenu 
par  le  sentiment  moral  du  peuple  neuchâtelois.  Aussi,  bien  qu'on  pût 
croire  d'abord  qu'il  succomberait  dans  cette  lutte  engagée  avec  une  famille 
fière  et  puissante,  ce  fut  lui  qui  resta  vainqueur,  parce  qu'il  avait  mérité 
la  considération  de  toutes  les  églises  évangéliques  et  forcé  l'estime  de  la 
plupart  de  ses  adversaires. 

'"  Nous  ne  saurions  dire  quels  étaient,  depuis  1538,  les  règlements  de 
discipline  introduits  dans  l'église  de  Neuchâtel,  par  l'influence  de  Farel. 
En  1541,  il  restait  beaucoup  à  faire,  sous  ce  rapport,  à  en  juger  par  la 
lettre  du  Réformateur  du  30  avril  (p.  102-104).  Mais  le  trait  suivant 
prouve  qu'une  certaine  discipline  existait  déjà.  Une  femme  du  village  de 
Cornaux  niait  la  résurrection  de  Jésus-Christ  et  l'immortalité  de  l'âme. 
Elle  fut  emprisonnée  à  Neuchâtel,  en  1540,  et  obligée  de  crier  merci, 
dans  l'église,  après  la  prédication  du  dimanche,  qui  fut  entièrement  rela- 
tive à  la  certitude  de  la  résurrection  (Voy.  la  lettre  du  15  mai  1543). 

'^  Voyez  la  page  216,  note  14,  et  la  page  257,  note  3. 
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Et  (|ii;imvis  onines  adversarii  uiio  ore  confiteanliir,  ipsum  (inlid- 
iitnm  esse  optiinmii  viruni  et  inculpalum,  nec  in  ejus  vila  aiil 
(loctrina  qiiiilpiam  incsse  quod  morilô  accusai'i  queal,  —  ea  lamen 
est  liominum  perliiiacia,  ni  euui  vcliiil  (quo  jure  qiiaque  injuria  !) 
oppido  excedere  :  viilelicel  in  hoc  génère  nihil  aliud  alTerre 
possiint  nisi  (ut  dici  solet)  pro  ralione  voluntaleni. 

Alt  ipso  aulem  Farello  seniper  stetit,  pars  senatofuni  multô 
major,  plierique  pr;eterea  ex  eorum  numéro  fini  totius  civitalis 
(absil  verijo  invitiia)  ornatissimi  et  aniplissinii  liabentur,  pnecipuè 
verô  ii  qui  al»  initie  ex  ore  et  piu'dicalione  liujus  pastoris  accepe- 
runl  Jesii  Clirisli  evangelium  :  in  quo  etiaiii,  adjuvante  Domino, 
persevei'antes  esse  decieverunt  usque  ad  extremum  vitœ  spiritum. 
At(]ue  lii  quidem  omnes,  uno  eodemque  spiritu  et  studio  et  sen- 
tentia  omnino  cuiiiunt  ut  maneal  Farclliis  in  sua  vocatione  ai- 
ministerio.  Sin  aulem  ita  discesserit  (id  est,  sine  justa  et  légitima 
causa)  illud  negant  factum  iri  posse,  (luin  ejus  discessu  gi'avissimè- 
ofïendanlur.  In  liane  sententiam  plurimas  adducunl  rationes  et 
argumenta,  sed  polissimùm  de  ofTendiculis  quœ  hac  de  re  in 
omneis  Chiislianorum  terras  dimanabunt  :  item  de  schismatibus 
inter  Chiisli  ministros  et  populum  lerrœ  hujus  passim  futuris.  Hoc 
enim  exemplo  sine  diibio  fvUirnm  prœsagiunt,  iit  suo  qnisque  arbi- 
tratu  pastores  miitaiidos  et  expellendos  curet,  si  quis  vel  minima 
causa  se  hesum  aut  perstrictum  ab  aliquo  pastore  suspicetur. 

Hue  aecedit,  quod  nos  omnes  bujus  regionis  ecclesiastte,  eum 
summa  consensione  pioque  studio,  a  Farello  votis  omnibus  conteu- 
dimus,  utfideliter  et  constante)'  maneat  in  hac  ecclesia  sibi  a  Domino 
unicè  commendata.  Nec  verô  id  poslulamus,  quôd  privato  quodam 
et  humano  favore  erga  bominem  affeeti  simus;  sed  hue  impellit 
nos  in  primisobseivantia  quœdam  et  reverentia  erga  sanctissimam 
ejus  administi-ationem  in  Verbo  Domini  :  deinde  quia  ex  quo  tem- 
pore  unà  eum  illo  hîc  versamur,  semper  in  summa  tranquillitale 
et  eoneordia  omnes  inter  nos  unanimes  idemque  sentientes  persti- 
timus.  Postremô  non  mediocriter  nos  movet  singularis  illa,  prœser- 
tim  in  divinis  literis,  eruditio  viri  :  nempe  ex  ctijiis  sanctissima 
consuetudine  tantnni  gnudii  in  Chrislo  Jesu,  tantum  doctrinœ perci- 
pimiis,  ut  ejus  rei  friictus  et  abundantia  in  totam  regionem  longé 
lateque  perveniat  :  et,  tanqmun  uberrimi  fontis  aqua,  per  multos 
quasi  livulos  luic  et  illuc  ad  communem  utilitatem  dijfundatur  ^'^ 

'^  Le  style  de  ce  paragraphe  porte  l'empreinte  évidente  de  Matluirin 
Cordier. 
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Accessit  cliain  ad  siipcà  dicla  omnia  aliantin  ecclesiaruin  consen- 
sus et  (ijiprohiitio.  Quoliiiiol  enim  e\  tiiiilimis  ecclesiis  ali(|iiid  au- 
dietuiil  de  liac  conlenlione  el  conlroversia,  partim  lileras,  pailim 
(|Uosdam  ON  concionalorihiis  suis  dedila  opéra  in  liane  iirhem 
miseruni,  ul  Farelli  Cdiiscienliam  confirmarenl,  eunitpie  diligentcr 
ac  sUidiosè  liortai'enlui',  ul  nullo  niddo  in  liac  tanla  renini  turlia- 
lioue  al)  ecclesia  siia  discederel.  Siinl  aiilcm,  inler  eas  ecclesias 
(jua'  de  hoc  nofrolio  aul  scripsoriinf,  aiil  miserunt  concionatores, 
(ienecensis,  Monbelqunlensis,  Tononiensis,  Morgiana,  Blelensis  et 
aliii'  pi-cPlerea  non  conlemnendie'^. 

Mis  iuiim'  el  coniplin'ilnis  aliis  indiicUis  argunienlis,  negal  Fa- 
relliis  fieii  pusse  ul  hona  fide,  el  salva  religione  conscientiœ,  dere- 
linijual  ecclesiani  (juam  Dominus  Deus  lam  apeila  vocalione  ipsi 
commiserit. 

Sed  in  liac  ipsa  narratione  illud  vel  in  primis  relalu  necessarium 
(sl.Cum  in  ea  conlenlione  versaieUir  Neocomensis  populus,  audila 
('.jus  rei  fania,  senntns  popidusque  vicinœ  cujusddni  rfiiJfiblicœ  hue 
lef/atos  nilsit^^j  viros  illustrissinios,  qui  rem,  si  (ieri  posset,  compo- 
nerentj  parlesfpie  discordanles  reducereni  in  concordiam.  Primo 
igilur  visuni  est  legalis,  ul  negolii  Iransaclio  dilTerrelui'  in  aliriuol 
dierum  spalium;  deinde  petierunt  ab  utnique  parle,  ut  secundiiin 
iirbitrium  suuni  controversia  dirinieretur.  El  parles  quideni  in 
eoruni  volunlalem  compi-omisere.  Sed  lamen  ea  pars  qucC  Fa- 
relli, imô  verô  ipsius  Clirisli  causani  tulalui',  ea  denium  lege  pro- 
niisit  :  «  si  salvo  Dei  honore  el  gloria  res  agerelur,  si  nullo  eccle- 
siarum  scandalo,  si  denique  nihil  detrimenli  aul  ignominicC  inde 
afîerrelur  Farelli  ininislei-io  '^  ■>  Spei'ahal  enim,  ul  secundùm 
postulationem  suam  de  relinendo  el  confirmando  Farelli  minis- 
lerio,  legali  pronunciarenl  :  cum  prieserlim  sumnia  gravilale  et 
singulari  eloquenlia  non  solùm  ohjurgassent  islos  sedilionis  aulo- 
res,  sed  acerbiùs  eliam  increpassenl. 

Al  verô  legali  arbitrium  in  Senatu,  quô  frequens  populus  conve- 
neral,  in  liane  sententiani  (quemadmodum  vulgo  jactalum   esl> 

'^  On  a  vu  plus  haut  les  lettres  de  l'église  de  TLonon  et  de  l'église  dfr 
Genève  (N»'  1047,  1049).  Mais  nous  n'avons  pas  trouvé  celles  qui  furent 
écrites  par  les  pasteurs  de  Montbéliard,  de  Morges  et  de  Bienne. 

'^  Voyez  la  p.  243,  note  10,  les  X"^  103G,  1037,  et  les  pp.  257,  renvois 
de  note  2-5  ;  263,  note  G. 

'^  Cette  réserve  faite  par  les  partisans  de  Farel  n"est  pas  mentionnée 
ailleurs. 
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pronuncitu'unt  ";  ut  Farellus  ;ili  illo  die  tolos  menses  duos  in  liac 
urhe  remaneal:  ul(iue  pergal  concionihus  publicis,  ut  antea,  do- 
cere,  et  versari  in  oITicio  erga  populuni.  Inlerea  fieri  posse,  ut 
Dominus  Deus  sic  animos  omnium  afficiat,  ut  ultro  cuni  pastore 
suo  redeant  in  graliam  :  atque  ita  diutius  in  adniinistralione  sus- 
ceptaî  ecclesiie  relineatur  cum  bona  pace  et  l)enovolentia  totius 
civitalis:  sin  aliter  acciderit,  anipliùs  de  liac  ipsa  causa  deiiheralum 
iri.  Illud  quoque  ad  eam  pronunciationeni  legati  addidei'unt,  ul 
toto  illo  duorum  mensium  spatio  ambio  parles  populi  pacifiCce  et 
quietae  maneant,  et  ne  quis  inlerea  Farelli  ministerium  uUis  aul 
factis  aut  dictis  interturbare  audeat.  Atque  hœc  fuit  pnblica  lega- 
tornm  pronunciatio  :  quœ  profectô  non  iniqua  vkiebatur. 

VerUm,  eodem  die,  in  privato  et  secreto  alloquio  cum  Farello  sic 
egerunt  :  «  Posse  quidem  illum  duos  menses  qui  praesci'ipti  ab 
ipsis  fueranl,  pergere  in  sacris  ad  populum  concionibus;  sed  eo 
tempore  perfeclo,  expedire  ut  aliam  sequeretur  condilionem,  pra- 
sertim  cum  (ut  aiebant)  tune  aliô  vocaretur'^  »  Ad  hoc  ille  respon- 
dens,  negat  sibi  esse  in  pra?sens  tempus  uUam  vocationem  legiti- 
mam.  Quod  sanè  constat  esse  verissimum.  Itaque  hœc  privata  pro- 
Huncintio  legatorum  admodum  absurda  visa  est,  tum  ipsi  Farello, 
tum  cœteris  ecclesiastis  et  multis  prœterea  viris  bonis,  qui  nequa- 
quam  persuaderi  possunt  ut  id  consilium  probandum  sentiant.  Cum 
enim  causa  haec  sil  prorsùs  ecclesiaslica,  cumque  ab  utro(}ue 
ordine,  id  est,  à  pastoribus  et  populo,  Farellus  fuetit  accersitus,  et 
nemo  sit,  eliam  inimicorum,  qui  (ut  suprà  diximus)  et  mores  et 
doclrinam  ejus  vehementer  non  probef,  eumque  plané  fateatur 
omni  vacare  crimine,  —  hœc  est  optimi  ciijusque  sententia,  etiam  si 
quid  causœ  subcsset  ablegandi  hominis,  non  tameii  conjuratione  et 
factionibus  agendum  esse,  sed  eo  judicio  et  moderatione  ulendum, 
ut  qua  condilione,  ordine,  consilio  in  ecdesiam  sit  admissus, 
eodem  prorsùs  exire  liceal  '*. 

Est  et  alia  ratio  quœ  legatos  admonere  debuerit,  ut  aliter  de  hac 
re  pronunciarent.  Nam  Farellus  in  familiari  sermone,  non  modo 
post  illam  pronunciationem,  verùm  etiam  antea  sœpius,  illis  apei- 

^*  Le  dimanche  2  octobre  ou  le  lendemain.  Voyez  la  lettre  de  Calvin 
du  15. 

'^  C'est-à-dire,  à  Genève  (N"'  1034,  n.  3;  1037,  renv.  de  n.  1-2;  103S, 
renv.  de  n.  3,  8  ;  1043,  renv.  de  n.  4-6). 

'®  Cette  dernière  réflexion  est  empruntée  à  la  lettre  des  pasteurs  gene- 
vois du  29  septembre. 
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lissimè  probavit,  sihi  iiiillo  nioilo  facienduin  esse,  ut  quam  eccle- 
siam  Deus  ipsi  ([uasi  per  manus  tradiilerit,  qiiain  Clii'islns  suo 
sanguine  redemeril,  eam  sine  oplima  causa  ileseral:  nisi  velit  eam 
conjicere  in  summum  discrimenjeneslraniquo  aperire  ad  liorren- 
dam  confusionem  in  ecclesia  Dei  :  nisi  deniipie  velit  esse  peifidus 
atque  adeô  Clirislum  ipsum  et  ejus  ecclesiam  sceletalissimè  pro- 
(lere.  «  His,  inquit,  accedil,  quôd  ex  ipsis  Apostoloi'um  temporibus, 
quandiu  stelit  Ecclesia  in  sua  inlegiilale,  nullum  taie  facinus  sit 
admissum  :  neque  ex  aliqua  bistoria  probari  possit,  quempiam  ex 
veris  pasloribus  unquam  leniere  assensisse,  ul  in  ejusmodi  causa 
ecclesiam  suam  relinqueret.  » 

Hœc  et  plura  ejusmodi  Farellus  dixeral  legntis  '•'.  Et  simul  lamen 
constanter  alïii-mabat,  si  (|uid  aut  verbo  aut  opère  fecisse  convin- 
ceretur,  quamobreni  cedere  loco  deberel,  paratum  se  esse  non 
solùm  ad  deponendam  ecclesiae  adnnnisirationem,  sed  eliam  ad 
quodvis  pœnarum  genus  suheundum:  eliamsi  morte  ipsa  mulclan- 
dus  esse  t. 

Hd'C  >iUHt,  optimi  viri  et  fratres  amantissimi,  ([uœ  de  Farelli  ne- 
f/otio  vobis  exponeiida  pidavimus,  ni  vednim  ea  de  re  jiidiciuiu  et 
sententiani  cognoscain us.  Nc\m  etsi  Farellus  omnino  probat  nostrum 
et  earum,  quas  diximiis,  ecclesiarum  consilium  de  servanda  perpé- 
tué conslanlia  in  administranda  loci  Imjus  ecclesia,  nullus  tamen 
est  ex  nostrae  hujus  Glassis  fratribus,  (|uin  majorem  in  modum  cu- 
piat  intelligere  quid  in  boc  génère  optimum  factu  Judicetis:  utpole 
quos  salis  norimus  callere  optimè  (pia  prudenlia  malis  bnjusce- 
modi  occurrendum,  et  qiiilius  i-emediis  providendum  sit.  Qiiamo- 
brem  vos  oramus  at(|ue  obtestamur  per  viscera  misericordiœ  Dei 
nostri,  per  lilium  ejus,  Doniinum  nosti'um  Jesum  Cbristum,  per 
sanctissimum  illud  atipie  ardenlissiraum  studium  vestrum  erga 
Dei  bonorem  et  gloriam,  per  sollicitudinem  vestram  de  omni 
politia  et  disciplina  ecclesiastica,  per  eam  cbaritalem  qua  omnium 
ecclesiarum  pacem,  concordiam  et  fraternilatem  desideratis,  vos, 
inqiiam,  obsecramns,  opiimi  fratres,  ul  pro  vestra  aulboritale  apud 
omnes  lui.jus  nalionis  ecclesias,  prœcipuè  verô  apud  banc  Neoco- 
mensem,  —  in  banc  sanclissimam  Cbrisli  causam  lotis  viribus, 
omni  cogilalione,  cura,  ingenio  et  industria  incundtalis. 

Et  (juanquam  de  vestra  prudentia  nibil  diffîdebamus,  tamen 
visiim  est  nobis,  ut  quibus  iiiodis  potissiinUm  nos  hac  in  re  possetis 

'^  Calvin,  dans  sa  lettre  du  15  octobre,  cite  les  autres  paroles  de  Farel. 
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adjucare,  breriter  vobis  aperireilins.  Dubltis  igitiir  (iiisi  vohis  iiio- 
lesUim  fiiei'it)  lilcra.s  ail  liane  noslram  ecclesiam  ;  Hem,  si  id  expe- 
dire  ridcbitur,  ad  (dias  quasdain,  et  in  priniis  Bevnensem,  quœ 
omnium  maxime  polest  in  hoc  neqotio.  Qaas  iuilom  Jnic  iiiilletis,  ea; 
sint  cjusiinodi,  ut  ad  Senatum,  populiiDiqiie  el  concionatores  diri- 
ganliir.  In  iis  litoris;  dili^uonler  liorlahimini  parles  amhas  dissiden- 
tiuui  ad  niulnaiu  coiicordiam  el  pacem  conservandain  :  ad  eiim 
pastoi'em  ndelksimè  relinendiim,  (juem  ah  ipsis  Jani  pridem  sus- 
cepUim  ahpie  approbaliim,  iterum  accei'sierint  summo  omnium 
consensu  et  applausu  :  quem  el  paventem  loties  appellarint,  el 
parenlis  loco  semper  liabuerint,  idque  non  immerilô,  ul  qui  eos  in 
fide  Jesu  Cliristi  genuei-il. 

Ad  IuL'c  admonehilis  de  incommodis  el  scandalis  quœ  inde 
possinl  exoriri,  de  judicio  el  ullione  Domini  adversùs  eos  qui  lalia 
scelera  in  paslores,  aut  prophelas.  aul  doctores  suos  commise- 
l'int^".  Alia  item  argumenta  poteritis  adducere,  quîe  pro  gralia 
vobis  n  Domino  imperlita,  priidentice  vestrse  excogilanda  relinqui- 
mus.  Qiiin  etiam,  6/  quid  potestis  apud  cioitatum  vestrarnm  sena- 
tores  et  mnqistralus  (iiec  est  dubium  quin  possilis  plui'imum),  date 
operam.  ut  ab  Hlis  impetretis  epistolas  ejusdem  cum  vestris  argu- 
menti  -'.  Nam  eae,  uli  speramus,  non  minus  ponderis  quàm  vestrœ, 
aut  eliam  ampliùs,  sunl  habilura».  Scitis  enim  quàm  suspecta  sil 
apud  malifjnoH  interprètes,  ministrorum  inter  se  societas  :  adeoque 
censemus  cavendum  esse  ne  incidamus  in  proverbiuni  «  mutuum 
muli  scabunl.  »  Sed  utcunqne  est,  vesirum  ofTicium  diligenliamque 
requirimus.  Sed  jam  salis  superque  vos  de  hoc  toto  genei'e  admo- 
nitos  pulamiis.  Superest  igitiir  ul  nos  opéra  vestra,  consiho  et 
precibus  adjiivetis  :  quod  si  fecei'itis,  quemadmodum  confidimus, 
optima  quœque  speramus  per  Dei  gratiam  el  auxilium  :  prcesertim 
cum  jam  nonnulli  ex  advei'sariis  summitlere  animos  et  culpam 
agnoscere  videantur  ". 

Hoc  unum  sic  haltetote,  fralres  in  Domino  Jesu  observandi  :  si 
unquam  antea  opus  fuit  laborare  de  ecclesiastica  disciplina  atque 

^°  Les  églises  visitées  par  Eynard  Ficlion  (n.  1)  déférèrent  aux  recom- 
mandations qui  leur  sont  données  ici. 

^'  On  a  des  lettres  écrites  en  faveur  de  Farel  par  le  Conseil  de  Bâle  et 
par  celui  de  Zurich  (N°«  1060,  1065). 

^^  Cet  adoucissement  devint  encore  plus  sensible  dans  le  mois  suivant 
(Voj-ez  les  lettres  de  Farel  du  S  novembre,  du  P'"  et  du  9  décembre,  et 
celle  de  Fabri  du  24  novembre). 
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[loUtia.  illud  lioc  tempore  et  In  hoc  itegotio  esse  quùia  maxime  neces- 
sariiim.  Nec  eiiim  ignorât is  qunlem  iwrsonam  ubi<iue  in  hisce  regio- 
nibus  Farelliis  snatineat,  et  qiianto  in  precio  upud  optimos  quosqiw 
IniOeittur.  IIliJus  cliaiii  ecclesiit'  nnli(iuita.s  causam  gravioreni  el 
majoiis  exeinpli  aliiiie  periculi  esse  facil  :  pi-oplerea  quôd  lii'' 
Xeocoinensis  poijulus  jam  ante  mullos  annos  pi'iLMlicationem  VerM 
(livini  rt'cepit,  el  poslea  sempei*  in  Evangelio  perseveravil. 

QiicC  suprà,  fi'atres  liumanissimi,  lireviter  scripsimus,  vesliî 
commonefacieiiili  gralia,  éequi  Ijoniqiie,  iil  eredimus,  consulelis. 
Unum  lamen  restai,  cpiod  à  robis  iterum  magnopere  contendimus  : 
nempe,  ni  in  leatris  ad  Senatnm  populnniquc  Uteris,  aliquid  etiani, 
attingatis  de  more  atque  institulo  nostro  hactenus  conservalo  in  hac 
Seoconiensi  procincia,  quatenn>i  ad  ministrornm  electionem  consli- 
tutionenique attinet.  Ejus  auleni  instiluli  l'alio  cl  formula  sic  habel: 

Primo  loco,  minislri  sive  paslores  lotius  provinciie  eligiinl  eum 
qui  sil  prieficiendus  Evangelii  minislerio;  de  vila  ejus  diligenlei- 
iiiquirunt,  in  doclrina  faciuid  periculum.  Secundo,  ubi  idoneum 
esse  perspexerint,  adducunl  ad  Piincipem  "  el  Magislralus,  ul 
eorum  aulliorilate  approbelur.  Terlio,  Princeps,  cum  Magislralii 
el  aliquol  pasloribus,  eundem  producil  ad  populuin,  ul  ilUim  iu 
pasloiem  i-ecipiat,  nisi  sil  re.jiciendi  causa  legilima.  Taie  esl  nos- 
Inmi  in  eligendis  et  prseficiendis  pasloribus  inslilulum  :  quod  non 
solùm  publico  omnium  consensu  receplum  esl,  sed  eliam  mutud 
Jurejurando  inter  Piincipem  el  paslores  sancilnm,  idemque  ipso 
usu  el  consueludinejam  per  aliquol  annos  compiobalum  **. 

De  hoc  aulem  génère  vos  hoc  tempore  interpellare,  nec  erat  opns, 
nec  vohtissemus  quideni  :  nisi  essent  quidam  nebulones  qui,  post 
ejus  insfituti  sanctionem,  nuper  commoverunt  Principem  etpopulum, 
nescio  quibus  nugis  et  frivolis  v.ûmwcuWi^  persuadere  conati,  omnem 
hujus  rei  potestatem  de  prœficiendis  pastoribus  ad  solum  Principem 
t't  popnlum  pertinere. 

Proinde  re  ipsa  coacli,  vos  iterum  rogamus  et  obleslamur,  ul  ail 
luendam  pacem  el  Chrislianam  conjunclionem  inter  omnes  noslite 
nalionis  ecclesias,  de  hac  re  velitis  scnientiam  dicere,  utruni  sit 
condemnanduni,  nec  ne, hoc  nostruni  ecclesiasticum  institutum^^. 

^^  C'est-à-dire,  au  Gouverneur  de  Xeuchâtel,  représentant  du  Prince. 

^*  Nous  ne  connaissons  aucun  document  contemporain  qui  expose  aussi 
nettement  la  procédure  suivie  à  Neuch<âtel  pour  l'élection  des  pasteurs. 

"  La  date  que  nous  avons  donnée  à  la  présente  circulaire  (note  1)  est 
confirmée  par  la  lettre  de  Calvin  du  15  octobre  et  par  celle  de  Myconius 
du  2-1:  octobre. 
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SIMON  SULTZER  '  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Berne,  6  octobre  1541. 

Inédite.  Autograpiie.  Communiquée  par  M.  le  comte  Henri 
de  Sarrau,  à  Bordeaux-. 

S.  Elsi  tuarum  rerum  Eccle.sioeque  statum  novisse  magnopei'e 
cupio,  postulare  tamen  ejus  à  te  prolixam  significacionem  idcirco 
non  audeo,  quôd  liunc  tuum  postliminio  redilum  conjicio  sic  et 
variis  et  innumeris  occupationilius  distringi  et  obrui.  ut  ejnsmodi 
officiis  nequeas  vacai'e.  Quare  et  silentium  tuum  boni  consnlo.  Quod 
tamen^nln  dabilur  primùm,  r«?«/ja.s  veUm,vel  ergaD.  Contzemim^. 
nostrum  retinendo  saltem,  non  infrugiferœ.  nrbitror,  ejus  erga  te 
benevolentiœ  gratia,  qua  te  verè  et  in  Domino  complecti  cœpit^,  post- 
eaquam  nuper  ex  me^  et  tuum  de  universo  mininterio  communi. 
ecclesiœque  disciplina  judicium,  et  oblatnm  erga  nos  ecclesiamque 
nostram  studium  ^  signiftcassem.  Simul  et  Farello  factus  [est]  œquior. 


'  Voyez,  sur  Simon  Sultser,  pasteur  et  professeur  de  théologie  à  Berne, 
le  t.  IV,  p.  384,  et  l'Index  du  t.  V.  Il  s'était  entretenu  familièrement 
avec  Calvin  le  8  et  le  9  septembre  (p.  243). 

^  Nous  sommes  heureux  de  présenter  nos  remerciements  puhlics  à  M.  le 
comte  de  Sarrau  et  à  notre  excellent  ami  M.  l'archiviste  Ernest  GauUieur, 
qui  a  bien  voulu  se  charger  de  copier  pour  nous  la  présente  lettre. 

*  Pierre  Ktintz,  le  pasteur  le  plus  influent  de  la  ville  de  Berne  et  l'un 
des  anciens  adversaires  de  Cahin{lY,  379-384). 

*  Cette  nouvelle  dut  beaucoup  réjouir  le  Réfoi'mateur ,  parce  qu'il 
n'avait  pu  s'assurer  à  Berne,  vu  l'absence  de  Kuntz,  si  l'hostilité  de  ce 
pasteur  à  son  égard  avait  fait  place  à  des  sentiments  fraternels. 

*  Sultzer  a  oublié  ces  premiers  mots,  et,  au  lieu  de  finir  la  phrase  par 
audivisset,  il  a  employé  significassem . 

®  On  voit  par  là  que,  dans  ses  entretiens  à  Berne  avec  Érasme  Hitler  et 
Simon  Sultzer,  Calvin  s'était  exprimé  très  nettement  sur  les  devoirs  et  les 
privilèges  du  ministère  pastoral  et  sur  la  nécessité  d'une  discipline  pour 
maintenir  l'ordre  dans  l'Église.  Les  renseignements  qu'il  leur  apportait 
sur  les  troubles  de  Neuchâtel  durent  prêter  une  nouvelle  force  à  ses 
paroles. 
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cujus  zeliim  lum  solùni  excusare,  sed  d  tueri  liîc  apud  quosdara 
seriô  instilil  '  :  polUàtns  inihi  utnunque  veslrùm  in  coiijunctissiino- 
)->(fn  sibi  amicorum  numéro  habitnrum  esse. 

Farello  scripsi  coiisolatorias%  indiibiè  graviter  motilnis  suorum 
percul>o  :  nec  scio  salis  qiiis  sil  eoruni  evonlus  expectandus  nobis, 
quoniaiii  dies  alii|iiot  niliil  novi  quiccpiam  accipio  \  Vereor  vehe- 
ineiiter  ut  ista  erija  Uberioreui  correptioiiein  impatientut  latiiis  sit 
pervagalura,  exliiiclo  jam,  vel  sallem  lurpescente  calore  plerorura- 
que,  quo  siint  primain  Evangelii  predicationem  amplexi,  suhlataque 
novitalis  gratia  :  maxime  qiiando  non  desinl  qui  ventris  studio  per 
blandiloquentiam  suam  aures  teneras  titillent  *°.  Dominum  roga- 
bim.[i]sj  qui  robur  constanliamque  nobis  contra  lot  Salbana3 
macbinas  suppedilet,  rebusque  suis  presens  ipse  adsit  et  suam 
ecclesiam  tueatur. 

Vestis  apud  nos  vehementer  etiam  invalescil,  obdormienlibus  in 
singulas  seplimanas  ampliùs  quàm  centenis  liominibus  :  ut  liomi- 
num  memoria  nulla  unquam  crudeliùs  bisce  in  locis  et  urbe  non 
magna  sevierit  ".  Sed  l)a3C  virga  furoris  Domini  est,  ingratitudi- 
nem  maximam  paterna  castigatione  corripientis  :  quem  tu  pro 
nobis  precaitere  in  orationibus  tuis.  D.  Dentuni  Gerungnm  ex 
Argentorato  accersinius^'^ ;  \ernm  cujusmodi  locum  sit  liabiturus, 

» 

'  En  recommandant  Farel  aux  principaux  sénateurs  bernois,  Kiintz  lui 
rendit  un  éminent  service.  On  put  en  mesurer  la  portée  quelques  semaines 
plus  tard  (Voyez  la  lettre  de  Berne  à  Neuchâtel  du  26  novembre). 
^  Sous-entendu  lileras.  Cette  lettre  de  Sultzer  à  Farel  est  perdue. 
*  Les  ambassadeurs  bernois  qui  avaient  prononcé,  le  2  ou  le  3  octobre, 
une  sentence  très  défavorable  à  Farel,  devaient  être  de  retour  à  Berne, 
Mais  ils  ne  se  pressaient  pas  de  communiquer  au  public  le  résultat  de 
leur  mission. 

^^  A  comparer  avec  la  lettre  d'Antoine  Thomassiu  (p.  258,  renv.  de 
n.  10)  et  avec  celle  de  la  Classe  de  Thonon  (p.  2159,  deuxième  paragraphe). 

^'  Il  est  probable  que  la  peste  avait  éclaté  à  Berne  en  même  temps 
qu'à  Fribourg,  c'est-à-dire  au  mois  de  septembre  (Voy.  Hisely.  Hist.  du 
comté  de  Gruyère,  II,  357,  359,  375.  —  Lettre  de  Berne  à  Michel  de 
Gruyère  du  30  mai  1541.  Arch.  bernoises).  ,. 

'*  MM.  de  Berne  avaient  demandé,  le  15  septembre  précédent,  au  Con- 
seil de  Strasbourg  de  leur  céder  le  diacre  Béat  Gering  ou  Gerung,  natif 
de  Munster  en  Argovie.  Les  renseignements  que  nous  avons  recueillis  sur 
ce  personnage  ne  sont  point  concordants.  Ainsi  Bédrot  écrivait  de  Stras- 
bourg à  Myconius  le  31  octobre  :  ^  Bcatum  Gcrungiim  speramus  utilcm 
futurum  ccclesise  Bernensi.  Pacis  est  amantissimus  et  bonus  vir  »  (Arch. 
de  Zurich).  BulUnger,  au  contraire,  s'exprimait  ainsi  dans  sa   lettre  à 
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non  salis  diim  constal.  BernarduDi  verô  Telamoniitm^^  Argeiitom- 
tiim  )'ei)iittinius,  uti  alybi  cmn  reliquis  sludiosis  agens,  tiilior  sil 
ad  lenipus,  donec  reniillenle  forlasse  nonniliil  hac  dade  nostra, 
minore  cum  periculo  apud  nos  aggredi  deslinalum  niuiius  possil. 
Amanler  vohiit  is  le  ut  suo  nomine  salutarem  '*. 

Acta  Ratisboiwnsia  accepiinus  '%  el  placel  vehemenler  lam  per- 
spicuè,  munilo  ''^  liane  progredi  liistoriam. 

Vale,  mi  fraler,  et  Contzeno,  obsecro,  prima  (juaqiie  occasione  ' 
scribito;  me  enim  facile  pru'leriii  paliar,  bunc  modo  ne  negligas. 
]3erne,  0  Oclobris  Anno  1341. 

Salata  meis  verbis  fratres  tuos  symmislas,  Viretum  in  primis. 

Tiius 

SULTZERUS. 

(Inscriptio  :)  Viro  erudilissimo  D.  Joanni  Galvino,  verlti  apud 
Genevates  adminislro,  amico  et  patrono  suo  singulari. 


Yadian  du  P""  octobre  :  «  Aiuiit  Beatimi  illiim  qui  superiore  anno  propter 
adulterium  sacerdotio  et  ministerio  exutus  est  a  Ttgurinis,  al)  Argentorato 
Ikrnam  vocari  ad  ministerium  Yerbi.  Uude  nounibil  tiirbarum  metuo  ori- 
turuni.  Est  euim  borao  ingenii  arrogantissimi  ac  pravi  »  (Min.  orig.  Arcb. 
de  Zurich). 

i^iji  Bernardus  Telamoniits  {en  allemand  Tilhnann),  jeune  Bernois  qui 
avait  étudié  à  Strasbourg  et  que  nous  retrouverons  professeur  de  philoso- 
phie à  Berne.  Pendant  ses  études,  il  avait  probablement  formé  des  rela- 
tions avec  Calvin. 

^^  On  lit  distinctement  mundo;  mais  il  est  bien  possible  que  Sultzer  l'ait 
écrit  par  distraction  au  lieu  de  munde. 

'^  Ce  devait  être  l'édition  latine  des  Actes  de  Ratisbonue,  publiée  à 
Strasbourg  par  Biicer  (Voyez  p.  217,  n.  3).  Ou  ne  pourrait  penser  aux 
Actes  de  la  Journée  imijériale.,  ouvrage  de  Calvin  lui-même;  car  ce  fut 
seulement  le  18  octobre  1511  qu'il  demanda  au  Conseil  de  Genève  la  per- 
mission de  le  faire  imprimer  :  «  Sur  quoy  (dit  le  Registre  du  Conseil) 
résoluz  que  cella  soyt  visité.  >^ 
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ANGELIN  CHASNAL  à  PiciTC  iNIasuyer  ',  à  Cossonay. 
D'Yvcrdoii,  13  (octobre)  1541. 

Inédite.  Autographe.  Manuscrit  de  notre  collection. 

Chier  frère,  j'ay  veu  ce  que  me  mandé.  Je  vous  anvoye  des 
my[taines]  bonnes,  que  coustent  sans  rien  rebatlre  cinq  sould.  De 
mon  compère,  vostre  cousin,  il  s'ent  retornast  iVAulbonue  pai- 
[Lausanne]  convoyant  Madame  de  Gruyère  •;  pour  tant  ne  vin! 
point  icy.  Et  de  recbefz  allast  sambedy  à  matin  à  Gruèrez  '\  Tenez 

'  Angelin  Chanal  ou  Chasnal,  diacre  à  Yverdon,  était  natif  de  Pont-dc- 
Veyle  eu  Bresse.  Un  membre  de  la  même  famille,  Isaac  Chanal.,  fut 
nommé  avocat  fiscal  de  Bresse  en  1569  (  Voy.  Guichenon.  Bresse  et  Bugey. 
Partie  III,  p.  103.  —  Edmond  Révérend  du  Mesnil.  Armoriai  hist.  de 
Bresse,  Bugey,  Dombes,  etc.  Lyon,  1872, in-folio,  p.  158). 

Pierre  Masui/er  (en  latin  3Iastierius) ,  pasteur  à  Cossonay  depuis  le  mois 
d'octobre  153*3,  était  aussi  originaire  de  la  Bresse.  Sa  famille  descendait 
d\inioine  Mazuyer  dit  Pacalier,  greffier  de  la  Cour  ordinaire  du  Beaujo- 
lais en  14G2  (Voy.  l'Index  du  t.  III.  —  E.  Révérend,  o.  c,  p.  418). 
Selon  Louis  de  Charrière  (Chronique  de  Cossonay,  p.  128),  Pierre 
Masuyer  paraît  avoir  appartenu  à  une  famille  noble.  —  Sa  fille  Sara, 
baptisée  à  Concise  le  23  août  1534  par  Jean  Lecorate,  épousa  le  13  mars 
1555  Êsaïe  Boyve,  bourgeois  de  Neuchàtel ,  châtelain  et  receveur  de 
Georges  de  Rive  à  Prangins  (Communication  obligeante  de  M.  Edouard 
de  Boyve,  à  Nîmes). 

-  Catherine  Eynard  on  de  3Ionleynard,  seconde  femme  de  Jean  II,  comte 
de  Gruyère  et  baron  d'Aubonne,  qui  était  mort  le  23  novembre  1539. 
Jean  de  Gruyère  avait  eu  deux  fils  de  son  premier  mariage  :  Michel  et 
Antoine.  Michel,  qui  succéda  à  son  père,  n'était  pas  marié  eu  1541. 
Antoine,  seigneur  de  Villargiroud,  avait  épousé  en  1537  M"'"  de  Macon- 
neus.  Ce  n'est  pas  d'elle  qu'il  s'agit  ici,  mais  de  Catherine,  la  comtesse 
douairière.  Son  beau-fils  lui  avait  confié  l'administration  de  ses  États,  en 
décembre  1539,  et  il  était  retourné  au  service  de  l'Empereur.  On  a  la 
preuve  que  le  comte  Michel  se  trouvait  à  Aubonne\e  12  octobre  1541,  et 
qu'il  y  passa  plusieurs  semaines.  Cette  circonstance  explique  le  voyage  que 
Madame  de  Gruyère  venait  de  faire  dans  le  Pays  de  Vaud  (Voyez  J.  Hisely. 
Ilist.  du  comté  de  Gruyère,  II,  342-44,  352,  353,  356,  357,  363,  375). 
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pourceiUiiu  (|iicles  promesses  sont  faicle  avec  celle  [(iiron  disoit], 
avec  la  fille  de  la  dame  Marie,  llle  milii  di.cit...  et  ita  facluiu  eut.  Je 
vous  prie,  recominandé-moy  à  3Ionsieur  maislre  Jean  Dalonay  \ 
lequel  je  in[ercie  fort]  du  sei'vice  qu'il  m'a  faicl  pour  ma  toux,  car 
il  r[y  a  faict]  diligence.  Le  Seigneur  Dieu  le  luy  rende  1  Je  me 
recommande  aussi  à  Hector  du  Moiit^,  apolicaire,  lequel  m'a 
escript  que  maislre  Jean  a  ordonné  de  mon  afl'èie,  [sçavoir]  de 
mandé  d'argent  quinze  sould;  mais  je  ne  possède  argent  pour  le 
présent.  Donc  il  luy  plaira  attendre  un  petit  de  temps  jusque  à  la 
sainct  Andrieu  ®.  Alors  je  vous  anvoyray  l'argent  pour  le  poyé. 

J'ay  faict  toutes  vous  recommendations,  et  tous  se  recomman- 
dent, principalement  Mons^"  de  Beauniont'',  vostre  cousin  et  sa 
femme,  sa  nypce,  sans  oblié  vostre  femme,  vostre  beaux-père  et 
vostre...  Je  vous  prie,  ayé  souvenance  de  moy,  si  cella  que  sçavez 

^  Petite  ville  située  à  7  1.  au  S.-O,  de  Fribourg,  et  qui  était  la  capitale 
du  comté  de  Gruyère. 

*  Le  médecin  Jean  Volât,  de  Chambéry,  pasteur  du  village  de  Lonay, 
près  de  Morges  (t.  V,  p.  346).  La  forme  particulière  qui  est  ici  donnée 
à  son  nom  s'explique  (comme  nous  l'avons  dit,  t.  VI,  p.  101,  n.  102)  par 
l'habitude  de  désigner  familièrement  un  pasteur,  en  indiquant  son  pré- 
nom et  le  lieu  de  sa  résidence.  3Iaître  Jean  d'Alonay  est  donc  mis  pour 
Maître  Jean,  pasteur  de  Lonay. 

^  Nous  ne  savons  si  Hector  du  Mont  était  du  Pays  de  Vaud,  ou  s'il 
appartenait  à  la  même  famille  que  ce  Claude  du  Mont,  de  Pont-de-Yeyle, 
qui  se  réfugia,  avant  1557,  à  Genève  (Voyez  Galiffe.  Notices  généal.  II, 
316.  —  Edmond  Chévrier.  Notice  hist.  sur  le  Protestantisme  dans  le 
département  de  l'Ain.  Paris,  1883,  p.  153,  244,  286). 

Pendant  les  années  1540-1541,  il  y  eut  dans  le  Pays  de  Vaud  une  immi- 
gration si  forte,  que  plusieurs  villes  prirent  des  précautions  à  l'égard  des 
réfugiés.  Ainsi,  le  25  septembre  1541,  les  nobles  et  bourgeois  de  Cossonay 
décidèrent  que  ces  «  avenaires  »  devraient,  dans  un  terme  donné,  «  aller 
querre  leur  lettre  de  chastellayn  ou  de  curé,  »  pour  qu'on  apprît  quels 
étaient  leurs  noms,  «  famé  et  conversation,  »  et  s'ils  avaient  été  «  délin- 
quants en  quelque  chose  »  dans  leur  pays  (Voy.  Louis  de  Charrière,  o. 
c,  p.  126,  127).  Le  sentiment  delà  confraternité  religieuse  n'avait  pas  eu 
le  temps  de  se  développer. 

®  C'est-à-dire,  jusqu'à  la  Saint- André  (30  novembre). ^H^eMn  Chasnal 
n'avait  reçu  qu'un  faible  à  compte  sur  son  traitement  :  la  question  de 
savoir  qui  devait  le  payer  étant  restée  indécise.  Enfin,  le  13  octobre  1541, 
MM.  de  Berne  ordonnèrent  à  leur  bailli  d'Yverdon  de  livrer  annuelle- 
ment «  au  diacre  de  la  ville  »  100  florins,  1  muid  de  froment,  1  muid 
d'avoine  et  4  sôum  de  vin  (400  pots.  Voy.  Jean  de  Mûller,  II,  173). 

^  Ce  pourrait  être  le  personnage  dont  Viret  parle  en  ces  termes  : 
«  Bellomontanus  rursum  me  cousuluit,  ut  si  quam  ei  conditionem  fratres 
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[se  peut]  fère.  Je  seroy  plus  près  de  ceulx  qui  sont  mes  amys, 
rière  lesquieulx  .j';iy  souvant  affère  ®.  Priant  Noslre  Seip:neur,  il 
vous  doint  sa  grâce.  DTverdont,  ce  I.3.jo[ur  d'Octobre"]  1541. 
Vos  Ire  bon  frère 

Angelin  Cha[snal,  diacre]  d'Yverdon. 

Je  me  recommande  à  maistre  Guilliame^°,  vostre  diacre.  Je  vous 
prie,  donné  ce  lètre  à  Hector  du  Mont,  car  le  messagier  c'en 
départit  sans  m'asceurez  :  certes  il  no  m'a  point  parler  quan  se 
de^sparlil. 

(Siiscription:)  A  maisire  Pierre  Misuyer,  prédicant  de  Cossenay, 
mon  bon  frère  et  amys,  à  Cossenay. 
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JEAN  CALVIN  à  Martin  Biicer,  à  Strasbourg. 
De  Genève,  15  octobre  1541. 

Autographe.  Aich.  du  Séminaire  pi-oteslant  de  Strasbourg. 
Galvini  Opéra.  Brunsv.  XI,  296. 

Calvinus  Bucero  S. 
Cuin  uxor  ajjjnilit  \  noiidum  redierat  Neocomo  Viretua,  quô  eum 
paulô  antè  miseramus'^,  ut  si  nihil  aliud,  saltem  et  bonis  et  malis 

iavenire  possent,  commendatum  haberent...  Bonus  vir  penitùs  exhaustus 
est,  et  qu6  se  vcrtat  nescit  »  (Lettre  à  Calvin,  octobre  1543). 

*  Il  desirait  être  placé  dans  une  paroisse  voisine  de  Cossonay. 

^  Les  faits  mentionnés  dans  la  note  6  nous  semblent  fixer  la  date  du 
mois. 

'°  Probablement  Guillaume  Masuyer,  compatriote  du  ministre  Pierre. 
^  Ideletle  Caîoin  avait  dû  arriver  à  Genève  le  S  octobre.  Le  11,  les 
magistrats  genevois  décidaient  de  faire  vendre  au  plus  offrant  les  trois 
chevaux  et  le  chariot  «  lesquels  ont  amené  la  femme  et  ménage  de 
Maistre  Jehan  Calvin.  »  On  paya  an  voiturier  Etnoz  Daiz  «  pour  22  jour- 
nées »  7  florins,  4  sols(Voy.  A.  Roget,  I,  314).  Comme  c'était  le  16  sep- 
tembre que  le  Conseil  avait  décidé  de  l'envoyer  à  Strasbourg,  on  peut  en 
conclure  qu'il  était  parti  de  Genève  le  17  et  y  était  rentré  le  samedi  8 
octobre. 

*  Viret  se  trouvait  encore  à  Neuchâiel  le  mardi  4  octobre,  et  peut-être 
le  5,  si  la  sentence  des  ambassadeurs  de  Berne  fut  prononcée  le  3  (Renvoi 

T.    VII.  19 
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lestatum  nostro  nomine  faceret,  quàm  alienuni  sil  à  pia  el  cliris- 
liana  ralione,  plebem  ob  minimas  vel  eliam  inlerdum  ob  nuUas 
causas  insolescere  conlra  minislrum.  iVo6/s  renunciatuni  erat,dietn 
esse  diclinn  amicœ  compositioiii  :  eo  die  ^  adfutnros  Benteiises. 
Adfuei'iint.  Watevillensis  el  Auspnrgerus.  Primo  advenlu  consiilnil 
eos  Viretus,  (|ui(biain  agendum  sil)i  foret.  Exeinplar  lileraruni 
lîostrarum  exhibiiil,  mandata  exposuil  :  imo  ea  cpiocjue  de  scripto 
i-ecilavit,  ne  quid  nisi  ex  eorum  aulhorilate  tenlai'el.  Nam  boc 
diserte  professas  est,  se  nibil  esse  acturum,  si  ila  jubei-ent.  Wate- 
villensis *  suo  more  ambiguis  responsis  ludere  bominem  :  «  Suum 
non  esse  illi  pi'sescribere,  Esse  quidem  ipsum  sub  ditione  Bernen- 
siiim,  sed  nunc  commodatum  Genevensibus^\\QQ,\.  ad  brève  tempus; 
faceret  ergo  quod  videret  expedire.  »  Aderant  ex  cerlis  Classibus 
fratres  ^.  His  figurato  sermone  subindicavit,  minus  pi-udenter 
fecisse,  quôd  tanlum  ausi  essenl.  ^  Vos,  inquit,  subdili  estis.  »  Ad 
extremum  tamen  anniierunt  ut  se  interponerent. 

Anteqiiam  aliquid  fieret,  auditus  est  Viretus,  qui  sua  oratione 
malos  sic  f régit,  bonos  animavit,  medios  vel  infirmos  excitavit,  ut. 
res  propemoditm  confecla  viderelur.  Certè  si  transigere  inter  se 
debuissent,  facile  animadversum  fuit,  ccssuros  sponte  advei'sarios 
fuisse.  Veriim  jam  Bernâtes  petierant,  ut  sibi  arbitrium  permittere- 
tur^.  un,  ex  formula  quant  donioattulerant,  pronunciaverunt  :  si  non 
esset post  duos  menses  sedata  discordia,nl  Farellus  discederet"' .  Hoc 
decreto  audito,  sic  commotus  est  Farellus,  ut  Watevillensi  minatus 
sit,  Domimim  graves  de  ipso  pœnas  siimpturum,  qui  tantam  plagam 
ecclesiae  et  sacro  ministerio  inflixisset.  Ita  qui  parùm  eral  antea 
Farello  amicus,  nunc  factus  est  solilo  infestior.  Et  sanè  praîslitisset 
Farellum  sibi  tune  temperare,  atque,  ut  non  dissimulasset  quod 

de  n.  8).  Il  est  possible  qu'en  revenant  sur  ses  pas,  il  se  soit  détourné  de 
la  route  ordinaire,  pour  visiter  ses  parents  à  Oi-he  ou  s'arrêter  à  Lausanne. 
Notre  conjecture  expliquerait  son  retour  tardif  à  Genève. 

^  Le  dimanche  2  octobre  (p,  264,  renvoi  de  note  5). 

•*  Jean-Jacques  de  Watteville,  l'ancien  avoyer. 

^  Sur  ces  députés  des  Classes  du  Pays  romand,  nous  n'avons  pas  de 
détails,  parce  que  les  lettres  des  Classes  sont  perdues.  Il  n'existe  plus  que 
celle  qui  fut  présentée  par  Christophe  Fàbri  (N°  1047). 

*  A  comparer  avec  la  p.  264,  ligne  16. 

^  La  sentence  officielle  et  publique  n'allait  pas  si  loin.  C'est  dans  une 
entrevue  avec  Farci.,  que  les  ambassadeurs  de  Berne  lui  dirent  que,  si  le 
différend  n'était  pas  apaisé  au  bout  de  deux  mois,  lui, Farel,  devrait  quitter 
Neuchâtel  (N"  1050,  renvoi  de  note  17). 
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liabebal  in  aiiimo,  placidiùs  Uinion  et  lonioii  oralione  liomincm 
excipere.  Sed  cogiiiuii-  iii  laiilo  Cliiisii  oritano  Iniic  iiimia:'  velie- 
menticL'  utcunque  ignoscere. 

Yiretus  liidiio  post  ^  coiialus  est  mitigare  liane  offensam,  sed 
minus  profecit  quàm  volebal,  recenli  adliuc  vulnere.  Fuit  cpiideni 
Farello  jusia  causa  car  liomini  sic  excandescerel;  sed  magis  e\- 
pendere  dehuit  (juid  expediret,  ne,  dum  sibi  et  irie  sua;  indulget, 
fi'iisti'a  bomineni  irrilaret,  et  commodando  et  nocendo  validum. 
Sed  t.juia  conigi  non  potest, si  quid  peccavil,  logandus  est  Deus,  ut 
hoc,  qnalecunque  est,  ex  menioria  deleat.  Quan(piam  vereov  ne 
hœc  Fiirelli  deiiuiiciutio  itiliciuiuiti  ftierit.  Est  e  ni  m  rir  ille'-'  minnii 
in  modum  mutatus.  Diceres  ablatam  illi  fuisse  menteni,  ex  quo 
profanis  rationibus  in  bona  ecclesiaslica  involavit'°.  Sunimus  est 
derisoi-  :  ul  nuUain  ferè  vocem  sine  cavillo  aul  scommate,  aut 
lœdoria  emiltal.  hi  nefiocio  Farelli.  cnin  quidam  apnd  eum  diceret. 
ijnmn  suncta  debeat  esse  Doniini  rocatio,  tolnm  illum  sermoneni  ludi- 
Inio  excepit.  >•  Quasi,  inquit,  cogère  me  quis  possil,  ul  mancipiuni 
domi  retineam  quod  mibi  displicet!  »  Alque  haccomparatione  non 
serael  usus  est  :  «  Licet  mibi  mancipio,  si  non  placet,  solvere  mer- 
cedem  et  jubere  ut  abeat.  Cur  non  liceal  ministro"?  "  Ha^c  indi- 
gnilas  Farelliim  impulit,  ul  cum  eo  sevei-iùs  agei-et.  Et  vereor,  ut 
jara  dixi,  ne  nimis  verus  fuerît  vates  :  quoniam  sic  post  tantam 
lucem,  posl  insignes  gratias  acceptas,  alienalus  est  ille  a  Deo  qui 
reliquis  omnibus  pi'ceire  debuerat.  Verùm  brec  inter  nos  sepulta 
esse  oportet. 

Nunc  ita  res  habet.  Quia  melior  numerus.  hoc  est,  quicquid  pio- 
lum  hominum  in  urbe est,  Farellum  habere  ciipit,  decrevit ipse  non 
cedere,  nisi  legibus  sioe  imperio  coactus  f'uerii.  Nec  alio  aninio  illic 
delinetur,  quàm  quôd  non  audet  locum  sibi  a  Deo  deslinalam  dese- 
rere.  Nunc  ineunda  est  ratio,  si  fieri  polerit,  nt  nulla  tel  saltem 
quàm  minima  Bernatinm  ojfensione  hoc  fiât.  Nulla  aulem  in  causa 
tam  perplexa  mibi  videlur  expeditior,  quàm  si  vestra  ecclesia  et 
alise  qua3  plurimum  authoritatis  habent,  antequam  illi  duo  menses 

"  Le  4  ou  le  5  octobre. 

®  L'avoyer  J.-J.  de  Watleville. 

*°  Les  Réformateurs  soutenaient  que  les  biens  ecclésiastiques  devaient 
rester  aux  églises  pour  entretenir  les  pauvres,  les' écoles  et  les  hôpitaux. 

"  Ce  mot  eut  un  grand  succès.  Ou  le  retrouve  en  tête  d'un  mémoire 
adressé,  trois  mois  plus  tard,  à  MM.  de  Berne  par  les  adversaires  de 
Karel. 
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elapsi  fuerint,  siio  jiiilicio  suum  Farello  iDinisleriiiin  slabiliant.  Sic 
enim  fiet,  ul  non  necesse  liabeal  Fdrelliis  arbilrorum  sentenlise 
resislere.  Tu  etiam  facile  aputl  Bernâtes  excusabis,  quôd  ideo  pe- 
lierit  veslrum  consilium,  ut  periculo  obviaret,  ne  cogeretur  rei 
Judicata;  se  opponere.  Quanquam  minime  opus  eril  uUam  arbilrii 
menlionem  in  responso  veslro  facere.  Literœ  ad  Magistratum  '^ 
Mùiistros  et  plebem  scribendœ  eruiit.  Minime  dubiiim  nobis  esl, 
quin  uno  momento  pacalam  ecclesiam  silis  reddiluri,  utcunque 
adbuc  faclionibus  cesluel.  Plurimi  enim  sunl  inter  malos  qui,  arbi- 
Irii  illius  fiducia,  animos  resumpserant,  qui  audilo  veslro  nomine 
protinus  concident.  Non  instabo  vebementiùs  ul  misera}  ecclesise 
succurras,  ne  tibi  diffidere  videar.  Tanlùm  moneo  :  borlatione 
enim  scio  le  niliil  indigeie.  El  hic  frater,qui  alummis  et  disciimluif 
vester  est  ^^,  quod  deerit  meis  literis  oratione  sua  stipplebit. 

Ad  reliqua  literarum  luarum  '*  capila  non  possum  nunc  lam 
copiosè  i-espondere  quàm  cuperem,  el  res  ipsa  posceret.  Quod 
praecipuum  est,  formulam  ordinis  ecclesiastici  quam  concepimus 
mittere  nunc  non  licet.  Eam  oblulimus  Senatui,  decimo  quarto 
pôst  die  qucàm  negocium  nobis  datum  eral  '^  Nondum  habuimus 
responsum.  Necmihi  adeô  displicel  quôd  sunl  aliquanto  lardiores  : 
et  speramus  eo  cerlius  fore  quod  nobis  concèdent.  Ne  quid  illis 
suspeclum  esset,  monuimus  ut,  si  ita  viderelur,  communicarent 
priùs  cum  ecclesiis  germanicis,  nec  quidquam  nisi  ex  earum  sen- 
lenlia  statuèrent.  Id  facturos  suspicarau^'^  Brevi  itaque  mitlemus. 

De  Vireto,  quoniam  *''  literas  a  Senatu  obtineri  posse  confidis, 
rogo  ut  diligenler  conficias.  Scimus  enim  quàm  difficiles  futuri  sint 
Bernâtes,  vel  ob  id  tantùm,  ne  sint  nobis  nimis  ^^  benigni.  Sed  pa- 

'^  Sous-entendu  Neocomensem. 

''  C'est  évidemment  Eynard  Pichon,  qui  avait  étudié  k  Strasbourg  pen- 
dant i)rès  de  deux  ans  (Voy.  l'Index  du  t.  VI). 

^*  A  notre  connaissance,  cette  lettre  de  Bucer  n'a  pas  été  conservée. 
Elle  avait  dû  être  remise  à  Calvin  par  sa  femme. 

'^  Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  16  septembre  (p.  249,  n.  2). 

^®  Il  ne  paraît  pas  que  le  Conseil  de  Genève  ait  demandé  l'avis  des 
églises  sur  les  ordonnances  ecclésiastiques  rédigées  par  Calvin  et  Viret. 

•'  Dans  l'édition  de  Brunswick,  qiium.  —  La  lettre  où  le  Conseil  de 
Strasbourg  prie  celui  de  Berne  de  laisser  encore  pour  quelque  temps  Viret 
à  Genève,  est  écrite  en  allemand  et  datée  du  31  octobre.  Voyez  les  Calv. 
0pp.,  XI,  312. 

'*  Édition  de  Brunswick  :  minus.  Le  contexte  demande  nimis.  Les 
relations  entre  Berne  et  Genève  restant  peu  amicales,  Calvin  croyait  que 
les  Bernois  ne  seraient  nullement  disposés  à  prolonger  le  congé  de-  Viret. 
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lieuttir  J'orsan  se  per  senatum  restrum  exorari.  Eqo  oniiiem  Inpidem 
inovebo,  ne  à  me  absfraliatur.  Instaho  Jipud  Sutzerum.  Conzeiiuin 
suppliciter  orabû.  Deiii(|ue  nihil  omiltam.  Sed  lioc  simul  cavendum 
eril,  ul  Liiusimenii  "  hene  considaltii-.  Id  fiet,  si  petes  a  Conzeiio  el 
>^ul-ero,  ne  i|uem  iiisi  e\  cnnsilio  Vireti  cl  Comitis*°,  qui  aller  est 
minisler,  pr[i3ficiaiU.  Contes  ille,  eliam  si  aliàs  non  sil  opliinus,  hoc 
lamen  boni  liabel,  quôd  bonuin  collegam  expelit,  et  cum  adeplus 
est,  non  modo  loleral,  sed  fovet.  Quôd  si  Viretus  non  aiidialur, 
pericnlum  esi  ne  qua  peslis  illiic  ingeratur,  quœ  totam  viciniam 
inficiat*'. 

Tota  illa  pars  epistolœ  qua  excusas,  quôd  non  habitus  istic  fnerim 
ut  merebar,  snpercacua  est.  Memini  enini  et  semper  ngnoscnm,  plus 
honoris  vos  niilii  detulisse  quàm  jure  meo  expectore  debuerim 
Salvus  iile  conduclus  el  alia  quœ  in  discessu  contigeranf,  leviler  ■^, 
fateor,  pupugeriint  meiim  animuni,  Sed  ideo  eiïundere  in  sinum 
vestrum  libuif,  ne  quid  intus  continerem.  Scilole  igilui-,  illa  omnia 
evanuisse.  Concordiam  cum  vicinis  nostris  et,  si  penniserint-^j, 
fraternam  quoque  benevolentiam  colère  studebo,  sumraa  qua  polero 
fide  et  diligenlia.  Neniini  certè,  quod  in  me  eril,  dabo  materiam 
otïensionis.  Pelo  aulem  ahs  te,  ne  ex  meis  ad  le  literis  œstitnare 
relis  quid  hic  agani  tel  dicam.  Donec  professas  fuero,  me  non  am- 
plius  posse  ferre,  ne  dnbita  fiileliter  me  prœstare  quod  robis  recepi. 
Et  si  qua  in  re  spei  vestra3  non  respondeam,  scis  me  sub  tua  po- 
testate  esse.  Admoneas,  castiges,  omnia  facias  qua-  pati  i  licent  in 
filium.  Ignoscas  raeae  feslinationi.  Non  enim  credas  qnàm  tumul- 
Uianler  scribam.  Urget  enim  hicfrater,  ul  jussus  esl  à  suis  colle- 
gis  "  :  et  toi  negociis  implicor,  ul  non  sim  apud  me. 

Cum  pestem  ita  sœvire  audio",  non  habeo  quid  dicam,  nisi 
Deum  armata  manu  certare  cum  nostra  perlinacia.  Si  quidem  plus 

'^  Sous-entendu  :  ecclesiœ. 

■^°  Béat  Comte,  collègue  de  Viret  à  Lausanne. 

^'  De  ce  passage  nous  concluons  que  le  diacre  Alexandre  [Sedeille?] 
n'était  plus  à  Lausanne  (Voy.  p.  144). 

^*  Edition  de  Brunswick  :  leniter. 

"  Ibid.  :  promiserint.  A  comparer  avec  la  p.  234,  renvois  de  note  3-6. 

**  Eynard  Pichon  (N°  10-50,  n.  1).  Xous  supposons  que  ses  collègues, 
les  pasteurs  neuchâtelois,  l'avaient  député  à  Genève,  pour  qu'il  s'assurât 
que  leur  lettre  circulaire  relative  à  Farel  avait  l'approbation  de  Calvin  et 
de  Viret. 

**  La  peste  sévissait  à  Strasbourg,  à  Bâle,  à  Berne,  à  Fribourg  et  à 
Neuchàtel.  Bienne  fut  atteinte  dès  le  commencement  du  mois  de  novembre. 
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nimio  stupiili  sumus  ad  lot  plagas.  El  quemadmoilum  islic  seevit 
nianus  Domini,  isla  nohis  incuml)it.  Serpit  enim  versus  nos  pestis  : 
elsiliac  liyeme  nobis  pepercerit,  proximo  tamen  vere  noneffugie- 
mus.  Qiiid  ergo  restai,  nisi  ut  ad  preces  confugiamus  et  laclirymas? 
quod  fil  certè  nimis  segniter.  Qnù  magis  verendum  est,  ne  isto 
lanlo  torpore  ii'am  judicis  noslri  magis  adimc  provocemus.  De 
vobis  siinius  solicili,  ut  par  est.  Nam  ex  calamitate  ecclesiœ  Basi- 
liensis  -^  œstiinamus  quid  nobis  futurum  sit,  si  Domiims  vos  eripe- 
ret  ".  Efjo  certè  non  relim  esse  superstes  :  neque  sustinerem,  nisi 
Deus  mirahililer  me  fulciret.  Vale,  pater  milii  semper  in  Domino 
'honorande.  Saluta  milii  quàni  diligentissimè  D.  D.  Capitonem,  He- 
dionon,  Mattliiani  ^'^,  Bedrottum  et  alios.  Item  Conradum^'^,  excii- 
sabisque  quôd  nibil  scribam.  Adeô  mulli  continué  milii  obstrepuni, 
ut  subinde  cogar  abrumpere.  Saluta  etiam  amicissimè  nxorem 
tuam^".  Dominus  vos  omnes  conservet,  regat,  luealur!  Amen. 
Genevee,  15.  Octobris  1541. 

JOANNES   CaLVINUS    tUUS. 

U.vor  mea  salutat  luam  peramanler,  et  totam  famiiiam. 

(înscriptio  :)  D.  Marlino  Bucero,  Ai-gèntoratensis  ecclesice  pas- 
tori  et  doctori  fidelissimo,  patri  meo  venerando. 

■''*  Allusion  à  la  mort  de  Simon  Grynœus  (p.  211,  n.  13). 

*'  Capiton  et  Bédrot  devaient  bientôt  succomber  à  l'épidémie. 

2  8  Matthias  Zell. 

^^  Conrad  Hubert  {a,ipY)e]é  ausai -p&rîois  Himbart,  Pidbarba,  Ornipogon). 
Né  en  1507  à  Berg-Zabern,  il  étudia  à  Bâle,  où  il  fut  \e  famulus  d'Œco- 
lampade  (I,  465).  En  1531  il  devint  secrétaire  et  diacre  de  Bucer  (Voy. 
Rôhrich.  Gesch.  der  Reform.  in  Elsass,  II,  31). 

^°  Elisabeth  Pallass  mourut  peu  de  temps  après.  On  lit  dans  la  Réponse 
de  Mclanchthon  au  clergé  de  Cologne  :  «  Prsetulit  Bucerus  periculoso 
cœlibatui  pium  conjugium,  duxit  virginem  honestam  Elisabetani  :  quœ  cura 
ex  Evangelio  didicisset,  fugieuda  esse  idola,  volens  reliquit  mouasticas 
superstitiones,  fugit  statuarum  adorationes,  mortuorum  invocationes,  pro- 
plianationem  cœnaî  Uomini.  Nupta  igitur  viro  ita  vixit,  ut  ejus  pietas, 
pudicicia,  et  in  omni  actione  modestia,  multis  bono  exemplo  essent  ;  fuit 
puerpera  tredecies,  sustinuit  serumnas  non  levés  matri  obeundas,  rexit 
œcouomiam  magna  sedulitate,  docuit  filias,  fuit  officiosa  erga  mulieres 
pauperes.  Poterat  cum  familia  fugere  grassantem  Argentines  pestilentiam^ 
nisi  maluisset  soda  esse  periculorum  mariti,  qui  ex  statione  sua  discedere 
noluit.  Cum  igitur  contagia  non  posset  vitare,  oppressa  morbo,  decessit, 
sed  antea  se  Deo  fiducia  Mediatoris  piè  commendaverat. 

«  Nihilne  sceleris  esse  judicatis  quôd  talibus  matronis  mortuis  et  viyen- 
tibus,  quse  sunt  Christi  membra,  raaledicitis  ?  »  (Responsio  Pb.  Melantho- 
nis  ad  scriptum  quorundam  delectorum  a  Clero  Secundario  Colonise  Agrip- 
pinœ...  Wittembergfe  per  loseplium  KUig,  M.D.XLIII,  fol.  E  8.) 
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OSWALD  MYCONius  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
De  Belle,  24  octobre  1541. 

Autographe.  Arcli.  de  Zurich.  Calvini  0pp.  Bruns.  XI,  301. 

Veniet  Neocomciisis  quidam^  ])0<,i  <\\es -àliquol  ad  te,  propfer 

Farell u m,  quem  impii  nonnulh  cupiunt  ejeclum.Quceretconsihum, 

i|ui(l    luiic  faciendum.  Putal  enim  quod,  sine  Dei  indignatione, 

munus  in  ijudd  légitimé  positus  est  relinquere,  maxime  propter 

scortum,  imo  aduUeram  valde  generosam,  non  possit.  Prœmoneo 

ut  consiho  qucesilo,  dum  adieril  ^  ille,  citiùs  eum  absolvas.  Ego 

(juidem  jam  longo  teinpore  noti  severitatem  FareUi;  veràm  eam  in 

hoc  iiegotio  cidetur  plané  abjecisse,  adeù  moderato  gessit  oninia. 

Quocirca  tolus   ilU  faveo.  Utinain  aliquid  inveniatur  ad  concor- 

(liam  pastoris  et  ovium  maxime  adeominodum  !   Habet  quidem 

vocationem  aliô;  verùm  per  priorem,  qucc  justior  esse  non  potuit, 

arbitratur  sibi  non  cedendum,  postquam  prœter  adulteram,  à  qua 

Pvhiceps^  cum  omni  comitatus"  f;ece  slat  pertinaciler,  non  subest 

aha  causa,  cur  audire  nolint  eum  ampliùs.  Habet  à  se  parochos 

omnes,  bonain  partem  Senatus,  è  plèbe  multos;  trahit  tamen  Priii- 

ceps  secum  numerum  majoi-em.  Hinc  timenda  sedilio,  nisi  preeca- 

vealui'.  Possem  addere  de  Farello  quaedam,  quœ  forsitan  ad  consul- 

tandum  nonnihil  facerent;  sed  otium  non  est  oh  institutas  in 

crasiinum  diem  supplicaliones.  Vale  In  Christo  cum  luis.  Ba.sileée, 

24  Oclobr.  anno  41. 

Os.  MycoiNius  tuus. 

(Inscriptio  :)  D.  Heinricho  Bullingero  doclissimo,  Tigurinorum 
antistiti  vigilanlissimo,  fratri  in  Domino  venerando  suo. 

'  Eijnard  Pichon  (N''^  1050,  n.  1  ;  1053,  renvois  de  note  13,  24).  Il 
venait  de  partir  pour  Strasbourg,  lorsque  Myconius  écrivit  la  présente 
lettre. 

^  Édition  de  Brunswick  :  aderit.  —  Le  sens  doit  être  celui-ci  :  Prépa- 
rez votre  consultation  en  attendant  que  le  député  des  ministres  neuchâte- 
lois  arrive  à  Zurich  ;  vous  pourrez  ainsi  le  renvoyer  plus  tôt. 

'  Princeps  ne  désigne  pas  la  duchesse  de  Longueville,  mais  son  Lieute- 
nant Georges  de  Rive,  gouverneur  du  comté  de  Neuchâtel. 

*  Édition  de  Brunswick  :  civilatis. 
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LES  PASTEURS  DE  BALE  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Bâle,  30  octobre  1541. 

Minute  autographe  de  Myconius.  Bibl.  de  Zurich.  Calvini  Opéra. 

Brunsvigae,  XI,  302. 

Salutem  et  pacem  in  Dom'mol  Accepimns  literas  Calvini  unà  cum 
iiteris  fratrinn  Neocornensium  \  ex  quibus  intelleximus  abunde 
quse  libi  paranlur  ab  hominibus  non  piis,  nuUa  causa  existenle 
quam  ob  rem  sic  vel  cogilandum  vel  faciendum.Dolet  ea  resvalde 
nobis,  ut  quse  supervenit  haud  expectata.  Bene  speravimus  de 
ecclesia  isla,  maxime  quia  haberet  rectorem  Farellum.  Et  post- 
quam  te  jam  tribus,  credo,  annis  per  quielem  audivisset,  nihil 
succurrit,  nisi  nomen  et  gloriam  Domini  pulchre  istliic  et  sanclifi- 
cari  et  adcrescere.  Age,  Dominus  habet  hujus  rei  causam,  ut  qui 
non  rarô  taie  aUquid  parât,  verùm  ad  finem  optimum.  Nostrum  est 
consilia  et  facta  ejusmodi  superare  per  patientiam.  Nos  liic,posl- 
quam  satis  quid  agendum  foret  nobis  expenderamus,  ad  senatum 
nostrum  ivimus,  et  causa  exposita  precati  S7imus,  ut  pr opter  Domi- 
num  et  ecdesiam  Neocomensem  senntvm  Bernensem  ad  coricordiam 
inter  te  tuosque  faciendam  excitarent  et  promorereiit  pro  virili-  : 
non  esse  alios  qui  et  te  relinere  et  praecavere  tumultum  possent 
efficaciùs.  Voti  compotes  efTecti,  scripsimus  et  nos  ad  fratres^  cogi- 
tantes slimulum  suis  adderent  non  segnem,  ne  scandalo  fieret 
obnoxia  ecclesia  isla,  quod  pati  cogerelur  si  tu  sine  causa  expelle- 
reris,  imô  si  expellereris  quôd  mulierem  adulteram  tolerare  non 

'  Nous  croyons  que  <  la  lettre  de  Calvin  »  avait  été  remise  aux  minis- 
tres de  Bâle  par  Eynard  Pichon.  Celle  des  «  frères  de  Neuchâtel  »  était 
la  lettre  circulaire  composée  entre  le  3  et  le  10  octobre  (N»  1050).  Pen- 
dant que  le  député  des  pasteurs  neuchâtelois  allait  accomplir  sa  mission  à 
Strasbourg,  Myconius  et  ses  collègues  avaient  préparé  leur  réponse. 

^  Voyez  la  lettre  du  Conseil  de  Bâle  du  7  novembre  à  celui  de  Berne. 

^  La  liaison  des  idées  montre  que  ces  «  fratres  »  sont  les  ministres 
bernois  (p.  282,  lignes  3-4). 


1541     LES  PASTEURS  DE  BALE  A  GUILLAUME  FAREL,  A  NEUCHATEL.      ^97 

velles,  et  si  hac  quiclem  raiione  darelur  occasio  malevolis  ejlcientli 
[»astorem  vel  a  Deo  dnluin,  (luoties  in  corripiendis  peccalis  paiilô 
ferrelur  liheriùs.  Speramus  et  à  senalu  et  à  fratribus  in  re  tam  ho- 
nesla  obsequium  non  clefuturum. 

Jain  abs  te  illud  efPagitnimis,  posteaquam  Dominus  Deus  te  liac- 
tenus,  ut  organo  liaiitlqua(|uam  ahjiciendo,  in  ajdificanda  ecclesia 
sua  velut  île  novo  est  usus.  eorum  memiiievis  quœ  ad  erigendum, 
non  ad  demoliendum  maxime  pertinent.  Inter  j'rima  coqitabis,  qui- 
busnam  Christns  Ecangeliiini  de  se  voliterit  deprœdicari,  nempe 
electis,  qui  lamen  in  mundi  luijus  mortiferis  aclionibus  ailhuc  volu- 
tarentur.  Est  enini  ha?c  sacri  Yerbi  viilus,  ul  è  miindo  passim  des- 
tinâtes ad  vitam  velut  aurum  ex  fimo  colligat,  donec  totus  Israël 
salvus  fiât.  Propter  lios  muUa  sunt  toleranda  et  facienda,  ne  gratin 
priventur  Evangelii  :  quoi  fieret  tamen  si  sœcnli  /mjus  (ilios  veluti 
ri  conaremur  attrahere.  Nam  bîc  facilius  erit  ut  boni  pasloribus  et 
Ëvangelio  careant,  quàm  ut  mundus  lucrifiat  Domino.  Docendum 
putamus  igitur  ut  pœnitenlia  et  remissio  peccaloruni  piis  non  au- 
ferantur  per  teraeritatem  impioi-um.  Sed  lege  sunt  bi  coërcendi. 
Maxime  verô  ita  ne  coërcitio  illa  priedicationem  tollat  Evangelii,  et 
ila  damnum  paliantur,  quod  ad  nos  attinet,  boni  ne  pii.  Dico,  (juod 
ad  nos  attinet,  boc  est,  ad  ofïicium  nostrum,  et  ne  lœdatur  nobis 
conscientia.  Nam  Deus  novit  suis  semper  providere  ne  pereant.  Si 
excommunicationis  disciplina  foret  in  ecclesiis  quas  hodie  Dominus 
donavit  Erangelio,  quasi  nnllo  contra  [lagitia  Jabore  pastores  agere 
possent  :  quia  qui  nomen  dedisset  Cbristo,  deinde  aulem  peccaret, 
ejiceretur  comrauni  consensu  de  ecclesia,  usquedum  per  pœniten- 
tiam  reduceretur.  Nunc  verô,  postquam  Dominus  hanc  discipUnam 
non  dédit  omnibus,  agendum  videtur  ne  nostra  culpa  etiani  illud 
quod  datum  est  auferatur. 

Arbitramur  itaque  nihil  non  faciendum  tibi  nt  cum  luis  redens  in 
gratiam,  ac  deinceps  agas  ut  pessimi  quique  sic  te  revereanlur ,  qua- 
liter  filius  malus  revereri  compellitur  patrem  suum.  Xon  diligit, 
verùm  interea  ne  biscere  cpiidem  audet  adversùs  illum.  Qua; 
autem  bîc  sit  ineunda  ratio,  non  nostrum  est  prœscriltere,  viro 
praesei'lim  in  boc  exei'citii  génère  tam  experto.  Ipse  per  Domini 
gratiam  invenies  quie  bue  potissimûm  spectant.  Quamvis  Paulus 
artifex  bac  in  re,  sicut  etiam  in  omnibus,  mibi  videalur  optimus, 
ubi  Timotlieum  ita  docet  :  «  Porro  servum  Dei  non  oportet  pu- 
gnare,  sed  placidum  esse  erga  omnes,  propensum  ad  docendum, 
tolerantem  malos  cum  mansuetudine,  erudientem  eos  qui  obsis- 
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tunt,  si  ((uaiulo  ilel  illis  Deus  pœnitenliiini  ad  agnosceiidum  veri- 
tatem,  et  resipiscant  è  diaboli  laqueo,  capli  ah  eo  ad  ipsius  voluii- 
talem.  "  Nam  liis  verbis  Apostolus  ([uid  aliiul  vull  qiiàm  ut  omneiii 
adliiheainus  diligentiam,  qiia  peccatores  Domino  velut  illicebiis 
lucrifaciamus  :  non  cerlè  ipiùd  peccatis  sit  parcendum,  ut  contra 
quai  clamandum,  sicut  conti'a  diabolum  autorem  eorum,  sed  quôd 
peccatoribus,  ut  qui  coi-ripiendi  et  emendandi  sunt  per  dilectionem. 
Cœterimi  qiiid  obstinntis  fades?  Tradendi  suni  excommunica- 
tioni,  si  gloriantur  de  ecdesia  :  sin  aliter^  magistratui  permittendi. 
Ad  me  enim,  qui  pni^ses  sum  ecclesiœ,  nibil  pertinent.  Alqui  piis 
obsunt  malo  exemplo.  Cavebo  per  verlium  onini  studio,  et  per 
preces  quantum  valeo,  non  dubitans  quin  aliquid  sim  etTeclurus. 
Quid  putas,  mi  Farelle,  nos  jam  hic  per  deceniiium  dévorasse,  ut 
prœdicatio  pœnitenliœ  et  remismnis  peccatorum  maneret  Integra  ? 
Sels  enini  qnalis  sit  dvilas  nostra,  qnibiis  stndiis  inhiet,  quœ  sitpetu- 
lantia,  quœ  contra  Verbiun  temeritas,  qui  prœdicatorum  contemptus. 
Sed  Dominus  dédit  ut  correptionis  severitate  commode  serimla, 
Evangdiuni  retinuerinius  sanum  et  integrum,  quamvis  ejectionem 
et  nos  uliquando  timuerimus.  Hsec  scripsimus,  Fai'elle  doctissime, 
non  piofectô  quôd  te  docere  velimus,  sed  ut  nostrum  agamus  ofTi- 
cium.  Decet  enim  ut  curam  inter  nos  geramus  propter  ecclesias 
Christi  quàm  maxime  sedulam. Tu  qualiacunque  sunt  œqui  bonique 
c'onsulas  rogamus.  Vale  cum  fi'atribus  piis  omnibus  in  Christo,  et 
Dominum  pro  nobis  ora.  Basilece,  30.  Octobris  anno  lo41. 

Os,  MvcoNms 

jussu  fratrum. 
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JACQUES  BÉDROT  à  Oswald  Mycoiiius,  à  Bâle. 
(De  Sti-asbourg,  fin  d'octobre  1541). 

Autogr.  Bibl.  de  Zurich.  Calvini  Opéra.  Brunsvigœ,  3M. 

Ne  nescias,  mi  Myconi.  Impelravimus  a  Senatu  literas  ad  Neoco- 
menses  pro  Farello.  lisdem  scripsit  et  Bucerus  nomine  fratrum  ' 
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prolixe  el  ililigenter,  non  decere  tanluni  minisU'um  scilicel  movere 
loco,  nisi  convictuni  vel  (juùd  impie  doceret  vel  quôd  malè  vivat. 
Rem  esse  pessimi  exempli,  propter  acerhiorem  reprehensionem  in 
vilia,  connivere  lemere  lumulluantibiis  quibiisdam,  iisque  paucis. 
Si  peccavit,  consliluatur  judicium  ecclesiasticum  ex  probalissimis 
ministris,  piu'cipuis  et  minime  partialihus  civibus;  exculianlur 
querelas  delur  locus  accusalo.  Est  quidem  eorum  diniillerc  minis- 
tros  quorum  esl  accersere.  Sed  dimiltendi  sunt  ex  senlenlia  Chrisli, 
(|ui  Farellum  Neoconieiisibus  dédit.  Eleclus  est  el  vocatiis  per 
omnes  ordines;  per  omnes  igitur  dimitlatur,  si  justam  dimiltendi 
causam  habent,  non  per  paucos  qui  clamant  :  «  Nolumus  bunc 
regnare  super  nos.  »  Quàm  multi  sunt  procul  dubio  quibus  fieret 
alrocissima  injuria,  si  impune  permitlerelur  paucis  grassari  in 
Farellum!  Summa  :  non  est  causa  mutandi  :  non  enim  vocalur  ad 
aliam  ecclesiam  nécessita  te  graviori  urgente.  Acerbitas  hominis  in- 
tempesticior  et  nobis  displicet.  Sed  non  tantopere  peccavit  ut  dignns 
sit  qui  nioveatur  loco.  Scripsil  et  privatim  Farello  Bucenis  ^  et  hor- 
tatiis  i[)sum  ad  modestiam.  Héec  te  nescire  nolui.  Prœstat  Neocomi 
manere  el  quibuscumiuemodis  retinere  ipsum,  (|uàm  ut  Gebennam 
se  conférât,  ob  mullas  causas  quas  tu  facile  potes  divinare.  Irre- 
visum  boc  ad  te.  Bernam  quiBso  meas  mittas. 

Bedrotus. 

(Inscriptio:)  Herr  Oswald  Myconio,  predicanten  zu  Basel,  niinem 
lieliem  herren  und  frùndt.  BaseP. 


'  Voyez  le  N°  suivant. 

-  Cette  lettre  de  Bucer  à  Farel  est  perdue. 

*  Nous  avons  relevé  le  paragraphe  suivant  dans  une  lettre  de  Bédrot  à 
Myconius,  datée  du  31  octobre  1541  :  «  Malè  nos  habent  turbfe  Neocomensis 
ecdesiœ.  Noster  Senatus  scribet  et  Bernensihus  et  Neocomensibus ;  sed 
vereor  parùm  profecturas  admonitiones.  Utinam  Farellus,  optimus  alioqui 
vif,  ah  iis  temperaret  (pire  adcù  movent  vulgus,  aut  potiùs  raalis  occasio- 
nem  prsebent  adversùs  se  insurgendi...  Eduutur  hîc  Acta  Eatishonemia 
germanicè,  et  liber  Lntheri  quo  explicat  Articules,  diligenter  conscriptus  » 
(Autogr.  Arch.  de  Zurich). 
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LES  PASTEURS  DE  STRASBOURG  à  l'Éi-lise  de  Neucliâtel. 


De  Strasbourg  (fin  d'octobre  1541. 


Minute  autogr.  de  Biicer  '.  Arcli.  du  Séminaire  prolestanl 
de  Strasbourg.  Calvini  Opéra.  Brunsv.,  XI,  305. 

Quanquam  per  se  ingens  necessitudo  est  et  quodvis  verae  chari- 
tatis  nique  etiam  familiaritalis  otTicium  meritô  imperet  consensio 
i-eligionis,  societas  Chrisli,  qua  nobis  invicem  membra  sumus, 
lamen  nescio  quo  nos  singulari  hujus  ipsius  societatis  in  Christo 
vinculo  adslrictos  vobis  sentiamus,  eo  quôd  ecclesia  vestra  minis- 
[erio  Farelli  nostri  (quo  in  adserendo  etprovehendo  regno  Christi 
nos  certè  aidentiorem  nuUum  novimus)  primùm  Christo  reslituta 
est,  eumque^  poslea  tam  vera  canonica  electione  et  sancta  voca- 
tione  omnium  ordinum  repelierit.  Accedit  hue  et  prceclarum  illud 
facinus  quod  Domini  spiritu  succurrendo  ecclesiœ  Genevatium,  in 
extremo  discrimine  laboranti,  designaslis  ^  Sic  ergo  conjunctis, 
addictis  vobis  in  Domino,  non  possnnt  non  magnopere  curœ  nobis 
esse  ea  quœ  ad  saliiteni  et  ornamentum  ecclesiœ  vestrœ  maxime  in- 
tersint,  tum  etiam  ad  alias  vel  œdifœandas,rel  gravi  exemplo  lœden- 
das,  plurimnm  momenti  habeant.  Quale  profectô  est  gravis  ista 
vestra  de  ministerio  Farelli  perturbatio.  Audivimus  enim  quosdam 
apud  vos  viri,  ut  Christo  toto  pecfore  ardentis,  ila  in  causa  Christi 
semper  vehementis,  sinceritate  sic  otfensos  esse,  ut  etiam  aiiis,  qui 
eum  lamen  in  Domino  venerantur  et  retenlum  in  ecclesia  vestra 
velint,  plerisque  consultum  videatur,  illum  ministerio  ecclesiae 
vestrse  ultro  cedere. 

^  Les  éditeurs  des  Calvini  Opéra  disent  que  cette  minute  de  Bncer  pré- 
sente beaucoup  de  ratures  et  de  surcharges.  N'ayant  pas  vu  l'original, 
nous  devons  nous  contenter  de  proposer  quelques  variantes  qui  rendront 
plus  intelligibles  deux  ou  trois  phrases  particulièrement  embrouillées. 

^  Édition  de  Brunswick  :  idque. 

^  En  autorisant  Farel  à  s'absenter  plusieurs  fois  pour  exciter,  à  l'égard 
de  Genève^  la  sollicitude  des  églises  et  des  gouvernements  évangéliques. 
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Istaec  cum  rescivimus,  inagno  certè,  ul  \y.\v  erat,  dolore  el 
mœrore  affecli  suinus,  cuni  veslraî  lum  aliarum  quoque  ecclesia- 
runi  causa,  Nam  verè  nec  vestra  iiec  uUa  perstabil  ecclesiaj  si  non 
(Jiristi  ministros  vevos  n!  Christi  ministros  amiilectatur  et  audial, 
hoc  est,  ut  eos  in  quitus  Cliristum  ipsuni  Deuin  et  Servatorem  nos- 
truin  se  andire  credat,  jiixla  illud  :  «  Qui  vos  amlil  ine  audit,  qui 
vos  coiitemnit  me  contemnit.  »  Minister  qnideni  vesler  estFarellus, 
sedin  hoc  Ht  Christo  nos  adducat  [1.  uddicati]:  quare  magis  Cliri>^ti 
minister  esl.  Hujus  ille  negotium  agit,  al»  lioc  missusesi.  Hicsiqui- 
(lem  è  cœlis  dat  apostolos,  evangelistas,  propiietas,  doclores  et  pas- 
tores.  Quid  ergo  iiifelicius,  quid  perniciosiuscxcogitariqueat  quàm 
rejicere  eos  quos  Christus  nobis  initlit  adminislios  ceteriicc  salutis, 
dispensatores  inysteriorum  vitcC  beatœ?  Nostis  quid  acciderit  illis 
quiservos  cœlestis  régis,  ad  nuptias  vocantes,  rejecerunt  ac  coritu- 
inelia  alTecerunt.  Jam  Farellum  a  Christo  ipso  ad  ros  missuin,  et 
priinùrn  cum  ultro  veniiet,  et  cum  eum  nuper  soleuni  et  certè 
sanctissiraa  vocalione-i'evocaslis,  quis  dubitare  possit  fide  tel  inedio- 
criter  imbutus?  Purum  enim  ille  vos  Christi  evangelium  pure  el 
ardentissimo  studio  cum  vera  vitee  iimocentia  et  sanctimoiiia  apud 
vos  et  plantavit  et  provexil,  fruclumque  haudquaquam  vulgarem 
Domino  apud  vos  attulit.  Quod  nemo  potesl  nisi  a  Domino  ad  hoc 
missus  :  quomodo  prccdicabunt,  nisi  inittantur?  Ut  mullos  ilaque 
pœdagogûs  haheatis  in  Christo,  non  tamen  habetis  alium  quàm 
liunc  patrem  :  iiic  vos  per  Evangelium  Christo  regeneravit,  hic 
aluil,  hic  ad  prîeclara  incrementa  educavit,  alitque,  fovel  et  prove- 
liit  adhuc  maxinia  cura  et  fide,  ut  nullus  uspiam,  illam  ecclesiam. 
Loijuimur  quod  veium  scinius,  lestamur  quod  in  Domino  comper- 
lum  habemus. 

Quià  igitur  in  eo  displicet,  ut  quein  Christus,  non  homo,  vobis 
niisit,  et  misit  administrum  salutis  vestrœ,  non  dico  rejicialis,  sed 
ditnitt'itis?  ut  patrem  regenerationis  vestrœ,  non  dico  abdicatis,  sed 
eripi  vobis  patiamini?  Mutavitne  doctrinam  et  quod  in  Domino 
cedificavil  nunc  destruit,  aut  quod  destruxit  nunc  resedificat  ?  At 
cum  semper  sinceriter,  nunc  docet  sincerissimè  :  el  quae  bene  ac 
salutariler  eedificavit,  nunc  absolvit  et  perficit  :  quae  piè  ac  neces- 
sariè  destruxit,  nunc  penitùs  submovet  et  abolet.  In  vila  igitui- 
vitium  est?  At  ea  est  sanctitate  ut  et  liostes  admirari  eam  cogan- 
tur.  Sed  ojfendit  reprehensionis  acerbitas.  Quid  verô  reprehendit, 
optimi  viri  et  fratres  ?  Quœ  in  reprehensione  ejus  acerbitas  ?  Nuni 
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qiiùd  ^  reprcliendit  ea  qmv  spirilus  Cbridi  in  Scriptui-is,  qaœqui'  iHn 
œteriia  morte  digna  esse  prœdicat?  Quid  jam  avevbum  adeô  dici 
queat.  nt  pnr  sit  acerbilati  peccati  quo  ofj'eiiditiir  Deus,  (juo  abjicitur 
regniim  Christi,  nccersilur  gehenna?  Quid  tlenique  tnnta  veslrî 
cliaritate  llagranlissimus  animiis  in  veslra  peccala  dicere  lam  seve- 
rum  et  vehemens  possit,  quod  acerbum  dici  merealur?  Quàm  vero 
meliora  sunl  lia3c  vulnera  iuijus  et  tam  unicè  diligonlis  vos  et 
silienlis  salulem  vestram,  quàm  oscula  eorum  qui  ad  iiiala  veslra 
connivent,  ac  ideo  vos  verè  oderunt  ?  Minisler  est  hic  spirilus 
Chrisli  :  liujus  est  reprehendere  mundiim  de  peccato,  minquam 
non  poenilenliam  prœdicare,  semper  cor  conterere  et  spiritum  vero 
peccati  dolore  contiindero.  Quin  irascimur  peccalis  noslris  quœ  nos 
aliénant  a  Deo,  qiiaî  iiœrettilatem  cœlorum,  sanguine  Cliristi  par- 
tani,  commutant  [in]  geliennam  paratam  Satanae  et  angelis  ejus, 
non  peccatorum  reprehensioni  quamlihet  durae,  quœ  à  morte 
revocat,  quœ  ad  salutarem  pœnitentiam  excitât? 

Sed  dicetis  fartasse  :  hœc  agiioscimns  plerique  et  hune  verœ  fidei 
et  zeli  probatissimi  Cbristi  ministrum,patrem  et  pastorem  nostrunt, 
retinere  cupimus,multoque  Iwjus  duras  objurgationes  quàm  aliorum 
blanditias  malumus.  At  dum  noiinulli  ex  nostris  ferre  eum  non 
possiint,  alium  laturi  fratrem  ^,  paci  et  tranquillitati  ecdesiœ  el  rei- 
pnblicœ  nostnim  hic  desidermm  posthabere  debemus.  —  Cai  quœso 
paci,  fratres,  cui  tranquillitati?  Non  potest  esse  pax  in  ea  vel  eccle- 
sia  vel  civitate  in  qua  non  suo  loco  habentur  administri  pacis  verœ, 
quam  cum  Deo  per  Christum  habemus.  Revertitur  enim  ad  ipsos 
pax  Domini  quam  ejus  jussu  attulerant,  cum  repellitur  Dominus 
ipse,  ut  testalur  Dominus.  Et  irascitur  adeô  rex  Deus  iis  qui  servos 
suos,  quibus  vocat  ad  bealas  filii  sui  nuptias,  repellunt  aut  contu- 
melia  uUa  atïïciunt,  nec  ut  angelos  Dei,  angelos  salutis  et  pacis, 
amanter  et  reverenter  amplecluntur  atque  liabeni,  ut  eos  penitùs 
exscindat  et  urbem  ipsorum  incendio  absumat.  Dicunt  «  eorum 
esse  ministros  dimittere  quorum  accersere.  »  Et  verè  id  dicunt.  At 
Christus,  ut  omnis,  ita  et  veslrœ  ecclesiœ  capul  et  pater  familias, 
Farelhim  vobis,  corpori  suo  et  familiœ  suœ,  misit,  dédit,  addixit,  ut 
suum  vobis  dimensum  distribueret,  dimensum  vitœ  œternœ.  Quare 


*  Édition  de  Brunswick  :  quid. 

*  Ibidem  :  frudum.  La  variante /rrt/rew  a  pour  elle  deux  passages,  où 
l'on  voit  que  les  adversaires  de  F'arel  cherchaient  à  lui  substituer  un 
pasteur  moins  rigide  (p.  258,  n.  10). 
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liunc  a  ClirisU)  daliini  vobis  paslorem  non  ex  senlentia  Clirisli  à 
ministerio  ecclesiae  vestrai  relegare,  est  Clirislum  ipsum  et  salvi- 
ficum  regnum  ejus  rejicere,  seque  iis  adjungere  qui  Chrislo  renun- 
ciant  :  «  Nolumus  Imnc  regnare  super  nos!  -  —  eoque  se  ipsos 
supplicio  quuil  Dominiis  Uilihus  minatus  est  obnoxios  facere. 

Spiritus  sanctus,per  sanctam  illam  et  tain  consentientem  omnhnn 
ordinuiH  ecclesiœ  vestrœ,  sacrique  ministerii,  senattm  utriusque  et 
plebis  electionein  et  voaitionem,  Farellum  ^  inter  vos  episcopum  con- 
stituit.  Ergo  nunc  rui-sus  eum  hoc  munere  deslituere,  propler 
aliquos  qui  opus  spiritus  sancti,  severiorem  propter  peccata 
inci'epationem  malè  fei-entes,  Farellum  liabei-e  pastorem  nolunt, 
quid  hoc  aliud  sit  quàm  repugnare  spiritui  sancto  ?  Et  ut  non  ad 
Chi'isti  missionem,  non  ail  spiritus  sancti  institutionem,  l'espicere 
hac  in  re  velletis  (quod  nullo  modo  facietis,  quia  extremae  impie- 
talis  esset),  tamen  non  il  soll  Farellum  in  ministrum  ecclesiœ 
vestrœ  degerunt  qui  nunc  relegatum  cupiunt,  sed  vos  omnes,  tolum 
ministroruni  Evangelii  collegium,  totus  major  et  minor  senatus, 
plebs  universa.  At  quàm  niulti  indubie  ex  his  omnibus  ordinibus 
sunt,  quibus  niliil  queat  accidere  gravius,  quàm  si  spoliari  eos  con- 
tingat  tani  sancto  et  prœcellenti  Farelli  ministerio,  quibus  incom- 
pensabilem  injuriam  fecerint  quicunque  talem  ipsis  animarum 
suarum  curatorem,  tam  sancta  ratione  ai)  ipso  Chrislo  eis  missum, 
à  spiritu  sancto  institutum.  eripuerint  !  Qua3  injuria  toli  quoque 
ecclesiœ  gravissimum  simul  vulnus  eo  infliget,  quôd  sanctissimam 
et  salutarem  illam  legem  et  constituendi  [1.  constituendorum  ?] 
pastorum  rationem,  quam  indubie  ipse  spiritus  sanctus  vobis 
instituit,  violabit.  Admodum  enim  consentienter  ad  verissimam 
rationem  eligendi  et  pi'œficiendi  ecclesiis  pastores,  eligere  et  consti- 
tuere  vos  pastores  solere  audivimus,  quod  singulare  spiritus  sancti 
beneficium  vobis  etiam  magnopere  gi'atulamur. 

Hoc  enim  et  ah  Apostolis  ipsis  et  sanclis  patribus  in  Ecclesia 
semper  servalum  est,  ut  electîoni  et  conslitutioni  ministi'orum  ii 
praeesscnl  et  moderarenlur  qui  in  ministerio  jam  probati  essent, 
eoque  de  idoneis  ad  hoc  ministerium  judicare  faciliùs  et  exactiùs 
possenl.  hide  veteres  canones  jubent  totius  provinciae  episcopos 
convenire,  si  quando  episcopus  alicui  ecclesicC  instituendus  sit  :  ut 
nimirum,  miillis  pra-sontiltiis,  qui  et  assumendos  ad  sacrum  minis- 

^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  Farellum  est  placé  plus  haut,  après 
«  omnium  ordinuni  ecclesiœ  vestrœ.  » 
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it'iiiim  perfecliùs  nossenl,  et  quie  ad  .sacium  hoc  iniiiislei:ium  iil<> 
obeuntlnm  lequiruntur,  non  leclione  tanlùin  vel  aiulilionc,  sed  usii 
et  experientia,  exploralum  [1.  explorala]  habere  posseni, —  [et] 
minus  valereni,  stiidiis  impcriliorum  hominum,  irrepere  in  locum 
liiijus  sanclissima3  funclionis  qui  eam  rectè  obire  non  didiclssent. 
Jam  ut  lii  nunquani  aliquem  populis  opiscopiim  non  etiam  ab  ipsis 
compi'obalum  et  expetitum  ordinarint,  ita  audiniiis  eliani  apud  vos, 
cum  minislri  dispexerint  qui  eligi  à  vobis,  ab  ipsis  ordinari  in  ml- 
nisterlum  ecclesi»  posse  videatur,  sislere  eum  senalui,  cui  scilicet, 
inler  omnia  publica  negotia,  religio  et  liujus  adnilnislratio  cura^ 
primai  esse  débet;  tum  etiam  plebi,  quô  qui  piu'esse  omnibus 
débet,  eligatur  eliam  ab  omnibus.  Cum  enim  ministros  oporleai 
absque  crimine  esse,  nemo  in  omni  ecclesia  non  andiri  deberet,  si 
quam  criminationem  vel  verisimilem  contra  instiluendum  minis- 
trum  adferre  velit. 

Hac  ilaque  ratione  lam  sancta,  tam  verè  canonica,  tam  cerlô  ab 
ipso  spiritu  sanclo  conslilula,  cum  Pharellus  sil  apud  vos  in  minis- 
ti-um  quidem,  et  ministrum  omnium  (non  ut  cujusque  hominibus 
[1.  liominis]  afïeclibus,  sed  ut  Christo  Domino  apud  vos  ministret, 
et  salutem  ejus  vobis  adminislrel),  eoque  non  in  mancipium,  pro 
qualicunque  voluntate  abjiciendum,  sed  in  pastorem  et  patrem 
vestrura,  dum  vixerit,  nec  aliô  ob  meliorem  [1.  ma.jorem]  ecclesia- 
rum  necessitatem  légitimé  vocatus  fueril'  :  tum  etiam  ab  omnibus 
ecclesiae  et  reipublicae  vestrae  ordinibus  indubie  spiritu  Chrisli  ad 
id  in  sanclis  electus,  expetitus,  assumptus  et  ordinatus  sit,  —  débet 
profectô  vobis  hujus  ministerium  sic  sacrosanctumhaberi,eavene- 
ratione  et  observantia  coli,  ut  non  solùm  illud  nulli  hominum  per- 
lurbatorura  inconsideratse  indignationi  prodalis,  sed  à  nemine 
etiam  contemni,  quod  quidem  in  vobis  esse  Dominus  dederit,  pa- 
tiamini  :  non  dubilantes  Christi  ma.jestalem  lœdi  et  salutem  morte 
ejus  partam  repelli,  si  hujus  viri  ministerium  uUa  ex  parte  violelur. 

lis  ig'ûnv qui  videninr  sibi  ab  hujus  severitate  lœsos  dicendum  est, 
quanquam  nec  ovium  sit  fidelem  pastorem  in  jus  vocare,  nec  filio- 
rum  quamvis  duram  veri  patris  increpationem  pio  injuria  depu- 

^  Ed.  de  Brunswick  :  «  fuerit  commutandum  a  Christo  ipso  et  spiriUt 
sancto,  tum  eliam,  etc.  »  Ce  paragraphe  est  très  embrouillé.  Nous  sommes 
persuadé  que  Bucer  voulait  en  sacrifier  une  partie,  et  spécialement  le  mot 
commutandum,  qui  ne  s'explique  pas  du  tout.  Aussi  avons -nous  supprimé 
non-seulement  commutandum,  mais  encore  les  mots  suivants,  qui  apparte- 
naient à  la  première  rédaction  :  «  a  Christo  ipso  et  spiritu  sancto.  » 
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tare,  lamen,  ut  illorum  infirmil;iti  aliquid  deferatur,  dicendum  eis 
erit,  lit  iidferaut  quo  se  indigné  ab  illo  habitoa  exiatimeut.  (loasti- 
luattir  jitdiciuin  ecclesimticum  ex  probalissiinls  ecclesiarum  minis- 
Iris,  ex  religiosissimis  aliis  viris  de  ulroque  senatu;  ac  coram,  si 
ridebilur,  ipsa  plèbe,  excittiantur  illorum  hominum  qnerelœ,  ut  eis, 
si  quid  juste  querantuv,  légitimé  sutisfiat.  S'in,  ut  in  viam  redeant,  in 
Christum  ipsum,  in  cujus  tani  fideli  atque  eximio  ministro  injurii 
♦'t  contumeliosi  inveniantur.  Si  vero  judicio  experiri  nolint,  sicut 
non  credimus  hune  tam  sanctum  virum  ah  ullo  homine  jui-e  in  Jus 
vocari  posse,  detur  opéra  ut  exacerhati  illorum  animi  mitip:entur 
et  placentur.  Aîoveantur  magis  peccatis  suis  in  quœ  Farellus  graciiis 
dixisse  videtur,  quàm  piœ,  paternœ  atque  salutari  ejus  objurgationi 
irascantur;  cogitenlque  nullam  esse  Justam  causam  ministres 
f'fclesiarum  veros  riteque  electos  et  vocatos  mutandi,  nisi  vel  per- 
peram  doceant,  vel  curam  animarum  non  hona  fide  et  vigilanter 
oheant,  aul  vita  reprohi  inveniantur.  Cumque  nullam  harum  rau- 
sarum  impingere  Farello  queant,  imô  cogantur  [fateri]  liis  tribus 
rébus,  doctrina  sana,  cura  animarum  vigilanti  et  vita  inculpata, 
nemini  esse  secundum,  [patet]  nuUa  eos  ratione  posse  remotionem 
minislerii  liujus  viri  petere.  Dicere  enim  acriùs  in  peccata,  causa 
esse  non  potest  ut  quisquam,nedum  servns  Dei  tan  tus,  locum  minis- 
terii  mu  tare  de  beat. 

Quare,  si  loti  tyraunidi  Antichristi  hactenus  fortiter  restitistis,  ne 
Christi  regnum  abjiceretis,  si  hoc  non  datis,  et  nieritô,  Principi 
restro,  ut  sacra  ministeria  mntetis^,  —  quare  inconsultè,  pertur- 
batis  nunc  animis  aliqnot  vestrorum  civium,  hoc  concederetis  ? 
Quos  in  manu  est  facile  sedare.  Nam  aut  boni  sunt  et  magistratus 
suos  in  dehito  honore  habenl,  aut  minus:  quod  lamen  de  eis  nolu- 
mus  slatuere.  Si  boTii,  aut  (ut  diximus)  dijudicari  légitimé  suas 
([uerelas  patientur,  aut  gratiae  et  auloritati  vestrse,  qui  Farellum 
merito  probatis,  eas  commode  admonili  et  placali  condonabunt.  Si 
vero  neutrum  ferre  illi  velint,  quô  illos  iniquitatis  evasisse  haud- 
quaquam  credimus,  aderit  vobis  Dominus,  aderunl  pii  socii,  ne  quid 
lamen  illi  contra  legem,  contra  tranquiilitatem  reipublicai  desi- 

*  Nous  rappelons,  à  ce  propos,  les  judicieuses  paroles  de  Frédéric  de 
Chambrier  :  La  Réforraation  s'était  opérée  dans  le  comté  de  Neuchâtel 
sans  le  souverain,  sans  les  seigneurs,  sous  leurs  yeux  et  malgré  eux.  La 
duchesse  de  Longueville  n'avait  pu  obtenir  en  1539  l'expulsion  de  Guillaume 
Farel  (V,  327,  328).  Et  maintenant  (disent  les  Strasbourgeois)  on  accor- 
derait à  quelques  citoyens  mécontents  ce  qu'on  a  jadis  refusé  au  Prince  ? 
T.  VII  20 
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gnenl,  ultjue  pormilhint  friii  vobis  tianquillè  ejus  niinUlerio,  quem 
Clirislus  vobis  el  spirilus  sanclus,petenlil)us  et  approbantihus  omni- 
bus ecclesia3  et  i-eipublica'  ordinibus,  deilit,  profecto  inlegerrimuin, 
fidelissimum  et  accuratissimum  minislnim,  paslorem  et  patrem. 

Hœc  vobis  ex  officio  comnmnis  in  Christo  societatis,  tum  etiani 
singulari  qua  vos  vestro  mcrito  complexi  sumus  cbarilate,  sci'ibei'e 
voluimus,  non  quôd  limeremus  no  Clirislum  in  Farello  abjiceretis 
vel  etiam  dimilteretis,  verùni  ut  vos  in  studio  et  observantia 
Farelli,  saluberrimi  vestri  apostoli  et  episcopi,  confirmarcmus,  ne 
vel  cupiditate  externa)  tranquillitatis,  aut  molestia  ejus  qu»  exorta 
est  in  Farelhm  apud  aliquos  perturbalionis,  niraiùm  dejiceremini. 
Sed  cum  nec  FareUus  oli  banc  perturbalionem  gregem  Doniini 
deserere  possit,  nisi  raercenarii  crimen  et  pœnam  subire  velit,  nec 
vos  illum  dimittere,  nisi  Chrisli  jugum  abjicere  et  perdere  salutem 
vestram  vclitis,  ut  etiam  noslra  admonitione  confortati  majorem 
curam  impenderetis  iis  qui  cedere  suis  afTectibus  Farellum  cupiunt 
(si  qui  tamen  id  constanter  cupiunt),  vel  pia  satisfactione  atque 
commonefactione  sanandis,  vel  autoi'itate  légitima?  potestalis  se- 
dandis,  —  libet  itaque  hanc  nostram  epistolam  concludere  verbis 
Pauli:»  Rogamus  vos,  fratres,ut  agnoscatis  eos  qui  laborant  inter  vos 
et  qui  prœsunt  vobis  in  Domino  et  admonent  vos,  ut  habeatis  illos 
in  summo  pretio  per  cbaritatem, propter  opus illorum.Pacem  babele 
€um  eis.  »  Id,  confidimus  in  Domino,  libenter  facietis ,  et  nibil 
admitti  apud  vos  sinelis  quod  in  injuriam  sacri  ministerii  sit^, 
quod  ^°  et  in  cerlam  ecclesiae  vesirae  perniciem  et  gravissimum 
aliarum  ecclesiarum  scandalum  evadere  queat.  Dominus  Jésus 
itaque  omnia  apud  vos  tranquille!,  et  donet  sues  fidèles  ministros, 
in  salutem  vestram  sempilernam  vobis  ab  ipso  missos,  ita,  ut  pium 
et  vobis  salutare  est,  agnosci,  audiri,  observari  ab  omnibus,  ut  vos 
illorum  et  illi  vestra  sint  gloria  in  die  ejusdem  Domini  et  summi 
pastoris  atque  episcopi  animarum  nostrarum  Jesu  Chrisli  !  Amen'". 

Cbaritali  et  Pra?stanlia^  vestra3 

deditissimi  in  Domino 

fratres  et  conservi  Domini  nostri  Jesu  Cbristi 

C.  Hedio.  m.  Zellius.  M.  Bugerus. 

Jac.  Bedrotus  cum  caMeris. 

Ecclesiam  nostram,  quae  nunc  peste  graviter  invisitur  a  Domino, 
€l  extremo  vit»  discrimine  laborantem  fidelissimum  et  utilissimum 

^  Éd.  de  Brunswirk  :  sicq\ie  (?). 
'"  Une  autre  main  a  écrit  :  «  Anno  1541,  sub  finem  Octobris.  i- 
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servum  Doiuini  Wol/f.  Capitoneni  "  precibus  vestris  quàm  diligen- 
lissiraè  commendamus. 


1058 

JEAN  CALVIN  à  Renée,  duchesse  de  Ferrare  '. 
(De  Genève,  octobre  ou  novembre  1541,  au  plus  tard^) 

Minute  autographe.  Bihl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  196. 
Jules  Bonnet,  o.  c.  I,  43.  Calvini  Opéra.  Brunsvigae,  XI,  323  ^ 

Madame,  je  vous  supplie  humblement  de  vouloir  prendre  en 
bonne  part  la  hardiesse  que  j'ay  eu  de  vous  escripre  ces  présentes, 
estimant  que  s'il  y  a  en  cela  trop  grande  simplicité,  elle  ne  procède 
pas  tant  de  témérité  ne  oultrecuidance  que  de  pure  et  vraye  affec- 
tion de  vous  faire  service  en  Nostre  Seigneur.  Car  combien  que  je 
me  recongnoisse  fort  inutile  serviteur  de  TEsglise,  toutefoys  il  m'a 
esté  advys  expédient  de  me  employer  en  cest  endroict  selon  la 
grâce  que  le  Seigneur  m'a  faicte.  Et  mesme  ay  pensé  qu'il  m'estoit 
nécessaire  d'ainsi  faire,  si  je  me  vouloys  acquiter  de  mon  debvoir, 
non-seulement  jtource  que  je  me  sens  obligé  envers  vous  de  pro- 
curer, en  ce  qu'il  m'est  possible  et  en  ce  qui  est  de  mon  office, 
vostre  bien  et  profict,  combien  que  cela  seul  est  assez  suffisant 
pour  me  mouvoir,  mays  pource  que,  considérant  Testât  et  préémi- 
nence où  le  Seigneur  vous  a  constitué,  il  me  seml)Ie  que  nous 
tous,  lesquelz  le  Seigneur  par  sa  bonté  a  appelé  pour  estre  minis- 
tres de  sa  saincte  Parole,  devons  avoir  en  singulière  recomman- 
dation de  nous  employer  envers  vous,  d'aultant  que  beaucoup 

'^  Capiton  mourut  le  3  novembre. 

'  Voyez  le  t.  VI,  4,  451,  452,  454,  455. 

'■'  Voyez  les  notes  7,  27,  32. 

^  A  la  suite  de  cette  lettre,  les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  réim- 
primé (p.  332-339)  la  traduction  latine  que  Th.  de  Bèze  a  publiée  dans  les 
Calvini  Ejnstolœ  et  Itespoyisa,  1575,  p.  151.  —  On  lit  sur  le  dernier  feuillet 
de  l'original  cette  note  d'une  autre  main  :  «  Contre  ung  certain  aumosnier, 
maistre  François,  qui  faisoit  aller  (Madame)  à  là  messe,  et  l'incitoit  contre 
ceulx  qui  ne  vouloyent  pas  aller,  comme  contre  scandaleux.  Il  y  est  ample- 
ment traicté  des  choses  licites  et  non  licites,  et  comment  il  faut  fuir  les 
scandales.  » 
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plus  que  persones  pi-ivées,  vous  pouvez  promovoir  et  advancer  le 
règne  de  Jésuschrisi  *.  D'advanlaige,  j'ay  coHgneu  en  vous  une 
telle  crainte  de  Dieu  et  fidèle  affection  à  luy  obéyr  *,  que,  niesme  la 
haultesse  ostée  qu'il  vous  a  donné  entre  les  hommes,  j'ay  en 
estime  les  grâces  qu'il  a  mises  en  vous,  jusques  là  que  je  me  pen- 
seroys  mauldit,  si  je  omecloys  les  occasions  de  vous  servir  et 
profiter,  t|uant  elles  me  seroient  présentes.  Ce  que  certes  je  dys 
sans  aulcune  llaterie  ne  fainctise,  mays  en  sincérité  de  cueur,  et 
parlant  comme  devant  celluy  qui  congnoii  toutes  noz  secrètes 
pensées. 

Madame,  par  aulcuns  bons  perso itniges  qui  sont  ici)  passez  en 
divers  jours''',  j'avoijs  entendu  comment  maistre  Françoys,  lequel 
rous  avez  ordonné  pour  prescheiir  en  vostre  maison  \  après  se  estre 

■•  De  cette  longue  justification  on  ne  peut  conclure  avec  certitude,  que 
Jean  Calvin  écrivait  pour  la  première  fois  à  Renée  de  France.  Que  veut- 
il,  en  effet?  La  prémunir  contre  l'hypocrisie  d'un  faux  docteur  et  lui  mon- 
trer qu'elle  a  failli,  par  excès  de  confiance,  en  choisissant  Maître  François 
pour  son  aumônier.  Calvin  avait  lieu  de  craindre  que  des  remarques  aussi 
franches  ne  fussent  taxées  d'indiscrétion  et  d'animosité.  Aussi  nous  sem- 
ble-t-il  s'excuser,  non  pas  d'avoir  osé  écrire  à  la  duchesse,  mais  de  s'être 
permis  de  lui  signaler  une  grave  erreur  de  jugement. 

^  Est-ce  une  allusion  à  des  lettres  qu'il  aurait  précédemment  reçues  de 
la  duchesse,  ou  aux  entretiens  qu'il  avait  eus  avec  elle  àFerrare  en  1536? 
Quoi  qu'il  en  soit,  ces  paroles  :  «  J'ai  connu  en  vous  une  telle  crainte  de 
Dieu  et  fidèle  affection  à  lui  obéir  »  complètent  heureusement  le  témoi- 
gnage de  Bèze  :  «  Calvin  vit  la  duchesse  de  Ferrare,  et,  autant  que  les 
circonstances  le  lui  permettaient,  il  l'affermit  dans  le  véritable  amour  de 
la  piété  »  (VI,  452).  Nous  devons  aussi  rappeler  la  nouvelle  que  Toussain 
donnait  à  Ambroise  Blaarer,  le  13  mai  1538  :  «  Certô  scio...  Ducissam 
Ferrarietisem,  quantumvis  adhuc  reluctante  marito,  audacier  et  intrépide 
confiteri  Christian,  piosque  tueri  et  alere  secum  quàm  plurimos  »  (V,  12). 

®  C'est  un  indice  que  la  présente  lettre  a  été  écrite  de  Genève,  ville  de 
passage  pour  ceux  qui,  du  nord-est  de  l'Italie,  se  dirigeaient  vers  le  nord 
de  la  France.  Il  est  probable  que  Strasbourg  voyait  moins  souvent  que 
Genève  des  voyageurs  arrivant  d'Italie  (A  comparer  avec  le  t.  IV,  p.  75). 

'  Maître  François  Bichardot,  qui  remplissait,  depuis  moins  de  quatre 
ans,  les  fonctions  d'aumônier  de  la  duchesse,  était  originaire  de  Morey,  à 
10  1.  de  Vesoul  (Franche-Comté).  Né  en  1507,  il  entra  de  bonne  heure 
dans  l'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  et  ses  supérieurs  du  couvent 
de  Champlitte  l'envoyèrent  étudier  à  Tournai,  Louvain  et  Paris.  Nommé 
professeur  de  théologie  à  Tournai,  il  fut  bientôt  rappelé  à  Paris,  où  il 
expliqua  aux  religieux  de  son  Ordre  les  Épîtres  de  saint  Paul.  Il  était 
alors  âgé  de  vingt  ans.  «  Pendant  ses  loisirs,  il  étudiait  la  littérature, 
l'histoire  et  les  sciences,  et  acquit  des  connaissances  fort  étendues  dans 
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assez  liien  acquilé  en  piédicalioiis,  au  [irys  que  ou  pouvoil  allendre 
<le  lu  y,  l'OMS  avoit  persuadé  (lu  il  ne  seroit  pas  inankays^  après  avoir 
ouy  la  messe,  de  faire  quelque  communion  laquelle  servit  de  la  cène 
de  Nostre  Seigneur^.  Ce  (|ui  ne  feusl  pas  trouvé  hon  de  quelqune 
de  voz  danioiselles,  hujuelle,  selon  la  congiioissance  qu'elle  avoit 
receu  de  Dieu,  ne  voulsii  contre  sa  conscience  attenter  ce  qu'elle 
pensoit  eslre  niaulvays*;  et  que,  à  cesie  cause,  à  la  pouisuite  du 

tou3  les  genres  »  (Voy.  Micliaud.  Biographie  univ.  —  Klefeker.  Bibl.  eru- 
ditorum  priBcociurn,  p.  322.—  Ghilini.  Teatro  d'uomini  letterati.  —  Val. 
Andre:!^.  Bibl.  Belgica,  p.  23'J.  —  Brunet,  o.  c.  fv-e  éd.  IV,  1288). 

Après  avoir  obtenu  le  grade  de  docteur  en  théologie,  Richardot  eut, 
parait-il,  avec  la  Sorbonne  des  démêlés  qui  le  forcèrent  à  quitter  la  France. 
11  partit  pour  l'Italie  et  s'arrêta  à  Ferrure.  Nous  l'y  trouvons  eu  1538, 
expliquant  cha(iuo  jour  l'Ecriture  sainte  à  Vittoria  Colonna,  veuve  de 
Fran(;ois-Feruand  d'Avalos,  marquis  de  Pescaire.  Cette  noble  femme, 
l'une  des  plus  distinguées  de  l'Italie,  était  arrivée  dans  la  ville  des  ducs 
d'Esté  le  8  avril  1537  (Voyez,  pour  cette  date,  la  p.  134  du  vol.  VIII  de 
l'Archivio  délia  R.Società  RomanadiStoriaPatria,  fasc.  I-II,  où  se  trouve 
le  mémoire  de  M.  Bartolommeo  Fontana,  intitulé  :  «  Documenti...  circa 
il  soggiorno  di  Calvino  a  Ferrara  »). 

On  lit  dans  la  lettre  de  Gaspard  Cruciger  du  14  février  1538  à  Vitus 
Tlieodorus  :  «  Scribitur...  in  Italia  passim  exoriri  puriorem  Evangelii 
doctrinam;  Marchionis  Pisauriensis  [1.  Piscariensis]  viduam  in  gynfcceo 
quotidie  audire  quendam  ejectum  ex  schola  Sorbonmca,  qui  jam  absolvit 
Epistolam  ad  Romanos,  nunc  enarrat  Esaiam  »  (Melanth.  Epp.  III,  496). 
Notre  interprétation  de  ce  passage  se  fonde  sur  la  lettre  que  Simon  Renard 
écrivait  de  Paris  à  Philippe  II,  le  14  septembre  1556  :  «  Aulcuns  minis- 
tres de  V.  M.  (dit-il)  ont  faict  solliciter  j)lusieurs  mes  serviteurs  par  ung 
nommé  Richardot^  homme  d'église,  fugitif  de  France  pour  l'hérésie,  et 
par  ung  sien  serviteur  nommé  Nicolas,  logeans  ou  logis  de  l'évesque 
d'Arras  [Antoine  Perrenot,  cardinal  de  Gi-anvelle],  pour  les  faire  exami- 
ner et  s'informer  de  ma  vie  et  conduicte  »  (Papiers  de  Granvelle,  V,  3,4). 

De  la  lettre  susdite  de  Cruciger  on  peut  inférer,  (jue  François  Richar- 
dot ne  fut  appelé  aux  fonctions  de  chapelain  de  la  duchesse  de  Ferrare, 
qu'en  1538  ou  1539,  et  après  avoir  été  pendant  un  certain  temps  au  service 
<ie  Vittoria  Colonna. 

Nous  remplissons  un  agréable  devoir  en  adressant  nos  remerciements 
publics  à  ^^  -Iules  Bonnet,  qui  a  bien  voulu  nous  dire  spontanément,  que 
l'aumônier  de  Renée  de  France  en  1536  était  Agostino  Fogliato  [ou 
Foglieta  ?  Voyez  Moréri],  et  que  ce  fut  maître  François  Richardot  qui  lui 
succéda.  Cette  obligeante  communication  nous  a  été  très  utile. 

*  Lorsqu'en  1531  le  châtelain  de  Grandson  avait  dit,  au  nom  de  ses 
administrés,  «  que  tous  étoient  de  vouloir  d'ouïr  la  Parolle  de  Notre 
Seigneur  et  la  suivre  avec  la  messe,  »  Farel  avait  répondu  :  «  La  messe 
^t  l'Évangile  sont  comme  le  feu  et  l'eau  »  (II,  371). 

®  C'était  prol)ablement  Françoise  Boiissiron  de  (rrand-R>j,  femme  de 
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(licl  maistre  Françoys,  avoir  aulcuiieniont  esté  destoiné  d'elle  le 
bon  vouloir  que  avez  acoustumé  de  luy  porter  :  dont  les  choses 
sont  demoui'ées  en  ce  point,  (jue  vous  estes  informée  tous  ceux  qui 
font  comme  elle  ne  debvoir  estre  supportez,  d'aullanl  (jue  parleur 
importunité  ilz  engendrent  scandales  sans  propos  entre  les  fidèles. 
Parcpioy.  jugeant  que  chose  de  si  grande  conséi|uence  n'esloil  à 
dissimulei",  voyant  que  on  vous  donnoit  les  choses  à  entendre 
aultrement  qu'elles  ne  vont,  selon  qu'il  a  pieu  au  Seigneur  de  me 
révéler  de  son  Escripture,  j'avoys  pensé  de  vous  en  communicquer 
ce  que  le  Seigneur  m'avoit  donné  d'intelligence  en  ceste  matière. 
Mays  comme  j'estoys  en  suspens  et  en  double  de  ce  faii-e,  j'ay  esté 
atlverty  de  la  part  de  Madame  de  Pons^^,  que  desii'iez  très  fort 
d'en  estre  plus  amplement  instruicte,  d'aultant  que  entre  tant  de 
difficultez  que  vous  voyez  d'une  part  et  d'aullre,  il  vous  est  bien 
difficile  de  vous  bien  résouldre.  Ce  messaige  m'a  encores  plus 
confermé  en  mon  propos  de  oser  entreprendre  de  vous  en  exposer 
fidèlement  ce  que  j'en  congnoys,  aflln  que  après  le  jugement  soit 
vostre.  El,  ([uant  vous  aurez  plainement  entendu  la  vérité  de  Dieu, 
que  la  suiviez  en  toute  obéissance,  comme  vostre  zèle  n'est  pas  de 
rebeller  à  rencontre,  mays  de  humblement  et  avec  toute  bénignité 
la  recepvoyr. 

Toutesfoys,  Madame,  devant  que  commencer,  je  vous  prye  ne 
vouloir  concepvoir  de  moy  quelque  suspicion  que  je  face  cecy 
estant  suscité  par  aulcuns  de  voz  domesticques,  ou  pour  favoriser 
à  personne  aulcune  particulière.  Car  je  vous  puys  testifier  devant 
Dieu  que  je  le  faiz  sans  en  estre  l'equys  de  personne,  et  mesmes 
(comme  je  vous  ay  desjà  asseuré)  l'advertissement  m'a  esté  faict 
par  gens  passans  qui  ne  pensoient  point  que  j'eusse  moyen  de 
vous  escripre.  D'aultre  part,  faymeroys  mieulx  estre  confondu  en 
abysme,  que  de  deslorner  la  vérité  de  Dieu  pour  la  faire  servir  à 
haine  ou  faveur  de  créature  quelquonque.  Mays  ce  qui  nie  faict  parler 
est  que  je  ne  puys  tolérer  que  la  Parole  de  Dieu  vous  soit  ainsi 
cachée,  pervertie,  corrumpue  et  dépravée  en  choses  tant  nécessaires, 
par  ceux  ausquelz  vous  avez  quelque  fiance  et  donnez  auctorité. 

Jean  Sinapius,  médecin  de  la  cour.  Elle  était  l'une  des  demoiselles  d'hon- 
neur de  la  duchesse  (VI,  4). 

^°  Amie  de  Parthenay,  fille  aînée  de  Jean  de  Parthenay-Larchevêque, 
seigneur  de  Soubise.  Elle  était  dame  d'honneur  de  Renée,  et  elle  avait 
épousé  en  1533  Antoine  de  Pons,  comte  de  Marennes  (Voyez  les  Œuvres 
de  Clément  Marot,  éd.  G.  Guiffrey.  II,  212,  213.  —  Bèze.  Hist.  eccl.  I,. 
199). 
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Touchant  tie  maislre  Françoijs,  quant  j'en  diray  sobrement  ce 
qui  m'en  est  certain,  pour  vous  advertir  de  ne  vous  trop  fier  en  sa 
doctrine,  je  ne  doiijs  craindre  qu'il  vous  puisse  venir  quelque 
maulvaise  opinion,  comme  si  par  haine  ou  envye  sur  ce  perso- 
naige  j'en  parloys.  Car  je  n'ay  matière  ne  occasion  de  avoir  envie 
aulcune  sur  tout  ce  qu'il  a,  et  la  haine  que  je  Iny  aij  jusques  à  ceste 
heure  portée  c'est  que  j'ay  tousjours  tâché  de  tout  mon  pouvoir  à 
l'édifier  en  bien^\  Mays  quant  j'apperçoys  (juelipi'un  pai-  maulvaise 
conscience  renvei'ser  la  Parolle  du  Seigneur,  et  eslaindre  la 
lumière  de  vérité,  je  ne  liiy  pourroys  nullement  pardonner,  et 
feust-il  cent  foys  mon  propre  père.  De  cest  homme-icij  j'ay  congneu 
par  longue  expérience  que  tant  peu  que  Dieu  luy  a  donné  d'intelli- 
gence de  son  Escripture,  il  l'a  tousjours  faict  servir  à  son  profict  et 
unbition,  la  preschant  quant  il  voyoit  estre  expédient  à  son  avarice, 
la  renonceant  incontinent  qu'elle  luy  tournoil  à  fâcheries  ^'^  ;  et 
pourtant,  toutefoys  et  quantes  qu'il  a  eu  auditeurs,  personaiges  de 
crédit  pour  le  porter,  et  riches  pour  luy  remplir  son  bissac*^  ou 
sa  bourse,  lesquelz  le  requéroient  de  donner  gloire  à  Dieu,  il  y  a 
mys  peine  pour  leur  satisfaire  en  leur  vendant  bien  tousjours  sa 
parole.  D'aultre  part,  s'il  y  est  advenu  queUjues  troubles  de 
persécutions,  il  avoil  tousjours  son  renoncement  prest  pour  en 
eschapper  :  tellement  que  on  ne  peult  congnoistre  en  luy  sinon 
que  la  parole  saincte  et  sacrée  de  Dieu  luy  est  en  jeu  et  mocquerie, 
d'aullant  qu'il  la  tourne  ainsi  en  farce,  jouant  maintenant  ung 
personaige,  maintenant  l'aultre,  selon  le  passetemps  qu'on  y  prent. 
De  sa  vie  je  ne  y  touche  point,  sinon  qu'elle  seroit  à  désirer  meilleure 

''  C'est  à  Paris,  entre  1529  et  1534,  que  Jeati  Calvin  dut  formel-  dea 
relations  avec  François  Richardot,  et  il  est  bien  possible  qu'ils  se  fussent 
rencontrés  de  nouveau  à  Ferrare  en  1536  (notes  18,  19),  mais  pour  peu 
de  temps  (t.  IV,  p.  4,  77  ;  VI,  4,  5,  452).  Si  le  Réformateur  avait  vu 
pour  la  première  fois  Richardot  à  Ferrare,  il  n'aurait  pu  dire  plus  tard, 
qu'il  connaissait  cet  homme  «  par  longue  expérience.  »  Nous  devons  rap- 
peler ici  qu'en  avril  1536  maître  François  n'était  pas  encore  aumônier  de 
la  duchesse  :  ce  qui  infirme  une  partie  des  assertions  de  Merle  d'Aubigné 
(o.  c.  V,  550-556). 

'*  Suivant  le  prévôt  Morillon  (Lettres  de  divers,  t.  Il,  p.  220),  «  Fr. 
Richardot  a.  esté,  quoi  que  l'on  enayt  volu  dire,  un  grand  et  excellent  per- 
sonnage en  doctrine  et  en  conseil.  Il  est  vray  qu'il  estoit  un  peu  soubdain 
et  pusillanime  ;  mais  il  estoit  de  bon  cueur  et  entier.  Comme  prescheWy 
retrouvera-1'on  en  cinquante  ans  qui  lui  soit  à  comparer  ?  » 

*^  Est-ce  une  allusion  au  fait  que  maître  François  avait  embrassé  l'état 
monastique  ? 
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en  nng  ministre  de  la  l'arolle.  Je  sçay,  iMail;iine,  que  l'office  d'ung 
lioiinne  Clireslien  irest  pas  de  délracter  à  son  procliain,  ce  que  je 
n'ay  voulu  faire.  Car  si  je  me  feusse  estudié  à  mal  dire,  j'avoys 
bien  aultre  chose  sur  luyqueje  dissimule  '*.  Mays  Noslre  Seigneui' 
ne  veult  pas  que.  quant  nous  voyons  ung  loup,  souhz  apparence 
et  couleur  de  pasteur,  dissipant  scm  lioppeau,  nous  nous  taisions 
de  paoui'  de  mal  parler  de  luy.  Plus  tost  il  nous  commande  de 
descouvrii'  la  perversité  do  ceux  qui  comme  pestes  corrumpent  et 
dépravent  son  Esglise.El  de  moy,;>  ne  tenteroys  pas  ce  moyen  icy, 
si  je  ioyoys  quelque  meilleur  remède^  rèputaut  la  mortelle  haine  de 
telles  gens  que  je  prorocque  envers  moy  '*,  Car  je  n'ay  aujourd'liuy 
si  grand  guerre  à  personnes^  que  à  ceux  qui  soubs  mnbre  de  l'Évan- 
gile capliardent  envers  les  princes,  les  entreteiians  tousjours  par 
leurs  finesses  et  cautèles  enveloppez  en  quelque  nuée,  sans  les  mener 
au  droict  but*^.  31ays  que  y  feroys-je  aultre  chose?  Si  je  ne  me 
adresse  à  eux,  je  voys  leur  cueur  eslre  tellement  desrmé  de  toute 
crainte  de  Dieu,  que  ce  ne  leur  est  que  fable  de  son  jugement. 
Mays  quant  je  les  descrips  telz  qu'ilz  sont,  pour  les  faii-e  congnois- 
tre  à  ce  qu'ilz  ne  puissent  plus  abuser,je  trouve  que  par  ce  moyen 
ilz  sont  mieulx  empescliez  de  plus  séduire  et  abuser.  De  cestuy-cy 
j'ay  souventefoys  tâché  de  le  réduire  en  bonne  voye,  jusques  à  luy 
faire  confesser  son  iniquité,  combien  que  impudemment  il  la  voulût 
excuser  devant  les  hommes,  estant  convaincu  en  sa  conscience 
devant  Dieu  *^  Néantmoyns  avec  une  horrible  obstination  et  dureté 
de  cueur,  si  persévér oit-il  de  dire  qu'il  ne  luisseroit  pas  de  faire  ce 
que  il  congnoissoit  estre  maulvays,  sinon  que  une  foys,  après  avoir 
veu  quelque  mien  traicté  ^^,  avec  grosses  imprécations  il  protesta  que 

'^-'^  Une  accusation  si  vague,  et  si  grave  en  même  temps,  dut  être  mal 
accueillie  par  la  princesse.  Nous  croyons  qu'elle  ne  songea  pas  à  s'enquérir, 
qu'elle  ne  fit  aucun  reproche  à  son  aumônier,  et  que  celui-ci  ignora  com- 
plètement les  dénonciations  parties  de  Genève.  C'est  ainsi  qu'il  put  con- 
tinuer de  se  dire  «  le  grand  ami  de  Calvin.  »  C.  S.  Curione  écrivait,  en 
effet,  de  Lausanne  au  Réformateur,  le  7  septembre  1542  :  «  Si  quid  in 
Italiam  scribere  cupis,  puta  ad  Benatam  Francice,  principem  optimam, 
seu  ad  Franciscum  Bichardotum,  hominem  doctissimum  tuique  amantissi- 
mum...  fasciculum  hue  ad  Viretiim  mittes.  » 

'®  On  a  un  exemple  de  cette  «  guerre  »  dans  son  épître  à  Gérard 
Boussel  (V,  439,  n.  31  ;  VI,  209,  n.  28). 

"  Calvin  ne  semble  pas  faire  allusion  à  des  lettres  d'exhortation  écrites 
de  Genève,  mais  plutôt  à  des  admonitions  verbales  qu'il  aurait  adressées 
à  Richardot,  dans  le  temps  où  ils  habitaient  Paris. 

**  Avant  de  quitter  la  France  (fin  de  l'année  1534),  Calvin  n'avait 
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jainans  n'assisteroit  à  la  messe  pour  la  grande  abomination  que  c'es- 
toit.  Maijs  je  conf/noissoys  si  bien  mon  homme, que  je  n'estimoijs  guères 
plus  son  jurement  que  le  citant  d'une  pie  '^.  Pourtant,  Madame,  sijt' 
ne  le  vouloys  laisser  persévérer  à  mal  faire,  au  .^narui  détrimeiil 
de  vous  et  du  peu|)le  de  Dieu,  je  suys  coutraincl  de  vous  adres- 
ser mon  advertissement,  voyant  (|ue  envers  luy  il  ne  profileioit 
de  rien.  Ce  que  je  vous  ay  dict  de  luy  est  tant  certain,  que  je  ne 
vueil  pas  que  foy  y  soit  adjouslée,  sinon  (|ue  vous  l'ayez  première- 
ment expérimenté^".  Car  si  vous  y  pi-enez  ^-^arde,  vous  congnois- 
Irez  à  l'œil,  t|iiil  ne  presclie  la  Parole  de  Dieu  sinon  en  tant  qu'il 
pense  vous  gratifier,  pour  attraper  Ijénéfices  et  aullres  proyes,  et 
ce  pendant  de  ne  desplaire  à  aulcun  (jui  luy  puisse  nuire  '-'. 

encore  écrit  aiicim  truite  contre  la  messe.  Il  s'agirait  donc  ici  des  deux 
Ëpîtres  qu'il  adressa  d'Italie  (1536),  la  première  à  Nicolas  Duchemin,  la 
seconde  à  Gérard  Roussel  (IV,  154,207),  ou  du  Petit  traicté  de  la  Cène  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  opuscule  composé  par  Calvin  eu  1536,  et 
dont  la  quatrième  partie  est  relative  à  la  messe  (Voy.  P.-L.  Jacob.  Œu- 
vres françaises  de  Calvin,  p.  196-206).  Dans  sa  lettre  du  17  mars  1546  à 
Vitus  Theodorus,  Calvin  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cet  opuscule  :  «  Li- 
hellum  meum  de  Cœna  tibi  non  displicuisse  vehementer  gaudeo.  Scriptus 
gallicè  fuerat  anie  annos  decem.  Cum  me  inscio  a  duobus  jam  in  latinam 
linguam  versus  foret,  permisi  tandem  ut  ederetur...  Ratio  docendi  simplex 
et  popularis,  indoctisque  hominibus  accommodata,  quale  fuerit  initio  con- 
silium  meum  indicat.  Accuratiùs  enim  iatinis  bominibus  scribere  soleo  > 
(Hummel.  Epistolarum...  seculo  XVI  à  celeberrimis  viris  scriptarum  semi- 
centuria.  Halœ,  1778,  II,  p.  39). 

'^  Il  semble  que  ce  soit  le  langage  d'un  homme  qui  a  entendu  de  ses 
propres  oreilles  les  «  imprécations  »  et  le  «jurement  »  de  Richardot.  Si  le 
Réformateur  parlait  ici  de  l'aumônier  d'après  des  renseignements  envoyés 
d'Italie,  la  narration  aurait  moins  de  couleur  et  de  vivacité.  C'est  donc  un 
indice  qu'ils  s'étaient  rencontrés  à  Ferrare  ;  mais  cet  indice  n'est  pas  une 
preuve. 

'■"'  Maître  François  conserva  la  confiance  de  la  duchesse.  Il  remplissait 
encore  auprès  d'elle  en  1544  les  fonctions  d'aumonier. 

'"  Richardot  fut  plus  courageux  et  moins  souple  que  son  accusateur  ne 
le  dépeint.  Il  sut  «  déplaire  à  aucun  qui  lui  pouvait  nuire,»  ce  (jue  prouvent 
les  lignes  suivantes  de  Viret,  adressées  à  Calvin  le  9  novembre  1544  : 
«  Quod  scribis  de  Ferraria  audiveram  aliqua  ex  parte,  scilicetl'VanmcMfM 
esse  in  vinculis,  prseterea  nihil.  Dominas  suo  ?,\)iùiVi  piam  principem  \id^ 
dirigat,  ut  non  ei  accidat  quod  aliis  plerisque  Evangelium  professis,  à  quo 
se  penitiis  alienarunt  !  » 

Le  fait  de  l'emprisonnement  est  confirmé  en  ces  termes  par  Girolamo 
Tiraboschi  (Bibliotheca  Modenese,  t.  IV,  p.  344)  :  «  Riccardotto  (F'ran- 
cesco).  Je  ne  sais  qui  il  était,  et  seulement  par  conjecture  j'argumente 
«lu'il  était  natif  de  ces  États,  puisque  l'on  conserve,  dans  nos  Archives 
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Mainteimnt,  Madame,  laissant  le  persoiiaige,je  viens  à  la  matière 
présente.  Il  vous  donne  a  entemlre  que  la  Messe  n'est  pas  si  mes- 
chante  ne  abominable  qu'il  ne  Imj  soit  loysible  de  la  dire  et  aux 
fidèles  de  l'ouir.  Tellement  que  ceux  qui  en  font  conscience  sont 
perturbateurs  de  l'Esqlise,  suscitans  scandales  entre  les  infirmes, 
lesquelz  il  nous  est  commande  de  supporter  ".  Quant  an  premier 
poinct,  je  double  si  je  me  y  doibs  an-ester,  (raiillaiit  (|iie  j'estime 
cela  vous  estre  tant  l'ésolu,  que  la  messe  est  ung  sacrilège  le  plus 
exécrable  (lue  l'on  puisse  penser,  que  je  crains  de  me  faire  ridicule 
envers  vous,  mectant  poine  à  prouver  une  chose  qui  ne  vous  soit 
nullement  iloubteuse  -\  Et  aussi  la  briefveté  d'une  lettre  ne  seau- 
roit  comprendre  ce  qui  est  suffisant  pour  remplir  un  gros  libvre. 
Toutefoys  je  vous  en  toucheray  en  brief,  et  comme  en  passant, 
affin  que  n'en  puissiez  avoir  aulcune  doubte.  En  tant  que  la  messe 
est  ung  sacrifice,  ordonné  des  hommes  pour  la  rédemption  et  salut 
des  vifz  et  des  mortz,  comme  leur  canon  le  porte.  —  c'est  ung 
blasphème  intolérable,  par  lecjuel  la  passion  de  Jésuschrist  est 
renversée,  comme  si  elle  n'avoit  eu  nul  efficace.  Car  ce  que  nous 
disons  les  fidèles  avoir  esté  rachaptez  par  le  sang  de  Jésus,  avoir 

ducales  secrètes,  deux  lettres  latines  de  lui,  datées  du  16  mars  et  du 
23  avril  1545  de  la  forteresse  de  Rubiera  où  il  était  enfermé  eu  prison,  je 
ne  sais  pour  quelle  cause.  Il  adressa  ces  deux  lettres  au  duc  de  Ferrure 
pour  obtenir  sa  libération  »  (Traduit  de  l'italien.  Communication  de  notre 
ami  M.  Charles  Smith,  professeur  à  New- York). 

Nous  retrouverons  Richardot,  d'abord  à  Besançon,  où  il  montra  un  grand 
zèle  à  combattre  «  les  progrès  de  l'hérésie,  »  puis  à  Montbéliard,  où  il 
publia  Vlnterim. 

^^  A  comparer  avec  la  phrase  qui  suit  le  renvoi  de  note  9. 

'"  Soit  par  les  lettres  de  ses  amis  de  Ferrare,  soit  par  ses  entretiens 
avec  Renée,  Calvin  s'était  donc  assuré  qu'elle  ne  croyait  pas  que  la  messe 
fût  fondée  sur  l'Écriture  sainte.  Il  va  néanmoins  résumer  les  arguments 
qui  peuvent  fortifier  la  princesse  dans  ses  convictions.  Mais  il  se  gardera 
bien  de  conclure  par  un  appel  à  la  révolte  ;  car  il  sait  que  la  position  de 
Renée  est  très  difficile  et  même  douloureuse.  Il  l'exhortera  seulement  à 
«  reconnaître  la  vocation  à  laquelle  elle  est  appelée  de  Dieu.  » 

Il  y  a  quelque  intérêt  à  comparer  le  dernier  paragraphe  de  cette  lettre 
avec  celle  du  12  septembre  1540  (t.  VI,  p.  297-305)  et  aussi  avec  l'opus- 
cule de  Calvin  intitulé  :  «  Petit  traicté  raonstrant  que  c'est  que  doit  faire 
un  homme  fidèle  congnoissant  la  vérité  de  l'Évangile,  quand  il  est  entre 
les  papistes.  (Genève)  1543.  »  La  remarque  faite  sur  VÉpître  consolatoire 
de  Viret  (VI,  429,  n.  1-2)  peut  s'appliquer  au  susdit  traité  de  Calvin.  Il 
est  possible  qu'il  fût  déjà  composé  en  1541,  et  distribué  çà  et  là  en  copies 
manuscrites. 
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obtenu  par  iceluy  rémission  de  leurs  péchez,  justice  et  espérance 
dévie  éternelle, cela  se  doibt  entendre  pour  tant  que  ce  bon  Saul- 
veur,  en  se  oiïrani  ,111  Père  et  se  exposant  à  estre  immolé,  s'est 
offert  soy-mesmes  en  sacrilice  éternel,  par  lequel  nos  iiiiquitez  ont 
esté  purgées  et  nectoiées,  nous  receuz  en  la  grâce  du  Père,  et  en  la 
participation  de  l'Iiéritaige  céleste,  comme  l'aposlre  le  déclaire 
assez  amplement  en  l'espili-e  aux  Hébrieux.  Si  doncque  la  mort  de 
Jésus  n'est  recongiieue  pour  uiig  sacrifice  luiicqnc,  qui  ayt  esté  une 
foys  pour  toutes  faict  af/in  d'acoir  une  certu  élerncUe,  que  luy 
reste-il  plus  sinon  de  estre  effacée  comme  de  nulle  elflcace?  Je  sçay 
bien  que  ces  menteurs  disent,  pour  couvrir  leur  abomination, 
qu'ilz  font  le  mesmes  saci'ifice  que  Jésus  a  faict,  mays  de  cela  s'en- 
suivent plusieurs  blasphèmes.  Car  il  ne  pouvoit  estre  faict  sinon 
pai"  luy-mesmes.  Et  l'apostre  dict  que  s'il  est  maintenant  sacrifié, 
qu'il  f'ault  qu'il  souffre  encores.  Partant,  vous  pouvez  voir  qu'il 
fault  l'un  des  deux,  ou  recongnoistre  l'horrible  blasphème  de  la 
messe  et  le  détester,  ou  en  l'approuvant  mectre  sonbz  le  pied  la  croix 
de  Jésus.  Combien  elle  est  contraire  à  la  cène  de  Christ,  je  vous  le 
laisse  à  considérer  en  vous-mesmes,  après  que  aurez  veu  aux  Escrip- 
tures  l'inslitulion  d'icelle.  Mays  la  grande  exécration  qui  se  y 
commect  est  ridolàtrie  qu'on  y  faict,  adorant  pour  Dieu  une  créa- 
ture :  ce  qui  est  du  tout  inexcusable. 

Ces  choses  considérées,  advisons  comment  on  ne  la  peult  ne  dire 
ne  ouïr  sans  offenser  griefvement  Dieu  en  communicant  à  tant 
d'abominations.  Car  que  pouvons-nous  prétendre,  que  nous  ne 
soyons  justement  ai-guez  d'avoir  consenty  à  toutes  telles  iniquitez, 
puys  que  nous  les  recepvons  avec  plus  grand  honneur  de  révé- 
rence que  la  ParoUe  de  Dieu?  Si  vous  voulez  entendre  comment 
cela  plaist  au  Seigneur  Dieu,  Il  le  déclaire  par  son  prophète  Ezé- 
chiel  au  20.  chapitre,  où  il  dénonce  au  peuple  d'Israël  qu'il  les 
ayrae  mieulx  plainement  idolâtres  comme  les  gentilz,  que  ilz  mes- 
lent  son  nom  parmy  le  nom  de  leurs  idoles,  comme  voulant 
moyenner  contre  ses  ordonnances  par  lesquelles  il  vouloit  estre 
servy,  et  leurs  folles  inventions  par  lesquelles  ilz  vouloient  décli- 
ner de  sa  parolle.  Item  par  l'aultre  prophète  disant  tju'il  dissipera 
tous  ceux  qui  jurent  en  son  nom,  le  recongnoissant  pour  leur 
Dieu,  et  d'autre  paît  testilient  en  avoir  aultre  (jue  luy,  en  adorant 
aultre  que  luy  seulement.  Si  quelqu'un  objecte  qu'il  ne  peult  chaloir 
des  choses  extérieures,  mes  que  le  cœur  soit  droict  par  dedans,  à  cela 
Nostre  Seigneur  respond  qu'il  veull  estre  glorifié  en  nostre  corps. 
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lequel  il  a  rachapté  par  son  ■'>ang.  qu'il  requiert  de  nous  confession 
de  bouche,  et  que  toutes  les  parties  de  nous  soient  consacrées  à  son 
honneur,  n'estans  aulcunenient  contaminés  ne  pollués  par  les  choses 
qui  luij  sont  desplaisantes.  Mays  pource  que  ceci/  seroit  long  à  traic- 
ter  comme  il  appartient^  rons  aurez  pour  plus  ample  instruction 
rostre  recours  au  traictè  **,  où  j'espère  ^*  qtie  vous  ïj  trouverez  assez 
de  raison  pour  en  estre  salisfaicte. 

Reste  le  scandale  par  lequel  vostre  aulmosnier  dict  que  les  con- 
sciences infirmes  sont  troublées,  si  quelqung  estimé  fidèle  a  la  messe 
en  tel  horreur  qu'il  ne  se  y  vueille  ne  trouver  ne  rencontrer  *". 
Mays  il  ne  considère  point  ijue  aux  choses  qui  nous  sont  comman- 
dées de  Dieu  ou  défendues,  quant  tout  le  monde  s'en  dehvroi! 
offenser,  qu'il  ne  fault  néantmoyns  oullrepasser  son  ordonnance. 
Ce  qui  nous  est  commandé  de  supporter  noz  frères  intii-mes,  en  ne 
faisant  chose  qui  les  puisse  blesser  ou  ofîenser,  c'est  quant  aux 
choses  moyennes,  lesquelles  nous  sont  indiflérentes  et  permises 
en  nostre  liberté,  comme  toute  l'Escripture  porte.  D'advantaige, 
tout  ce  qui  nous  est  commandé  de  ne  scandalizer  nostre  pro- 
chain tend  à  ce  but  de  l'édifTier  en  bien,  comme  S.  Paul  mons- 
tre au  lo  des  Romains.  Il  s'ensuit  doncques  qu'il  ne  luy  fauU 
complaire  ez  choses  qui  ne  tendent  point  à  son  édification,  mays  à 
sa  ruine.  Et  de  cela  nous  en  avons  la  doctrine  de  S.  Paul  en  la 
première  aux  Corinthiens  chap.  8  et  10,  où  il  dict  que  si  par  quel- 
(|ue  chose  extérieure  que  nous  facions  nostre  prochain  est  édifié 
à  mal  faire,  combien  qu'il  n'y  ail  pas  quant  à  nous  maulvaise  con- 
science, que  en  cela  nous  péchons  contre  Dieu  et  perdons  nostre 
frère.  Comme  voicv  :  nous  scavons  la  messe  estre  mauldicte  et 
exécrable;  nous  y  assistons  pour  contentei'  les  ignorans;  ceux  qui 

'^*  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  disent  que,  si  la  présente  lettre  est 
de  1541,  le  «  Traicté  »  serait  celui  de  1537,  c'est-à-dire  les  Deux  Épîtres 
composées  par  Calvin  en  Italie  (n.  18).  Nous  croyons  plutôt  qu'il  s'agirait 
ici  du  Petit  Traicté  que  nous  venons  de  mentionner  (fin  de  la  n.  23),  et  qui 
est  en  partie  la  traduction  abrégée  de  l'Épître  à  Ducheraiu. 

^*  Au  lieu  de  :  vous  aurez  pour  plus  ample  instruction,  etc.,  Calvin  avait 
d'abord  écrit  :  «  J'ay  mieulx  aymé  vous  en  envoyer  ung  traicté  que  j'en 
ay  fait  expressément,  voyant  corallien  de  gens  aujourd'huy  y  estoient 
abusez.  Je  vous  supplie,  Madame,  que  quant  vous  aurez  loysir,  que  vous 
y  vueillez  lire  pour  plus  ample  instruction  de  ceste  matière.  Car  j'es- 
père, etc.  >■ 

"^  On  lit  à  la  marge  :  «  Après  avoir  entendu  la  volunté  de  Dieu,  donner 
conseil.  » 
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nous  y  voient  assister  entendent  que  nous  l'approuvons  et  ensui- 
vent nostre  exemple.  S.  Paul  réputé  cela  un  gros  crime,  combien 
<pie  n'en  facions  nulle  dilTiculté.  Fai-(iuoy,  Madame,  je  vous  prye, 
ne  permectre  que  souliz  le  nom  de  scandale  on  vous  abuse.  Car  il 
n'y  a  scandale  au  monde  plu>^  pernitieux  que  quant  noslre  frère 
chrestien  par  nostre  exemple  trébucbe  en  ruine  et  est  précipité  en 
erreur.  Si  nous  voulons  éviter  tout  scandale,  il  fault  chasser  Jésus- 
christ  arrière  de  nous,  lequel  est  la  pierre  d'ofl'ense  à  laquelle  la  plus 
part  du  monde  choppe  et  trébusche.  Et  mesmes  a  esté  ainsi  en 
scandale  aux  Juifz  et  Israélites  pour  lesquelz  il  estoit  envoyé, 
comme  lous.ioui-s  une  grand  partie  de  cesle  nation-là  s'est  ofTen- 
sée  en  son  Dieu.  //  nous  fault  doncques  tenir  ceste  reigle,  que, 
quant  aux  choses  commandées  ou  défendues  de  Dieu,  il  est  tant 
nécessaife  de  les  faire  ou  s'en  abstenir,  qu'il  ne  fault  estre  desmeu 
de  son  obéismnre  pour  l'offense  de  lotit  le  monde.  Or  puijs  que  ainsi 
est  que  Christ  et  son  évangile  est  eu  scandale  au.v  malings,  il  nous 
fault  attendre  que,  si  nous  le  coulons  suivre,  Hz  se  scandaliseront 
tousjours  en  nous.  Quant  aux  choses  qui  nous  sont  lihvres  et 
moyennes,  c'est-à-dire  que  nous  pouvons  selon  l'opportunité  faire 
ou  omectre,  il  nous  fault  accommoder  à  noz  frères  Chrestiens, 
affin  (jue  nostre  liberté  soit  subjecte  à  dilection.  Et  en  cela  encores 
faull-il  regarder  de  tellement  supporter  leur  infirmité  qu'ilz  soyent 
édifiez  en  Dieu.  Car  si  par  nostre  exemple  nous  les  amenons  et 
attirons  à  faire  choses  (pi'ilz  pensent  estre  maulvaises,  nous  som- 
mes causes  de  leur  perdition.  11  y  en  a  bien  peu  qui  ayent  quelque 
goust  de  la  vérité  de  Dieu,  qui  ne  congnoissent  en  partie  l'iniquité 
de  la  messe.  En  la  congnoissant,  il  est  impossible  qu'ilz  ne  désirent 
à  la  fouir.  Estans  en  tel  scrupule  et  double,  quant  ilz  nous  y 
voient  communicquer,  ilz  suivent  nostre  exemple  sans  en  estre 
aultrement  résolaz.  Voilà  le  pire  scandale  qui  puisse  advenir, 
d'aultant  que  leurs  consciences  sont  navrées  et  blessées  à  mal. 
S'il  est  vray  ce  que  j'ai>  entendu,  qu'il  veult  faire  acroire  cest  affaire 
estre  de  si  légière  importance,  que  les  esglises  d'Allemaigne  n'en 
prennent  point  de  débat,  ayans  que  les  unes  laissent  et  permectre  les 
aultres  avoir  la  messe,  en  cela  il  faict  ung  grand  tort  et  injure  aux 
esglises  de  Dieu,  leur  imposant  une  chose  que  vous  congnoistrez 
estre  faulse,  quant  vostre  plaisir  sera  de  vous  en  enquérir.  Car 
non-seulement  entre  toutes  les  esglises  lesquelles  ont  receu  l'Évangile, 
niays  entre  tous  les  particuliers,  cest  article  est  résolu  que  l'abomi- 
nation de  la  Messe  ne  se  doibt  endurer.  Et  de  cela  Capito,  qui  est 
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l'nng  de  ceux  qui  tâchent  fort  à  modérer  les  choses,  a  naguères 
escript  ung  libcre  lequel  il  desdie  au  rog  d'Angleterre*'^,  où  il 
enseigne  que  c'est  l'office  des  princes  Chrestiens  de  oster  de  leurs 
pays  une  idolâtrie  tant  exécrable,  s'ilz  veulent  faire  leur  debvoir, 
comme  il  appartient  *^  Brief  il  n'y  a  aujourd'huy  nul  liomme  de 
renom  qui  ne  soit  de  cest  accord. 

Pays  doncques,  Madame,  qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Seigneur  Dieu 
par  sa  miséricorde  infinie  de  vous  visiter  par  la  congnoissance  de 
son  nom,  et  vous  illuminer  en  la  vérité  de  son  sainct  Évangile, 
recongnoisscz  vostre  vocation  à  laquelle  il  vous  appelle.  Car  il  nous 
a  retiré  des  abysmes  de  ténèbres  où  nous  étions  délenuz  captifs, 
affîn  que  suivions  droiclement  sa  lumière  sans  décliner  ne  çà  ne 
là,  et  que  de  plus  en  plus  nous  cbercliions  d'estre  instruictz  de 
luy  en  profitant  plus  abondamment  en  ceste  saincte  sapience,  de 
laquelle  il  nous  a  baillé  quelques  commencemens. Et  surtout  nous 
bien  garder  de  reslraindreson  esperit, comme  font  ceux  qui  ferment 
les  yeulx  et  les  aureilles  à  la  vérité  évidente,  estans  contens  de  igno- 
rer ce  que  le  Seigneur  leur  veull  faire  congnoistre.  Ce  n'est  pas  ainsi 
qu'il  nous  fault  faire,  de  paour  que  le  Seigneur  ne  punisse  ung  tel 
contemnement  et  ingratitude  en  nous.  Maysplus  tost  avons  à  nous 
estudier  de  profiter  tousjours  en  l'escbole  de  ce  bon  maistre,  jus- 

^'  Nous  n'avons  pas  vu  la  première  édition  de  ce  livre,  imprimé  à  Stras- 
bourg en  1537  par  Wendelin  Rihel.  La  seconde  est  intitulée  :  «  Responsio 
de  Missa,  matrimouio  et  iure  magistratus  in  Religionem.  D.  Vuolfgango 
Capitone  autore.  Et  ab  ipsonunc  denuo  recognitum.  »  A  la  fin  :  «  Argen- 
torati  per  "Wendelinum  Rihelium,  mense  martio,  anno  1540.  »  La  préface 
est  adressée  :  «  Ad  Potentissimum  Principem  Henricum  octavum  Angliœ 
et  Francise  Regem,  Dominum  Hibernise,  summum  in  terris  Ecclesiae 
Anglicanse  caput.  »  Elle  porte  cette  date  :  «  ArgentoratiViï.  IdusMartii. 
Anno  M.D.XXXVIL  » 

On  lit  dans  la  préface  :  «  Cum  sanctius  atque  optabilius  nihil  esse 
debeat,  quàm  rectè  informata  et  instituta  pietas,  tamen  non  desunt  qui 
bine  dicant  calamitates  in  Bespublicas  importari.  Et  quoniam  iidem  hujus 
vocis...  authores  sunt,  qui  regni  tui  tranquillitatem  evertere...  conati  sunt. 
visum  est  ea  ad  te  quoque  mittere,  quse  superiore  anno  ad  illustriss. 
Principem  Palatinum  Rupertum  conscripsiraus.  »  Le  corps  de  l'ouvrage, 
adressé  au  susdit  prince  Rupert,  se  compose  de  203  feuillets  in-S°. 

Capiton  étant  mort  le  3  novembre  1541,  Calvin  en  fut  averti  avant 
la  fin  du  même  mois  ;  par  conséquent,  il  n'aurait  pu  dire  plus  tard  : 
«  Capiton,  qui  est  l'un  de  ceux  qui  tâchent  fort  à  modérer  les  cboses,  etc.» 

2®  Selon  les  Calv.  0pp.  XI,  330,  ce  sujet  est  traité  au  folio  112  b  de  la 
première  édition. 
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ques  à  tant  que  serons  venuz  à  perfection  en  sa  doctrine,  qui  sera 
quant  nous  serons  despouillez  de  cesle  chair  posante  et  terrienne, 
pryans  avec  ce  bon  David  qu'il  nous  enseigne  à  faire  sa  volunté. 
Certes,  si  nous  y  procédons  de  ce  zèle  et  affection,  il  nous  conduira 
tellement  que  il  ne  nous  laissera  esgaror  du  droict  chemin.  Et 
encores  qu'il  y  ayt  quelques  reliques  d'ignorance  en  nous,  il  nous 
en  donnera  plus  ample  révélation,  quant  il  sera  de  mestier,  selon 
qu'il  le  congnoit  mieulx  que  nous.  Le  principal  est  de  congnoistre 
comment  sa  saincle  doctrine  doiht  fructifier  en  nous.  C'est  qu'elle 
nous  transforme  d'esperit  et  de  cueur  tellement  que  sa  gloire 
reluise  en  nous,  laquelle  gist  en  innocence,  intégrité  et  saincteté. 
Si  cela  n'y  est,  nous  prenons  bien  le  nom  de  Dieu  en  vain,  en  nous 
glorifiant  de  la  congnoissance  de  son  évangile.  Cela  ne  dis-je  pas 
pour  vous  admonester  de  faire  ce  que  vous  ne  faciez  de  présent, 
mays  aflin  que  rœ[ujvre  de  Dieu  qui  est  commencé  en  vous  de 
jour  en  jour  soit  confermé.  Seulement  je  vous  prye,  comme  j'ay 
du  commencement  faict,  de  pardonner  à  ma  simplicité.  Si  c'est 
rostre  plaisir  d'estre  plus  amplement  instruicte  en  ceste  matière, 
principallement  comment  une  personne  chrestienne  se  doibl  gouver- 
ner quant  aux  scandales,  je  tûcheray  selon  que  le  Seigneur  m'a 
donné  de  vous  en  satisfaire  ",  Ce  pendant  je  vous  envoyé  nne  épislre 
laquelle  y  est  propre  ^°,  comme  vous  verrez,  si  vous  l'estimez  tant 
que  de  y  vouloir  employer  quelques  heures  de  vostre  plaisir.  Fâ 
d'advantaige  un  g  petit  libvret  que  j'ay  naguères  faict  ^\  lequel, 
comme  j'espère,  selon  sa  briefveté,  vous  pourra  servir  de  quelque 
consolation,  d'aultant  qu'il  contient  assez  ample  doctrine  ^^ 

"^^  Voici  comment  Théodore  de  Bèze  a  traduit  cette  partie  de  la  lettre: 
<  De  scandalis  si  quid  araplius  desideras,  ut  certam  viam  inter  anfractus 
istos  teneas,  dabo  operam,  ut  pleniùs  etiam  à  me  in  posterum  satisfiat. 
Ad  eam  rem  pertinet,  quam  ad  te  mitto,  epistola.  Si  vacabit  légère,  appo- 
sitam  ut  spero  judicabis.  ,7^.  r/si  etiam  libellum  de  scandalis  qui  sua  brevi- 
tate,  ut  spero,  ad  te  consolandum  usui  esse  poterit,  cum  doctrinam  ipsam 
satis  copiosè  illic  me  complexum  esse  existimem.  » 

^^  li^ÉpUre  à  Duchemin,  probablement  :  la  lecture  de  celle  du  12  sep- 
tembre 1540  (VI,  297-305)  n'exigeant  pas  «  quelques  heures.  » 

^'  Ce  pourrait  être  le  Traité  delà  Cène,  quoique  l'auteur  ait  dit  l'avoir 
composé  en  1536  (fin  de  la  n.  18).  Il  faut  supposer  qu'il  l'avait  refondu 
avant  de  le  publier  en  1540. 

**  La  lettre  s'arrête  ici  dans  l'original.  Bèze,  en  la  traduisant,  ne  s'est 
pas  fait  scrupule  d'ajouter  ce  qui  suit  :  «  Dominus  te  respiciat  in  ista  tua 
infirmitate,  et  Spiritus  sui  virtutem  tautù  efficaciùs  exerat,  quse  te  non 
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LES  PASTEURS  DE  BALE  aux  Ministres  et  au  Conseil  de 

NeuchâteP. 

De  Bâle,  3  novembre  1541. 

Minute  de  la  iiiaiii  de  Myconius.  Bibliothèque  de  Zuricli.  Calvin! 
Opéra.  Brunsv.  XI,  314. 

Graliam  et  pacem  a  Dec  pâtre  et  Domino  nostro  Jesu  Clirisloî 
Pfudentissimi,  doctissimi  optiniiqne  viri,  pervenit  ad  nos  nescio 
([uale  dissidiuDi  in  ecclesia  vestra  adeoqne  repnblica  exortum  esse, 
ùlque  tam  acre  ut  quibusdam  in  mentem  venerit  ejicere  pastoreui, 
que  tamen,  mox  ab  inilio  restituti  perDei  misericordiam  Evangelii, 
ceu  organo  electo  ad  condiscendam  philosophiam  divinam  estis 
usi.  Graviter  accepimus  et  magno  cum  dolore,  utpote  qui  nihil  taie 
expectavimus,  sc.[ilicet]  sanctam  ecclesiam  Neocomensem"^,  ut  in  qua 

minus  in  domo  ipsius  conspicuam  reddat,  quàm  in  prsesentis  vitas  condi- 
tione  supra  multorura  sortera  conamunem  evectam  voluit.  GenevaeM  d  liiii.» 

Nous  avons  déjà  vu  Bèze  prendre  la  même  liberté  à  propos  de  la  lettre 
de  Bucer  à  Calvin  écrite  vers  le  l"août  1538  (V,66,  n.  37).  L'adjonction  : 
«  Genevse  m. d. liiii  »  lui  a  été  suggérée  par  cette  phrase  (n.  29)  :  «  Scripsi 
etiam  libelliim  de  scandalis,  »  laquelle  renferme  une  erreur,  puisque  le 
texte  original  porte  seulement  :  «  Et  d'advantaige  ung  petit  libvret,  que 
j'ay  naguères  faict.  »  Il  s'est  donc  imaginé  que  c'était  une  allusion  au 
livre  de  Calvin  intitulé  :  De  Scandalis,  publié  en  1550,  et  comme  il  avait  eu 
sous  les  yeux  la  lettre  du  6  août  1554,  où  le  Réformateur  recommande 
à  Renée  un  nouvel  aumônier,  il  a  fixé  témérairement  à  la  même  année  la 
date  de  la  présente  épître.  Bèze  crut  qu'il  concilierait  tout  en  traduisant 
ainsi  la  phrase  relative  à  Capiton  :  «  Et  Capito  ipse  qui  moderationis 
studiosior  habitus  est,  etc.  »  Mais  il  s'aperçut  enfin  de  son  erreur  et  fit 
insérer  dans  les  Errata  la  note  suivante  :  «  pag.  155,  lin.  16,  iolle 
M.D.Liiii.  »  Cela  explique  pourquoi  cette  date  fausse  a  disparu  des  éditions 
subséquentes  des  Caîvini  Epistolœ  et  Besponsa. 

■"  Une  note  plus  récente  donne  à  cette  lettre  le  titre  suivant  :  «  Ad 
Neocomenses  invectivse  Basileensium  ob  ejectum  Farellum.  >> 

*  Si  nos  souvenirs  ne  nous  abusent  pas,  une  lettre  de  Farel  à  l'église 
française  de  Francfort  porte  ces  mots  :  «  A  la  sainte  église  gallicane,  etc.» 
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prie  cœtevis,  ob  doctorein  eniditiim  et  pium,  noineu  Dei  muctificare- 
tur  et  gloria  ejus  augmentiun  caperet  in  aies.  Tamelsi  verô  non 
sumus  lam  imprudentes  ut  non  succurrerit,  vos  veslra  prudentia 
molibus  ejusmodi  compescendis  esse  salis,  nohiiinus  tamen  negli- 
gere  ojjicium  quo  eccleùœ  iiiter  se  obliguntur,  et  [(/iiod]  fratres  debent 
fvatribas,  onmino  spei'antes  quôd  lioc  olïicii  genus  à  nobis  animo 
gralissimo  silis  excepluri.  Nam  in  hoc  prorsùs  incumlicmus,  ut 
concordia  composila  deinceps  sic  siniul  converseniini  qnalilei'  decel 
populuni  sanguine  Gliristi  redemptum. 

Viri  clarissimi,  nonduiii  arliitramur  oblivioni  vos  Iradidisse, 
quàm  sancla  et  légitima  vocatione  communiter  vos  oinnes  ante  ali- 
quot  annos  D.Guliehnum  Farellum  ad  ecdesiam  vestram  gubenian- 
dani  accersiceritis  ^,  el  tum  quidem  cum  esset  à  vicinis  vestris 
velut  exilio  niultatus  ob  pPcedicalionis  severitalem  quandam,  el 
sanuni  zelum  domus  Dei.  Quaî  res  adeô  vos  non  movit  conlra  virum 
pium,  ul  non  dul)ilemus  calcar  inde  subjeclum  quo  fervidi  magis 
ad  ipsum  vocandum  fuerilis  eiïecli.  Jam  vos  non  latere  polest, 
quiqui  communi  voce  el  animo  sic  vocanlur  ab  ecclesiis,  a  Deo 
vocari,  praiserlim  si  nibil  fueril  vocalis  injiinctum,  nisi  praedicalio 
salutis,  hoc  est,  Jesu  Christi  Domini  nostri,  Quid  ergo,  cum  delige- 
retur  ille,  vobis  fuit  in  animo  nisi  doctrina  salutis?  Quem  ahum 
condiscere  voluislis  nisi  Jesum  Chrislum,  filium  Dei  vivi?  Annon 
cogilaslis  tum  de  abnegando  nosmel  ipsos?  annon  de  fuga  mundi? 
annon  de  arcendo  Satana?  Igilur  dum  hic  fuit  animus,  dumque 
viro  doctrinam  injunxislis,  per  quam  assequeremini  quœ  dicta 
sunt,  non  polest  esse  dubium,  quin  Farellus  fuerit  vobis  datus  a 
Domino.  Hune  talem  ilaque  movere  loco  valde  horrendum.  est.  Sumus 
enim  in  bac  senlenlia  quôd  qui  sic  tentel,  Deum  quoque  movere 
loco  satagat.  An  vos  putatis  aliquid  esse  discriminis?  Abjectus  est 
olim  a  .ludaeis  Christus  ac  reprobalus  :  ideo  el  Deus  qui  miserai 
illum  reprobalus  est.  Ex  quo  diclum  etiam  a  Domino  :  «  Qui  vos 
recipit  me  recipil,  et  qui  me  recipil,  recipil  eum  qui  misit  me.  » 
Et  ilerum  :  «  Qui  vos  audit  me  audit,  el  qui  vos  spernil  me  sper- 
nit;  qui  aulem  me  spernil,  spernil  eum  qui  misil  me.  »  Hœc  Domini 
verba,  subinde  repelila,  ministrum  Cinisti  qui  verè  minisler  est, 
efïiciunt  gralum  apud  fidèles  :  tanium  abesl  ut  ab  uno  atque  allero 
verbo  severiore  odiosum  red(hint. 

Ilactenus  autem  intelleximus  pastorem  vestrum  ita  perdurasse  in 

*  A  cette  époque  (1538)  Farel  était  à  Bâle  depuis  quelques  semaines. 

T.    VII.  21 
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docUina  snna  quam  vos  imposuistis,  ni  ne  hitum  qu'idem  digiluni, 
ab  ea  discesserit,  imô  ul  vel  qui  piiUmlur  iiiimici  viriim  lamen  et 
à  vita  et  à  doclrina  corameiidenl.  Ergo  si  vocatio  légitima  est,  et 
Farellus  egit  liactenus  officium  quod  vos  ipsi  commisislis,  quid  esse, 
per  Dominum,  potest  quod  ecclesiam  istam  perturbai?  Severior  est 
forsitan  quàm  ut  aliqui  libenter  feraiit.  Sed  hoc  de  ecclesia  vestra 
non  libet  credere.  Qui  nanique  vel  hominem  agit,  laceo  clirislia- 
num,  in  corde  suo  novil,  esse  oportere  qui  peccala  corripiant  ad 
emendationcm.  Quod  si  hoc  novit,  invitusaccipere  non  potest  dum 
vitia  taxanlur,  nisi  Deo  vacet  cor  ejus,  Sed  esto,  severior  sit,  dum 
videt  flagilia  graviora  per  impudenliam,  ne  dicanius  per  impieta- 
lem,  patrari  ad  dehonestandum.  sanctum  nomen  Dei,  ad  conlumi- 
nandam  ecclesiam,  ad  malum  omnium  exemplum.  :  jam  tum  in  offî- 
cio  delegato  rectè  versatur.  Spirilus  sanctus  enim  arguil  mundum 
de  peccalo  et  de  justitia  et  de  judicio,  et  pastor  fidehs  organum  est 
per  quod  agit  spiritus.  Jam  tum  agit  verum  pastorem,  lupum  abi- 
gens  pro  viribus,  ne  vel  oves  invadat  vel  jam  vulneratas  penitùs 
dilaceret.  Jam  certè  pntrem  agit  qui  ferre  nequil  ut  liberi  sui  pec- 
catis  conspurcentur  ac  pereant  :  imô  jam  in  memoriam  revocat 
quid  Deus  comminalur  prophetis  suis  per  Ezechiel  :  «  quod  san- 
guinem  delinquenlium  requisiturus  sit  de  manibus  eorum,  si  pec- 
cator  per  dissimulationem  ipsorum  perierit.  »  Au  esse  potest,  prœ- 
sertim  in  ecclesia  vestra,  in  qua  Christus  per  verbum  suum  tanlo 
lempore  habilavit,  qui  ad  correplioiiem  peccatorum  vel  aures  non 
habet,  vel  teneriores  habet  quàm  ut  idpali  valeant?  An  est  qui,  obli- 
tus  pastoralis  curœ  et  ofjîcii,  vocem  paulô  severiorem  tam  iniquo 
fert  animo, ut  propterea  pastorem  bonum  ac  fidelem  cupiat  ejectum? 
Si  talcs  sunt,  viri  oplimi,  dolemus,  nobis  crédite,  supra  quàm  dici 
potest,  vicem  vestram,  imô  illorum  et  vestram..  Hanc,  quod  scimus 
uculos  vestros  non  posse  protervitatem  impiorum  intueri  sine 
magno  dolore,  multis  suspiriis,  fervenlibuslacrymis.  Illorum,  quod 
lapsum  intelligimus  gravissimum,  nempe  à  regno  Dei,  quod  est 
lucis,  ad  regnum  Satanée,  quod  tenebrarum  est.  Hac  re  quid  infeli- 
cius  potest  dici?  quid  miserius  audiri?  Veteres  de lapsis multo  labore 
et  magna  contentione  disputaverunt,  an  ad  pœnitentiam  debeant 
admitti,  et  id  vix  tandem  invenerunt  :  adeô  peccalum  istud  grande 
et  grave  fuit  in  cordibus  eorum.  Verùm  tanlam  Dei  misericordiam 
in  Scripturis  viderunt  praidicatam,  ut  ejus  magniludo  peccata  quae- 
vis  alrocissima,  item  et  lapsorum,  posset  obterere.  Hue  et  exempla 
fecerunt  Manassae,  Pétri  et  aliorum,  ut  concluserinl  sicut  auditum 
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e.st.  Quie  adjicimus,  ut  si  qui  siiitt  (nam  perpeluô  spes  est,  qnod  et 
modo  sumus  leslali,  rem  secùs  qiiàm  ad  nos  deveiiil  liaheie)  qnos 
Deus  Ha  labi  pennisil,  ad  se  redcaiit  el  ad  Doiniunni,  et  is  eoriim 
miserebitiir.  Hoc  (intciii  si  faceve  detreclaverint,  ulaJ^MS(llle  placuerit 
perduraie  in  lenehiis,  piu'ler  irain  Dci.  i|iiaiii  Lrraviorem  cervici- 
bus  suis  ob  pertinaciam  maf^is  ac  magis  imp()nenl,/"^/67/6'  ridemns 
quœ  mala  siiU  consequiUiira.  Principio  non  desinenl  à  tiimiiliiiando 
(lonec  compotes  voti  fueriril  eiïi'cli,  hoc  est,  doncc  Favi-lhuii  vide- 
rinl  ejeclum  et  aliuui  quenipiam  subi'o,t,fatuin,  (\\\\  dicei'e  compel- 
letar  placenlia.  hno  non  compellelur,  sed  sponte  sua  niulcebit 
auditoruin  aures.  Cavebit  enini  ne  sit  FareUns,  nisi  et  ipse  velit 
expelU.  Qiiôd  si  fuerit  in  animo,  nunipiam  se  priebeliit  successo- 
l'em.  Neque  iijilur  habebilis  meliorem,  neque  œqualem,  si  illum  eje- 
ceritis.  Quamobrem  et  famés  erit  Verbi  in  ecclesia  vestra,  qiiam 
famem  nunquani  immisii  Deus  olim  quàm  diiiii  extrême  fuit  pec- 
calum,  dumque  gramli  aliipio  supplicio  popuhim  suum  visitare 
voluit.  Et  profectô  fieri  polerit  (quod  omen  Deusavertat!)  ut  pau- 
lalim  Satan,  ut  est  mille  *  ai'tifex,  semen  spargal,  quo  tandem  gra- 
vis aliijiia  factio  suboriatur  inter  cives.  Quae  res  ut  cavenda  sit, 
prudentia  vestra  non  diniculter  providere  potest.  Illud  constare 
videtur,  ex  parocbis  totius  comitatus  vestri  nullum  esse  qui  velit 
alium  ob  doctrinam  et  pietatem,  non  ob  singularem  aliquem  aftec- 
tum,  prieter  Farellum.  Ergo  dissidiuni  nunc  est,  priustjuam  de 
ejectione  sit  conclusum,  el  de  successore  aliquid  statutum.  Pryeca- 
veat  Deus  dissidium  fratrum  in  suis  ecclesiis!  Nam  hoc  af(h-mare 
audemus,  extremum  diaboli  conatum  istum  ipsum  esse. 

Quid  verù  de  scandalo  dicemus  quod  ecclesiis  piis  et  papisiicis  iiide 
prœberetur ?  Horrebitnt  illœ,  tiirbabiintiir  et  miserè  erunt  affeclœ. 
Neocomi,  dicent,  Evangelium  liabere  volunt,  et  non  possunt  tolerare 
Farellum  patrem  !  Quale  oportet  evangelium  illud  esse  quod  placebit? 
Nimirum  quod  docet,  Christum  mortuum  sine  resurrectione  et 
sine  acceptione  spiritus  sancti.  Alqui  hoc  taie  est  quod  ducit  ad 
inferos,  nam  praedicat  morlem  Christi  sine  pœnitentia.  Papistce  verù 
aiinoii  clamabunt  :  Nunc  tandem  patet  quœ  sit  doclrina  quam  htdie 
cupit  mundus,  nempe  vivere  pro  libilu,  vivere  pcr  licentiam  carnis, 
credere  Cltrislum  satisfecisse  pro  pcccatis  nostris,  tantiim  ut  volup- 
tatibus  indulgeamus!  ildic  nmiy  daretur  inipiis  sacrosantum  evan- 
gelium Christi  calumniandi,  quantumvis  praidicatores  pii  omnes 
nitantur  in  contraiium. 

*  Erreur  de  plume  pour  miré. 


324        LE  CONSEIL  DE  BALE  AU  CONSEIL  DE  BERNE.       lo4t 

Vos  igilur,  ô  oplimi  viri,  vos  item,  ù  paslores,  cavele  pro  virili 
ne  scandalum  laie  ac  lanlum  vestra  culpa  è  civitale  veslra  progre- 
diatur.  Certum  est  enim,  ahsqiie  magno  detrimento  aniiuarum 
vestrarum  vos  ita  permiltere  non  posse.  Principio  igitui-  omnes, 
quos  Deus  in  iiac  causa  spirilii  suo  servavit,  preces  fundetis  ad 
Dominum,  nui  Deus  est  pacis,  ut  dissidium  islud  per  suam  graliam 
ad  concordiani  veiit  redigere  :  tum  et  adesse,  (piô  deinceps  evan- 
gelium  ipsius  perlranquillilalom  in  gloriam  e.jus  queal  depru'dicaii 
in  finem  usque.  Dein,  quod  in  vobis  est,  niliil  prorsùs  omillendani 
quod  facere  potetit  ad  reconcilialionem.  Precibus  pulsate  adversa- 
rios,  utimini  blanditiis,  ii-am  placate,  allicite,  advocate,  adducile 
quibuscunque  raodis  poteritis,  lantùni  ut  fiât  pax  in  qua  possit 
Evangelium  doceri  libéré.  Nam  Jisec  liberlas  si  defueril,  non  Evan- 
gelium  pra3dicatur,  sed  bypocrisis  et  mendacium.  Quae  quidem  si 
feceritis  eo  quo  decebit  et  opus  est  studio,  speramus  Dominum 
vobis  adfuturum.  Strenuos  enim  operarios  diligit  ac  juvat  libenler  ^ 

Quod  ad  nos  allinet,  viri  piissimi,  rogamus  et  obsecramus  ul 
animum  nostrura,  non  verba  quamvis  multa,  considerelis.  Velle- 
mus  enim  vobis  et  ecclesiae  vestrse  consultum  esse  in  Domino. 
Quod  si  non  obtinebimus,  dolore  non  vulgari  discruciabimur.  In 
boc  igitur,  quaîsumus,  estote  animo  et  corpore,  ut  vobiscum  gau- 
dere  brevi  et  gratias  agere  Domino  valeamus.  Valete  in  Cbristo. 
Basileœ,  3  Novembr.  anno  1541. 

Fratres  paroghi  Basilienses, 
in  Domino  veslri. 
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LE  CONSEIL  DE  BALE  au  Couseil  de  Berne. 
De  Bâle,  7  novembre  1541. 

Inédite  \  Manuscrit  original.  Arcbives  de  Berne. 
(ÎRADurr  DE  l'allemand.) 

Pieux,  prudents,  bonorables,  sages  et  particulièrement  bons 

^  Ce  mot  plut  aux  Neuchâtelois,  et  ils  le  rappelèrent  dans  leur  réponse. 
'  Cette  lettre  est  résumée  brièvement  dans  les  Recès  des  Diètes  suisses, 
volume  de  1541-1548,  p.  75. 
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amis  et  fidèles  chers  Confédérés!  Tout  d'abord,  nos  amicaux  et 
empressés  services,  avec  tout  honneur,  amour  et  bien  qui  sont  en 
notre  puissance. 

Nous  avons  appris  que  des  troubles  ont  éclaté  récemment  au 
milieu  de  vos  bourgeois  de  Neiichâtel  envers  et  contre  Farel,  leur 
prédicateur,  de  sorte  qu'on  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  doive  se 
retirer,  lorsque  les  deux  mois  seront  écoulés  -.  Mais  puis(iue  ce 
congé  signifié  à  Fare!  est  motivé  uniquement  par  le  fait  qu'il  veut 
la  correction  des  vices,  —  nous  n'apprenons  pas,  en  e(Tet,  qu'il 
existe  d'autre  grief  contre  lui,  —  on  peut  prédire  que  ce  congé 
causera  un  grand  dommage,  non-seulement  à  ceux  de  Neucliâtel, 
mais  aussi  à  la  cause  de  l'Évangile  dans  leur  pays  et  dans  les 
autres  lieux  où  la  Parole  de  Dieu  est  prêchée,  et  qu'il  sera  d'un 
mauvais  exemple. 

Toutefois,  vu  la  considération  et  le  crédit  dont  vous  jouissez  à 
Neucfiâtel,  nous  croyons  que  vous  êtes  à  même  d'empêcher  ce 
malheur.  C'est  pourquoi,  cliers  amis  et  fidèles  Confédérés,  nous 
vous  exprimons  le  vif  désir  que,  pour  la  prospérité  du  saint  Évan- 
gile et  aussi  pour  gain  de  paix  et  d'union,  vous  vouliez  envoyer  à 
Neuchâtel  vos  excellents  ambassadeurs  et  leur  donner  très  sérieu- 
sement des  ordres  et  des  pleins-pouvoirs  pour  apaiser  et  pacifier 
les  susdits  troubles,  en  sorte  que  Monsieur  Farel,  dont  la  doctrine 
et  la  conduite  ne  sont  l'objet  d'aucun  i-eproclie,  reste  à  Neuchâtel 
leur  pasteur,  conformément  à  la  vocation  qui  lui  a  été  adressée, 
qu'il  se  réconcilie  amicalement  et  se  remette  en  bon  accord  avec 
ses  paroissiens,  et  qu'à  l'avenir  les  troubles  et  séditions  soient 
prévenus  avec  douceur  et  fermeté,  mais  sans  ravir  à  la  Parole  de 
Dieu  la  liberté  de  censurer  les  vices.  En  sonnne,  veuillez  agir  de 
manière  que  toutes  cb:;;:  soient  remises  et  rétablies  en  paix. 

Nous  savons  bien  que  vous  y  êtes  déjà  disposés  de  vous-mêmes, 
et  que  certainement  votre  démarche  contribuerait  à  la  mainte- 
nance et  à  l'accroissement  du  saint  Évangile.  Elle  réjouirait  les 
gens  de  bonne  volonté  et  elle  réduirait  les  malveillants  au  silence. 
Nous  désirons  reconnaître  amicalement  ce  service  et  nous  vous 
recommandons  au  Tout-Puissant.  Donné  le  lundi,  vn'""  jour  de 

novembre  ',  l'an,  etc.,  xli. 

Adelberg  Mevgf.r*,  Bourgmestre, 

ET  le  Conseu.  de  Bale. 

2  Voyez  p.  290,  note  7. 

*  Le  chiffre  m  ou  iiii,  que  le  secrétaire  avait  d'abord  écrit,  a  été  gratté. 

■*  Selon  Rachat,  V,  168,  le  bourgmestre  bâlois  Jacob  Meyer  mourut  de 
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(Suscription  :)  Aux  pieux,  pi-udenls,  honorables,  sages,  l'Avoyer 
et  le  Conseil  de  la  Ville  de  Berne,  nos  parliculièi'cmenl  bons  amis 
et  fidèles  cliers  Confédérés. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Neuclmtel,  8  novembre  1541. 

Aulographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calv.  0pp.  XI,  317. 

S.  lia  mihi  eveniunt  omnia,  vel  poliùs  sic  afficior  instanlibus,  ut 
aiihi  excidam,  et  quîB  primo  curata  cupio,  praetermill[am],  dignus 
cerlè  qui  ab  omnibus  praeterear.  Non  injuria  apud  Fatiimm^  quaes- 
tus  [1.  queslus]  es,  et  in  tuis  literis  quas  nuper  accepi^  quôd  lui 
non  meminerim.  Putabam  tanlùm  te  molesté  ferre  quôd  ad  te  non 
scripsissem,  ut  et  aliquot  audio,  quos  non  admodum  euro,  nec  ideo 
peccatnm  lam  grave  dncebam.  Sed  tuae  literae  cum  testentur  nihil 
in  literis  ad  Viretum^  de  le  scribi,  hoc  sanè  si  ex  animo  faclum, 
essel  gravissimum  et  indignissimum,  nec  levis  est  tanta  in  me 
negligenlia.  Dabotamen  operam  postac,  ut  non  sim  in  amicos  tam 
socors. 

Hic  quid  agatur  non  facile  est  dicere.  Pestis  et  oppugnatio  reli- 
gionis  qiiœ  fit  a  Tiircis  pridpm  nos  nrgebat  ut  peblem  [1.  plebem]  ad 
preces  invitaremns,  et,  ut  intellexeramus  Argentorati  actum,  ad 
cœnum  Domiiii  ^  Quod  cum  impetravimus,  prœmonui  omnes  ne  se 

la  peste  vers  la  fin  d'octobre  1541.  Elle  enleva  aussi  deux  savants  profes- 
seurs, Jérôme  Altorf  et  Antoine  Wild.  Oporin  donne  une  date  plus  précise 
dans  sa  lettre  à  Vadian  du  5  octobre  1541,  il  dit  :  «  Jacob  Meyer,  le 
patron  des  lettres  et  de  la  piété,  est  mort  le  4.  » 

*  Ce  messager  a  déjà  été  mentionné  plusieurs  fois. 
^-^  Lettres  perdues. 

*  Il  est  vraisemblable  que  les  pasteurs  neuchâtelois,  de  concert  avec 
ceux  de  Genève,  annoncèrent  le  dimanche  30  octobre,  que  la  célébration 
de  la  sainte  cène  aurait  lieu  le  dimanche  suivant,  6  novembre.  On  lit  dans 
le  Registre  du  Conseil  de  Genève,  au  26  octobre  :  «  Les  prédicaus  ont 
exposé  comment  les  églises  cristiennes  sont  fort  molestées,  tant  par  la 
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ab  ecdesia  sejiuuierenl,  ver  km  se  unum  omnes  testarentur,  siimpta 
digne  cœna  :  ad  quam  venirel  uemo  qui  vellet  privatam  pastore  sno 
ecclesiam,  qui(|ue  nollcl  datuin  a  Domino  ngnoscere  et  fovere,  ut 
juxla  Veihiim  Domiiii  lenelur.  lltc  mulli,  liis  et  aliis  mullis  pne- 
inoiiili,  nd  cœnam  venevnut,  seiifentimiique  mu  tant  ut'-';  alii,  non 
uiiitdtd  seulentia,  ausi  mut  sese  adjuugere.  Qui  aperté  adversnntur 
iudif/uè  tnleruut  tôt  cœuœ  iuterfuisse;  uuiu  en  videtur  irritum" 
facere  jam  ^  decretum,  iniô,  ju.vta  id  quod  plebi  fuit  proposituni, 
o.stcndere  conluisse  auimos,  sic  ut  pnstorem  lelint  retiuere.  Tanien 
tantum  sperant  per  Prœfectum  se  effeclaros,  iil  quod  mihi  denun- 
cialum  fuit,  locum  liaheat*  :  et  hîc  polum  arcticum"  miré  ele- 
val)unt. 

In  craslinum  cœnae,  quidam  nullius  penè  hîc  existimalionis,  indi- 
gné ferens  ecclesiae  successum,  commendabat  ex  tumuiluantihus 
[unum  et  alterum'°],  quod  mihi  dolet,  peste  hinc  sul)latos,  quod 
me  et  nescio  quot  millibus  mihi  similihus  prohiores  essent.  Non 
tulil  hoc  qui  audiebat,  aiehatque  non  ita  illi  loquendum  esse,  se 
prœsenle,  nisi  manu  armata.  Concurrit  ille  ad  arma,  interea  invi- 
tans  suœ  farinte  honiines".  Alii  rursus  magno  numéro,  quibus 
pares  illi  non  eranf,  imô  bona  pars  eorum  qui  nos  non  aversanlur 
in  hoc  erant,  ne  quis  lederetur  :  jubentes  tamen  adversarios  paca- 

pesie  que  par  la  persécution  du  Turc,  et,  pour  ce  que  nous  sûmes  tenus 
de  prier  Dieu  les  uugs  pour  les  aultres,  qu'il  seroit  bon  se  retourner  à 
Dieu,  avec  humble  supplication  et  prières  pour  l'augmentation  et  honneur 
du  sainct  Évangile  ;  et  que  l'on  pourroit  dymenche  prochain,  anunce[r]  la 
saincte  cùne  de  Nostre  Seigneur,  et  la  dymenche  suyvant  qu'elle  soit 
administrer  :  ce  que  a  esté  ainsy  passé.  »  (Voy.  la  lettre  de  Calvin  à  N., 
à  la  fin  de  janvier  1542.) 

A  Bâle  il  y  eut  des  suppl-'^ations  publiques  le  mardi  25  octobre  (N» 
1054,  à  la  fin). 

^  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  9  décembre  à  MM.  de  Berne. 

^  Avant  irritum  on  lit  irritare,  qui  a  été  biffé. 

^  Éd.  de  Brunswick  :  «  id  decretum.  »  Farel  fait  allusion  à  la  sentence 
prononcée  contre  lui,  le  2  ou  le  3  octobre,  par  les  ambassadeurs  bernois. 

*  La  lettre  de  Farel  du  9  décembre  fait  connaître  le  rôle  que  le  gou- 
verneur Georges  de  i2i;'i;e  joua  pendant  les  troubles  de  Neuchâtel. 

®  Le  pôle  arctique  est  une  allusion  à  la  république  de  Berne,  dont  les 
armoiries  portent  un  ours. 

'°  Ici  deux  ou  trois  mots  ont  disparu. 

"  Il  n'y  eut  pas  de  sang  versé  ;  mais  ce  commencement  d'émeute  ayant 
été  grossi  par  la  rumeur  publique,  on  crut  à  Berne  et  à  Bâle  que  les  Neu- 
châtelois  étaient  près  de  se  battre  (Voy.  N°*  1062,  1068). 
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tos  esse,  el  postac  niliil  ejusmodi  attenlare  :  qui  non  ausi  fuerunt 
ampliùs  de  more  insolescere.  Instamus  quapossimus  leuitate,  expec- 
tantes  qnem  dabit  exitum  Domiims.  01  fado  multa,  nec  levis  est  res; 
agilur  enim  per  eos,  qui  non  facile  à  cœptis  desistunt.  Sed  quid  ad 
Christum  eorum  conalus  et  poleslas  ?  Iliinc  ergo  praiicaliimur  ut 
se  ducem  liîc  pi-iestct  in  piorum  lihei-ationem  et  inipiorum  dignam 
confusionem,  nec  patiatur  apros  vineani  (juam  planlavil  vastare, 
neque  lupos  gregeni  disperdere;  nani  in  iioc  toli  sunlaliqui. 

Quid  valeat  pius  coUega,  salis  inlelligunt  qui  adjuncti  sunt  fuci^\ 
Non  imvieritàtimes  ne  priveris  Vireto,  queni  umtni  habes;  alii  qnic- 
quid  [feceris,  te  centjies*^  rapere  in  invidiani  adnituntur,  et  quic- 
quid  stniere^*  contenderis,  manibus  et  pedibus  dissipabunt,  si  vel 
tantillum  su[ccedit,  n]e  surgat  impedient  '^  Cliristus  Jésus  tibi  adsit, 
nec  patiatur  in  isto  suo  agro  bovi  conjungi  asinum  '^  quandoqui- 
dem  istas  copulas  [non  probat]*''  Dominus,  sicut  nec  varia  semina, 
quae  vereor  istic  seri.  Premimur  hinc  inde,  quod  nos  valde  raovere 
débet  ad  studiosè  invocandum  Dominum. 

Qui  tuas  reddidit  iiteras  forte  aptior  esset  ad  ludum  liternmim 
quàm  ad  mini.sterium  Verbi.  Corderius  virum  Luteciœ  novit.  Dispi- 

'^  Edition  de  Brunswick:  «  Quid  valeat  pius  collega,  satis  intelligo,  oui 
adjuncti  sunt  fuci.  »  Ces  deux  variantes  tordent  complètement  le  sens  de 
la  phrase.  En  effet,  les  éditeurs  disent  en  note  :  «  Collegse  Farelli  erant 
Barbarinus,  Malivgrius  et  Capuncuhis.  »  Sans  parler  de  l'erreur  qui  con- 
siste à  transférer  à  Neuchâtel  Malingre,  qui  était  pasteur  dans  le  Pays  de 
Vaud,  il  nous  semble  que  la  suite  du  discours  annonce  clairement  que  le 
2nus  collega  est  Viret,  et  que  les  fuci  dont  il  est  parlé  se  trouvent  à 
Genève.  Ce  sont  Edme  Champereau,  Jaques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare 
(Voy.  n.  15).  Jamais  Farel  ne  s'exprima  dédaigneusement  sur  le  compte 
de  Barbarin,  pasteur  à  Boudri. 

"  Ici  les  vers  ont  opéré  une  lacune  dans  trois  lignes  successives  ;  mais 
les  vestiges  subsistants  des  mots  enlevés  permettent  de  reconstituer  le 
texte.  Toutefois  on  pourrait  supposer  qu'au  lieu  de  centies  Farel  a  écrit  in 
dies. 

'*  Édition  de  Brunswick  :  strenue.  Le  mot  striiere  e?t  en  opposition 
naturelle  avec  dissipabunt. 

^^  Dans  une  longue  lettre,  écrite  au  mois  de  janvier  1542,  Calvin  se 
plaint,  en  effet,  des  manœuvres  souterraines  de  Chatnpereau,  de  Bernard 
H  de  la  Mare. 

**  C'est  à  ce  passage  que  fait  allusion  Calvin,  dans  sa  réponse  du  11 
novembre,  oîi  il  dit  :  «  Plus  satis  verum  esse  experior  quod  scribis  de  jugo 
inœquali.  » 

'^  Édition  de  Brunswick  :  «  istas  copulas  [non  vidt]  Dominus.  »  Et,  en 
note  :  «  vel  detestattir.  > 
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ciendum  esset  ubi  posset  meliùs  Domino  servire  :  liîc  non  videliir 
spes  aliqiia.  Rolinuimus  Casparein^^  hactenus,  (|uem  Pnvfeclus  el 
nos  ludens  differt,  duas  sedes  suo  servans  ",  ul  si  unam  non  possil, 
alleram  det;  nos  inlerea  parùm  in  re  lam  séria  prospicimus. Qiiod 
sci'ibis  de  Christophoro-"  valde  probarem,  sed  vide  quam  sit  ecde- 
si»  plagam  illalunis,  (|iii  lioc  feceril.  Miré  me  lorquct  qtiod  sentin 
imminere  ecdesiis,  et  ut  omnia  niairis  sint  imjx'dita,  el  veluti  fnina 
niiiiam  excipiat  ;  nam  adest  Zebedœm'^'.  Omnia  conantur  nonniilli, 
ul  introducanl  alitjuem  (|ui  nibil  seipsos  obcuret,  sed  vita  cl  mori- 
bus  populum  malè  ad  Cbristum  aiïectum  pertraliat  in  conlemptum 
pielatis,  nt  passim  videnius.  Siquidem  liment  sibi  phjrimi  ne  nimis 
pios  "  reddanl  su»  fidei  commissos.  Si  daret  Ciiristus  ul  apud 
pastores  Bernenses  lanluni  per  Dominum  valeres,  ul  diligenliùs  et 
consultiùs  prospicerelur  ecdesiis  ",  nec  tantum  possenl  venlris 
animalia,  verùm  plenè  cognila  cum  omnibus  suis  lecbnis  in  ordi- 
nem  cogerentur,  —  foret  hoc  è  re  Ecclesiœ^*.  Placet  vnlde  quùd 
excitare  stiides  ir/niculos  et  scintillas  verœ  in  Christo  amicitiœ  cwn 
illis-\  Cupio  atl  perfeclum  perduci  quod  cœplum.  Ego  ad  Sultze- 
nim  scripsi-'^,  sed  me  pudet.  Nosli  enini  qnàni  sim  ineptus  :  nnde 
fit  ut  non  nisi  coactus  scribam  '\  cum  et  sententiœ  et  scriptura  sint 


'*  Gaspard  Carmel. 

'^  Voyez  la  page  258,  note  10. 

*°  Christophe  Fabri.  Calvin  aurait  eu  le  projet  de  l'appeler  de  Thonon 
à  Genève. 

*'  Éd.  de  Brunswick  ;  «  Nune  adest  Zebedcens.  »  La  présence  à  Neu- 
châtel  de  ce  pasteur  d'Yverdon  inspirait,  sans  doute,  quelques  inquiétudes 
à  Farel. 

**  Éd.  de  Brunswick  :  nos.  Si  cette  variante  était  plausible,  la  phrase 
n'aurait  plus  de  relation  avec  ""  '"ui  précède. 

-'  On  a  vu,  par  la  lettre  de  Snltzer  du  6  octobre,  que  la  réconciliation 
de  Pierre  Kuntz  avec  Farel  et  Calvin  avait  été  aussi  complète  que  possible 
(p.  284).  Farel  devait  le  savoir.  Il  n'exprime  donc  pas  un  doute  en 
disant  :  Si  le  Seigneur  permettait  que  votre  crédit  auprès  des  ministres 
bernois  fût  assez  grand  pour  obtenir  d'eux,  etc. 

''^  La  lettre  que  Farel  écrivit  à  Pierre  Kuntz  à  la  fin  de  novembre  expose 
les  mêmes  idées. 

^*  Calvin  était  trop  intelligent  pour  ne  pas  répondre  d'une  manière 
affectueuse  aux  avances  de  Kuntz  et  de  Sultzer  (Voyez  le  premier  et 
l'avant-dernier  paragraphe  du  X°  1051,  et  la  p.  293,  lignes  2,  3,  17-20). 

*®  Vers  la  fin  de  septembre,  Sultzer  avait  écrit  à  Farel  une  lettre  de 
consolation  (p,  235,  renv.  de  n.  8). 

"  A  comparer  avec  la  page  224,  renvoi  de  note  4. 
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obscurœ.  Demiror  Einarardum  [1.  Einardum]  hinidiu  in  via  hœrei'e. 

Si  tii  ciipins  (|ui(i  cgerit  rescire,  ego  non  minus". 

Hic  tibi  referet  quid  habeat  negocii.  Olim  poteram  nontnhil^^, 

nunc  taiilùm  obesse  valeo  :  ita  mecuni  agitur!  Tu  laniilia;  liujus 

rationem  hahebis.  quô  possil  eam  fovere  in  Domino,  et  per  le  et 

alios  eum  adjuvahis,  et  valehis  hene,  saliitatis  piis  omnilius,  ne  Vire- 

tuin  piuUeream,  minas  et  plagas  ab  eo  passurus,  ut  alis  te,  ob  tan- 

tam  negligenliam.  Et  si  non  pi'ocul  absint  vestrœ  in  Douiino  soro- 

res  ^^,  salvere  istas  itterque  jubete,  meque  admonete,  ut  quœ  anxietas, 

seniiim  et  iicgligcittia  utilii  adinmnt,  vestra  mppedilet  diUgeiitia 

virilis^'.  Neocomi,  8  Novembris  1541. 

Farellus  tu  us. 

(Iiiscriptio  :)  Quàm  cbariss,  symmystœ  Jo.  Calvino,  pastori  gre- 
gis  Cbrisli.  Genevsp. 


1062 

LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  de  Bâle. 
De  Berne,  10  novembre  1541. 

Minute  orig,  '.  Archives  de  Berne.  Copie  communiquée 
par  M.  l'ai'cliiviste  Rodolphe  de  Sinner. 

(ExTRArr.  Traduit  de  l'allemand.) 

Au   sujet  de  votre  dernière  lettre,  relative   aux   troubles 

qui  se  sont  élevés  à  Neucbàtel  contre  Fmrl,  sachez  que  nous  y 
avons  envoyé  une  seconde  fois  notre  honorable,  excellente  ambas- 
sade, pour  y  remplir  le  rôle  de  médiatrice*.  Elle  y  a  trouvé  les 

*^  On  peut  en  inférer  que  Farel  n'avait  pas  encore  reçu  la  lettre  des 
ministres  bâlois  tlu  30  octobre  (p.  296). 
-®  Sous- entendu  Genevœ. 

^°  Sorores   est  mis   ici    pour  uxores,   comme  dans  la  1''®  Epître  aux 
Corinthiens,  VII,  15,  IX,  5. 

^^  Édition  de  Brunswick  :  viribus. 

^  Lettre  résumée  en  allemand  dans  les  Recès  des  Diètes  suisses,  volume 
de  1541-1548,  p.  75. 

^  Rôle  qu'elle  remplit  le  2  et  le  3  octobre. 
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affaires  en  lel  état,  qu'on  a  lieu  de  craindre  (lu'il  ne  soil  impossi- 
ble, sans  une  grande  etTiision  de  sang,  de  maintenir  Farel  contre 
la  majorité  du  Conseil  et  du  peuple  qui  l'a  déposé  par  une  vola- 
lion  régulière  ':  telle  est  leur  irrilalion  contre  lui,  pour  des  raisons 
que  ses  adversaires  s'alistiennenl  d'indiquer  (comme  ils  disent) 
par  respect  pour  leur  honneur*.  Cependant,  si  l'affaire  suivait  son 
cours,  et  (pie  Fai^el  ne  voulût  pas  ménager  ses  propres  inlérèts,  ils 
se  sont  olTerts  à  exposer  leurs  griefs  tout  au  long  et  à  démasquer 
la  grossièreté  de  Farel  K 

Ayant  considéré  tout  cela,  —  la  faction  de  ceux  qui  sont  parti- 
sans de  Farel,  et  aussi  les  autres,  el  le  pays  divisé  en  deux  camps, 
ce  qui  fait  craindre  un  soulèvement  el  une  pernicieuse  sédition, — 
nos  ambassadeurs  ont  moyenne  un  accommodement,  savoir  :  que 
Farel  devait  rester  à  Neuchàtel  encore  deux  mois,  qui  finiront  dans 
trois  semaines,  à  partir  de  dimanche  prochain  ^  et  que,  dans  l'in- 
tervalle, il  devait  se  disposer  amicalement  au  départe 

Les  (IfMix  partis  sont  demeurés  en  paix,  excepté  Farel,  qui  a  fait 
entendre  qu'il  ne  veut  pour  rien  au  monde  se  retirer,  ni  (comme 
il  le  dit  lui-même)  céder  au  diahle,  quand  même  il  devrait  en  coû- 
ter du  sang  ou  des  gens  l 

Nous  vous  laissons  juger  des  conséquences  qu'un  pareil  dessein 
aura  à  la  fin  des  deux  mois.  Vous  priant  amicalement  d'exhorter 
par  écrit  Farel  à  renoncer  à  son  obstination,  d'obtenir  de  lui  une 
réponse  (dont  peut-être  il  ne  voudrait  pas  nous  favoriser)  et  de 
nous  la  communiquer  ^  Nous  préviendrons  ainsi,  par  des  précau- 

"  Excepté  le  mémoire  des  adversaires  de  Farel,  tous  les  documents 
neucbâtelois  qui  mentionnent  cette  votation  en  contestent  la  légalité. 

*  A  comparer  avec  la  note  2  de  la  p.  244. 

*  «  PhareJU  unnglympff  ze  ôffenen.  >  D'autres  auraient  dit  :  la  rude 
franchise  de  Farel. 

®  C'est-à-dire,  dès  le  dimanche  13  novembre.  Le  terme  des  «  deux 
mois  »  était  donc  le  dimanche  4  décembre.  Ce  détail  donne  à  penser  que 
la  sentence  des  ambassadeurs  bernois  avait  été  prononcée  le  lundi  3 
octobre. 

^  Les  arbitres  ne  s'étaient  pas  exprimés  aussi  absolument  (pp.  280,  290, 

renv.  de  n.  7). 

*  Cette  assertion  nous  paraît  inexacte  :  elle  est  contredite  par  les 
lettres  de  Farel  du  8  novembre  et  du  9  décembre,  de  Fabri  du  24  no- 
vembre, des  ministres  neucbâtelois,  de  la  fin  de  novembre  et  du  1"  mars 
1542. 

^  Nous  supposons  que  le  Conseil  de  Bâle  chargea  Myconius  et  ses  col- 
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lions  uUérieure>i,  la  funeste  sédition  que  son  entêtement  pourrait 
provoquer,  pour  notre  grand  dommage.  Sur  ce,  nous  vous  recom- 
mandons au  Seigneur.  Donné  le  10'""  novembre  1541. 

L'AVOYER  ET  LE  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  BeRNE. 


1063 

AMBROISE  BLAARER'  à  Henri  Bullinger,  à  Zurich. 
De  Constance,  10  novembre  1541. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Cal.  0pp.  XI,  320. 

S.  Scripsi  ad  te  nuper,  mi  charissime  frater,  addilis  Actis  illis 
comitiorum  Ratisponensium  ^  quse  valde  rogo  ut  nuncii  opportuni- 
tatem  nactus  quàm  primiim  remittas,  quô  noslri  quoque  legant. 
Nunc  unum  illud  sci'ibo  quod  plus  hic  et  eruditus  vir  Erhardus^, 
Gallus  qiiidem  sed  nunc  Neocomensis  urbis  et  agri  fralrum  legatus, 
vel  pancissiinis  tibi  à  me  indicari  voluit,  nempe  quô  feliciùs  sus- 
cepto  munere  fungatur,  et  à  vobis  quoque  quse  ab  Argentoratensi- 
buSj  pariter  et  nobis,  impetret*.  Age  igitur,  mi  venerande  BuUin- 
gere,  adesto  optimo  viro  causam  plané  justam  et  optimam  agenti, 
ut  votorum  suorum  compos  évadât.  Rem  omnem  ex  ipso  bona 
fide  audies.  Pessimum  profectô  exemplmn  fuerit,  si  vel  semel  prœ- 
clariis  aliqnis,  qualis  etiam  Farellus  est,  ecdesiœ  Christi  minister, 
quorundam  libidini  et  insolentlœ  cedere  cogatur,  in  iis  puto  locis 
ubi  Christi  veibum  receptum  est.  Quare  nemo,  puto,  bonus  non 
existimabit  fortiler  hic  principiis  obstandum  :  vos  praîcipuè,  qui 
veslrum  hune  locum  praiter  caeteros  valde  quàm  constanter  tue- 

lègues  d'écrire,  eu  son  nom,  à  Farel,  et  que  celui-ci,  ne  voulant  pas 
plaider  sa  propre  cause,  laissa  à  la  Classe  de  Neuchâtel  le  soin  de  répon- 
dre :  ce  qu'elle  fit  en  recourant  à  la  plume  de  l'excellent  Mathurin  Cordier 
(N°  1073). 

'  Voyez,  sur  Ambroise  Blaarer,  le  t.  III,  p.  129. 

*  C'étaient  probablement  les  Actes  du  Colloque  de  Ratisbonne,  publiés 
par  Bucer  au  mois  de  septembre  (p.  217,  n.  3). 

'  Lisez  Enardus  (Eynard  Pichon). 

*  C'est-à-dire,  drs  lettres  favorables  à  la  cause  de  Farel. 
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mini.  Bene  vale,  mi  charissime  et  oplime  fraler.  Salveat  Iota  tua 

ilomus  cum  omnibus  administris  luis  in  Domino.  Nostri  omnes 

amanler  et  reverenter  vos  optant  in  Domino  valere,  cui  ut  sedulo 

nos  coramendelis  iterum  atque  etiam  rogamus.  Conslantia',  10  No- 

vembris  anno  1541. 

T.  ex  animo  Ambr.  Blaurerus. 

(Inscriptio  :  >  Clarissimo  viro  D.  Heinricho  Bullingero,  Tiguri- 
censi  antistiti  incomparabili,  fratri  suo  oumprimis  cdlondo  et  cha- 
rissimo. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Genève,  11  novembre  1541. 

Autographe.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  100.  Calv.  Epp.  et 
Resp.  1575,  p.  32.  Calv.  0pp.  XI,  321. 

Non  est  quùd  de  niea  expostulatione  sis  multùni  solicitus  :  magis 
eninijocari  tecum  quàmseriô  conqueri  volueram.  Satis  enim  scio  me 
animo  tuo  non  excidisse,  etiam  si  centies  in  literis  prœtereas  '.  Ita- 
(jue  te  securum  esse  hac  parte  jubeo.  Utinam  tara  facilis  esset  tibi 
compositio  cum  iis  qui  te  et  ecclesiam  tuam  vexant  et  fatigant! 
Quanquam,  ut  dicis,  bellum  cum  mundo  et  carne  reformidare  non 
debemus,  si  Cbristo  servire  hueai,  iniô  ex  animo  appelendum  est  : 
sed  lamen  oplandum  est,  ut  quidquid  hodie  cum  Chrislo  bellum 
(lerit,  in  roluntariam  obedientiam  pofiùs  se  dedat,  quûm  vi  et  armis 
subactum  frangntur,  non  corrigatur.  Verùm  quoniam  vult  nos 
exercere  Dominus  in  sua  militia,  nec  quiescere  nos  palitur,  pugne- 
mus  sanè  forti  et  constanti  animo  :  modo  iis  armis  quibus  nos 
instruxil.  Nam  sub  ejus  auspiciis  Victoria  semper  erit  in  manu. 

Quùd  cœna  Domini  celebrata  est,  prœsertim  cum  bac  deniincia- 
tione  qnam  refers-,  erit  optima  ratio,  ut  spero,  ad  recoHigendam 
ecclesiam.  El  audio  ea  modei'alione  quam  nunc  adhibes,  partira 

'-'  Voyez  le  premier  et  le  deuxième  paragraphe  de  la  lettre  de  Farel 
du  S,  à  laquelle  celle-ci  répond. 
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sedari,  partim  frangi  mullorum  animos.  Dum  succedil,  nihil  omiltas 
quod  adsanandiimvulims  quovis  modovaleal.Ei'il  liicpulclierrimus 
triumplms,  si  Salan  cum  paucis  antesignanis  à  sua  acie  desei-atiir. 
Quod  ad  nostras  rationes  atti  net /plus  satis  verum  esse  experior  quod 
scribis  de  jngo  iiurqiiali^  scd  tolero  quod  tollere  non  licet.  Itaquc  si 
mihi  Virelus  auferatur,  prorsùs  perii  :  iiec  ecclesiam  hanc  salvam 
relinere  potero.  Qiiare  te  et  alios  ignoscere  mihi  par  est,  si  omnem 
moveo  lapidem,  ne  eo  spolier.  Volo  intérim,  co)isullum  Lmtsan- 
nensi  ecdesiœ  \  idque  ex  pioruni  fvntrum  sententia  et  tuo  quoque 
ipsius  arbitrio  :  taittùm  ille  mihi  maneat.  Id  Bernœ  nervis  omnii)US 
conlendo^;  verùm  ne  in  malam  parlem  fi-atres  acciperent,  si  ipsis 
prseteiitis  ad  alios  me  convcrterem,  nuper  veni  Viviacum ".  Efïeci 
illic  meis  rationibus  quod  vix  sperabam  :  ut  non  modo  annuerenl 
se  minime  iniercessuros,  si  eum  nobis  concédèrent  Bernâtes,  sed 
assererent  sibi  videri  ex  communi  ecclesiarum  bono  fore,  si  mihi 
ad  tempus  adjungerelur.  Hîc  nolim  te  multis  hominibus,  alioqiii 
non  facillimis,  esse  morosiorem  :  nam  plus  multo  hîc  negocii  nobis 
est  quràm  pufas. 

Plebem  habemus  ntcunque  obsequentem.  Conciones  salteni  fre- 
quentantur  dlUgenter  :  mores  satis  sunt  composili,  sed  multum  adhuc 
vitii  et  in  capite  et  corde  :  quod  nisi  curetur  sensim,  vereor  ne  in 
pessimum  ulcus  demum  erumpat.  Cum  illis  intestinis  malis  et 
abscondilis  pugnatur  non  sine  magna  difficuUate,  ut  bene  nosti;  et 
scis  qtiales  habeiim  commililones,  hoc  remoto  ^  Fratri  ®  consuluimus 
fideliter  quod  videbatur.  CEelerùm  quolies  volet,  reperiet  me  ad 
omnia  paratum  :  verùm  ideo  nunc  supersedi,  quôd  non  putabam 
esse  utile.  Si  dissentias,  sequar  te  potiùs,  nec  quidpiam  eorumquse 
mihi  injunges  deli-eclabo.  Quamdiu  aliquid  valebimus  nos  duo  '^, 
non  est  quod  queraris  te  nihil  posse  :  scis  enim  nos  esse  penitùs 
tuos.  Vale,  oplime  et  integerrime  frater.  Saluta  diligenter  omnes, 

^  A  comparer  avec  le  N°  1061,  renvoi  de  note  16. 

*  Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  15  octobre,  p.  293,  P>"  paragraphe. 

®  Nouvel  indice  que,  depuis  son  retour  à  Genève,  Calvin  avait  écrit  à 
Pierre  Kuntz  et  à  Simon  Sultzer. 

®  Vevey  était  un  lieu  central  pour  la  Classe  de  Lausanne.  Elle  avait  dû 
s'y  réunir  dans  les  premiers  jours  de  novembre. 

'  Ces  commiliiones  de  Calvin  (si  P.  Viret  lui  était  enlevé)  se  rédui- 
saient à  Chanqjereau,  Bernard  et  de  la  3Iare,  que  Farel  appelle  des  fuci 
(N"  1061,  n.  12). 

*  Le  frère  recommandé  par  Farel  le  8  novembre. 
^  Viret  et  Calvin. 
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Corderium  praeserlim,  oui  cum  piiniùm  licueril  respondebimus. 
Totam  faiiiiliaiii  ciipimu.s  esse  salvam.  Genevte  '". 

(Inscrii)tio  :)  Oplimo  et  charissimo  frali'i  meo  G.  Farello,  Neoco- 
mensis  ecclesiie  paslori  fulelissiino. 
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LE  CONSEIL  DE  ZURICH  au  Coiiseil  de  Berne  '. 
De  Zurich,   14  novembre  1541. 

Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 
(TiJADurr  DE  l'allemand.) 

Pieux,  prudents,  honorables,  sages,  particulièrement  bons  amis 
et  fidèles  chers  Confédérés!  Tout  d'abord,  nos  amicaux,  empressés 
services,  avec  tout  honneur,  amour  et  amitié  qui  sont  en  notre 
puissance. 

Nous  sommes  avertis  par  les  ÉvangêUques  de  Neucliâtel  que 
malheureusement  il  s'est  élevé  des  troubles,  à  cause  du  Docteur 
Farellus,  leur  prédicateur.  Quelques-uns  d'entre  les  Neuchàtelois 
ont  essayé  de  le  chasser,  parce  qu'il  a  entrepris  d'établir  au  milieu 
d'eux  la  discipline  matrimoniale  et  l'honnêleté,  et  d'extirper  les 
vices.  C'est  une  raison  de  craindre,  que  si  les  efl'orls  des  malin- 
tentionnés réussissent,  cela  ne  donne  chez  eux  et  ailleurs  un  mau- 
vais exemple. 

Nous  sommes  informés  que  vous  avez  eu  une  ambassade  à 
Neuchâtel,  en  même  temps  que  d'autres  villes  et  voisins,  et  nous 
savons  que  vous  ne  restez  jamais  en  arrière,  chaque  fois  qu'il 
s'agit  d'apaiser  de  pareils  troubles  ou  d'avancer  l'honneur  de  Dieu. 
Nous'  n'en  avons  pas  moins,  par  notr-e  lettre  *,  exhorté  de  la 
manière  la  plus  cordiale  les  susdits  Neuchàtelois  à  vivre  en  paix 

'°  La  date  est  fixée  par  cette  note  de  Farci  :  «  11  novcmbris  1541.  » 
'  Analysée  dans  les  Recès  des  Diètes,  volume  cité,  p.  8G. 
^  Lettre  envoj'ée  probablement  avec  celle  des  ministres  zuricois  du  15 
novembre  (N°  lOGG). 
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et  dans  Tunion.  Puisque  vous  avez  sur  eux  une  plus  grande 
inlluence  que  nous,  et  que  vous  leur  êtes  unis  plus  étroitement 
par  combourgeoisie  et  i-elations  d'amitié,  nous  vous  prions  très 
amicalement  d'agir  encore  pour  le  mieux,  comme  auparavant,  et 
d'y  tenir  fidèlement  la  main,  [pour  voir]  si  vous  ne  pourriez  pas 
faire  cesser  les  dits  troubles  par  des  moyens  opportuns,  et  mainte- 
nir ultérieurement  dans  son  église  Monsieur  le  susmentionné  Doc- 
teur, puisque  c'est  lui  qui  l'a,  pour  ainsi  dire,  réformée  et  édifiée. 
Vous  ferez  là  bien  certainement  une  œuvre  agréable  à  Dieu,  et, 
à  nous  une  gratuité,  et  nous  voulons  en  tout  temps  la  reconnaître 
cordialement.  De  Zurich,  le  lundi. après  la  Saint-Martin,  Tan,  etc., 
1541. 

Le  Bourgmestre  et  le  Conseil  de  Zurich. 

(Suscription  :)  Aux  pieux,  prudents,  honorables,  sages,  TAvoyer 
et  le  Conseil  de  Berne,  nos  particulièrement  bons  amis  et  fidèles 
chers  Confédérés. 
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LES  MINISTRES  DE  ZURICH  EU  Clergé,  aux  Magistrats  et 
au  peuple  de  Neuchâtel. 

De  Zurich,  15  novembre  1541. 

Copie  contemp.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  339. 

Gratiam  et  vitse  innocentiara  a  Domino!  Dolemus  ex  animo,  fra- 
tres  in  Domino  dilectissimi  colendissimique,  scissam  esse  nounihil 
ecdesiam  vestram,  quod  certô  constet  scliismate  non  esse  aliud  virus 
pestilentius  Ecclesiœ.  Certè  Dominus  noster  Jésus  Christus  nihil 
perinde  inculcavit  suis  alque  fratrum  concordiam  et  Ecclesiae  uni- 
talem,  charitate  suam  familiam  ceu  nota  certissima  ab  aliis  omni- 
bus interstinguens.  Sed  et  vas  electionis  Paulus  ad  hoc  omnes 
vocat  et  id  unicè  in  votis  habet,  ut  omnes  in  Christo  unum  sapiant. 
Nam,  obsecro  vos,  fratres,  ait,  per  nomen  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  ut  idem  loquamini  omnes  et  non  sint  inter  vos  dissidia, 
sed  sitis  integrum  corpus,  eadem  mente  et  sententia.  Verùm  ini- 
micus  salutis  nostrse  hoc  diligentiùs  concordiae  vinculum  dissolvere 
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satagit,  (juc)  intelligil  clariùs  in  uiiilale  et  concoiilia  IValiuiii  suin- 
iiiam  versari  religionis  vene,  quam  isle  nunquam  non  cupit  labc- 
factatam  alque  subversam.  Id  quod  liaud  dubiè  et  apud  vos  ambi- 
vit,  adeoque  et  impetravit  bujiis  nonnibil,  (iiiod  lanicn  non  diii 
relinebit,  si  modo  vos  ad  Chrisliini  legem  et  Dominum  iiostruni, 
i|ui  illum  nobis  vicit,  fonversi,  ordine  quisquc  suo  (irmiter  consis- 
lens,  adversùs  illum  forlifer  piignarit,  et  fecerit  ofTlcium  qiiod  sin- 
gulis  à  summo  imperatore  injunclum  est.  Neque  enim  frustra  dic- 
lum  est  ab  Aposlolo  :  «  Sul)dili  eslote  Deo,  resistite  aulem  diabolo, 
et  fugiet  à  vobis;  appro[)inquate  Deo  et  appropinquabit  vobis.  » 

Hiec  aulem  sunt,  Farelle  in  Domino  cbarissimc  et  venerande 
Irater,  qma  à  te,  ut  à  primo  ecdesiœ  Neocoineiisis  pastore,  requirit 
Dominus  :  ut  videlicet  pascas  gregem  Cbrisli,  ([uem  acquisivit  san- 
guine suo,  pasras  autem  Verbo  veritatis  et  vilus  ac  secundùm  ins- 
litutionem  Cbrisli  pasloris  summi,  dicenlis  ad  apostolos  suos  : 
«  Sic  oporlebat  Cbristum  pati  et  resurgere  à  mortuis  tertio  die,  et 
l)rœdicari  nomine  ejus  pœnilentiam  ac  remissionem  peccatorum.  » 
Porrô  qui  verè  docet pœmtentiani,  is  profectô  conversionem  ad  Denm, 
acevsionem  auteni  ab  omni  malo  et  à  sceleribm  constantimmè  sua- 
det  :  (|uemadmodum  videmus  fuisse  Joannem  Baptislam  prcecui- 
sorem  Domini.  Ergo  scelera,  qualia  et  quanta  sint,  exacte  describat 
et  diserlô  accuset  atque  damnet  necesse  est,  quisquis  verè  et 
secundùm  regulam  Cbristi  pœnilentiam  prœdicat.  Ubi  enim  vilia 
vii-lutmn  inducunt  vocabula,  ibi  pro  virlulibus  scelera  régnant,  et 
ubi  fiedilas  criminum  non  agnoscilur,  ibi  à  criminibus  disceditur 
iardiùs.  Nam  scelerati  non  intelligunl,  tam  spurcam  esse  vitam 
suam  quàm  rêvera  est  in  conspectu  Domini.  Quomodo  enim  intcl- 
ligant  e\  civili  et  involucris  obvelato  sermone,  nisi  minister  loqua- 
lur  diserte,  ac  ficus  ficus,  quod  et  proverbio  célébra tur,  ligonem 
ligonem  appellet?  CoUigimus  ergo  tuarum  partmni  esse,  Farelle 
optime,  peccala  atque  scelera  popull  diserte  et  citra  invohicrum, 
intérim  tamen  cum  prudentia  et  qravitate,  pro  loci  et  temporis  qua- 
lilnte  designare  accusareque,  denique  et  iuseqni  intrépide.  Possemus 
(|Uic  proposuimus  bactenus  commonstrare  prœceptis  atque  exem- 
plis  Ciirisli,  propbetarum  et  aposlolorum,  nisi  sciremus  eo  labore 
nos  apud  te,  rerum  sacrarum  perilissimum,  aquam  derivare  in 
oceanum.  Cœteriim  vulneri  inflicto  jussit  idem  ille  magister  vitœ 
niedelam  adhibere  Christi  meritum,  pneteritis  et  rejectis  omnibus 
aliis  medendi  ralionibus.  Qu;e  lamelsi  pnesenlissima  sit  ac  pretio- 
sissima,  exoritur  tamen  ex  ipsa  minislcrio  et  ministiis  varia  lenla- 
T.  VII  22 
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lio,  odium  mundi  et.  persequutio  gravis.  Prii3di\il  hoc  fiilurum  ipse 
Dominus  in  Evangelio,  et  ita  factum  esse  confirmant  exempla  apos- 
tolica,  qu.T  le  consolantur  liaud  dubiè,  si  paria  cum  ipsis  odia  prop- 
ter  veritatem  suslines,  cogitans  ulique  nihil  novi  lihi  obvcnire  a 
Domino.  Quinimo  spiritus  Domlni  et  exempla  apostolorum  pollicen- 
tur,  eos  qui  odenint  aliquando  infensissimè  mox  amaturos  arden- 
tissimè.  Nosli  quid  nsu  veneril  Galatis  et  Paulo,  quid  Athanasio  et 
Alexandrinis,  multisque  aliis  ecclesiarum  praesidibus  cum  suis  eccle- 
siis,  Proiude  non  putamns  iibi,  fraler  in  Domino  venerande,  ob 
commotam  turbam  et  odia  multorinn,  relinquendam  esse  ecclesiam. 
Speramus  enim  amaturos  te  aliquando  sobrios  qui  nunc,  afj'ectibus 
abrepti;  te  plus  quàm  Vatiniano  odio  persequuntur .  PriBterea  Domi- 
nus in  Evangelio  :  «  Quicunque,  ait,  non  exceperit  vos  neque 
audierit  sermones  veslros,  exeuntes  ex  aedibus  aut  ex  civitate  illa 
excutite  pulverem  pedum  veslrorum.  »  Ergo  quicunque  excipiunt 
et  audiunt  te  verbum  Chrisli  praedicantem  non  sunt  relinquendi. 
Venit  Corinthum  apostolus,  praedicavit  verbum  salutis;  sed  erant 
(|ui  audire  renuerenl,  erant  qui  ex  animo  verbum  Evangelii  cupe- 
rent  :  quos  neutiquam  sibi  tantus  apostolus  deserendos  propter 
insolentiores  relicta  urbe  putavit.  Perdurato  ergo  et  tu  in  minis- 
terio  tuo,  ad  quod  vocatus  es.  Ora  Dominum  autorem  et  amatorem 
pacis,  ut  oves  tuas  sibi  aliquantulùm  ereplas  restituât,  ut  ad  ovile 
redeant,  disciplinam  et  correctionem  non  fugiant.  Intérim  cum 
Paulo  in  omnes  te  formas  couverte,  ut  aberrantes  reducas  in  viani 
salutis.  Haec,  inquam,  et  bis  similia  existimamus  tui  esse  officii,  ô 
pastor  bone  :  quse  si  summa  fide  et  diligentia,  religione  et  pruden- 
tia  exequutus  fueris,  niliil  dubitamus  Satanam,  nunc  nonnibil  trium- 
pbantem,  prostratum  iri,  captivumque  nunc  denuo  Cbristi  virtute 
per  te  ducendum  fore.  Id   quod  tibi  concédât  Christus  victor! 
Amen. 

Ad  vos  autem,  ô  fratres  symmystœ,  pastores  ac  prœdicatores  evan- 
gelii filii  Bei,  per  ecdesias  urbis  et  agri  sive  comitatus  Neocomi,  ipse 
Salvator  noster  in  Evangelio  dixit  :  «  Vos  estis  sal  terrœ;  quôd  si 
sal  infatuatus  fueril,  quo  salietur?  ad  nihil  valet  ultra,  nisi  ut  proji- 
ciatur  foras  et  conculcetur  ab  hominibus.  »  Intelligitis,  pro  erudi- 
tione  et  pietate  vestra,  quid  expectetis  et  quid  vobis  metuendum  sit 
in  prœsenti  negotio  Farelli,  si  fueritis  insipidi,  imprudentes  et 
ignavi.  Sal  acrimonia  sua  servat  à  putredine  et  corruptione.  Vos 
itaque  pietate,  consilio,  prudentia  ac  sedulitate  conservate  ecde- 
sias vestras  et  ministeria  commendata  a  Domino.  Luxatum  verô 
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erit  iniiusteriuui  festrniii,  si  propfrr  pnrrlipsiinii  pelletiir  Furelhis, 
neqiie  verô  et  ecdesiœ  restne  saUif  esse  quibunt,  sine  idoiieo  et 
heroicis  facnltatibus  floiintn  ac  insigni  quopiam  ministi-o,  qui  in 
nrbe  vestra  primai  iu  cura  m  genit  et  nrbicœ  ecdesiœ  et  omninni  pnri- 
ter  ecdesinrum  vesinirtnn  in  agro.  Quein  .iiilem  invenietis,  (juuîso, 
Fardlo  islo  nostro  (absit  verbo  invulia  !)  idoneum  roi  Innta;  magis'? 
Fnrellns  plus  est,  sandus,  prndens,  temperans,  fortis,  intrepidns, 
flodissimus  et  eloqnentissimus  :  denique  optinxi  qiifi'que  dona,  qitœ 
requiruntiir  à  fuleli  episcopn,  divina  bonil/is  in  fninc  ununi  trunsfn- 
dit  liberalissimè.  Sed  et  multa  per  eandeni  Dei  grntinm  diutino  iisn 
et  exercitatione  raria  didicit;  prœterea  senex  est  et  senescendo  per- 
multa  ridit.  Hujus  niinistorio  prima  apiid  vos  rudiinenla  ac  fiinda- 
menla  religionis  verae  jacta  siint.  Hiijus  minislerio  usus  est  Domi- 
niis  ad  res  maximas.  et  extant  ubiqiie  qnàm  phirima  aposlolalus 
ejus  egregia  testimonia.  Snstinuit  ille  in  corpore  sua  pevseqnutio- 
nes  ac  verbera  propter  Dominnm.  Perseveravit  hactentis  in  summis 
periculis  invictus  in  prœconio  et  confessione  veritatis.  Unde  et  magna 
et  ilhistris  est  Farelli  fama  ac  gloria  in  Christo  npud  Germanos, 
qui  hoc  nomine  hactenus  Neocomensiiim  ecclesiam  judicavimus  feli- 
cissimam  esse,  qnœ  a  Domino  tantum  accepisset  ministrum.  Idcirco 
non  oportebit  vos,  ô  frafres,  facile  admittere  ut  vir  tantus,  prœter 
meritum  et  indicta  causa,  pellatur.  Sal  estis  ecclesiariim  vesirarum  : 
prudentes  ergo  et  constantes  estote,  curate  ut  valeant  leges  et 
jura.  Agite  quod  ab  apostolorum  temporibus  semper  egit  Christ! 
ecclesia.  Convocetur  orgo  synodnsex  pastoribus,  senatoribus,  adeo- 
que  ex  ipsa  plèbe  nptimi  q nique  et  snndissimi.  Vocentur  et  Farelli 
(iccusatores.  Andiatur,  cogiio^:'^tnr  et  discutiatnr  causa  diligentis- 
simè  ac  justissimè  œquissimeque.  Quôd  si  (juid  deprebensum  fuerit 
il  Farello  esse  peccatum,  âge,  memores  estote  verborum  apostoli 
dicentis  :  «  Adversùs  prccsbyterum  accusationem  ne  admiseris  nisi 
sub  duobus  aut  tribus  testibus  :  eos  aulem  qui  peccant  coram 
omnibus  argue,  ut  et  cœteri  timorem  ba béant.  »  Quôd  si  nibil  pecca- 
vit  Farellus,  ne  admittatis  ul  ex  ecclesia,  quae  nomen  Cbristi  adliuc 
confitetur  et  in  qua  jura  ac  leges  valere  adbuc  videri  volunt,  eji- 
ciatur.  Alioqui  enim  factum  hoc  improbissimura  malnm  exemplum 
dabit  omnibus  aliis  ecclesiis.  Sed  et  hostes  nostri  papistœ  damna- 
bunt  banc  levitatem,  quam  ipsi  nnnquam  admitlerent. . Jam  et  tenta 
injustilia  et  libido  inlirmis  quibusqueoffensionemsuppeditabitnon 
exiguam. 

Interea  verô  dum  bœc  summa  fide  agitis,  orale  quoque  Domi- 
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num  Deuin  ut  is  omnibus  consiliis  et  fjiclis  vestris  dexter  alTulgoal  ; 
(locete  omnes  judicium  Dei,  exhorlamini  omnes  ail  pœnilenliani. 
proponite  minas  et  iram  Domini;  inpi'imis  autem  cavebitis  ne  ille, 
citra  vestra  suffragia,  privelur  minislerio,  qui  non  sine  vestris  cal- 
culis  ministerio  inauguratus  est,  et  huic  initialus  mysterio.  Domi- 
nus  autem  largiatur  vohis,  per  filiuni  suum  Dominuin  Jesum,  spi- 
l'ilum  sanctum,  qui  in  hoc  negolio  sanctè  vos  dirigat!  Amen. 

Et  tu,  sanctissime  senalus,  patres  ne  Domini  colciidissiini,  audile 
vocem  Domini  Dei  vesti'i  pei*  prophetam  clamanlis  :  «  Si  audieritis 
omnia  quio  prœcepero  vobis  et  ambulaveritis  in  viis  ineis,  feceri- 
tisque  quod  rectum  est  in  oculis  meis,  custodiatis  slaluta  mea  et 
prœcepta  mea,  ero  vobiscum  et  cedilicabo  vos.  »  Ne(|ue  enim  Hie- 
roboamo  hœc  duntaxat,  sed  omniijus  in  eminenlia  conslilutis  dicla 
sunt.  Ca'terùm  auditis  quœ  prœcepit  vobis  Domiims,  ciim  ministros 
verbum  Evangelii  prœdicantes  nomine  Christi  auditis.  El  sicut  ipse 
prœcepit  docere,  sic  sinite,  quœso,  ministros  docere,  nulla  régula  alia 
docendi  ipsis  prœscripta  :  ne  Dominus  gravia  illa  in  vos  detonet 
qua3  leguntur  apud  Isaiam  in  30.  cap.  in  haïc  verba  pronunciata  : 
«  Populus  isie  amarus  ac  rebellis  est  et  filii  falsi,  tilii  qui  renuuni 
audire  legem  Domini.  Nam  dicunt  prophelis  :  Nolite  videre!  et 
episcopis  :  Nolile  nobis  prospicere  recta,  sed  loquimini  nobis 
blanda,  videle  errores.  »  Atqui  vos,  Domini  et  fralres  colendissimi, 
non  estis  in  quos  dira  hœc  insideant.  Cavele  lanlùm  porrô  ne 
ullum  apud  vos  locum  inveniant  unquam. 

Jam  verô  statuta  Domini  ritus  sunt  ecclesiastici  ad  exercendam 
religionem  et  (idem  inslituti,  et  ut  conservetiir  in  pace  ecclesia.  In 
his  autem' ita  ut  instituit  ambulare,  et  non  supra  legislatorem  et 
décréta  Dei  elevari  convenit.  Noluerunt  apostoli  Domini  es^e  sine 
disciplina  ecclesiam  :  statutum  ergo  Dei  est  disciplina  ccclesiastica . 
Eam  cum  rcvocatam  cupiunt  minislri  ecclesiarum,  sancti  magistra- 
tus  est  auxiliares  porrigere  manus  et  juvare,  quù  certa  sit  ratio 
admonendi  peccatores  et  coërcendi  flagitiosos.  Quis  enim  in  privalis 
œdibus  ferat  familiae  petulanliam  nimiain?  Et  paslores  populi  a 
Deo  ordinati  ferent  licentiosam  in  ecclesia  quorumlijjet  libidinem? 
Statutum  apostolicum  est  nt  episcopi,  id  est,  pastores  sive  conciona- 
tores  ab  ordinatione  episcoporum  non  secludantur.  Nam  qui,  obse- 
cro,  meliùs  et  recliùs  de  doctrina  et  vita  pastorum  judicabunt 
quàm  ipsi  pastores?  Reclè  ergo  primum  consilium  de  eligendo 
pastore  fit  à  pastoribus.  Rectè  verô  et  senalus  sive  presbyterorum 
accedit  calculus.  Rectissimé  verô  electus  toti  populo,  cui  praeficien- 
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dus  esl,  ;il)  aliis  proponilur  qui  totius  ecclesiaî  prsesides  sunt,  ul 
communihus  volis  omnia  aganlur  in  ecclesia.  Sic  autem  factuin 
esse  olim,  et  euin  ad  modum  oïdinalos  paslores  per  maiiuuni 
impositionem,  teslanlui-  posl  Acta  Aposloloruin  eliani  sinceriores 
canones  et  ipsum  adeo  Jus  imperalorium,  quemadmoduni  videre 
est  in  nonnullis  constil.  1.2.3.  Sic  liodie  quoque  observatur  et  sanctè 
custoditiir  jinstoruiii  ne  ministroruni  ordinatio  in  ecclesia  nostra 
Tifjurina.  Cœteriim,  quem  non  nisi  pastoruni  consilio  recipitis,  eiui- 
(Icni  pari  ratione  non  sine  judicio  et  consensu  episcoporuni  ab  officio 
removebitis,  si  modo  in  statulis  Domini  amhulare  voluecilis,  El 
certè  exigit  à  voi)is  Dominus  non  tantùm  ut  scialis  et  audiatis  ver- 
lium  ac  statuta  ejus,  (|uin  potiùs  ut  in  pra'coptis  ejus  amhuletis  et 
statuta  ejus  facialis.  Taliijus  enim  promitlit  se  aiïulurum,  taies  pro- 
raittit  se  a?dificaturum.  Quainvis  ergo  artibus  suis  nonnihil  sanc- 
lum  Dei  œdificium  apud  vos  conçussent  Satanas,  ruinas  tamen 
adhuc  arctiores  facile  reparabitis,  si  non  defueritis  vestro  otficio, 
sed  secundùm  verbum  Dei  et  apostolica  veterisque  ecclesiae  exem- 
pla  Farelli  causani  agi  susiinueritis,  defenderitisque  innoxios,  asser- 
lis  intérim  et  utilibus  ecclesia^  legibus.  Dominus  adaugeat  vobis 
fortitudinem  et  virtutem!  Amen. 

Tu  verô  popide,  grex  oviiun  Christi,  expende,  qtKPso,  apud  temet 
ipsum,  positis  paulô  afTectibus,  quos  tibi  prœfecerit  pastores  diiina 
bonitas,  cordatos,  pios,  fidèles,  veraces  et  ubiqne  optimos  et  laudatis- 
simos  viros.  Expende,  quœso,  quantum  sit  peccatum  coram  Domino 
talibus  rebellare.  P]xpende  quid  usu  venerit  patribus  in  deserto 
contra  Mosen  et  seniores  murmurantibus  et  insurgentii)us.  In  Hie- 
rosolymitas  gravissima  dixu  D:minus  noster  Jésus,  quôd  antistites 
religionis  et  doctores  pietatis  apostolos  et  apostolicos  viros  perse- 
querentur.  «  Yeniet  super  vos,  inqiiit,  omnis  sanguis  justus  qui 
elïusus  est  super  terram,  et  relinquetur  vobis  domus  vesira  dé- 
serta. »  Cavele,  cavete,  fralres  cliarissimi,  ne  de  horum  grege  sitis, 
qui  ingratitudine  et  rebellione  in  se  divinum  provocant  judicium  : 
quin  amate  potiùs  pi-aîpositos  vestros  et  obedite  illis.  Non  nescitis, 
gravissima  extare  exempla  ubique  testanlia,  pulsis  fidelibus  docto- 
ribus  prteter  meritum,  simul  et  felicitalem  populi  magnam  el 
pacem  ecclesiae  esse  repulsam  atque  dissipatam. 

Si  nulla  alla  dissidii  vestri  causa  est  quàm  Farelli  liberior  ac  seve- 
rior  objurgatio,  cogitate  qnntia  sint  exempla  proplietavum  et  aposto- 
loriim;  cogitate  quid  pastori  cuilibet  prœcipiat  pastorum  pnnceps, 
cogitate  quales  sint  mores  mundi  et  quid  communis  mereatur  cor- 
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ruptio.  Profecto  nos  persuadenms  nobis,  infelicissiinos  vos  futnros, 
iiisi  ta  lis  esset  Farellus  qualein  esse  miiUi  iiolleiit.  Pater  est, 
nnt)is  crédite,  Farellus,  qui  zelo  ardel  sancto  erga  liberos,  quique 
iiu/eituè  agere  novit,  adulari  et  palpare  nunquam  didicit.  Et  o  uti- 
nam  plures  hodie  haberemus  hujusmodi  pastores  !  lia  eniin  meliiis 
ac  rectiUs  habereiit  res  ecclesiasticœ.  Faei'unt  apud  geiililes  qui 
maluerunl  relegari  ad  corvos  quàm  ad  adalatores  :  minus  ilaque 
pietas  veslra  Farelli  ingeniiilale  otTendi  débet.  Proinde  si  qiiid  hac- 
tenus  ex  affecta  per  iiidignationem  et  iram  àqiioqiiam  vestrùm  con- 
ceptuin  aut  designatuin  est  contra  Farellum,  oramus  per  dileclioneiu 
Christi  ardentissimam  et  morlem  ejusdem  amarissimani,  ut  posilo 
affecta  uulluni  porrô  locuni  detis  diabolo,  sed  singuli  iiwicem  coii- 
donantes  delicta  atqae  peccata,  priiicipio  iiiter  vos  oiunes,  deinde 
cuiii  Farello,  fideli  pastore  vestro,  redeatis  in  gratiam.  Imô  si  qua 
consolalio  in  Christo  est,  si  quod  solalium  dilectionis,  si  quai  com- 
munio  spirilus,  si  qua  viscera  ac  miserationes,  complète  gaudium 
noslrum,  ut  simililer  affeclisitis,  eandem  charitatem  habentes  una- 
nimes, idem  sentientes,  ne  quid  fiai  per  contentionem  et  inanem 
gloriam,  sed  per  bumilitatem  animi  alium  quisque  se  praislanlio- 
rem  exislimet,  ne  sua  quisque  spectetis,  sed  unusquisquequai  sunt 
aliorum. 

Hcec  scribimus  vobis,  Domini  ac  fratres  colendissimi,  diserte, 
ingénue,  candide,  et  cilra  umnem  fucum,  quia  amamus  vos  et  bene 
vobis  esse  ciipimus  :  ita  servet  nos  Cbristiis.  Amavinms  autem  can- 
doreni  oestrum  jani.  annis  aliquot,  libenter  audivimus  de  prompta 
vestra  obedientia  et  studio  erga  pietatem  liberali,  deque  constantia 
firma.  Hoc  ergo  nunc  magis  indoluimus  de  dissensione  illa  vestra. 
Sed  speramus  nubeculam  illam,  quœ  modico  lempore  oculos  ves- 
iros  conlurbavil,  nunc  per  divinam  gratiam  prolinus  dispariluram. 
Dominus  Jésus  redigat  vos  omnesspirilu  suo  sancto  in  concordiam 
arctissimam  et  stabilissimam!  Oramus  vos,  fratres,  et  precibus  ves- 
tris  nostrî  nosirarumque  ecclesiarum  memores  sitis  apud  Domi- 
num.  Tiguri,  lo.  Novemb.  anno  Domini  1541. 

Vestri  amanlissimi,  sludiosissimique 
Léo  Jud.c,  Caspar  Megander,  Erasmus  Fabritius,  Gonradus 
Pelliganus,  Theodorus  Eibliander,  Helnryghus  Bullln- 
GERUs,  ac  l'eliqui  ministri  ecclesia3  Tigurinai, 

(Inscriptio  :)  Fidelissimis  ecclesiarum  ministris,  Prœfecto,  Sena- 
tui  utrique  lolique  populo  apud  Neocomum,  fratribus  ac  Dominis 
cbarissimis  colendissimisque. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliard,  15  novembre  (1541). 

Inédile.  Aulograpiie.  Communiquée  par  M.  Henri  Lullerolii. 

S.  Scripsi  paucis  diebus  supra  ad  Barbarinum,  per  fratrem 

quendara,  quem  hîc  puto  futurum  Diaconum  ',  per  quem  cupio 

intelligere  quo  in  loco  sint  res  vestiu\  Qui  tibi  hanc  epistolam 

reddidit  rixit  hic  satis  din  cum  Erasuio  ^/piè  et  Jioiieslè,Losannain- 

que  ad  Conielium  '  proficiscitur,  sperans  fore  ut  conditionem  iilic 

inveniat,  quod  mmc  Scholœ  no.strœ,  grulh  Christo,  salis  prospec- 

lum  sit.  Qui  Métis  prœsunt  slatuerunt  niliil  iuuovare  ante  futurum 

Concilium,  quod  Cœsar  Germanis  promittit  iiitra  annuni  *.  Scripse- 

ram  ad  le,  pulo,per  Hoseam^  ni  quae  de  Principe  uoi-fro  et  fra  tri  bus 

sparsisset  Foretus  «  significarelur  nobis,  quô  nos  saltem  adversùs 

illius  calumnias  purgaremus.  Sed  nihil  interea  liac  de  re  significa- 

tum  est  nobis,  quod  fortasse  in  ea  silis  senlentia,  ut  illa  Domino 

punienda  relinquamus,  de  qua  re  poteris  me  reddere  certiorem. 

Vale  in  Domino  Jesu,  frater  mi  cbarissime,  et  mei  memor  eslo  in 

luis  erga  Dominum  sanctis  precibus.  Monbelgardi,  15  Novembris 

(1541)  ^ 

Tuus  ex  animo  P.  Tossanus. 

Hodie  bac  iler  fecit  Joan.  Sturmius  in  Galliam  pro^lciscens^  qui 

*  Le  16  février  (p.  24)  Toussain  demandait  un  diacre  pour  la  ville 
de  Montbéliard. 

*-'  Les  frères  Érasme  et  Jean  Corneille  ou  Cornier  (p.  83,  134,  182). 
■*  Voyez  la  p.  218,  notes  1,  8-9  et,  sur  l'état  des  esprits  à  Metz,  la  let- 
tre de  Calvin  du  25  juillet,  p.  196,  lignes  3-7. 

'  Peut-être  Pierre  Trimund,  surnommé  Ozias  (VI,  212,  232,  233). 

*  Pierre  Foret,  avant  d'être  expulsé  du  pays  de  Montbéliard,  avait 
promis  de  ne  se  plaindre  ni  de  ses  juges,  ni  de  ses  anciens  collègues.  Il 
ne  tint  pas  sa  parole,  après  qu'il  eut  été  reçu  à  Moudon  en  qualité  de 
pasteur  (p.  216,  2?3,  238,  au  bas). 

^  Le  millésime  est  déterminé  par  les  faits  indiqués  aux  renvois  de  note 
4,  10,  11. 

*  François  I  employait  volontiers  Jean  Sturm  comme  agent  auprès  des 
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tibi  salulem  pliirimam  adsci-ihil  :  ex  qiio  inlellexi  Bucerum  Berna- 
tibus  et  veslris  hominibus  ililigenlissiniè  scripsisse  ^  quîc  res 
magno  milii  fuit  gaiulio.  Scis,  puto,  Capitoiieni  obiisse  '"^  Biiceri 
uxorem  ^'  et  aliquot  ex  illius  liberis.  Dominus  iralus  est  nobis. 

(Inscriptio  :)  Fideliss,  Neocomensis  Ecclesiœ  paslori  Gniliehno 
Farello.  Neocomi. 

princes  de  l'AUeruague,  et  ceux-ci  l'accueillaient  avec  confiance.  —  Pen- 
dant l'été  de  1541,  Sturm  se  rendit  à  Lyon,  d'où  il  ne  revint  à  Strasbourg 
que  vers  la  fin  d'octobre;  peu  de  jours  après  il  repartit  pour  Paris,  où, 
dans  le  courant  de  décembre,  il  eut  plusieurs  audiences  du  Roi  (Ch. 
Schmidt,  o.  c.  50,  55). 

Des  relations  d'amitié  entre  Sturm  et  lard  existaient  déjà  en  153!) 
(VI,  119,  129).  Ils  avaient  pu  se  voir  à  la  diète  d'Haguenau,  en  juin  ou 
en  juillet  1540,  et  plusieurs  fois  dès  lors  à  Worras  et  à  Strasbourg. 

*  Ces  deux  lettres  de  Bucer  (aux  pasteurs  de  Berne  et  à  l'église  de 
Neuchâtel)  furent  écrites  à  la  sollicitation  de  Calvin  (p.  292,  293,  298). 
On  n'a  conservé  que  la  seconde  (N°  1057). 

'"-"  Capiton  mourut  le  4  novembre.  Elisabeth  Pallass,  femme  de 
Bucer,  quelques  jours  plus  tard  (P. 294. —  J.-W.  Baum.  Capito  undButzer, 
p.  529.  —  Calvini  Opéra,  XXI,  285). 
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LES  PASTEURS  DE  BALE  aux  Pasteurs  de  Neuchâtel. 
De  Bâle,  24  novembre  1541. 

Copie  conlempor.  '  13ihl.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  34(3. 

Siilulem  et  pacem!  Egiinus  iipud  senatum  nostrum  omnia  quœ 
potumus,  juxta  instructioneni,  literarum  vestrarum* ,  de  negoUo 
FavelU,  et  iliud  efTecimus  ul  Senalus  apud  Bernenses  labellione 
misso'  nihil  omiseril  quod  ad  concordiam  conficieridain  inter  pas- 
torem  et  oves  aliquid  momenti  haltère  potuil.  Scripsimus  et  nos  ad 
fratres  Beniensis  ecclesiœ  \  obsecrantes  in  hoc  essenl,  ut  ad 
eandem  concordiam  omnibus  iviribus  magislralus  ipsorum  inten- 
derel  ^  Idem  petiimus  à  voàis,  seiiatu  vestro  et  Farello  ".  Veràiii 
ubl  responsum  maxime  à  vobis  expeclaoiiaus,  ut  si  opiis  esset 
meliàs  agere  possemus,  vobis  tacentibus  tam  horrenda  senatus  nos- 
ter  accepit'^,ut  ex  ipso  nemo  non  fueril  turbatiis,  è  nobis  aiitein^ 
postquam  eadem  ad  nos  quoque  per  ipsum  devenerant,  turbalis- 
simus. 

Erant  aulem  ea  de  seditione  ex  qua  timebatur  sanguinis  muUi 

'  Elle  est  de  la  main  d'Oswald  Myconius. 

'■'  C'est  la  lettre-circulaire  écrite  entre  le  2  et  le  10  octobre  et  adressée 
aux  ministres  des  Villes  évangéliques  Çs"  1050). 

^  Messager  qui  portait  la  lettre  du  7  novembre  (N°  1060). 

*  Nous  doutons  que  cette  lettre  ait  été  conservée. 

*  Les  ministres  bernois  étaient  tout  disposés  à  agir  dans  ce  sens  (N» 
1051). 

^  Allusion  à  la  lettre  des  ministres  bâlois  du  3  novembre. 
'  Ils  veulent  parler  des  nouvelles  très  inquiétantes  que  le  Conseil  de 
Berne  donnait,  le  10  novembre,  à  celui  de  Bâle. 
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cff'usio,  si  FarcUus  pertinaciter  Neocomi  durare  prœsumeret.  Et 
scripserat  (juidam  Farellum  ita  statuisse  ^.  Nos  slalim  :  si  hoc  verum 
esl,  Farellus  non  agit  virum  evangelicum.  Nam  qui  talis  est  Gliris- 
lum  servatorein  docel  mundi,  et  si  quis  repugiiaril,  se  ipsnm,  non 
alios,  ul  quod  docuil  confirmel,  cxponil  nioili.  Si  videril  sedilio- 
nem  fuliiram,  lubens,  ul  eam  priucaveat,  cedit,  ne  sil  in  culpa  ut 
sanguis  fundatur.  Novil  enim  quàm  id  sil  grave  et  grande  pecca- 
lum  coram  Domino,  pneliei-e  occasionem,  ut  sanguineni  quis, 
prœler  necessilalem  et  pi-ieter  aucluni  tidei,  perdat.  El  ita  quidem 
agit  in  negotio  summo  de  fuie  Ghrisli.  In  aliis  vero  (pue  possunl 
accidere,  qualia  sunt  bona  opéra  et  peccala,  lam  abest  ul  lumul- 
luetur,  ut  à  corripiendis  sceleribus  ad  tempus,  et  cerlo  ({uodani 
modo  ab  adbortatione  etiam  bonorum  operum,  lanlùm  ut  servet 
prœdicationem  pœnilentiLC  et  Evangelii  inlegram,  abstineal.  Hîc 
autem  accipimus,  conlentionem  non  fieri  ob  fidem  Cbrisli,  sed  ob 
nescio  quod  scortum  :  igilur  quidquid  erat  patiendnm  inagis,  quàni 
m  res  ad  seditionem  exacerbata  fuisset.  Nihil  in  seditione  boni, 
mala  autem  sunt  innumera.  El,  ut  l'eliqua  laceamus,  illud  tacere 
nec  licet  nec  libet  :  scandalum  quod  totam  Galliam  pertransitiirum 
esset  à  seditione  ista,  et  effecturutn,  ut  vêtus  opinio  de  evangelio 
seditioso  '■'  robur  acciperet,  et  in  futurum  niinquam  aboleretur. 
Quod  verô  Galliam  prœcipuè  nominamus ,  vesti'a  causa  fil  : 
nam  scinms  quàm  omnibus  votis  in  hoc  sitis  ut  regnnm  illud  totuni 
aliquando  illustretiir  donis  spiritus  sancti.  Alioqui  quid  putatis 
finitimas  quasque  regiones,  maxime  impias,  inde  calcaris  acceptu- 
ras  ad  perlinaciam  contra  novam  (ut  est  papatui  certè  nova) 
doctrinam? 

Tametsi  verô  de  Farello  nihil  sinistri  concipimus,  monemus 
tanien,  si  res  sic  ut  accepimus  babent,  cedat  potiiis  quàm  seditionis 
vel  speciem  excitet,  etiam  in  juslissima  causa.  Gladium  venit  Chris- 
lus  miltere  in  teiram,  non  pacem.  Sed,  bone  Deus,  quàm  longé 
alia  ratione.  Quocii-ca  rogamus  et  obsecramus,  si  migratio  Farelli 
seditionem  poterit  abscindcre,  viro  velitis  potiiis  carere,  quàm  videre 
sanguinem  ob  peccatum,  sine  fructu  Evangelii,  per  seditionem  fundi. 
Hoc  enim  nisi  fiai,  indignalionem  Domini  non  elTugielis.  Farellum 
novil  Dominus  suslinere,  ut  non  sil  opus  eam  ob  rem  curis  se 

*  Ce  bruit  était  sans  fondement  (N°  1062,  n.  8). 
®  Les  détails  rapportés  par  Georges  Grivat,  dans  sa  lettre  du  11  dé- 
cembre 1534  (III,  232),  expliquent  ce  qu'on  entendait  alors  par  évangile 

séditieux. 
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niacerare  quenqiiam.    Boni    consnliie    exhoitationem    nostram. 
Valcle  in  Cliristo. 
Basileœ,  24.  Novembris  anno  1541. 

FrATRES  CAROCHI   BASn.IENSES  VESTRI. 
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CîiRiSTOrHE  FABRi  à  Guillaume  Farel,  à  Ncuchàtel. 
De  Thouon,  24  novembre  1541. 

Inédite  '.  Autographe.  Bihliollièiiue  de.s  pasteurs  de  Neucliàtcl. 

S.  ac  paterni  (>onsolalofis  inviiicibileiu  virluteiu  et  energiaui, 
ad  sinislra  quteLjue  iuconcussa  fide  et  palienlia  infi'actoque  ferenda 
animo!  Hactenus  negocii  istiiis  progressuin  satis  anxiè  expectavi- 
mus-.  Sed  ne  Thomas^  ([uidem,  apud  quem  frater  hic  eundo  ac 
redeundo  transivit,  (iuic(|uam  de  eo  scripsit.  Superiore  tanlùni 
hebdomade  \  a  Virelo  rescivimus  de  cœna  istic  ad  veconcHiationein 
celebrata'%  quod  .sano  ac  prudenti  factum  est  consilio.  De  manu 
Domini  sœvienle  in  Chor.,  etc.  \  tum  etiam  piorum  coiistanliam,  et 
multonim  qui  per  inftrinltatem  htpsi  videntnr  animos  in  dies 
initescere'  scripsit.  Cum  luec  tam  aperta  prccsentiœ  Domini  sint 
argumenta,  utpole  sui  ipsius  nomine  causam  suam  solus  volens 
defendere,  quidsuperest  nisi  ul  totos  in  sinum  ipsius  nos  con.jicia- 
mus?  Quàm  fœlices  sunt  qui  tam  pium  patrem  (qui  Deus  est)  adeo 
sibi  appropinquantem  habent,  ulcunque  lugeant  et  sub  certa  per- 
fectœ  redemptionis  spe  parturiant.  «  Confidite,  dixit,  ego  vici 
mundiim.  »  Sed  quid  petram  firmare  contendo?  Unum  nddebal 

'  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  n'ont  publié  que  le  paragraphe  de 
cette  lettre  qui  est  relatif  à  Genève. 

*  Il  vent  parler  de  l'affaire  de  Farel. 
^  Tfiomas  Barharin. 

'  La  semaine  du  13  au  19  novembre. 

*  Pages  326-327,  renvois  de  note  4-5. 

®  La  peste  sévissait  à  Neuchâtel,  que  Fabri  désigne  sous  le  nom  de 
Clior.{azin\^  par  allusion  à  l'Évangile  selon  saint  Luc,  X,  13-14. 
^  Voyez  la  lettre  de  Farci  du  0  décembre. 
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Viretus,  (]iio(l  me  exhilaravit  snmniopere  :  te  mlicet  en  lenilate 
velut  nova  in  quotidianis  concionibua  frnnqere  ndrersarioruni  ani- 
mos,  et  pios  solari.  mirificè.  Unde  magnas  luijusca;  (sic)  oporlunœ 
melamoi'plioseos  Auloi-i  ago  gralias.  Ipso  enim  organa  sua  (ut 
€xpedilè  novil)  sono  implet  ac  moderalur  :  aluxiiii  iiuitilia  essent. 
Genevœ  fœlidter  succednnt  omnin,  etjam  pnblico  edicto,  sinqulis 
(liebus  Jovis,  omnes  concioni  interesse  jubentvr,  etiam  fanmli  et 
jamulœ,  qui  eo  die  ab  opère  qnotidia.no  cessare  pibentur,  donec  solu- 
tns  sit  cœtus  et  sacris  interfuerint  *.  Disciplinœ  aliquam  esse  praxini 
inidio,  et  formnlœ  partem   obtinvisse  fratres^.  Prœlectionum  ac 

^  Registre  dn  Conseil  de  Genève  du  7  novembre  :  «  Ordonné  que  tous 
dizeniers  doibjent  advertir  cieulx  de  leur  dizenne  de  venir  tous  les  jeudis, 
dès  icy  en  là,  à  la  prédication  publique,  et,  estant  parachevé  icelle,  ung 
chascun  doibje  aller  travailler.  » 

®  Disciplinœ.. .praxim  désigne  le  Consistoire  récemment  établi  à  Genève, 
et  fornuda,  les  Ordonnances  ecclésiastiques  qui  y  furent  adoptées  le  diman- 
che 20  novembre  par  le  Conseil  général. 

Déjà  en  1538  MM.  de  Berne  désiraient  pour  Neuchâtel  et  pour  Genève, 
l'institution  d'un  consistoire  (IV,  417,  V,  16,  VI,  160).  Mais  ce  fut  seule- 
ment le  5  avril  1541  qu'elle  fut  décrétée  par  les  magistrats  genevois,  et 
ils  ne  se  pressèrent  pas  de  l'utiliser.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Registre  du 
25  avril  :  <  Ayans  heu  la  relation  des  sieurs  prédicans  touchant  le  consis- 
toire lequel  se  doibt  ériger,  a  esté  advisé  que  avant  fère  ordonnances 
d'icelluy,  que  l'on  doibge  expérimenter  premièrement,  et  puis,  selon  les 
affères  que  surviendront,  l'on  pourra  fère  et  constituer  les  ordonnances.  > 
Quant  aux  ordonannces  ecclésiastiques,  Calvin  nous  apprend  qu'elles 
furent  rédigées  en  vingt  jours  par  la  commission  élue  le  13  septembre 
(Pages  249,  n.   2  ;   292,  renv.  de  n.   14-16.  —  Lettre  de  Calvin  à  N., 
janvier  1542).  Voici,  d'après  M.  Gaberel  (o.  c.  I,  pièces  justif.  p.  117, 
118),  les  principaux  passages  qui  sont  relatifs  à  cet  objet  :  «  16  septem- 
bre. Suivant  la  résolution  du  Grand  et  du  Petit  Conseil,  ordonné  que  les 
sieurs  prédicans  avec  les  six  députés  doivent  suivre  aux  ordonnances  sur 
l'ordre  de  l'église  avec  son  mode  de  vivre,  lequel,  avant  toutes  choses, 
sera  visité  par  le  Petit  Conseil,  les  Deux-Cents  et  le  Conseil  général,  afin 
de  savoir  comment  chacun  se  devra  conduire  selon  Dieu  et  la  justice.  » 
—  «  29  septembre.  On  a  suivi  à  lire  quelques  articles  des  ordonnances  sur 
le  régime  de  l'église,  dont  quelques-uns  ont  été   acceptés,    les   autres 
regettés.  Toutefois  a  été  ajouté  qu'il  seroit  bien  convenable  d'ordonner 
en  faire  un  mode  de  vivre  sur  un  chacun.  »  —  «  25  octobre.  Les  prédi- 
cans sont  venus  faire  et  proposer  plusieurs  beaux  articles,  avec  belles 
admonitions,  requérant  y  passer  et  mettre  ordre.  Remis  à  demain  matin, 
et  que  tout  le  Conseil  ordinaire  soit  demandé  sous  peine  de  serment.  >  — 
«  27  octobre.  Suivi  aux  ordonnances  sur  l'église  et  arrêté  comme  est  con- 
tenu par  écrit  aux  articles.  »  —  «  9  novembre.  Sur  ce  que  les  prédicans 
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collofjuionim  fnictnni  rel  in  circnmiicinos  nberrimnm  derirare 
ridemîis  ac  sentimus  '<•.  Dominus  opus  suum  iibique  peificial 
regnumque  suum  in  tlies  augustiorem  reddat! 

Causa  Massiliensis  ministri  in  sacrificnm  Ljir/rinensem  "  ad  sen- 
ti'nliam  paralur,  omnihus  liujiis  hlaspliemiisfirmo  trium  proborum 
tostimonio  rilè  confirmalis,  eamque  totam  sic  probe  conscriplam 
l'rœfecto^^  ad  Dominos  Bernenses  Iradidimus,  ut  priusquam  foratur 
senlentia,  videant  nnm  velinl  nomeii  Domini,  famam  suam  ac 
Ministrorum  suoruni  ab  liujnsmodi  vindicare  opprobriis  :  elfratri 
opem  ferant,  pnesertim  si  Sedutium  sacrificus  appellarit  '^  ut  jam 
snbolfacere  videmur.  Mirum  (luanta  aiquilate  Aqmanensis  Prœfec- 
tus,  Scriha  et  quidam  alii  causam  liane  eousque  tractarint '*.  Spe- 

désirent  voir  les  réparations  (corrections)  sur  les  ordonnances  de  l'église, 
ordonné  que  à  eux  n'appartient  de  les  revoir,  et  que  l'affaire  soit  mise  en 
Deux-Cents  aujourd'hui.  »  —  «  En  Deux-Cents,  lu  les  ordonnances  de 
l'église.  Un  syndic  doive  assister  au  Consistoire.  Des  pierres  des  baptis- 
taires,  qu'il  n'en  soit  point  parlé.  Le  reste  bien  et  soit  mis  l'intitulation  : 
Par  nous, Petit  et  Grand  Conseil.»—  «Dimanche  20  novembre  1541.  Les 
ordonnances  de  Véglise  ont  été  passées  en  Conseil  général  sans  contradiction. 

Elles  sont  imprimées  dans  les  Calvini  Opéra,  éd.  de  Brunswick,  t.  X, 
Pars  I,  p.  15-.30. 

*°  Les  prœlectiones,  leçons  consacrées  à  l'interprétation  d'un  livre  de  la 
Bible,  se  donnaient  de  nouveau,  suivant  le  programme  de  1538  (IV,  459). 
Dans  son  premier  sermon,  Calvin  avait  repris  son  texte  au  point  où  il 
en  était  resté,  deux  ans  et  demi  auparavant.  —  Le  mot  colloquia  désigne 
probablement  la  congrégation  du  vendredi,  où  les  laïques  pouvaient  pren- 
dre la  parole  (IV,  272,  n.  6). 

*^  Le  village  réformé  de  Maxilly  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celui  de  Machilly,  près  de  Genève)  formait  une  enclave  dans  le  territoire 
conquis  par  les  Valaisans  (1536)  sur  le  duc  de  Savoie  (P.  98,  n.  15  ;  IV, 
227,  n.  9;  V,  150,  n.  12).  Le  bailli  iVÉvian  gouvernait  cette  partie  du 
Chablais,  qui  était  restée  catholique. 

Le  curé  de  la  paroisse  de  Lugrin,  située  à  l'E.  et  tout  près  de  Maxilly, 
avait  proféré  des  injures  contre  le  ministre  de  ce  dernier  village,  dont  le 
seigneur,  Michel  de  Blonay,  était  allié  à  plusieurs  familles  bernoises.  De 
là  un  procès.  Trois  ans  auparavant,  «  Messire  Jaques,  [curé]  de  Maxilly,> 
en  avait  soutenu  un  contre  Guillaume  de  la  Court,  devant  la  justice  de 
Lausanne. 

'*  Le  bailli  de  Thonon,  Nicolas  de  Dieshach. 

"'  La  cause  mentionnée  plus  haut  (n.  11)  devait  être  plaidée  en  pre- 
mière instance  à  Évian.  Si  le  curé  de  Lugrin  perdait  son  procès,  il  en 
appellerait  à  Sion,  chef-lieu  du  Valais. 

'*  Le  gouverneur  d'Évian,  Gaspard  Mefzilten,  n'avait  pas  craint  de 
révéler  aux  Bernois,  en  1538,  que  le  véritable  instigateur  du  pillage  de 
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ramus  ex  ea  non  vulgarem  œdificationem,  si  Dominus  ad  finem 
usque  illam  foverit  ;equitatem.  Si  Vallenginensis  frater  '^  Uteras 
(ut  vocani)  testimoniales  J'oniicationum  noslri  Belgard.[ensis  ^^]ad 
nos  mitteret,  qucnmdmodum  Inijus  novissimè  prœinonueram  Tho- 
mam,  pluriinàni  jiwarent  conatus  nostros  ad  revelandam  donms 
Achab  sorditiem,  et  tollenda  liujiis  plurima  offendicula. 

Vale  et  perge.  Dominus  libi  et  omnibus  gloriam  ipsius  synceei'è 
persequenlibus,  os,  sapientiam,  spem  et  patientiam,  ut  expedire 
novit,  suppeditare  dignetur,  ut  potens  est  et  promisit  se  plura 
pra?stiturum  quàm  aut  cogitemus  aut  expeclemus.  Saluta,  si  placet, 
mec,  uxoris  et  fratrum  nomine  (polissimùm  Pétri,  MichaeUis, 
Urbani,  Antonii  Armentiani,  uiriusqiie  Regalis  ",  etc.)  Claudiuni, 
Gauchemim,  cum  uxoribus,  fratribus  ac  piis  omnibus.  Thononii, 
24  Nov.  1541. 

Tuus  quantus  quantus  est  per  Domini  gratiam, 

Chrisïoph.  Libertetus*^ 

Corderiuni  non  omilles,  si  placet,  cum  notis  amicis  et  fratribus 
piis. 

{Inscriptio  :)  Fideli  Christi  servo  Gulielmo  Farello,  fratri  et 
amico  integerrimo,  Neocomi, 

Ripaille  était  l'ex-évêque  de  Lausanne,  Sébastien  de  Montfaucon  (IV,  372, 
373).  —  Le  secrétaire  de  la  ville  d'Évian  était  probablement  Jean  Bu- 
gniet. 

*^  Jacques  Sorel  ou  Jacques  Vélusat  (Boyve,  II,  413)  ? 

^®  Claude  de  Bellegarde,  de  Thonon,  ancien  maître  d'hôtel  de  la  com- 
tesse de  Valangin.  Ce  personnage  était  abhorré  des  Neuchâtelois.  Il  avait 
quitté  Yalangin,  peut-être  temporairement.  Ses  fonctions  étaient  remplies 
en  1541  par  Claude  de  Neuchâtel^  qui  mourut  dans  la  même  année  (Boyve, 
II,  398).  —  Domiis  Achab  est  une  allusion  au  château  de  Valangin,  dont 
tous  les  hôtes  étaient  catholiques  (II,  471,  n.  7,  8). 

"  C'est-à-dire,  Pierre  de  la  Fontaine,  Michel  Porret,  Urbain  Cham- 
bout,  Antoine  Babier,  pasteur  à  Hermance,  près  de  Genève,  et  les  deux 
Eegis.  Tous  ces  ministres  venaient  d'assister  à  la  congrégation  qui  se 
tenait  à  Thonon  le  jeudi. 

1^  Au  bas  de  la  page,  on  lit  ces  mots,  écrits  par  la  main  de  Farel  : 
«  Gehe.  Laiis.  Duœ  de  Davide.  Bernœ  de  actione  Conzeni.  »  C'était  sans 
doute  un  mémorandum,  indiquant  qu'il  avait  des  lettres  à  écrire  à  Genève, 
à  Lausanne  au  sujet  de  David,  et  à  Berne,  pour  remercier  Pierre  Kmiiz 
du  discours  qu'il  avait  prononcé  devant  le  Sénat,  en  défendant  la  cau^e 
de  Farel  (Voy.  le  commencement  du  N°  1074). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neuchàtel. 

De  Berne,  2G  novembre  1541. 

Inédite.  Minute  originale.  Archives  de  Berne. 

Nobles,  cliscretz,  sçavanls.  clilers  et  très  aymé  bourgeois!  Nous 
somes  esté  adverlis  que,  dempuis  le  départ  de  nous  ambassadeurs 
que  furent  dernièrement  par  devers  vous  '  pour  la  pacification  des 
(liffereuds  suneuus  entre  vous  et  vostre  ministre,  maistre  Gidllame 
PhnreU, —  à  l'ayde  de  Dieu,  et  moyenant  certaines  Remonstrances 
et  Requestes  à  vous  faictes  par  les  ministres  des  renomées  villes 
Zurich,  Basle,  Strassbourg  et  Constance  ',  —  les  dicts  dilTérends, 
ranceurs*  et  haynes  soient  tellement  esté  abastues,  abolyes  et 
consumées,  qu'il  n'en  soit  quasy  plus  mémoire,  et  vous  cueurs 
tellement  redoucis  envers  le  dict  Pharell ,  qu'il  n'eu  reste  que 
petit  nombre,  l'environ  quinze  ou  sèze  implacables  *.  De  quoy 
sommes  très  jouieulx,  remerciants  au  Créateur  de  la  grâce 
qu'il  luy  a  pieu  vous  faire.  Vous  priants  et  requirants  que,  ensuy- 
vant  les  bonnes  et  louables  Remonstrances  des  esglises  sus- 
mentionées,  vostre  bon  plaisir  soit  de  laysser  tomber  la  pronim- 
ciation  faictc  par  nous  ambassadeurs,  et  retenir  le  dict  Pharell  en 
son  ministère,  auquel,  après  Dieu,  par  vous  a  esté  adpellé  et 
conslîtui.  Vous  asseurants  que  en  ce  fairés  singulier  plaisir  à 
tous  amateurs  de  l'évangille  de  Jésu-Christ.  Car  ce  que  nous 
ambassadeurs  pour  l'hors,  après  plusieurs  Remonstrances  à  vous 
sans  fruict  faictes,  pronunciarent'%  n'estoit  et  n'est  encores  sce- 
lon  nostre  m/  leur  voulloir  et  desyr  ^;  ains  se  dressoit  leur  sentence 
et  opinion  sus  l'estat,  challeur  et  aigretir  des  cueurs,  qu'estoient 

'  Voyez  la  note  5. 

'^  On  ne  possède  pas  la  lettre  des  ministres  de  Constance.  Elle  dut  être 
écrite  vers  le  10  novembre. 

'  C'est-à-dire,  rancueurs  (rancunes),  du  latin  rancor. 

*  Voyez  la  lettre  de  Farel  du  9  décembre. 

*  La  sentence  prononcée  le  2  ou  le  3  octobre,  à  Neuchàtel,  par  les 
dép  ités  bernois. 

^  Palinodie  analogue  à  celle  que  Berne  avait  chantée  aux  Genevois, 
T.  VII.  23 
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adoiicq  tellement  inflammés  contre  le  dict  Pharell,  qu'il  n'y  avoit 
ordre  d'imltrement  procéder ,  ny  mieulx  besoigner  en  ycelle  matière. 
Or  dempuis  que  Dieu  a  miligué  les  aiïaires,  vous  prions  voulloir 
résumer  '  nous  premières  Remonslrances  et  celles  des  esglises 
susdictes,  et,  sus  ycelles,  vous  déclairer  et  résouldre  de  quelque 
meilleur  responce  que  les  précédantes  ne  sont  eslées  ^.  Nous  con- 
fiants entièrement  en  vous  de  toute  doulceur  et  bénévolance 
envers  le  dicl  Pharell  :  lequel  a  tousjovrs  par  le  passé  fidellemenl 
travaillié  en  la  vigne  du  Seigneur  Dieu,  et  ne  doibt  pour  peu  de 
faict  estre  ainsy  déshonnoré  ny  repuisé.  Sur  ce  adlendont  vostre 
bonne  responce.  Dalum  20°  Novembris  1541. 

(Suscjiptiou  :)  Aulx  Nobles,  prudants,  sçavanls  et  discrets  sei- 
gneurs Lieutenant,  Ministraulx,  petit,  grant  Conseil,  et  comrau- 
naulté  de  Neufchastel,  nous  singuliers  amys  et  très  chiers 
bourgeois. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Conseil  de  Berne. 
De  Neuchâtel,  27  novembre  1541. 

Inédite.  Manuscrit  original.  Arch.  de  Berne. 

Magnificques  et  très  puyssans  Seigneurs,  et  nos  très  chiers 
bourgeois!  Ce  jourd'huy  avons  receuz  vostre  rescripcion  amyable  ^ 

le  27  avril  1.538  (IV,  427,  428).  Maintenant  Berne  voudrait  faire  accroire 
aux  Neuchâtelois  qu'elle  a  eu  la  main  forcée,  que  c'est  à  regret  qu'elle  a 
autorisé  ses  ambassadeurs  à  décider  que  Farel  s'éloignerait  au  bout  de 
deux  mois.  L'avoyer  de  Watteville  (p.  280,  290,  291)  avait  manifesté,  au 
contraire,  à  l'égard  de  Farel  les  dispositions  les  moins  bienveillantes.  Il 
avait  dit  plusieurs  fois  :  «  Nul  ne  peut  m' empêcher  de  congédier  un 
domestique  qui  me  déplaît.  Pourquoi  ne  serait-il  pas  permis  de  congédier 
un  ministre? 

''  C'est-à-dire,  vous  remémwer. 

*  II  s'agit  ici  des  réponses  orales  que  le  Gouverneur  et  la  minorité  du 
Conseil  de  Neuchâtel  avaient  faites  aux  ambassadeurs  bernois.  A  notre 
connaissance,  il  n'existe  pas,  antérieurement  au  26  novembre,  d'autre 
réponse  écrite  du  même  Conseil,  que  celle  du  21  septembre  (p.  262). 

•  Celle  du  26  novembre. 
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touchant  maistre  Guillaume,  nostre  Ministre.  Par  la()uelle  cognois- 
sons  le  bon  zèle  que  nous  pourtez.  Non-seullement  maintenant, 
mais  par  cy-devant  l'avez  démonstrez  :  de  quoy  fort  humblement 
vous  en  remercions,  supplians  Voslre  Excellence  d'y  tousjours 
continuer  et  persévérer. 

Sur  quoy  avons  assembler  nostre  Conseil  et  Communilé,  et  sum- 
mes  estez  résolus  i)ar  eiisambles,  de  non  faire  chose  qui  soit  eu  pré- 
juilice  du  ministère  du  dict  Pharel,  ny  à  son  déshonueur*.  Mais 
pour  austant  que  vostre  dicte  lettre  s'adressoit  premièrement  à 
Monseigneur  le  Lieutenant^,  et  qu'il  n'est  de  présent  en  ce  lieux*, 
Vous  prions  n'avoir  à  desplaisir,  pour  tant  que  ne  vous  envoyons 
présentement  plus  ample  responce.  Et  combien  que  ne  sommes  en 
volenté  de  le  desgelter,  ains  plustost  le  retenir  tousjours  en  son 
ministère,  toutesfois,  après  que  le  dict  Seigneur  sera  de  retour, 
vous  advertirons  plus  applain  de  l'affaire.  Et  après  nous  estres 
recommandez  à  vostre  bonne  souvenance,  pryans  {sic)  sans  cesse 
le  Seigneur  Dieu,  que  à  vous  ^  nos  très  honorez  Seigneurs,  vous 
tenir  en  sa  saincte  protection  et  garde.  De  Neufchastel,  ce  xxvn"" 
jour  de  Novembre  1541. 

Voz  très  humbles  coml)ourgeoys. 

Les  quatre  Mlmstraux,  Conseh.  et  Communité 
DE  Neufchastel. 

( Suscription  :)  A  Magnificques  et  très  puyssans  Seigneurs 
l'Advoyer  et  Conseil  de  Berne,  noz  très  honnorez  Seigneurs,  et 
Bourgeois. 

Ordonnance  touchant  Maistre  Guillaume  Farel. 

Sur  ce  dymanche  vingt-sixiesme  ^  jour  de  Novembre,  l'an  de 
^ràce  Nostre  Seigneur  corant  mil  cinq  cens  quarante  et  ung,  a 


2 


Voyez  l'«  Ordonnance  toucliant  Maistre  Guillaume  Farel.  » 


^  Georges  de  Bive,  seigneur  de  Frangins. 


•*  Une  fois  déjà,  dans  un  moment  de  crise,  le  Gouverneur  s'était  absenté, 
pour  visiter  ses  terres  en  Savoie  (II,  299,  300). 

*  Ces  trois  mots  que  à  vous  sont  de  trop.  Le  secrétaire  voulait  d'abord 
suivre  la  formule  usitée  :  «  que  à  vous...  doint  bonne  vie  et  longue,  »  puis 
il  a  pris  un  autre  tour. 

°  En  1541,  le  2G  novembre  tomba  sur  un  samedi.  La  présente  0)Y?onnflMce 
fut  faite  le  dimanche  27.  La  lettre  de  Farel  du  1"  décembre  en  fournit  la 
preuve.  Il  était  arrivé  de  Berne  le  dimanche  matin.  Après  qu'il  eut  celé- 
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esté  passé,  conclu  et  résolu  par  délibération  de  Conseil  et  Commii- 
nilé,  que,  poui*  plusieurs  bons  rcspeclz  et  regardz  ad  ce  nous 
mouvans,  et  singulièrement  en  contemplation  des  bonnes  Res^ 
criptlons  à  nous  envoyées  par  les  Louables  villes  Zurich,  Baslê'^ 
Constance,  Strasbourg,  et  espéciallement  noz  très  redoublez  Sei- 
gneurs de  Berne,  pour  la  pacification  du  diflérant  suscité  par 
cy-devant  naguères  entre  maistre  Guillame  Farel,  ministre  en  ce 
lieu,  d'une,  et  les  aulcuns  parliculliers,  d'aullro  : 

Que  iceUmj  différant  doibt  dès  mainltennnt  estre  et  deniourer 
mort,  abatu  et  aboUj  du  tout  et  pour  le  tout,  ensemble  toutes  hay- 
nes,  rancunes  et  malveuUances  pour  cesl  etïect  dressées,  Sans  que 
jamais  ores  ny  à  l'advenir  en  soit  faicl  aulcune  mention,  ny  sem- 
blablement  aulcun  reprocbe  en  parolles,  dérisions  et  mocqueries, 
l'une  partie  à  l'aultre,  ny  particulier  à  aultre,  prouvenantes  du  dict 
différant  susmentionné  :  Sur  peine  d'estre  cbastié  de  l'amende  de 
Cinq  Livres  pour  la  première  fois,  et  pour  la  seconde  ou  tierce 
plus  griesvement,  selon  l'exigence.  Et  ce  affin  que  désormais  puis- 
sions vivre  en  bonne  paix  et  transquilité  les  ungs  avec  les  aultres  : 
voire  en  toute  amytié,  doulceur  et  bénignité  fraternelle.  Au 
moyen  de  quoy  pourrons  prospérer  de  myeulx  en  myeulx  es 
choses  bonnes  et  utiles,  pour  le  bien  et  advancement  publicque, 
et  conservation  de  l'union  des  esglises  cbresliennes  :  Et  le  dict 
Farel  tousjours  demourer  et  subsister  à  son  ministère  et  office, 
d'aultant  qu'il  n'est  à  suspect,  ny  à  reprandre  de  sa  vie  et  doctrine. 
Considérant  aussi  qu'il  est  le  premier  qui  nous  a  amené  à  la  vérité 
Évangélicque,  et  par  lequel  le  Seigneur  Dieu  nous  a  faict  de  grandz 
grâces  et  miséricorde 

Donné  en  nostre  Conseil,  les  an  et  jour  que  dessus. 

Finis. 

Extraictz  du  pappier  du  Conseil,  et  par  moy-mesme  enregistrez 

fidèlement  l'ordonnance  dessus  dicte. 

A.  Bretelz  N. 


bré  l'office  divin,  les  Conseils  de  Neuchâtel  se  rassemblèrent,  pour  déli- 
bérer sur  la  lettre  envoyée  le  samedi  par  MM.  de  Berne.  Et  le  Réforma- 
teur indique  en  ces  mots  la  décision  prise  :  Conclusumfuitmeretinendum. 
L'ordonnance  que  nous  reproduisons  ici  est  résumée  dans  les  Annales 
de  Boyve,  II,  418,  419,  mais  avec  la  date  fausse  du  28  novembre. 
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JEAN  CALVIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neucliâtel. 
De  Genève,  29  novembre  1541. 

Aulographe,  Bibl.  Puhl.  de  Genève.  Vol.  n^  10().  Imp.  en  partie 
dans  les  Calv.  Epp,  et  Rap.  1375,  p.  33.  Calv.  Opéra,  XI,  348. 

Scripturus  eram  lon.i^nores  literas  et  accuratiores,  ila  enim  res 
poscebat  :  veiùm  cum  milii  bonus  hic  frater  minciasset,  aublatam 
esse  nobis  oplimum  pntrem  nostrum  et  sanctœ  memoriœ  Capitoneni, 
Bucerum  vero  peste  laborare  S  ila  fui  mente  et  animo  perculsus,  ut 
nihil  aliud  mine  queain  quàm  lugere.  Ignosces  igilnr,  mi  frater, 
quôd  brèves  et  confusas  lilei-as  de  re  magna  et  séria  à  me  accipis. 

Scis  ita  fuisse  inter  nos  ab  înitio  conslitutum,  ni  si  reiiirem  -,  tu 
me  reduceres,  quô  iitriusque  minislerium,  quod  unwn  fuit,  simul 
restilueretur.  Non  passus  est  hoc  Satan,  qui  sub  id  torapus  eam 
lempestatem  excitavit,  ut  non  posses  ab  ecclesia  tua  sine  magno, 
imô  pi-œsenlissimo  naufragii  periculo  pedeni  movere.  Distuli- 
mus  eousipie,  dum  le  istis  turbis  Dominiis  liberaret.  Nunc  cum 
•ejus  bénéficie  res  islic  paciitiores  esse  audiumus  ^,  cum  minislerii 
nostri  communis,  tum  mea pricatim^  Ecclesiœ  etiam  universœ  intcr- 
£st,  te  semel  hue  venire.  Si  nulla  alia  ralio  esset,  praeslare  tamen 
te  decet  quam  raihi  fidem  dedisli.  Verùm  sunt,  ul  dixi,  plures  et 
majores  causse,  quse  nuUam  libi  excusationem  reliiii|uunt.  Audie- 
àam  cum  istic  essem,  prœtextus  nescio  quos,  qui  mihi  displicebunt. 
Dicebas  te  à  populo  expulsum,  non  posse  igitur  a  Senatu,  hoc  est  à 
paucis  hominibus  restitui.  Quasi  verô  tunuiUuosa  illa  perdiloi-um 
liominum  factio  populus  fiieril.  Et  si  fuil,  quasi  non  illud  plebisci- 

*  Bucer  n'avait  pas  été  atteint  par  l'épidcmie,  mais  il  avait  perdu  sa 
femme  et  plusieurs  enfants  (p.  294,  n.  30). 

*  Sous-entendu  Genevavi. 

^  Calvin  ne  connaissait  pas  encore  l'ordonnance  de  Neuchâtel  du  27 
novembre  (N°  1071).  Mais  il  savait  que,  depuis  la  célébration  de  la  sainte 
«ène,  les  esprits  des  Neuchâtelois  s'étaient  calmés,  et  que  le  dévouement 
de  Farel  pendant  la  peste  lui  avait  ramené  plusieurs  de  ses  adversaires. 
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tum  satis  superque  tibi  esse  debeat,  qiio  populus  ipse  pronunciavit 
le  injuria  pulsum  esse  *.  Constat  eos  qui  le  expuleruiit,  aut  capile 
pœiimn  luisse,  aut  urbe  esse  profugos  *;  reliquos  autem  pudore 
tacere  aut  fateri  sutim  scelus.  Noncluin  illud  plebiscitum  faclum 
fuerat,  quo  populus  innocentiam  nostram  una  voce  comprobavit, 
cum  lu  nimia  iniporlunitale  à  me  exlorseras,  ul  venlurum  me 
reciperem  ^  Tune  tainen,  ut  verum  falear,  habebam  in  auimo  ali- 
quid  primo  adventu  de  innocentia  nostra  testari  et  totam  causant 
nostram  etponere,  ul  omnis  non  lanlùm  maletlicendi,  sed  eliam 
mussilandi  occasio  impiobis  tollerelur.  ïamelsi  non  sum  oplimus 
dicendi  artifex,  non  verebar  tamen  quin  lam  bona  causa  plausibi- 
lis  futura  esset  :  verhm  ubi  populus  sese  damnando  et  culpani  suam 
confitendo  antevertit  '^,  putavi  liac  necessitate  nos  esse  prorsùs  libe- 
ratos.  Imô,  prcCler  id  quôd  fulurus  erat  supervacuus  labor,  vide- 
bam  lenlari  boc  non  posse  sine  specie  aliqua  inbumanilalis.  Quid 
enim  hoc  aliud  fuisset,  quàm  prostratis  fiostibus  insultare ?  Cam 
aulera  bue  venissem,  obiler  quidem  perslrinxi, qua  fide  et  integii- 
lale  in  hac  ecclesia  versali  simul  essemus.  De  adversariis  verbum 
unum  facere  puduit  :  ne  eorum  causain,  qui  a  Deo  el  hominibus 
suoque  ipsorum  judicio  damnali  essenl,  viderer  in  dubium  vocare. 
Sed  baec  ego  coràm  lecum  malo  disputare. 

Nunc  ad  id  quod  instat:  non  rite  te  vocari  dicis  a  Senalu  ^,  cuni 
éjectas  sis  à  populo.  Atqui  nonduni  annus  est,  cum  primis  Senatus 
literis  »  contentus  eras,  el  jani  quodammodo  eras  ad  iter  accinctus. 
Unde  nunc  ista  nova  religio?  Quid  quod  latum  est  ad  populum  de 
te  nominalim,  cum  populus  scivit,  in  urbem  reducendos  esse  eos 
quos  expuleral?  Neque  enim  aut  de  me  aut  alio  quopiam  fada 

*  Le  décret  voté  à  Genève  le  \"  mai  1541  (p.  241,  n.  3). 

°  Voyez,  sur  les  quatre  syndics  qui  étaient  en  charge  au  mois  d'avril 
1538  (Jean  Philippe,  Claude  Richardet,  Jean  Lullin  et  Ami  de  Chapeau- 
rouge),  le  t.  VI,  p.  322,  323. 

®  Allusion  au  voyage  que  Farél  fit  à  Strasbourg  au  commencement 
d'octobre  1540,  pour  solliciter  Calvin  de  retourner  à  Genève  (VI,  317, 
n.   1;  325,  n.  2;  327,  renv.  de  n.  13). 

^  Ce  doit  être  encore  une  allusion  au  décret  du  1"  mai  1541.  (A  compa- 
rer avec  l'avant-dernier  §  de  la  lettre  de  Calvin  à  N.,  fin  janvier  1542.) 

*  Invitation  adressée  le  21  août  à  Farel  par  le  Conseil  de  Genève 
(p.  224,  n.  5). 

^  Légère  erreur  de  chronologie.  «  La  première  lettre  »  du  Conseil  de 
Genève  à  Farel  portait  la  date  du  22  octobre  1540  ;  la  seconde  lui  fut 
écrite  le  26  novembre  suivant  (VI,  382,  352,  377-78). 
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menlio  est,  sed  in  lia?c  verba  :  «  Nonne  liîc  pronunciatis  injuriam 
esse  faclam  Farello  et  sociis  ejusf  Qiiiil  ultra  iv(|uins  à  populo, 
quàrn  ut  inuocentiam  tuam  approhando  remn  se  faciat?  Additnm 
est  :  «  Vultls  ut  Farellus  cuin  sociis  suis,  etc.?  ■>  Dabis  veniam 
mihi,  optime  frater,  si  quid  durius  dixero  :  sed  hœc  difjlcultas  à 
morosUate  potiùs  qnàm  à  recto  judicio  pi-oficisci  lidetur.  Milii  sanè 
perspecla  est  aniini  tui  sinceritas  :  neque  inilii  tôt  exempta  excide- 
runt,  (juibus  satis  declarasti,  (|uàin  parùin  te  rospicias.Sed  vide  ne 
quid  taie  suspicari  quearil  ijui  te  non  penilùs  norunt  :  imô  ii  qui 
non  suspicabuntur,  ansani  tainen  anipianl  obtrectandi.  Atecclesia 
pro  modo  oflensionis  necjuaquani  satisfecit.  Quis  negat?  Verùm  si 
inspicias  quàm  res  adhuc  sint  bîc  tenerœ,  ne  quid  aspeiius  dicam, 
ipse  consulas  non  esse  ulteriùs  progrediendum  in  hoc  negocio.  Te 
iijitnr  per  Clirislnni.  obtestor,  mi  Farelle,  ut  non  quoslibel  audias 
cousidtores,  sed  eorum  acquiesças  consiliis  qui  nec  prudentia 
careni,  et  non  minus  de  tui  ministerii  honore  sunt  soliciti  quàm 
tu  ipse.  Quôd  si  nos  niliil  sa[»ere,  nihil  videre,  nihil  judicare  exis- 
limas,  patere  lamen  ab  amicis  te  semel  exorari  "'. 

De  schola  Viretas  Corder io  "  respondet.  Nobis  certè  placet  mirum 
in  modnm  idœa  illa  quaiii  delineavil  '^.  Serf  iitinnm  derimampartem 
eorum  quœ  prœscribit,  nssequi  posseinus!  Valeal  igitur  lue  prover- 
bium  :  Quando  non  fit  quod  volumiis,  velimus  quod  possumus. 
Fac  ut  de  utraque  re  brevi  ex  animi  nostri  sententia  aliquid  audia- 
mus.  Senalîis  jam  missurus  erat,  nisi  hic  *^  adfuisset.  Effeceramus 
tamen  ego  et  Virelus,  ne  publicus  nuncius  milteretiir,  donec  cer- 

'"  Ici  commence  le  fragment  non  imprimé  dans  les  Calmni  Epislolœ  et 
Responsa.  Calvin  avait  d'abord  écrit  les  lignes  suivantes,  qu'il  a  biffées  : 
«  De  schola,  Vireius  tibi  scribit  aut  Corderio  ipsi,  ad  epistolam  respondet. 
Placet  nobis  mirum  in  modum  quod  scribit  ;  sed  utinam  decimam  partem 
assequi  possemus.  » 

"  Le  8  novembre,  le  Conseil  de  Genève  avait  décidé  de  rappeler  Cor- 
dier.  On  lit  dans  le  Registre  du  14  :  «  Maistre  Maiurin  Corderiiis  estant 
bien  propice  pour  régenter  à  noz  escholes,  a  esté  résolu  il  luy  soit  baillé 
la  maison  de  Eive  et  400  florins  pour  toutes  choses,  oultre  l'argent  qu'il 
porroit  recovrer  des  enfans.  Maistre  Bastian  [Châteillon]  à  présent,  jusque 
à  la  venue  du  dit  Cordier,  gouverne  les  enfans  des  escholes.  Résolu  qu'il 
luy  soit  baillé  quartemps  pour  quartemps  2.5  fl  ,  et  luy  soit  avancé  ung 
quartemps.  » 

'^  Comme  on  le  voit,  Cordier  avait  préparé  un  plan  de  réorganisation, 
pour  le  Collège  de  Genève. 

'*  Le  porteur  de  la  présente  lettre. 
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tam  spem  fecissent  nobis  vesirœ  litera?.  Vereor  ne  difficile  sit  per- 
suadere  Cordcrio,  ul  hanc  condilionem  suscipiat  '*.  Tuiim  ecil, 
lamen  non  quiescere,  donec  liominem  eô  porduxeris.  Vide  igitur 
ne  quid  omitlas,  nisi  h  me  audire  vells  eas  exposlulalioncs  ijuihus 
tu  dignus  es. 

Nescio  quid  hoc  rei  sit,  quôd  hic  nuncius  à  vobis  est  dimissus 
sine  uUis  literis.  Neque  enim  credibile  est,  Etuivdum  nihil  mihi  ex 
Germania  attulisse  '*.Qaanquam  hoc  ei  novum  non  esl,  diu  circuin- 
ferre  Hteras,  anlequam  reddal.Fortassis  consullo  fecit,  quia  sciebat 
nihil  ilhc  conlineii  nisi  magni  mœroris  maleiiam.  Sed  in  eo  paiùm 
bene  mihi  cavit  :  quôd  nihilominus  suin  jam  in  luclu,  qui  tune 
recrudescet  cum  lilera3  venerint. 

Gauc/ierius^",  opinor,  tibi  de  Albergio  '^  aliquid  iudicavit.  Ex  quo 
fuit  in  carcerem  conjectus,  plus  veneni  quàm  antea  evomuit.  Tan- 
dem jussus  est  confiteri  se  mihi  fecisse  injui'iam,  ac  veniam  pre- 
cari.  Quee  est,  ut  scis,  ignominiae  species.  Miris  tergiversationibus 
conatus  est  efTugere.  Parère  tamen  sententia?  tandem  oportuit. 
Vocatus  poslea  in  Senatum  *^^  jussus  est  urbe  excedere.  Ne  lamen 

'^  Neuchâtel  ne  voulait  pas  le  céder  (p.  154-155). 

■^  Eynard  Pichon,  arrivé  d'Allemagne  à  Neuchâtel,  vers  le  20  novem- 
bre, en  était  aussitôt  reparti  pour  Berne  (N"  1075,  n.  5). 

^^  Gauchier  Farel,  qui  était  peut-être  venu  récemment  à  Genève. 

"  Le  23  avril  1537,  MéJanchthon  écrivait  de  Leipsic  à  Bucer  :  «  Hune 
tabellarium  tibi  commendo  :  est  enim  homo  probus  et  literarum  ac  doc- 
trinse  Christianse  admodum  studiosus  ;  aynpliiis  hiennio  nohiscum  fuit .  Ideo 
mores  ejus  nobis  sunt  saiis  noti  et  probati.  Proficiscitur  ad  vos,  quaerens 
in  Gallica  vicinia  aliquam  conditiunculam  :  aut  sicubi  in  vicinia  vestra 
aliquid  negotii  in  officinis  typographicis,  aut  in  schola  aliqua  invenire  pos- 
set.  Xomen  est  ei  Joanni  Albergio,  Gallo.  Notus  est  Sturmio.  Quaeso  te, 
non  desis  homini  exuli  »  (Mel.  Epp.  III,  356).  Sur  les  relations  antérieu- 
res d^Alberge  avec  Calvin,  il  faut  consulter  la  lettre  de  celui-ci  à  Myco- 
nius  du  14  mars  1542. 

Nous  lisons  dans  l'inventaire  des  procès  criminels  à  Genève,  qui  a  été 
dressé  par  M.  l'archiviste  Sordet  ;  «  1541.  8-10  novembre.  Information 
faite  par  la  cour  du  Lieutenant,  au  sujet  d'une  plainte  de  Jean  Calvin 
contre  Jean  Allège  [1.  Alberge],  qui,  après  l'avoir  insulté,  soit  à  Bâle,  soit 
à  Lausanne,  était  venu  dans  sa  maison  l'appeler  méchant  homme  et  l'avait 
menacé  de  son  épée,  en  lui  reprochant  de  lui  avoir  dérobé  des  livres.  » 

'*  Registre  du  Conseil  au  25  novembre  1541  :  «  Maystre  Jean  Alberge 
détenu.  Lequel  a  outragé  Mons"^  Calvin,  ministre  évangélique.  Toutesfoys 
résolu  que  la  Seigneurie  l'aye  à  aoyr,  sinon  que  Mons""  Calvin  ce  puisse 
contenter  de  l'ordonnance  que  sera  faicte  par  Mons''  le  lieutenant,  et  qu'il 
luy  soit  interdict  la  ville.  ^ 
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sine  talione  hincdiscedat,aclionem  milii  injiiriarum  nuiic  intentât: 
propterea  quôd  vocalus  fuerit  à  me  inagniis  nebulo.  Obtiili  me  ail 
probationem.  In  hac  causa  te  ac  fratres  tuos  citare  institui.  El  jam 
milii  gratissimum  oflicium  erit,si  lestimonium,  (juale  polestis,  mihi 
subscriptum  miseritis.  Vale,  ojjtirae  et  chaiissirae  fraler.  Saluta 
amanlissimè  fralres  omnes  el  lotani  familiam.  3.  Calend.  decemli. 
1541. 


(Inscriptio  :)  Suo  Guillelmo  Farello 


Jo.  Cal.  tuus. 
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LES  PASTEURS  DE  NEUCHATEL  aux  Pasteurs  de  Bille  '. 
De  Neuchiitel  (29  ou  30  novembre  1541). 

Copie  contempoi-.  Bibl.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  .351. 

Salutem  el  [)acL'm  a  Domino  Jesu,  fratres  in  Domino  cliarissinii 
et  maxime  observandi!  Etsi,  cuni  redderelur  nol)is  poslerior  epis- 
tola  vestra,qui\m  accepimus  qninlo  Calend.  Decemb.  ^  pauci  admo- 
dura  fralres  aderamus,  tamen  ne  videremur  vestrum  istud  erga 
nos  officiuni,(juo(l  à  lanta  benevolentia  et  cbristiana  charilale  pi"o- 
fectum  est,  contemnere,  existiraavimus  aliqnid  in  praesentia  i-es- 
pondendum,  pluribus  verbis  aliàs  rescripturi,  cuni  hîc  aderunt  alii 
symmyslai  frequenliores.  Inprimis  igitur  oramus  fosv, fralres  aman- 
tissimi,«/  nobiscum  gaudeatis  in  Domino,  eique,  ut  iequum  et  pium 
est,  unà  gratias  oganius  inunortales.  Nani  eo  ipso  die  quo  tabella- 
rius  lester  in  hancurbem  adcenevat'^ ,ita  pacificè  in  Senatu  coniposi- 
tum  fuerat  negotiuni  de  conjirmando  minislerio  Farelli,  eoque 
retinendo  in  hac  ipsa  cicitate,  ut  jam  nullus  (qutC  mira  et  subita 
Dei  virlus  extitil)  neque  seditioni  neqiie  dissidio  relictus  sit  locus^. 

"  L'adresse  n'est   pas  de    la  maiu  de  Calvin.    Farel  a  écrit  au-des- 
sous: «  29  novembris  1541.  » 

*  Nous  sommes  persuadé  que  cette  lettre  a  été  composée  par  3Iathnri)i 
Cordier. 

*  Le  dimanche  27. novembre. 
«  Voyez  le  N°  1071. 
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Nec  minus  tamen  idcirco  lum  vobis  tum  universo  senalui  magnam 
habemus  gratiam,  quôd  de  Farelli,  imô  verô  Jesu  Christi  negolio, 
cum  (ania  cliaritate  ac  diligenlia  laboraslis,  ut  non  solùm  ad  nos 
et  senatum  populumque  Neocomensetn,  sed  eliam  ad  Beniemes 
ipsos  de  hac  re  diligenlissimè  alqiie  liumanissimè  scripserilis*. 

Quod  aulem  scribitis,  horrenda  istuc  pariim  nundata,  partim 
scripta  esse  de  fiitnra  lam  cnienta  seditione  ^  Doniinus  Deus  hncle- 
nus  Ha  piospexerat,  ut  iiiliil  minùn  quant  illud  meliiendum  putare- 
mus.  Tametsi  enim  opiimi  (|uif|ue  sic  animali  eranl  in  hac  ipsa 
causa  Domini,  ut  negarent  se  passuros  Farelli  minislerium  indicta 
causa  violari,  lamen  decreverant  omnia  priùs  experiri  et  omneni 
movere  lapidem,  potiùs  quàm  ut  in  tanlam  civitatis  perniciem  ea 
res  evaderet.  Nunc  autem,  quemadniodum  videmus,  Dominus  ipse 
pro  sua  bonitate  et  sapienlia  longé  nieliùs  providit,  quàm  quod  al> 
humanis  viribus  expeclari  posset  hoc  tempore.  Audivit  enim,  non 
dubium  est,  preces  et  gemitus  ecclesise  suas  eamque  tanto  impen- 
denti  malo  in  ipso  tempore  Hberavit.  Non  igitur  ille  meritô  lau- 
dandus  ?  Non  ilii  agendas  publicè  privatimque  gratiee?  Quae 
vicloria  de  humano  imperio,  quis  Iriumphus  cum  hoc  verè  divine 
opère  conferendus^?  Sed  hsec  aUàs  pluribus. 

Quod  ad  Farellum  pertinet,  ut  est  prudentissimus  et  maxime 
pius  in  adminislratione  sibi  a  Domino  tradita.  ceriè  nihil  unquam 
vehementiùs  exhorruit  quàm  ut  ad  fundendum  inter  cives  sangui- 
nem  veniretur.  Nec  enim  ignorât  quàm  sit  illud  formidandum  in 
ecclesia  Dei,  quamqne  perniciosum,  prœsertim  in  evangelico  negotio. 
Itaque,  in  hac  tota  et  tam  diuiiua  civium  contentione,  nihil  unquam 
nec  temere  nec  humano  affectu  faciendum  putavit  :  sed  semper 
totum  sese  permisit  Domini  jw/icio  ac  voluntali,  quam  spiritus 
sanctus  ex  fratrum  consilio  et  unanimi  sententia  perspicuè  com- 
probaret.  Sic  enim  dicebat  :  «  Sive  manere  me,  sive  abire  statuent 
«  Dominus,  nihil  mea  refert,  nihil  moror,  sum  enim  paratus  in 
«  utrumque;  sed  cum  omnino  hic  agatur  de  Chrisli  honore  et  glo- 
«  ria,  atque  id  omnium  maxime  intersit  ecclesiarum.,  cedendum 

*  Nous  avons  donné,  p.  324,  la  lettre  du  Conseil  de  Bâle  à  celui  de 
Berne.  Mais  celle  que  les  magistrats  bâlois  adressèrent  aux  Neuchâtelois 
est  perdue. 

^  Voyez  la  lettre  de  Berne  du  10  novembre. 

®  On  reconnaît  dans  ces  actions  de  grâces  le  cœur  bénissant  de  Mathii- 
rin  Cordier.  Il  y  a  ici,  dans  le  choix  des  expressions  et  des  tournures,  une 
analogie  frappante  avec  certains  passages  de  sa  lettre  à  Calvin  du  1" 
octobre  1540  (VI,  319). 
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•  profeclù  esse  non  arbitror  sine  illanim  certissimo  judicio  atque 
«  approbatione  légitima.  ■>  Quamobrem  et  nus  ad  preces  assiduas 
liorlahalur,  et  in  conventu  nusiro  '  inter  ca-leros  non  semel  cen- 
suit,  ut  de  hac  re  ipsa  consiilluni  niiltcremus  et  nostrates  et 
veslrates  ecclesias.  Quod  cuni  diligenter  fecissemns,  omnes  eccle- 
siœ  iino  eodemque  iiistinctu  ntque  uffldtu  spiritus  Dei  resiionderiuit, 
nihil  non  esse  tentundiun,  quod  quidem  liceret  per  verbuni  Domini, 
ut  Farellus  retinerelur  in  adniinistratione  liujus  ecdesiœ,  (jaam 
privatim  tam  sancta  electione  tamque  maiiifesla  et  légitima  voca- 
tione  ipse  Cliristus  et  spiritus  samtus  illi  couunisisset.  Quœ  quidem 
ecdesiarum  sententia  ita  confirmarat  ejus  animum,  alioqui  infrac- 
tissimuni.  ut  sibi  potiùs  mortetn  appetendam  esse  duceret  quàm 
ab  oa  vel  latum  unguem  discedendum.  Quin  etiam,  ut  (.olligimus 
ex  iis  quae  passim  quotidie  audiebamus,  si  forlè  vel  formidine  vel 
molestia  victus  soluni  vertisset,  eô  res  spectare  videbatur,  ut 
major  clades  et  sanguinis  effusio  ex  ejus  abitione  quàm  ex  ipsa 
mansione  futura  crederetur.  Verùm  optimus  ille  cœlestis  pater  et 
servo  suo  et  ecclesiœ  admirando  cerlè  consilio  ila  prospexit,  ut 
sine  sanguine  et  sudore  omnia  in  gloriam  ipsius  quàm  optimè 
successerint.  Unde  et  nunc  polissimùm  experimur,  illud  esse 
verissimum  cpiod  in  epislola  vestra  posteriore  scripseralis  his 
verbis  :  «  Quie  quidem  si  fecerilis  eô  quo  decebit  et  opus  est  stu- 
dio, speramus  Dominum  vobis  alîuturum.  Strenuos  enim  opera- 
rios  diligit  ac  juvat  libenter*. 

Quis  igitur  chrisliano  duntaxat  judicio,  modeslia  et  charitatc 
prœditus  Farelhun  hic  reprehendat,  aut  de  illo  sinistrum  aliquid 
suspicaretuv?  Quis  autem  non  potiùs  haec  omnia  ad  Dei  volunta- 
teni  ac  providentiam  referai,  atque  adeô  illum  admirelur  in  operi- 
bus  suis?  Quare,  optimi  fratres,  desinamus  in  hac  re  tanta  et  tant 
divina  de  servo  Domini  quidquaui  sanguinariuni  coffiturc.  Quin 
potiùs  dicamus  cum  illo  sanctissimo  propheta  :  »  A  Domino  factum 
est  istudj,  et  est  mirabile  in  oculis  nostris.  »  Valete  in  Chi'isto,  fra- 
tres integerrimi,  et  banc  nostram  ex  tempore  resci'iptionem  in 
bonam  parlem  accipile. 

Paugi  ex  fratribus  vestris  Neocome.nsibus, 
qui  tum  aderant  cum  lileras  vestras  accepimus. 

'  La  Classe  de  Xeuchàtel  s'était  assemblée  au  commencement  du  mois 
d'octobre,  probablement  le  4  ou  le  5,  après  le  départ  de  l'ambassade 
bernoise.  C'est  alors  que  fut  décidé  l'envoi  de  la  lettre-circulaire  aux  égli- 
ses évangéliques  (X"  1050). 

*  Voyez  la  lettre  des  ministres  bàlois,  p.  324,  renvoi  de  note  5. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Pierre  Kuntz,  à  Berne. 
De  Neucluitel  (entre  le  28  et  le  30  novembre  1541). 

Inédile.  Minute  orig.  aulogr.  '  Bibl.  des  pasleurs  de  Neucliàlel. 

S.  Ciim  Einardns,  queni  comitalus  Sultzero  inlrodiixisli  in 
Senalum  ^  venisset  iinà  ciini  nuncio  et  literis  Senatus,  quibus  urge- 
bar  valde  istuc  venire  ^  non  Hcnit  audire  *  neque  inlerrogare  quid 
istic  egisses,  mi  Conzene  in  Domino  observande,  siquidem  totiis 
eram  in  meditandis  iis  quœ  mittebantur  ^  Urgebant  omnia  :  hic  me 
oportebat  esse  domiidco  die,  nisi  omnia  prorsùs  voluissem  dissipata 
esse.  Nam  adversarii  velut  parla  vicloria  exultassent,  et  qui,  rei 
indignilale  permoli,  non  sunt  nobis  inimici,  non  lam  sunt  ad 
omnia  ferenda  affecti,  quin  forte  aliter  se  gessissenl  quàm  opor- 
l[uissel^],  picBcipuè  in  re  lam  insolenti,  ubi  babenl  omnia  quse 
alios  debent  permovere  ut  désistant  et  cum  liis  faciant,  —  etsi 

^  L'écriture  de  cette  minute  est  très  effacée,  et  les  retouches  y  sout 
nombreuses, 

^  Eynard  Pichon  était  le,  10  novembre  à  Constance,  le  15  à  Zurich.  Il 
dut  rentrer  le  19  ou  le  20  à  Nenchâtel,  d'où  ses  collègues  l'envoyèrent 
aussitôt  à  Berne,  pour  délivrer  à  LL.  EE.  les  lettres  des  pasteurs  de 
Bâle,  Strasbourg,  etc.  Ce  fut  le  23  qu'il  se  présenta  devant  le  Conseil  de 
Berne  avec  Pierre  Kuntz  et  Simon  Sultzer.  Il  rentra  à  Neuchâtel  le  ven- 
dredi 25, 

^  Manuel  de  Berne,  au  23  décembre  :  «  [Écrire]  à  Farel  qu'à  lettre 
vue  il  vienne  ici.  Mes  Seigneurs  ont  quelque  chose  à  lui  dire  »  (Trad.  de 
l'allemand), 

*  Il  avait  d'abord  écrit  conferre. 

^  Nous  ignorons  si  la  lettre  de  MM.  de  Berne,  reçue  par  Farel  le  ven- 
dredi 25,  renfermait  autre  chose  que  l'invitation  de  venir  sur-le-champ 
(n.  3).  Le  chancelier  Pierre  Giron,  en  l'invitant  à  loger  chez  lui  (N°  1075, 
renv.  de  n.  10),  l'avait  peut-être  informé  officieusement  des  intentions  de 
ses  supérieurs. 

®  Première  rédaction  :  qidn  rei  indignitate  commoti,  aliter  agerent  quàm 
ciipio,  quàm  forte  expédiât. 
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liaclenus  nihil  desiderarim  in  iiiodeslia  et  lenitate  ''  qua  major 
pars  ^  est  usa  erga  ad  versa  rios.  Hoc  eu  m  me  ureret,  non  par  km 
vocantis  urgebat  me  Smialus  aulo[ritas].  Non  erat  neque  equus 
neque  cornes  in  promptu  :  omnia  mox  paranda  erant,  quod  non  tant 
facile  /ie[(}at]. 

Sed  postqnani  redii"  et  Einardns  quoqite,  q\u  IValroin  aliquem 
inviserat  '".  nnrravit  is  mihi  quaitta  dilir/entid,  stndio  et  conlentione 
egeris  in  Senalu,  ne  dissiparetnr  ecclesiœ  disciplina.  Qnani  si 
unqnnm  oportuit  restilulam  et  conservatam,  nunc  quàin  maxime. 
Nani  [ilerique  simt  (jui  non  pluris  faciiint  ecclesiam  quàm  calceos: 
si  arriserinl  ",  contendunl  hahere  vel  precio  vel  precibus;  si  rui- 
sus  non  placuerint,  exuunt  et  valere  sinunt.  Norunt  non  pauci 
technasquibus piis  imponanl^^, -elf^kul  olim  vaga  venere  difusi  plura 
hahueiunl  scorta,  ila  nunc  uni  non  possunl  adliaerereconjugi,  sed 
pessimo  exemplo  suliinde  novas  quiBrunt.  Quid  non  audeant  in 
ecclesia?  Carrent,  récurrent,  neque  missi  neque  ditnissi.  Sunt  et 
nonnulli  qui,  se  détériores  si  possint  subintroducere,  pntent  se  sta- 
tim  iutos,  suaque  vitia  alienis,  quœ  majora  credunt,  velatii,  non 
videri.  Quos  utinam  Chrislus  piis  omnibus  palàm  faciat,  ne  sic 
miserè  perdant  ecclesiam  Christi!  Yerùm  existimo'^  te  hœc  non 
ignora  re. 

Fuerunt  sanè  bîc  non  pauci  qui  vel  minis  niecum  agere  conten- 
derunt,  ut  prœficerentur  ecclesiis,  [quamjvis  hîc  solus  neque  velim 
neque  possim  hoc  procurare.  Quorum  non  pauci  abierunt  aliô, 
indige[ntes  pecuni]a  '^  alii  ad   vomitum  redierunl  ".  Hic  quis 

^  On  lit,  après  lenitate,  les  mots  suivants,  qui  sont  biffés  :  qiioad  miilti- 
tudinem  attinet,  unumquemqiie  enini  sic  compositum  esse,  ut  nihil  desit 
misquam  hîc  puto  inveniri  posse. 

*  Les  partisans  de  Farel. 

®  Farel  rentra  à  Neuchâtel  le  dimanche  matin  27  novembre. 

"*  Depuis  son  retour,  c'est-à-dire  depuis  le  25  novembre,  Eynard  Pi- 
chon  était  allé  visiter  un  ministre,  probablement  près  de  Neuchâtel. 

"  Sous-entendu  caîcei,  car  on  lit  ensuite,  dans  la  première  rédaction  : 
contendunt  eos  habere,  etc. 

'2  Ici,  comme  plus  bas  (renvois  de  note  16  et  19-20),  Farel  fait  allusion 
aux  aventuriers  qui  employaient  toutes  sortes  de  ruses,  pour  se  faire  élire 
pasteurs  par  le  Consistoire  de  Berne. 

'^  Première  rédaction  :  existimo  te  non  laiere. 

'*  Il  y  a  ici  trois  ou  quatre  mots  à  moitié  détruits.  On  pourrait  propo- 
ser cette  variante  :  alii,  indigenœ,  inpatriam,  alii,  etc. 

'*  Seconde  Ép.  de  saint  Pierre,  II,  22. 
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nescial  quàm  maxime  necessa[riam]  esse  etiam  exactissimam  disci- 
plinam,  el  qiianto  magis  per  bonos  viros  qui  cupiunt  omnibus 
prodesse,  sese  insinuare  conlenilunl  '^  tantô  magis  videndum  qui 
sint  et  unde,  ut  vixerint.  Nmi  periculum  facere  in  ecdesia  ^',  an 
bene  suo  fungantiir  munere^^,  quàm  liovrendum  sit  et  quœ  inde 
nuscantur  mala,  non  te  lalet,  mi  Conzene.  Veriim  candorem  Germa- 
nicum  non  pauci  suis  faciunt  servire  cupiditatibus*^.  Quid  enim 
non  sit  deprehendere  in  tanto  migmate  tam  dirersarum  regionum^ 
in  iis  qui  rersati  sunt  in  tam  diversis  vivendi  rationibus,  et  cum  iis 
qui  nihil  non  norunt  dicere  et  facere  ut  voti  évadant  compotes^'*? 
Adde  quôd  gloriali  sunt  nonnuUi,  se  non  facile  passuros  ut  in 
ordinem  coganlur,  quos  vel  ingens  aliquando  cœlus  nulla  lalione 
potuit  domare  ^'.  Sed  doniabit  bos  Cbrislus.  0  quantum  nol)is 
pepererunt  dissidiorum  !  quantum  vastarunt  Cbristi  ecclesiam! 
quod  sine  lacbrimis  cogilare  non  possum. 

CAini  igitur  cordatissimè  egeris,  ne  quid  insolentiiis  fîeret  in  pasto- 
rem  --  ab  ecclesia,\>vo[)[ev  Cbristum  studens  ut  malis  occur[r]erelur, 
quœso  te  propter  hune,  ut  non  miniis  agas,  ne  pastores  invicem  non 
sint  imposloresÀnsolentiiis  agant  in  ecclesiam  et  symmystns  ^^•  nam 
hîc  non  parùm  est  laboratum  à  nonnullis  ut  perii'el  ecclesia.  Sanè 
Christus,  qui  ad  hoc  vocavit  te,  suppeditabit  et  vires,  efficietque  ut 
magno  et  fructu  et  gaudio  videas  omnia  fœliciler  succedere  in 
ecclesia  Domini.  Te  queeso,  omnia  boni  consulito,  expertus  ofïïcium 
tuum  in  ipsa  bora,  [et  bi-*]  plenissimè  sentiant.  Yale  bene.  Chris- 
tus Jésus  te  servet  et  bos  ^*  ! 

'®  Sous-entendu,  pseudoministri. 

"  Première  rédaction  :  in  ecclesia,  quales  tandem  crunt,  sanè  intelligis, 
mi  Conzene,  quàm  horrendum  sit,  etc. 

'®  C'est-à-dire,  les  installer,  à  titre  d'essai. 

19.20  Yoyez  la  note  12.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  ici  une  allusion  à  un 
fait  récent  :  P.  Foret,  quoique  banni  du  Montbéliard,  avait  réussi  à  gagner 
la  confiance  du  Consistoire  de  Berne  (N"  1032,  p.  239,  n.  4,  5). 

*'  Veut-il  parler  du  sj^node  assemblé  à  Lausanne  en  1537  (IV,  240, 
n.  7)? 

^^  Farel  lui-même. 

^^  Allusion  à  P.  Foret,  qui  calomniait  ses  anciens  collègues  (Voy.  la 
p.  343,  renv.  de  n.  6). 

^*  Ces  deux  mots,  que  réclame  le  sens,  ont  été  omis  par  l'écrivain. 

^^  La  date  est  déterminée  par  les  faits  indiqués  dans  les  notes  2,  3, 
9,  10. 
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GUILLAUME  FAREL  à  J.  Calvin  et  à  P.  Viret,  à  Genève. 
De  NeucluUel,  1"  décembre  1541. 

Aulogr.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neucliâtel.  Calv.  0pp.  XI,  3o3. 

S.  Cum  rediisset  Einardus\  re  féliciter  peracla'^  apud  omnes 
qiios  adierat,  primo  Basilienses,  iiide  Argentoratenses,  Constantien- 
ses  et  Tigurinos,  literis  instructus  pasloruin  ad  ministros,  magistra- 
tum  et  plebem  qui  siiid  hic,  dederunt  etiam  senatores  Argentoraten- 
ses, Constantienses  et  Tigarini  literas  ad  magistratum  hune  %  (juas 
audio  vehemenles  esse  et  pias.  De  literis  paslorum,  non  est  quôd 
reCeram  :  satis  et  siipenjue  seipsas  commendant.  Utinam  qua;  cum 
suspiriis  audivi  ^  tam  mihi  adessent,  quàm  ego  absum  procul  ab 
ea  cogitalione  lalem  me  esse!  Sed  Christus  meus  supplebit  et  sar- 
ciet  quod  deest  et  malè  bœret. 

Erant  literœ  ad  Senatum  Bernensem,  Argentoratensium  et  alio- 
rum,  quas  cui  darcmus  non  otî'endentes,  visiim  fuit  ut  Einardus 
eas  perferret,  hœsitque  diu  '■>.  Nam  Senatum  intravit  cum  Conzeno, 
qui  causam  egit  slrennuè,  propensus  ut  officium  amici  faciat  in 
me^  idque  tuis  excitus  literis  et  aliorum  :  unde  firmanda  erit 
amicitia,  ut  ecclesise  Ghristi  prosit.  Ubi  revertitur  '',  venit  cum 
Huncio  Bernensi,  qui  literas  ad  me  attulit,  quibus  mox  voca/)ar\  Quae- 
rendus  fuit  equus,  et  qui  mecum  iret^  quod  quamvis  tardé  inven- 


'  Au  lieu  de  :  Cum  rediisset  Einardiis,  il  suffit  de  lire  :  Eediit  Einar- 
dus, pour  que  la  construction  de  la  phrase  devienne  correcte. 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick  :  ei  féliciter  peractis. 
^  Ces  trois  lettres  manquent. 

*  Il  s'agit  ici  des  passages  où  les  ministres  de  Strasbourg,  de  Zurich,  etc., 
faisaient  l'éloge  de  Farel. 

°  Sous-entendu  :  Bcrnœ  (N"  1074,  n.  2). 

®  Farel  l'en  remercie  dans  la  lettre  précédente. 

^  Sous-entendu  :  Einardus. 

*  X°  1074,  note  3. 

'  Il  avait  d'abord  écrit  :  mecum  esset. 
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luni  fuit,  lamen  eo  die  sed  inlem pesta  nocte  Beniani  appuli.  Jusse- 
rat  Gironus  ad  se  diverlerem  '",  quod  feci.  Eral  is  dies  Veneris  ". 

Crastino  die  Consulem  adeo,  qui  jussit  Senalum  intrarem.  Sed 
priusquam  haheretur  Senalus,  Lndovici  Ammani  '^  senatoris  verè 
pii,  funus  c'uratuin  fuit,  (|iio  me  detlucit  "  SuUzerus,  (|uem  invise- 
l'am.  Posl  elatuni  funus,  Conzennm  salutavi,  qui  luneri  inlerfueral, 
à  (|uo  exceplus  fui  salis  aperla  fionle.  Inde  circiter  undecimam, 
(.uni  limerem  me  pra)teriri,jamque  apud  me  indigné  ferrem  quôd 
senex,  sic  vocatus,  tali  via  lam  cilô  paruissem  'S  et  negligi  vide- 
rer,  cum  oporterel  me  liîc  esse  sequenli  dominico,  et  alia  id  genus, 
—  lamen  vocatus  fui,  rogatus  «  quid  detredarem  parère  us  quœ 
legati,  ne  qua  saiiguinis  ejfasio  hic  fieret,  decreverant^'^,  cum  salis 
milii  temporis  conslilutum  fuisset  ul  possem  mihi  consulere,  pos- 
semque  alibi^^  cum  fructu  agere  uberiore,  cum  major  pars  waXii 
me  minislrum  hahere;  fieri  quoque  posse,  ut  qui  nunc  nolint  me 
rursum  répétant,  ut  contigit  Genevœ,  cum  quem  ejecerant  Calvi- 
nmn  revocarint.  »  Hoc  non  sine  quadam  mei  nota  dicebalur, 
admonebarque  «  ne  quid  sinerem  rursus  mihi  fieri  quod  Genevœ, 
ul  poliùs  cum  gratia,  quàm  pulsus  exirem  Neocomum.  »  Hoc  adde- 
bant  :  «  se  jure  civitalis  aslringi  Neocomensibus,  ut  quod  plures 
statuissent  lueri  debeant;  quare  si  à  suis  civibus  rogentur*\  ut 
lileris  receperunt'^  et  jurejurando,  causam  horum  sint  suscep- 
turi.  » 

Hîc  respondi  ad  singula  :  «  nihil  minus  esse  quàm  quod  major 
pars  ita  relit,  sed  aliam  esse  causam,  nimirum  quôd  ferre  non 
potuerim  ea  ob  quœ  Evangelium  maîè  audit,  et  hic  et  in  Gallia  '^^nec 
me  posse  ecclesiam  quam  mihi  commisit  Dominus  deserere,  nisi 
qui  me  vocavit  revocet  aut  aUô  vocel.  »  Addidi  muUa^°,  et  de 

11 
'"  Le  chancelier  Giron  était  ancien  élève  et  ami  de  Farel  (II,  7,  96, 

236:  lïl)  187,  renv.  de  n.  2). 

"  Le  vendredi  25  novembre. 

'^  Ce  même  Ludwig  Ammann  qui  avait,  en  avril  1540,  visité  avec  ^t- 
colas  ZurTcinden,  les  paroisses  du  pays  romand  (Voy.  la  n.  7  de  la  p.  38). 

*'  Édition  de  Brunswick  :  diducit. 

'*  Farel,  averti  assez  tard  le  vendredi,  avait  dû  faire  dix  lieues  à  che- 
val, par  de  très  mauvais  chemins,  pour  arriver  à  Berne  le  soir  même. 

^^  Le  2  ou  le  3  octobre. 

*®  C'est-à-dire,  à  Genève  (Page  246,  premier  renvoi  de  n.  1;  241,  n.S). 

^^-"*  Éd.  de  Brunswick  :  cogenttir,  ut  literis  receperint. 

^'  C'est-à-dire,  le  scandale  causé  par  une  dame  noble. 

^°  Manuel  de  Berne  du  samedi  26  novembre  :  «  Farel  se  présente.  On 
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Genevii  respondi,  «  me  potiùs  velle  discerplum  fuisse  si  eam  dese- 
ruissem,  nisi  fugatus  aut  sanclè  ut  expedil  aliô  vocalus.  »  Actuiu 
itaijue  fuit  ut  hue  lilerœ  mitterentur,  quibus  omnes  admonerentur, 
non  in  hoc  pronunciasse  legatos  ut  abirem,  sed  ut  res  compoiii 
ainicè  possel*'. 

Egredior  tardé  Dcrnani,  sed  ita  equito  ut  satis  tempestivè  vene- 
I hn  '''  et  (tiite  fiorain  coiicionis.  l'opuliis  convocntiir  et  piotnihitur 
liora  ad  décimant.  Conclusinn  fuit  tue  retinenduin'^.  Sic  peracta 
fuerunl  omnia;  populus  cœpit  frequentior  multo  esse  in  concio- 
nilius. 

Vesirum  eril  Conzenum  in  officie  retinere,  ac  effîcere  ut  sanc- 
tiùs  prospiciatur  ecclesiis  :  ne  pro  pastorihus  pielate,  sana  doc- 
trina ,  incorruplis  et  chrislianis  morihus  ornalis,  qui  sanclè 
intrent  et  administrent  ecdesiam,  impostores,  impii,  perversai 
doctrinîc  moriliusque  corruplissimis  prœticiantur-S  sine  ordine, 
in  ruinam  omnium  et  qui  peccarunt  graviùs  plectantur.  Non 
enim  in  hoc  minislerii  habenda  est  ratio,  ut  impune  ferantur 
maii  ministri  omnia  agere,  ut  nonnulli  voiunt  vel  dicunt;  ^e(\, 
ut  (Ucebam  iu  Seuatii  Beinœ.  «  tuni  belle  ratio  habetar  sacro- 
saitcti  iniitisterii,  si  quœ  in  aliis  ferri  possnnt  hic  graciiis  plec- 
tantur, coganturque  iu  ordiuem  qui  non  perguut  ordintitè  ^\  »  El 
istic  vobis  incipiendum,  aliis  ne  silis  exemplum  perniciem  eccle- 
siarum  dissimulandi  et  ferendi.  Sed  dédit  vobis  dona  Dominus, 
quibus  poteslis  prospicere  ecclesiis,  quibus  cerla  in  Dominum 
lîducia  ulcndum  vobis  est. 

Seriô  tandem  tractanda  venit  ecclesiœ  disciplina,  priucipuè  in 
minislris.  Ubi  omnibus  destiluimur,  causa  prorsùs  commitlenda  est 

lui  a  remontré,  etc.  Il  a  répondu,  qu'il  sait  que  les  églises  ne  l'abandon- 
neront poiut;  qu'il  n'y  a  pas,  à  présent,  plus  de  seize  personnes  qui 
veuillent  le  chasser;  qu'aucune  votation  à  son  sujet  n'a  été  faite;  que  ses 
adversaires  sont  venus  recevoir  la  sainte  cène;  quelques-uns  ont  reconnu 
leur  faute.  [Il  a  mentionné?]  le  Gouverneur  »  (Traduit  de  l'allemand). 

-^  Voyez  la  lettre  de  Berne  à  Neuchâtel  du  26  (N°  1070). 

-*  Éd.  de  Brunswick  :  venirem  ante. 

"  C'est  donc  le  dimanche  37,  et  après  le  retour  de  Farel,  que  fut  dé- 
crétée par  les  magistrats  neuchâtelois  V ordonnance  inexactement  datée 
du  26. 

**  Éd.  de  Brunswick  :  prœferantur  sine  ordine.  —  Plus  bas,  dans  la 
même  édition  :  si  qure  in  aliis  ficri  possunt. 

"^  Les  paroles  qui  suivent  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  sont-elles 
adressées  à  Messieurs  de  Berne,  ou  à  Calvin  et  à  Viret? 

T.    VIT.  24 
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Domino.  Sed  ubi  nobis  uli  viilt,  non  esl  negligendum  quod  dat 
Dominus.  Habelis  viam,  et  pervos  et  per  alias  ecclesias,  agendi  ul 
purgelur  ista  ecclesia  ;  ne  negligatis.  Quio  magis  nocenl  et  quai 
primo  sunt  cui'anda,  non  posiremo  allinganlur.  llîc  nobis  est 
invocandus  Dominus;  nam  video  non  tanlùm  paslores,  ne  dicam 
impostores,  invertendis  omnibus  intenderc  ^^  verùm  etiam  non 
raros  in  magislratu,  qui  pulant  sibi  licere  pastores  "  deturbaie  è 
loco  uno  ut  in  alium  suiïiciant.  non  justa  vocatione,  sed  insana 
confusione.  Hîc  non  deliemus  prodere  ecclesias. 

Exislimo  vos  accepisse  ingentem  illam  cladetu  quœ  contigit  eccle- 
siis,  jam  ^*  orbatis  tôt  claris  lumimbus,  Cainlone  ultra  Grynœum  : 
quibus  adjuncli  fuerunt  tôt  insignes  rei  publiccê  Cbristiana3  curalo- 
res  ^^  jam  in  pace  cum  Domino  agentes,  quibus  indignus  erat 
mundus.  Cbi'islns  Jésus  excitet  nobis  non  inferiores  illis!  Quàm 
angor  super  Biicero,  quem  fulciat  et  servet  diu  nobis  Dominus! 
Pro  tam  ceitis  damnis,  incerta  quœdam  feruntur  de  Melensibus, 
quôd  pontifiria  omnia  amandariut  ^° ;  quodque  Luteciœ  insignes  si nt 
quatuor  concionatores,  qui  constantissimè  pergant  et  purissimé  in. 
Verbo^^,  prseter  eos  de  quibus  olini  auditum  fuit  aliquid^^;  cogan- 

^'^  Éd.  de  Brunswick  :  in  vertendis  omnibus  intrudere. 

^^  Ibid.  :  pasiorem. 

^*  Ibid.  :  tam  orhatis. 

^^  Outre  Jacoh  Meyer  (p.  325,  n.  4),  on  peut  mentionner  encore  Daniel 
Miihe  ou  Mueg^  bourgmestre  de  Strasbourg,  qui  mourut  le  27  octobre. 

^^  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  31  décembre. 

^'  Il  est  possible  que  les  quatre  prédicateurs  de  Paris  mentionnés  par 
Bèze,  à  l'an  1542  (Hist.  eccl.  1580,  I,  30),  eussent  déjcà  la  vogue  en  1541, 
C'étaient  François  Landry,  curé  de  S*^-Croix,  François  Perrocelli,  Corde- 
lier,  Beguetti,  Dominicain,  et  Nicolas  Boucherai,  de  l'Ordre  de  Citeaux. 
S'ils  avaient  prêché  «  persévéramment  »  le  pur  Évangile,  comme  le  bruit 
s'en  était  répandu,  la  vigilante  Sorbonne  n'aurait  pas  manqué  de  leur 
imposer  une  rétractation.  On  peut  le  conclure  des  arrêts  qu'elle  rendit 
en  1541. 

Un  Augustin,  nommé  Morelet,  fut  censuré  cette  année- là,  «  quôd  in 
quibusdam  concionibus  dixisset  :  Opéra  omnia  hominis  existentis  in  pec- 
cato  esse  peccata.  »  Le  26  décembre  1540,  un  moine  du  même  Ordre, 
Jean  Barenton,  prêchant  dans  l'église  de  S'-Sévérin,  avait  répété  trois  fois 
cette  affirmation  :  «  Je  te  dis  que  les  Saints  ne  font  point  de  miracles.  »  Il 
dut  déclarer,  dans  sa  prédication  du  6  janvier  1541,  en  présence  de  deux 
docteurs  délégués  par  la  Sorbonne,  que  la  susdite  proposition  était 
«  fausse  et  hérétique.  »  Le  curé  de  S*«-Croix,  en  la  Cité,  François  Landry, 
«  qui  prsedicaverat  in  prsecedenti  Adventu...  prcedictam  propositionem  [de 
Sanctis],  et  multa  alia,  quœ  non  erant  conformia  sanae  doctrinse,  neque 
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lur(|ue"  légère  Scripturani  el  sequi,  exlenlque  passim  Hiblia  gul- 
Hca  el  alii  ad  pietalem  facieiiles  libri,  venilaiiUiii|ue  impune-'V 
Tailla  passim  feilur  avitlilas  aiidiendi  Yerhi,  ut  dévorent  qui  audire 
possunl.  Si  quid  (.-eitius  istic  accepislis,  non  celetis  nos,  ut  gralias 
agenles  Domino  suhlevemur  à  mœrore  non  vulgari.  Valete,  cl 
nobis  pios  fralres  salulate  in  Domino;  impiis  meliorera  mentem  el 
resipiscentiam  dignam  precaniur,  ul  eos  saUitare  possimus.  Sanc- 

comiminrm  Ecclesim  iisum  obscrvabat,  ^  fut  également  poursuivi  (Voyez 
Du  Plessis  il'Argentré.  Collectio  judiciorum  de  novis  erroribus,  t.  I,  Index, 
p.  x-xi;  t.  II,  p.  131,  132,  133).  Landry  dut  se  rétracter  devant  le  Parle- 
ment, le  29  avril  1543. 

Bèze  fournit  sur  ce  dernier  personnage  des  détails  très  intéressants  (Op. 
cit.  I,  30-33).  Il  en  parle  aussi  dans  ce  paragraphe  de  sa  lettre  au  docteur 
de  Sorbonne  Claude  d^Espence,  l'un  des  prédicateurs  les  plus  goûtés  à 
Paris  :  «  Falleris,  si  te  mihi  ignotum  esse  putas.  Audivi  te  centies  Luie- 
tiœ  concionantem  quo  tempore  parochus  a  Sancia  cruce  turpem  illam 
palinodiam  cecinit  :  audivi,  inquam,  iis  temporibus  de  te  multa,  atque 
utinam  cum  semper  cursura  tenuisses.  Jam  enim  in  porta  consisteres,  aut 

ab  eo  certè  propiùs  abesses Sed  ubi   mutatio  in  melius?  An  iis  te 

sacrilegiis  pollutum  esse  negas,  quae  si  ponantur,  tolli  Christi  sacrificium, 
et  eam  ipsam  qiiam  totics  asseruisti  ex  fide  jusiificationem  inanem 
esse  oportet?  »  (Epistolœ  theologicœ.  Genevre,  1575,  p.  203.)  D'Espence 
fut  dénoncé  à  la  Faculté  de  Théologie,  le  7  juin  1543,  «  propter  quaedam 
temere  dicta  in  publicis  concionibus  de  o.dtu  imaginum  et  réliqiiiis  » 
(D'Argentré,  o.  c.  II,  134). 

"*  S'agit-il  ici  de  Gérard  Boussel  et  de  Georges  de  Selve,  deux  évêques 
dont  Farel,  en  1540,  louait  le  zèle  (VI,  209,  n.  28,  29)?  On  ne  parlait 
plus  en  1541  de  ce  (Jean?)  Le  Coq,  curé  de  S'-Eustache,  à  Paris,  qui 
attirait  une  si  grande  foule  à  ses  sermons,  vers  1533  (Voyez  Florimond  de 
Rfemond.  Hist.  de  la  naissance...  de  l'hérésie.  Rouen,  1648,  p.  852.  — 
Maimbourg.  Hist.  du  Calvinisme,  1682,  p.  22.  —  De  Rocoles.  Hist.  véri- 
table du  Calvinisme.  Amst.  1683,  p.  244,  361. —  Merle  d'Aubigné,  o.  c. 
II,  105-110). 

'^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  cogentesque . 

^'  Voici,  d'après  Maittaire,  III,  322,  l'indication  de  quelques-uns  des 
ouvrages  qui  parurent  en  France  dans  le  cours  de  l'année  1541  :  «  Epis- 
tola^  et  Evangelia  totius  anni  Gallicè  versa  a  Stephano  Doleto  :  typis 
ejusdcm,  in-8°.  —  Novum  Testamentum  Latine,  cum  brevibus  varîarum 
tralationum  annotationibus,  duobus  voluminibus.  Ex  officina  Roberti  Sie- 
phani.  IIII.  Id.  Octob.  Parisiis,  iu-8°.  —  Summa  totius  Sacrre  Scripturse. 
Decem  Dei  prtccepta.  Ex  officina  Eob.  Stephani.  Nonis  Octob.  Parisiis, 
in-8°.  —  Biblia  Gallica,  glossata.  Paris,  in-folio.  » 

Il  faut  ajouter  à  cette  liste  la  Bible  française  de  Jacques  le  Fèvre 
d^Étaples,  qui  fut  réimprimée  à  Anvers  par  Antoine  de  la  Haye,  1541, 
in-folio. 
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tas  vestras  conjuges  in  Domino  salvas  esse  optamus.  Neocomi, 
l.Decembris  1541. 

Vester  Farellus. 

Partem  literaium  légère  ilerum  non  valui,  propler  concionem 
et  cœtum  ". 

(Inscriptio  :)  Quàni  chariss.    Joanni  Virelo    et   Petro  Calvino 
symniyslis,  Genevie. 


1076 

J.  CALVIN  ET  P.  VIREX  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Genève  (vers  le  4)  décembre  1541. 

Aulogr.  Bibl.  PqIjI.  de  Genève.  Vol.  n»  106.  Calv.  0pp.  XI,  356. 

Retinuimiis  apud  nos  hodie  '  hune  nuncium.  Nolebara  enim 
nisi  communicatis  cuni  Vireto  literis*  eum  dimillere.  Mane  fieii 
non  potuit.  Intérim  nobis  afîeruntur  literae^  quse  jampridem  recl- 
ditee  esse  debuerant.  Haec  fuit  causa,  quominus  à  pranclio  hinc  sol- 
verit.  Viretus  enim  domi  tune  non  eraf,  nec  rediit,  nisi  paulô  anle 
concionem.  Quantum  ad  fratrum^  negocmm,  video  Regios  et  epis- 
copales  inter  se  Htigare  de  spoUo  '%  quasi  confecta  jam  belua.  Ubi 
alterutii  fuerit  adjudicata  hœc  praîda,  procul  dubio  statim  manum 
injiciet,  nisi  obviàm  eatur.  Poteruiit  quidem  fratrum  procuratores 
intercedere,  alque  ita  extrahere  causam,  dum  ad  Regem  scribant 

^^  Le  1"  décembre  étant  un  jeudi,  Farel  devait  prêcher  et  assister  à  la 
congrégation  hebdomadaire  qui  se  réunissait  ce  jour-là.  Cette  circonstance 
explique  la  hâte  qu'il  a  mise  à  écrire  l'adresse. 

'  Édition  de  Brunswick  :  apud  nos  hune  nuncium. 

^  C'est  la  lettre  précédente  (Voy.  la  n.  17). 

^  Cette  lettre  de  Farel,  antérieure  au  l^"  décembre,  est  perdue. 

'-^  Le  parlement  de  Grenoble  et  les  officiers  de  Gabriel  de  Clermont, 
évêque  de  Gap,  se  disputaient  le  patrimoine  de  Claude  et  de  Gauchier 
Farel,  dont  les  biens  avaient  été  séquestrés,  comme  appartenant  à  des 
«  hérétiques  »  Voyez  les  notes  8  et  10,  et  les  N°**  426,  433,  463,  519, 
507  a  (t.  III,  p.  81-83,  95,  96,  170,  171 ,  323,  324  ;  t.  IV,  p.  452,  453). 
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Bernâtes  ^  Foilassis  plus  pondei'is  halierenl  lilera3,  si  bellum  ali- 
(|uoil  imminerel  l  Yerùni  si  expeclai-e  liane  occasionem  non  lihel  : 
aul  si  vitletiir  esse  periciiiuni  in  moia  :  niinc  olTicienduin  oril  apud 
Bernâtes,  iil  lueanUir  suum  avgix  frntres tiios  heneficium'*.  Inleiesl 
eiiim  ipsorum  maximi  ■',  qiue  Bev  ilhs  concessil'",  non  sineie  ila 
perire.  Res  erit  facilis  inipetralu  apud  eos.  El  si  serio  conipo- 
situe  fuerint  iiler»,  quod  lihenler  faciel  Gironm^\.  pudehil  Begein 
non  pra'slare  quod  illis  serael  promisil  '-.  Erit  lamen  lulius  nun- 
cium  mitleie,  aut  ila  rommendare  legato  lileras,  quai  responsum 
liabeant.  Si  videlur  expédiée,  iiteras  meas  adjungi  ad  sororem  '% 
lanlùm  indicale. 

Quanlùm  ad  senetn  illnm  '*  allinet,  qui  nunc  agit  cuni  Corderio, 
niliil  audemus  recipere,  donec  responderil  ipse  Coràerius,  quid- 
nam  debeamus  de  se  expeclare.  Scholœ  enim  melior  conslitulio 
in  ejus  advenlum  suspensa  esl.Siin  aninium  induxerit  esse  nosler, 
et  putaverit  Ulum  foie  idoneum  sibi  aâjutorcni,  praimiltat.  Ego 
lil)entei'  eum  apud  me  alam  usque  dum  lociira  habuerit.  Non  enim 
iL'fugio  sumptus  unius  aut  alteiius  mensis.  Sin  verô  Corderiiis  ani- 
mum  deposueiit  quem  babebat,  postremis  noslris  lileris'^  ahster- 
lilus,  vix  audeo  bono  viro  certô  quidpiam  promittere,  donec  cum 

^  MM.  de  Berne  écrivirent  au  Koi,  le  15  décembre,  en  faveur  des 
Farel. 

''  A  comparer  avec  le  t.  IV,  p.  453,  note  2. 

*  et  '°  A  la  demande  du  Conseil  de  Berne,  François  I  avait  «  rendu  à 
Claude  et  à  GaucJiier  Farel  leur  foi  de  sujets  »  [1530?],  et  il  leur  avait 
accordé  la  mainlevée  de  leurs  biens  et  la  permission  d'aller  «  s'établir  avec 
femme  et  enfants  au  pays  de  MM.  de  Berne,  sans  que,  pour  cela,  il  fiit 
donné  aucun  empêchement  à  leurs  personnes  et  biens.  »  Mais  tel  était  le 
désordre  qui  régnait  en  France  dans  l'administration  de  lajustice,  que  ces 
grâces  du  Koi,  quoique  dûment  libellées  et  par  lui  certifiées  à  MM.  de 
Berne,  furent  inutilement  invoquées  par  les  Farel. 
®  Édition  de  Brunswick  :  maxime. 

"  Le  chancelier  de  Berne,  Pierre  Giron,  dut  apporter  un  soin  particu- 
lier à  la  rédaction  d'une  requête  si  importante  pour  les  frères  de  son  ami 
Guillaume  Farel.  Celui-ci  avait  pu  le  renseigner  le  2G  novembre,  puisqu'il 
avait  logé  ce  jour-là  chez  Giron,  et  Calvin,  qui  arriva  à  Berne  le  11  ou  le 
12  décembre,  après  avoir  passé  par  Neuchâtel  (n.  22),  n'oublia  point,  sans 
doute,  de  recommander  cette  affaire  au  Chancelier. 

'^  La  phrase  qui  suit  est  écrite  à  la  marge. 

''  MarguerHe,  reine  de  Navarre  (N''  1017). 

'*  Personnage  inconnu. 

'^  La  lettre  du  29  novembre  (N°  1072,  renv.  de  n.  11-14). 
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nostris  hominibus  egerimus.  Qaan(]aani,  ul  jam  dixi,  liltenler 
suslinebo  sumptum  unius  aut  alterius  mensis.  Vei'ùm  obsccro  te, 
m\  Farelle,  ne  patiaris  Corderium  detrectare  liane  provinciani 
quœ  offertur.  Neque  enini  aliter  spes  ulla  est  erigendœ  scholœ,  nisi 
oblitus  sni  Domino  hic  servierit. 

De  Metensibus  nihil  liabemus'",  Lnteciœ  feiunlur  esse  aliquot 
boni  concionatores  :  nolo  lamen  ut  riimiùm  gaudio  vel  poliùs 
hctilia  exultes  ^\  Cupio  verum  esse  quod  dicilur  :  vix  lamen  ex 
dimidia  parle  credo.  Nec  literae  amicorum  lantopere  nobis  prœsen- 
tem  stalum  commendant.  Lngduni  boc  boni  est,  quôd  Doletus 
nunc  PsaUeriuni  exciidit  '*  ;  mox  biblia  incipiet,  ac  versionem  Oli- 
vetani  sequetur  '^  Eanl  nunc  qui  negant  Satbanam  esse  Dei 
ministi'um.  Ego  funesto  illo  nuncio  de  morte  Capitonis  sic  prostra- 
tus fui,  ut  ex  eo  tempore  nec  corpore  nec  aninio  valuerim  ^".  Cum 
istse  literae  ad  le  pervenient,  jam  tuaî,  nisi  fallor,  erunl  in  itinere, 

^®  A  comparer  avec  la  note  précédente,  renvoi  de  note  30. 

''  Évidemment,  Calvin  veut  ramener  aux  justes  proportions  ce  que 
Farel  lui  écrivait,  le  1^''  décembre,  des  quatre  fameux  prédicateurs  de  Paris 
(N»  1075,  renv.  de  n.  31). 

^*  Cet  ouvrage,  imprimé  chez  Dolet  (III,  226,  252,  290),  est  intitulé  : 
«  La  paraphrase  de  Campensis  sur  les  Psalmes  de  David  et  Ecclesiaste  de 
Salomon  (Lyon),  1542,  »  in-S"  (Voy.  t.  VI,  p.  21,  23.  —  Estienne  Dolet. 
Sa  vie,  ses  œuvres,  son  martyre.  Par  Joseph  Boulmier.  Paris,  1857,. 
p.  288). 

^^  Dolet  ne  réimprima  point  la  Bible  d'Olivétan,  mais  bien  l'ouvrage 
dont  le  titre  suit  :  «  Les  Épistres  et  Évangiles  des  cinquante  et  deux 
dimanches  de  l'an,  avec  briefves  et  très  utiles  expositions  d'ycelles. 
Lyon,  chés  Estienne  Dolet,  1542,  >  in-16  de  665  pages.  Ce  livre,  qui  ren- 
ferme les  cinquante-deux  dimanches  d'après  la  traduction  qu'en  avait 
donnée  le  Fèvre  d'Étaples^  fut  condamné  par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  en  date  du  14  février  1543,  à  être  brûlé,  ainsi  que  V Institution  de 
Calvin  et  onze  autres  ouvrages,  «  comme  contenant  damnable,  pernicieuse 
et  hérétique  Doctrine.  Le  tout  à  l'édification  du  peuple  et  à  l'augmenta- 
tion de  la  Foi  chrétienne  et  catholique  »  (Voyez  d'Argentré,  o.  c.  t.  II, 
p.  133,  134.  —  Procès  d'Estienne  Dolet.  Paris,  Techener,  1836,  p.  31.— 
Boulmier,  o.  c,  p.  223,  224,  291). 

Il  y  eut  cependant  une  Bible  française  imprimée  à  Lyon  en  1541 
(1542?  nouv.  style).  Maittaire,  III,  322,  la  mentionne  ainsi,  d'après  le 
P.  Le  Long  :  «  Biblia  Gallica  Calvini,  apud  Antonium  Constantinum. 
Lugduni,  1541,  in-4°.  »  C'était  peut-être  une  réimpression  de  la  Bible  à 
Vépée^  que  Jehan  Girard  publia  en  1540  à  Genève  (547  ff.  in-4°),  et  dont 
M.  Théophile  Dufour  a  donné  la  description  dans  sa  Notice  bibliographi- 
que, 1878,  p.  181-186. 

'^''  A  comparer  avec  la  note  8  de  la  page  56. 


1511  GUILLAUME   FABEL   AU   CONSEIL    DE   BERNE.  37o 

(|uibns  nohis  spem  advenlus   lui  dabis*'.   Vale.  Salula    omnes 

fi-alres. 

Jo.  Calvlnus,  meo  el 

Vhœti  nomine". 


GUILLAUME  FAREL  au  Coiiseil  de  Berne. 
De  Neucliàtel,  9  décembre  1541. 

Inédite.  Autographe.  Archives  de  Berne. 

La  gi'âce,  paix  el  miséricorde  de  Dieu,  nostre  très  hon  père, 
vous  soit  donnée,  très  redoublés,  magnifiques  et  puyssans  Sei- 
gneurs ! 

Je  loue  et  remercie  très  grandement  Nostr-e  Seigneur  du  soing 
qu'il  luy  a  pieu  vous  donner  à  procurer  la  paix,  union  el  con- 

^'  Dans  le  deuxième  et  le  troisième  paragraphe  de  sa  lettre  du 
29  novembre,  Calvin  sollicitait  Farel  de  venir  au  plus  tôt  à  Genève. 

^^  Sous  la  signature  on  lit  cette  note  de  la  main  de  Farel  :  «  mense 
decembri  1541.  » 

La  présente  lettre  a  dû  être  écrite  entre  le  3  et  le  7  décembre  :  pas 
avant  le  3,  puisqu'elle  répond  à  celle  de  Farel  du  1"  (n.  17),  et  pas  plus 
tard  que  le  6,  —  attendu  que,  le  mercredi  7,  le  Conseil  de  Genève  prit  la 
décision  suivante,  qui  était  de  nature  à  intéresser  les  deux  Réformateurs, 
et  dont  cependant  Calvin  ne  dit  mot  :  «  Ambassade  à  Berne.  Avec  le 
S"'  Amblard  Cornas  a  esté  adjoinct...  M.  Jehan  Calvin,  prédicant,  et 
ordonné  que. il  leur  soit  donné  instruction  et  quHls  allent  par  Neuf zcliastel, 
pour  bavoir  Maistre  Corder ius  »  (Reg.  du  Conseil). 

Cette  décision  s'explique  par  les  deux  articles  du  Manuel  de  Berne  que 
voici  :  «  29  novembre  1541.  [Écrire]  à  Viret,  que  son  dernier  terme  à 
Genève  est  échu,  ou  bien,  qu'aussitôt  qu'il  sera  échu,  il  retourne  à  Lau- 
sanne, pour  y  reprendre  son  service  »  (Voj'.  p.  130,  renv.  de  n.  1). 

«  Lundi  12  décembre.  Caltini  nomine,  et  ilïo  prœsente,  M''  Cuntz  a 
exposé  les  besoins  de  l'église  de  Genève,  du  consistoire,  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Cette  institution  commence  à  fonctionner  ;  mais  si  l'on  ne 
continue  pas  à  prêcher  énergiquement,  tout  tombera  en  ruines;  et,  de 
plus,  la  prédication  languira,  si  Viret  est  enlevé  à  Càlvinus.  11  demande, 
en  conséquence,  qu'on  lui  laisse  Viret. 

«  Càlvinus  et  Amhlard  Cornaz,  députés  de  Genève,  après  avoir  présenté 
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corde,  singulièremenl  là  où  la  Parolle  de  Noslre  Seigneur  a  esté 
receue,  comme  en  cesle  ville  :  en  laquelle  Vous  Excélences  tas- 
clienl  à  conserver  cela  à  quoy  planter  et  inlroduyre  elles  ont 
travaillé.  De  laquelle  chose  grandement  vous  remercie,  suppliant 
Vous  Seignoriez  de  parsévérer  tousjours  de  mieulx  en  mieulx,  ce 
que  j'espère  que  vous  ferez  par  la  grâce  de  Dieu. 

Magnifiques  Seigneurs,  dernièrement  Voz  Exélences  en  escri- 
vant  en  cesle  ville  esmeurent  grandement  à  faire  la  paix,  sinon 
que,  ainsi  que  j'ay  peu  entendre  ',  de  ce  qu'il  est  faicl  mention  en 
voz  lestres  ^  qu'il  y  a  quinze  ou  seize  incapahles  l  I.aquelle  chose 
a  esté  escripte  à  cause  que,  devant  Voz  Seignories*,je  loucimy  que 
pour  quinze  ou  seize  qui  ont  brassé  l'afaire,  tous  les  aultres  ne 
doibcent  pas  estre  privez  de  leur  pasteur.  Car  je  ne  croy  point 
qu'on  en  puisse  trouver  autant  qui  ayent  esté  cause  de  fère  une 
telle  esmotion.  Et  oullre  plus,  au  paravent,  quant  tout  le  peuple  fut 
admonesté  de  retorner  à  Nostre  Seigneur  et  de  venir  à  parfaicte 
union,  en  criant  mercy  au  Père  par  Jésus  son  filz,  affln  que  la 
main  du  Seigneur  cessast  de  frapper  son  peuple^  et  qu'il  nous 
voulsisl  fère  grâce,  et  que  lors  aussi,  pour  estre  plus  unys  ensem- 
ble et  que  l'église  ne  fust  divisée  d'avec  le  pasteur,  Hz  furent 
admonestez  de  venir  prendre  le  signe  visible  "  en  taschant  aussi  de 
recovrir  '^  ta  chose  invisible  en  la  saincte  cëne  de  Nostre  Seigneur, 
tellement  que  nul  n'y  osast  venir  sinon  en  recognoissant  le  pasteur 

leur  lettre  de  créance,  expriment  la  même  opinion  [et  l'appuient]  par 
diverses  considérations  :  [Genève,  ville  de]  passage,  infirmitas  plebis,  con- 
ventus  omnis  generis  hominum,  Vireti  nomen  et  auUioritas.  »  —  «  On  leur 
répond  que  Viret,  sur  la  réclamation  des  Lausannois,  leur  a  été  de  nou- 
veau accordé  et  qu'il  a  été  rappelé,  il  y  a  peu  de  jours;  que  mes  Seigneurs 
ne  savent  pas  s'ils  veulent  le  céder,  mais  qu'ils  vont  écrire  à  ceux  de  Lau- 
sanne, pour  leur  demander  s'ils  consentent  à  ce  que  Viret  reste  encore  un 
an  à  Genève  »  (Traduit  de  l'allemand). 

'  Ici  Farel  a  omis,  par  inadvertance,  quelques  mots.  On  pourrait  les 
suppléer  comme  il  suit  :  aucuns  ont  esté  mal  contents,  de  ce  qu'il  est  faict 
mention,  etc. 

2  La  lettre  de  Berne  du  26  novembre  (N°  1070). 

*  Sic  !  au  lieu  d'' implacables . 

*  Voyez  dans  le  N°  1075,  note  20,  l'extrait  du  Manuel  de  Berne  du 
26  novembre. 

'  La  i^este  sévissait  alors  à  Neuchâtel. 

^  En  regard  de  la  ligne  où  se  trouvent  ces  trois  derniers  mots,  le  chan- 
celier Giron  a  écrit  à  la  marge  :  Buceranismus. 

^  C'est-à-dire,  recouvrer.  On  ne  peut  guère  lire  recevoir. 
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que  Dieu  leur  aroit  donné.  El  fut  h  dicte  ailinoiiilidii  faicle  si  très 
expressément,  que  parsone  n'y  est  peu  venir,  s'il  esloit  de  ceux 
qui  laschoienl  ;i  me  chasser,  qu'il  M';iil  par  ce  déclairé  estre  d'aul- 
Ire  sentence  et  de  vouloir  le  contraire.  Par  ainsi,  comme  j'ay  peu 
entendre,  tous  y  cendi  eut ,  fors  (juc  une  quinzeine  ou  curiron,  et, 
quelque  chose  qui  ait  esté,  }iéantnioins  les  choses  nlloient  tissez  paisi- 
blenient,  jusque  à  la  venue  de  nostre  seigneur  le  (iourevneur^.  hn- 
quoy  il  [nuit,  ou  que  sa  présence  domne  [I.  donne]  cueur  à  cens  qui 
demandent  troubler  l'éi/lise,  ou  niesme  qu'il  les  incite'.  J'en  laisse  le 
jugement  à  Dieu.  ToulelToys  Je  suis  loul  certain  (jue  si  selon  Dieu  il 
faisoil  son  oITice,  que  tout  ce  [loiiileroit  mieux.  Mais  le  Seir/ueur 
Jésus  qui,  par  Vous  Seignories,  a  faict  aultres/'oi/s  que  les  défen'<es 
et  prohibitions  du  dit  seigneur  (loucerneur  n'oH\t\pas  eu  tel  lieu 
comme  il  vouloit  '^  fera  aussi  par  sa  grâce  qu'il  ne  pourra  pus  plus 
maintenant  quant  il  confesse  Jésus  ".  que  quand  il  le  parsécutoil.  A 

*  Georges  de  Rive  était  al)sent  de  Xeiichâtel  le  27  novembre  (N<>  1071, 
renvoi  de  n.  4). 

'  Le  témoignage  des  magistrats  de  la  ville  de  Neuchâtel  n'est  guère 
moins  défavorable  à  Georges  de  Rive.  Ils  écrivaient,  en  effet,  le  12  décem- 
bre :  «  Nos  frères  et  adversaires  dans  la  cause  susdite  (celle  de  Farel) 
ne  cessent  journellement  de  se  router  (c'est-à-dire,  de  se  liguer,  d'intri- 
guer), singulièrement  depuis  la  venue  Je  nostre  dit  seigneur  le  Gouverneur  >• 
(N°  1078,  renv.  de  n.  4). 

Le  fait  que  le  sire  de  Praugins  était  personnellement  intéressé  dans 
cette  cause,  aurait  dû  lui  imposer  une  réserve  et  un  esprit  d'impartialité 
qui  eussent  honoré  son  nom  et  protégé  jusqu'à  nos  jours  sa  réputation. 

"*  On  lit  dans  la  chronique  manuscrite  de  Froment  :  «  Farel  s'en  vint 
[1529]  en  la  conté  de  Neufchastil,  là  où  il  avoit  desjà  essayé  de  prescher, 
pour  voir  si  Dieu  luy  bailleroit  point  meilleure  ouverture  que  l'autre  fois 
(I,  461,  n.  15).  Il  arriva  en  un  village  nommé  Sarrieres,  près  de  la  ville 
de  Xeufchastel,  où  le  curé  du  lieu  [Egmer  Beynon]  ayant  quelque  goust 
de  l'Évangile  le  retira  en  sa  maison,  et  luy  permit  de  prescher  dehors 
son  temple,  nonobstant  les  deffances  que  lit  lors  le  Gouverneur  du  conté, 
nommé  Georges  de  Rive,...  qu'on  ne  permît  point  prescher  Farel  en 
lieu  quelconque  du  conté,...  et  que  nul  n'eust  à  l'escouter.  Et,  nonobstant 
les  empeschemens  que  donnoyent  le  susdit  Gouverneur  et  les  chanoines  et 
prestres,  Farel  y  prescha.  Et  ayant  esté  ouy  d'aucuns  de  Neufchastel,... 
ils  le  menèrent  dedans  la  ville,  où  bon  gré  malgré  le  Gouverneur  et  les 
jjrestres,  il  prescha  i)ar  les  rues  et  en  la  place  publique...  »  Voyez  la 
lettre  de  Jacob  Wildermuth  du  3  décembre  1529,  et  celle  de  Farel  du 
15  décembre  suivant  (t.  Il,  p.  212,  lig.  2-5  ;  218,  219). 

"M.  le  professeur  Alexandre  Daguet  s'exprime  en  ces  termes  sur 
Georges  de  Rive  et  son  adhésion  à  la  Réforme  :  «  Champion  ardent  de 
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laquelle  chose,  très  magnifiques  Seigneurs',  pour  l'honeur  d'yce- 
luy  qui  est  mort  pour  nous,  sera  vostre  bon  plaisir  lousjours  tra- 
vailler et  icy  [et]  en  tous  autres  lieux.  Priant  Noslre  Seigneur  vous 
avoir  tousjours  en  sa  garde  et  protection.  De  Neufclkàtel,  ce  9  de 

décembre  1541. 

Vostre  très  liumble  serviteur 

en  nosti-e  Seigneur 

GUILLIOME  FaREL. 


(Suscription  : )  A  très  redoubtez,  puyssans  et  magnifiques  Sei- 
leurs 
Berne. 


gneurs  Monseigneur  l'Advoyé  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne.  A 
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LES  MINISTRAUX  DE  NEUCHATEL  au  Conseil  de  Beme. 
De  Neuchâtel,  12  décembre  1541. 

Inédite.  Manuscrit  orig.  Arch.  de  Berne. 

Très  illustres,  magnificques  et  puyssans  Seignieurs!  Noz  très 
humbles  recommendacions  avant  mises.  Très  redoubtez  Sei- 
gneurs, grandement  remercions  Dieu  de  la  grâce  qu'il  nous  a 
faicte  voyre  par  vostre  bon  moyen  et  faveur,  à  roc[c]asion  de  voz 

l'ancienne  croyance,  le  sire  de  Prangins  n'en  aurait  pas  moins  fini,  selon 
Leu  et  plusieurs  écrivains  neuchâtelois  et  vaudois,  par  embrasser  lui- 
même  la  foi  nouvelle.  Le  premier  de  ces  auteurs  assigne  l'année  1537  à 
cette  conversion,  que  Boyve  et  Fréd.  de  Chambrier  passent  sous  silence... 
Quoi  qu'il  en  soit  d'une  abjuration  qui,  si  elle  est  réelle,  a  tout  l'air 
d'avoir  été  plus  politique  que  religieuse,...  on  ne  voit  pas  que  Georges  de 
Rive  en  soit  devenu  plus  sympathique  aux  partisans  zélés  du  protestan- 
tisme. Farel,  en  particulier,  ne  parle  du  gouverneur  qu'en  termes  mal- 
veillants, dans  sa  correspondance  avec  Calvin  et  d'autres  réformateurs  » 
(Musée  neuchâtelois,  t.  XIX,  1882,  p.  59).  Le  mémoire  de  M.  Daguet  est 
intitulé  :  Georges  de  Rive,  second  gouverneur  de  Neuchâtel  (1529-1552), 
et  ses  relations  avec  l'avoyer  Faulcon  de  Fribourg  (1516-1519). 

Quelques-unes  des  lettres  du  présent  volume  aideront  peut-être  les 
lecteurs  à  décider  si  les  appréciations  de  Farel  à  l'endroit  du  Gouverneur 
étaient  justes,  quoique  sévères,  ou  si  elles  méritaient  réellement  l'épithète 
de  «  malveillantes.  » 
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lettres  clernièi-emenl  par  Vos  Excellences  à  nous  envoyées  ',  pour 
la  pacifTicacion  et  union  de  noslre  esglise  et  enlrelenement  de 
noslre  bon  et  fidèle  pasteur  GuHlame  Farrel  :  de  ijuoy  très  hum- 
blement remercions  voz  seignories  et  sagesses. 

Or,  iMagnitlcques  Seigneurs;,  il  plaira  à  Voz  Révérences  entendre 
la  cause  que  nous  a  esmeu  et  donné  occasion  dresser  la  présente 
envers  voz  seignories.  Certainnement,  c'est  pour  vous  véritable- 
ment informer  que,  non  obslant  les  choses  deucment  passées  par 
Conseil  et  Conunnnilé  de  la  ville^  (exceptez  les  aucuns  attendant  la 
venue  de  nostre  bonorez  seigneur  Monseigneur  le  gouverneur), 
comme  desirons  entretenir  et  avoir  pour  nostre  pasteur  et  minis- 
tre le  dict  Farrel,  actendu  n'avoir  en  rien  mespris,  ny  en  sa  doc- 
trine et  vie  (comme  noz  lettres  responsives'  à  voz  envoyées  con- 
tiengnent),  et  sus  cella  perdonner  toutes  malveillances  et  inimitiés 
(jue  singullièremenl  entre  nous  pour  cest  effect  estoyent  suscitées 
et  dressées,  —  davantaige  [ayant]  ordonné  et  statuer  soubz  peinne 
d'esmende,  non  jamais  à  l'advenir  partie  à  l'autre  en  faire  aucuns 
reproches,  ains  désormais  vivre  en  toute  amytié  et  bénivolences, 
de  sorte  que  pensions  pour  certain  non  en  avoir  jamais  propos 
ensambles,  ny  en  donner  cy-après  fâcheries  à  Voz  Excellences,  ny 
à  noslre  souveraine  Dame  et  Princesse,  —  ce  néantmoins  noz 
frères  au  Seigneur  et  adversaires  en  la  cause  susdicte  ne  cessent 
journellement  eulx  routier  et  bander  ensambles,  singullièremenl 
depuys  la  venue  de  nostre  dict  seigneur  le  Gouverneur  *_,  avec  parol- 
les  illicites  d'aucuns  particuliers.  De  quoy  en  sûmes  estez  plussieurs 
foys  devant  la  grâce  de  nostre  dict  seigneur  le  Gouverneui-  depuys 
sa  venue  en  sa,  avec  ostencion  de  vos  dictes  lettres  et  déclaracion 
de  toutes  les  choses  dessusdictes,  pour  à  cela  remédiei'  cl  donner 
ordre  convenable,  et  iceulx  fayi-e  ranger  en  rayson,  pour  bien  de 
paix  et  pour  éviter  à  plus  grans  inconvéniens.  Lequel  seigneur 
avons  trouvé  de  bonnes  et  souljizantes  responces,  voyre  son  déclai- 
rer  (de  sa  part)  tenir  pour  Ministre  le  dict  Farrel,  puysque  c'estoit 
rostre  bon  vouloir  et  le  nostre,  mesnie  remonstrer  et  deffendre  ans 
dicts  que  dessus  de  non  faire  bandes,  rouîtes,  ny  assemblées  aucunes, 
ne  de  noslre  part  aussi  \  Avec  toutes  autres  honnesles  remonstran- 

'  Celle  du  samedi  26  novembre,  p.  353. 

--*  Voyez,  p.  353-35G,  Vordonnance  et  la  lettre  du  27  novembre. 

*  A  comparer  avec  le  X°  1077,  renvois  de  note  8-9. 

*  Cette  «  défense  »  ne  fut  pas  respectée,  si  l'on  en  croit  les  plaintes  des 
deux  partis.  Voyez,  au  mois  de  janvier  1.542,  le  mémoire  des  partisans  de 
Farel  et  celui  de  ses  adversaires. 
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ces  pour  la  conservacion  de  bonne  concoi-ile,  el  ind livre  toutes 
parties  demeurer  et  vivre  auprès  les  susmencionnées  choses  pas- 
sées en  Conseil,  comme  dit  est.  Et  singullièrement  en  contempla- 
cion  de  voz  amyablos  lettres  etremonslrances,  ensambles  de  celles 
des  renommées  villes  Constantz,  Strasbourg,  BnsJe,  Zurich  et  d'au- 
tres. Joingz  aussi  plussieurs  raysonnables  otTres  et  submissions  de 
rayson  que,  de  nostro  part,  dès  le  commencement  jusques  aujour- 
duy,  leurs  avons  présentées  et  olTertes.  Ce  que  tout  cela  ne  peult 
(iitcores  modérer  l'aff'ectioii  de  leurs  cœurs  :  tellement  que  les  aucuns 
se  transpourtent,  comme  avons  entendus,  devant  Yoz  Magnificences 
et  seignories^.  De  quoy  en  sûmes  très  joyeulx,espérans  que,devostre 
partj  leurs  ferez  telles  remonstrances  que  désormais  n'entrepren- 
dront faire  telz  ou  semblables  troubles  et  séditions,  ou  [1.  au]  granl 
scandalle  et  ruyne  des  esglises  cbrestiennes,  et  ne  donner  tant  de 
fàcberies  à  Voz  Seignories,  ny  à  nostre  dict  seigneur  gouverneur 
et  autres  gens  de  bien,  sans  cause.  Nous  offrans  de  nostre  part 
vivre  avec  eulx  en  toute  doulceur  et  bénignité  fraternelle  :  ce  que 
sûmes  asseurez  que  sera  à  vostre  joye  et  consolacion  el  à  celle 
de  nostre  dicte  souveraine  Dame  et  Princesse.  A  quoy  faire  prions 
l'Éternel,  très  illustres  Seigneurs,  noz  en  faire  la  grâce,  et  voz 
avoir  en  sa  saincte  protection.  De  Neufchasiel,  ce  xn"'^  de  décem- 
bre 1541. 

Voz  très  humbles  et  hobeyssans  combourgeois 

Les  Mayre  et  quattre  Ministraulx  de  Neufchastel. 

(Suscription  :)  Aux  Magnificques  et  très  redoubtez  Seigneurs 
Messieurs  Advoyer  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne,  noz  très  honno- 
rez  Seigneurs. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  EU  Roi  de  France. 
De  Berne,  15  décembre  1541. 

Manque. 

La  minute  de  cette  requête  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée. 
M.Frédéric  Bratschi,  qui  a  pris  la  peine  de  la  rechercher  pour  nous 

6  Voyez  la  note  3  du  N°  108L 
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aux  Archives  de  Berne,  nous  informe  qu'elle  ne  se  trouve  ni  dans 
les  volumes  des  Missives  françaises,  ni  dans  ceux  des  Missives  alle- 
mandes. Cepemlanl  on  a  la  pi-euve  que  la  requête  fut  écrile  et 
envoyée'.  Le  procès-verbal  delà  séance  du  15  décembre  1541 
porte,  en  effet,  ces  mots  :  «  Pour  les  Fnrel  (den  Farellussen)  une 
lettre  de  recommandation  adressée  au  Uoi.  [Ivi'ire]  aussi  à  lioya- 
rigaiid  d'expédiei'  la  lettre.  »  (Trad.  de  ralleniand.)  A  comparer 
avec  le  N"  1076,  renvois  de  note  4-13. 


1080 

LA  CLASSE  DE  THONON  ail  Consistoire  de  Berne. 
(De  ïhonon,  8  ou  15  décembre  1541  '.) 

Inédite.  Manuscrit  ori^inaP.  Arcb.  du  canton  de  Vaud. 


'o  ' 


s.  Fieri  non  potest  quin  veniant  otîendicul;i,  viri  patres  ac 
fratres  in  Domino  observandi;  alioqui  non  esset  opus  in  utraque 
repub.[lica]  legibus.  kl  in  classe  nostra  nunc  locuin  liabere, 
dolentes  agnoscere  nostra  nos  conscientia  cogit  et  ecclesiasticum 
juramento  noslro  firmatum  edictum.  Anthomum  Frumentuia 
nostis  ab  initio  vnriis  ac  miaistro  indigiiis  sese  implicuisse  secu- 

^  Le  chancelier  de  Berne,  Pierre  Giron,  avait  acquis  par  la  pratique 
une  grande  facilité  de  travail.  Ses  minutes  de  lettres  sont  tracées  d'une 
main  alerte,  infatigalile  et  qui  ne  trahit  jamais  la  moindre  hésitation. 
Aussi  lui  arrivait-il  parfois,  et  même  pour  des  afi'aires  importantes, 
d'écrire  au  vol  de  la  plume  la  missive  qu'il  fallait  expédier  sur-le-champ. 
Dans  ce  cas,  il  ne  restait  point  de  minute;  mais  l'excellente  mémoire  du 
chancelier  lui  en  tenait  lieu. 

'  En  publiant  la  traduction  ancienne  de  cette  lettre  (t.  VI,  p.  401), 
nous  lui  avons  attribué  la  date  de  1540.  Mais  plus  tard  nous  nous  sommes 
convaincu  qu'elle  appartenait  à  l'année  1541.  Nous  renvoyons,  pour  la 
plupart  des  détails,  aux  notes  du  texte  français  (VI,  401-404). 

-  II  est  de  la  main  de  Jean  Collas  {Collassus) ,  natif  de  Bordeaux  (?)  et 
pasteur  de  la  Classe  de  Tlionon  (Voy.  t.  V,  p.  97.  —  Ernest  GauUieur. 
Histoire  de  la  Réformation  à  Bordeaux  et  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Guyenne.  Paris,  Bordeaux,  1884,  p.  31). 

M.  le  ministre  Théodore  Claparède,  de  Genève,  a  bien  voulu  nous  dire 
où  se  trouvait  le  manuscrit  original,  et  celui-ci  nous  a  été  obligeamment 
communiqué  par  M.  l 'archiviste  Aymon  de  Crousaz. 
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Inribtis  )iegoliis.  Genevœ  mercatorem  poliiis  quàm  evangcticnm 
concionatorem  egit.  Cuni  per  tolam  liebdomndain  vel  puhlica 
offîcina  mercaturam  ipse  aut  per  uxorem  exercuissel,  diehus 
ilominicis  Yerluim  adminislrahat,  eliam  in  vicinis  pagis  dilionis 
Dominoriim.  • 

Thononu  majori  oiïendiculo,  prœter  Cidera,  magna  olei  copia 
in  iirbe  et  vicinis  pagis  collecta,  olei  mercator  evasit.  Tacemus 
pailem  publicani  muneris  quani  ciim  qnodam  subiit  et  exerciiit. 
Postremô,  jiixta  ingressuni  in  Massongieriensem  in  qua  nunc  agit 
ecdesiam,  omnino  se  gessit^  ac  fructus  sua  vocatione  dignos  illic 
produxit,  adeô  ut  veriis  Demas  esse  à  nobis  affirmetur,  ut  qui  mira 
aviditate  hoc  seculum  sit  am plexus.  Siquidem  prœter  communia 
quœ  semper  recepit  stipendia,  omnibus  curae  redditiitus  et  adminis- 
Iratione  non  contenlus,  ducenlos  a  Dominis  nostris  florenos,  siib 
diaconi  prœtextu  quem  falsô  se  per  annum  aluisse  asseruit  ipsis. 
plané  nobis  ignorantibns,  emunxit  ac  extorsit,  cum  poliùs  in  hoc 
arguendus  esset  quôd  Robertuni,  qui  nunc  diaconus  est,  tune  puel- 
larum  quas  domi  habet  instituendarum  gratia,  propiio  suo  nomine 
domi  retinens,  citra  ullam  fralrum  probationem  et  consensum, 
propiia  autboritate  ferme  quindecies  ad  concionandum  impulit. 

Fœnerationem  ejus  ex  vineis  undique  aliqua  pecuniola  callidè  al» 
eo  occupatis  veremur  scribere.  Scilicet  in  novissimis  liisce  vinde- 
miis,  ex  vineis  jam  dictis  severiùs  quàm  soliti  erant  sacrifici, 
vindemiam  corrasit,  en  m  aliis  quas  a  Dominis  oblinuit,  tum 
omnibus  quse  ad  saeerdolium  illud  pertinent.  Magna  vini  collecta 
copia  non  contentus,  sed  et  passim  abunde  vina  coëmil,  adeô  ut 
avari  illius  exemple  penuariis  suis  tanlae  vini  eopise  baud  capaci- 
bus,  alienis  uti  eoaetus  fiieril.  Neque  veritus  est  vel  ex  fratribus 
noslris  quosdamin  negotio  eircumvenire,  quemadmodum  res  ha?c, 
ut  omnia  jam  dicta,  in  eœtu  nostro  comprobala  eique  proposita 
fuerunl. 

Quorum  omnium  et  priusquam  ea  ageret  et  posteaquam  egisset, 
à  tota  classe  vel  ad  nauseam  usque  admonitus  et  inerepatus,  non 
solùm  non  resipuit,  verumetiam  universo  fratrum  eœlui  mentiri 
veritus  non  est  :  dum  quantum  vini  coëmisset  inlerrogatus  est.  El 
quemadmodum  bactenus  pejus  egerat,  ita  in  poslremo  quoque 
cœlu  nostro,  nos  omnes  et  qufecunque  omnium  noslrùm  nomine 

^  Le  texte  français  d^Aiiioine  Froment  est  plus  expressif  :  «  il  s'y  est 
mis  soi-mes7ne,  et  là  a  produit,  etc.  » 
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ad  revocandum  eum  dicebaiilur,  conlenipsit  et  conlumeliis  in 
tolam  classera  et  ordinem  nostrum  rejecit,  ad  civilem  juris  ordi- 
nem  nos  provocans  :  si  qnid  in  eum  liaberemus  *,  nos  omnes 
calumniatores  esse,  et  quicquid  tandem  evenire  posset,  etiam  si 
omnia  rahie  corripienda  forent,  ad  civiles  judices  pertracturum. 

His  igitur  perpensis,  cura  liic  raorbus  nobis  sit  perspectissimus, 
quom  etiam  omnes  sentimus,  etpereura  lot  raaledicentiis  quolidie 
obnoxium  vidoamus  omnium  nostfùm  ministcfiura,  adeô  ut  pas- 
siin  vini  ac  frumenti  rigidiores  ponlilkiis  sacrificulis  corrasores  ac 
coacervatores  lenacioresque,  et  avaritite  magis  inliiantes,  propter 
eum  babeamur,  et  palàra  populares  querimonia*,  ac  raercalorum 
qui  soient  annuatim  aliquid  in  bujusmodi  negotiationera  lucrai'i 
voces  quotidie  nobis  objicianlui',  quibus  pœnè  confusi  i-esistere 
non  valemus,  —  considerata  etiam  fiujus  miseri  inobœdientia, 
caUiditate,  aîqne  malitia,  —  in  [nomine]  Doniini  unanimiter  nos 
congregali,  magno  tamen  animi  dolore,  tanqnam  cxcellentis 
liiiljiis]  ministeril  indignum  ad  vos  eum  his  nostris  relegandum 
censuimtis  atqiie  consensimns  omnes,  [ei  xxi""*»]  Dccerabris  diem 
istic  coram  vobis  indicentes  \  Valete. 

G.  Parl\t  ^ 

JoACHiMUs  BrruRix  \ 

A.  Rabkrius  decanus  ^  ï.  Begulnellus  ^ 

(Inscriptio  :)  Illustri  et  magnifico  consistorio  Bernensi  '". 

*  Texte  français  :  «  Si  nous  lui  disons  quelque  chose.  » 

^  II  paraît  que  le  bailli  de  Thonon  dispensa  Froment  de  se  rendre 
immédiatement  à  Berne,  et  qu'il  se  contenta  d'envoyer  au  Consistoire  la 
présente  lettre.  On  lit,  en  effet,  dans  le  Manuel  de  Berne  du  lundi 
26  décembre  1541  :  «  [Ecrire]  au  bailli  de  Thonon  :  Froment  et  les  pré- 
dicants  se  querellent  entre  eux.  [Il  doit  lui  ?]  lire  la  lettre  [de  la  Classe]. 
Ce  qu'il  découvrira  à  leur  sujet  par  une  enquête,  ou  autrement,  il  doit  le 
communiquer  à  mes  Seigneurs,  et  envoyer  ici  Froment  avec  la  lettre  pour 
le  jeudi  après  le  nouvel  an  »  (Trad.  de  l'allemand). 

*  Gérard  Pariât,  collègue  de  Fabri  à  Thonon. 

^  Est-ce  la  traduction  latine  du  nom  Joachim  le  Berrichon  ou  leBerruyer, 
ou  bien  peut-être  le  surnom  familier  de  Joachim  de  Coignac,  qui  était 
originaire  du  Berri  ? 

*  Antoine  Rabier,  pasteur  à  Hermance. 

®  T.  Beguinellus,  et  non  Reginellus,  comme  nous  l'avions  lu  par  erreur 
dans  la  traduction  française.  Ce  personnage,  dont  nous  ignorons  les  anté- 
cédents, figure  pour  la  première  fois  dans  la  correspondance  des  Réfor- 
mateurs. Il  était  l'un  des  jurés  de  la  Classe. 

'"  Nous  ne  savons  de  quelle  manière  le  Consistoire  de  Berne  accueillit 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Conseil  de  Neucliàtel. 
De  Berne,  23  décembre  1541. 

Inédile.  Copie  contemporaine  '.  Archives  de  Berne. 

Noslre  salulacion  devant  mise,  Nobles,  prudans,  saiges,  pour- 
véables,  discrelz,  singulliers  amys  et  très  chiers  hourgeoys! 

La  confiance  à  nous  donnée  par  vous  lettres  datées  du  xxvn""^ 
de  Novembre,  que  les  différendz  entre  vous  et  maistre  Guillame 
Pharel  fuissent  en  bon  arrest  et  adpoinclement,  nous  a  esté  abas- 
tue  et  du  tout  érassée^  par  le  Raport.  verbal  des  commis  (comme 
ils  disoyent)  de  la  part  du  plus  de  Neufc/iastel,  faisants  contre  le  dirt 
PliareP.  Lequel  Raport  et  production  d'ung  Rôle  contenant  les 


les  plaintes  portées  contre  Froment.  Ce  ministre  ne  se  présenta  pas  le 
jeudi  après  le  nouvel  an  (5  janvier  1542).  De  nouveaux  ordres,  datés  du 
11,  ajournèrent  sa  comparution  au  30  du  même  mois.  Le  Manuel  de  ce 
jour  ne  mentionne  pas  son  affaire.  On  voit  seulement  par  la  lettre  du 
2  février  1542,  que  Froment  fut  cité  à  Berne  avec  plusieurs  personnages, 
entre  autres,  le  doyen  de  la  Classe,  Antoine  Bahier. 

'  Elle  est  de  la  main  du  notaire  neuchâtelois  A.  Bretelz.  Nous  repro- 
duisons l'orthographe  plus  simple  de  la  minute  bernoise. 

■*  C'est-à-dire,  arrachée  ou  enlevée,  du  latin  erasus. 

^  Cette  votation  n'avait  pas  été  régulière  (p.  331,  n.  3). 

Les  commis  des  adversaires  de  Farel  parurent  devant  MM.  de  Berne  le 
19  décembre.  Le  procès-verbal  du  dit  jour  contient  ce  qui  suit  :  «  Les 
députés  de  Neuchâtel,  Pharelli  adversarioriim  nomine,...  déclarent  que 
celui  qui  a  informé  mes  Seigneurs  qu'il  y  a  seulement  seise  personnes  qui 
veulent  le  chasser  [N°  1077],  soutiennent  une  fausseté.  Sur  ce,  ils  pré- 
sentent par  écrit  un  rôle  des  noms  des  adversaires  [de  Farel],  et  ils  deman- 
dent qu'on  les  maintienne  au  bénéfice  de  la  sentence  portant  que  Farel 
doit  se  retirer. 

-<  On  leur  répond  que  mes  Seigneurs  sont  maintenant  peu  nombreux  ; 
que  l'affaire  est  difficile  ;  que  l'écrit  du  Maire  "et  des  Ministraux  [du 
12  décembre]  affirme  qu'ils  sont  en  paix  les  uns  avec  les  autres,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas,  d'après  le  discours  qu'on  vient  d'entendre.  Mes  Seigneurs 
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noms  de  ceulx  que  tiènenl  contre  le  dict  Pharell  ne  soy  acorde 
aulcunement  avecq  vous  dernières  lettres  à  nous  escriptes  du 
12"'"  de  ce  moys.  Dont,  tant  par  la  contrariété  de  vous  lettres  au 
Raport  et  proposites  des  susdicts  ambassadeurs,  que  par  aullres 
indices  \  facillement  congiioissons  l'uljuire  ne  estre  en  sy  bon  ordre 
que  pensions^ — les  ungs  de  vous  tendans  deçà,  les  aultres  delà,  — 
de  quoy  pouroient  survenir  troubles  et  fascheries  non-seulement 
entre  vous,  ains  par  conséquence  aussy  entre  aultres  vous  circum- 
voysins.  Laquelle  chose  consydérants,  et  pour  tousjours  continuer 
en  bon  vouUoir  qu'avons  de  faire  prospérer  nous  amys  et  bour- 
geois par  le  singulier  moyen  de  la  concoi'de,  somes  délibérés' 
d'envoyer  nous  commis  et  ambassadeurs  par  devers  vous,  assçavoir 
de  sambedy  que  vient  en  quinze  jours  *  au  gicte,  pour  au  lende- 
main Iraicter  avecq  vous  le  bien  et  pacifficalion  des  dictes  affaires. 
Cependant  vous  prions  voulloir  vivre  en  paix  et  tranquillité,  sans 
plus  échauffer  les  matières  desjà  trop  aigres  et  suspectes.  En  ce 
nous  fairés  plaisir  et  l'office  de  gens  saiges  ayant  à  cueur  le  bien 
publicque.  Datum  xxiii".  Decembris  1541. 

Fj'Advover  et  Conseil  de  Berne. 

(Suscriptiou  :)  Aux  nobles,  prudens,  expers  Seigneurs  les  May- 
res  et  quatres  Ministraulx  de  Neufchastel,  noz  singuliers  amys  et 
très  chiers  bourgeois. 

veulent  parler  de  cela  avec  le  Gouverneur,  et  ensuite  prendre  une  résolu- 
tion. En  attendant,  ils  doivent  rester  tranquilles.  » 

On  lit  encore  dans  le  Manuel  de  Berne  au  23  décembre  :  «  Georges  de 
Rive  expose  (devant  le  Conseil)  qu'il  n'a  rien  pu  effectuer  au  Landeron 
quant  à  la  religion,  parce  qu'ils  s'appuient  toujours  sur  leur  bourgeoisie 
avec  Soleure.  —  La  querelle  au  sujet  de  Farel  a  recommencé.  Les  uns 
veulent  se  prévaloir  de  la  sentence  qui  porte  qu'il  doit  so  retirer  ;  les 
autres,  de  la  lettre  que  mes  Seigneurs  ont  écrite  réceuuuem  aux  Neuchâ- 
telois  [celle  du  26  novembre].  Ainsi  l'affaire  reste  en  suspens. 

«  Ordre  est  donné  d'établir  un  prédicant  au  Landeron,  à  côté  du  diseur 
de  messes,  et  de  laisser  aller  chacun  où  Dieu  le  conduira.  Concernant 
Farel,  on  enverra  une  ambassade,  pour  rechercher  exactement  quelle  est 
la  majorité  actuelle,  etc.  »  (Trad.  de  l'ail.) 

^  Ils  avaient  probablement  été  communiqués  par  Hans  Wiinderlich,  le 
correspondant  de  LL.  EP].  à  Neuchàtel  (p.  87,  243).  Notons,  à  ce 
propos,  l'article  suivant  des  instructions  données  par  les  Bernois  à  leurs 
députés,  le  7  septembre  :  «  Vous  indiquerez  ce  que  Wunderlich  a  men- 
tionné dans  son  écrit,  mais  sans  donner  à  connaître  de  qui  l'on  a  reçu  ces 
renseignements  *  (Recès  des  Diètes,  vol.  de  1541-48,  p.  67). 

^  C'est-à-dire,  le  7  janvier. 

T.  VII.  25 


38G     LK  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  AU  CONSEIL  DE  BEUNE.     1541 


1082 

LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiiseil  (le  r)erne. 
De  Neucliâtel,  31  décembre  1541. 

Inédile.  Mnnuscrit  original.  Arcli,  do  Boi-ne. 

Magnificquos,  très  puyssans  et  redoublez  Seigneurs!  Nous  avons 
entendu  les  lettres  qu'ilz  vous  a  pleuz  nous  escripre  ',  sur  les  let- 
tres que  vous  avons  escriptes  le  xxvii"^  jour  du  moys  passé. 
Par  lesquelles  dictes  estre  advertis  —  par  les  commis  ce  disant 
verballement  la  pluspart  de  ceste  ville  %  contraires  à  maislre 
Guillame  Pliarel,  —  au  contraire  de  nostre  dicte  rescripcion,  que 
aussy  par  autres  indices  ou  adverlissement.  Par  Là  cognoissés  que 
nous  sûmes  les  ung  contre  les  aultres  au  dict  difTérant.  Ains  pour 
paciffier  le  dict  affaire  envoyerés  ycy  dès  samedy  à  huit  jours  pro- 
chain ^  Messieurs  vous  Ambassadeurs,  desirans  de  nous  que  ayons 
Taffaire  publicque  à  cueur,  et  que  les  mathières  ne  se  escIiaufTent 
davantaige. 

Très  redoublez  Seigneurs,  nous  vous  remercions  très  humble- 
ment la  bonne  mémoyre  et  peinne  que  prenés  pour  le  bien  et 
union  du  dict  dilïérant.  En  laquelle  pour  nous  personnes  vous 
supplions  continuer  et  croyre  que,  de  nostre  part,  y  avons  fait 
jusques  ycy  et  ferons  encore  nostre  loyal  pouvoir,  comme  ceulx 
que  ne  désirent  autre  chose  que  toute  bonne  paix  et  concorde,  et 
que  toiisjours  avons  tenus  et  encore  tenons  à  cela  que  nous  semble 
estre  plus  que  raisonnable,  [savoir ,]  que  le  dict  Pharel  ne  doit  estre 
chassé,  ne  exMlé,  que  ne  luy  soit  déchiré,  ou  le  laisser  justiffier,  en 
qiioij  ou  pourquoy  il  ait  fait  faulte,  et  que  jamais  (ou  jusque  au  pré- 
sent) ne  lui  a  estez  déclairé  \  ne  à  nous  aussy.  Davantaige,  nous 

^  Voyez  le  N»  précédent. 

'•'  Ceux  qui  s'étaient  présentés  à  Berne  le  19  décembre  (N°  lOSl,  n.  3). 

^  Le  personnage  qui  composa  cette  lettre,  avant  le  samedi  31  décem- 
bre, pouvait  bien  dire  :  «  Dès  samedi  à  huit  jours.  »  Mais  le  secrétaire 
qui  l'expédia  le  31  aurait  dû  écrire  :  dès  ce  jour  d'hui,  etc. 

*■  Et  pour  cause.  La  partie  adverse  de  Farel  n'aurait  éprouvé  que  des 
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nous  [1.  VOUS?]  avons  aussy  iléclayré  tousjouis  et  encores  à  pré- 
sent :  sy  le  ilicl  Pharel  a  perpélrer  quelque  chose  contre  noslre 
souveraine  Dame  et  Princesse,  ou  envei's  cesle  ville,  ou  aucuns 
parliculiers,  que  ne  luy  voulons  assister  en  aucune  dérayson.  J/'</s- 
de  l'envoyer  smts  sçavoir  le  mérite  de  la  cause,  on  \ne]  le  laisser  jus- 
li/per,  que  ce  seroit  contre  Dieu  et  toute  raison.  VA  ,iil  cela  sûmes 
encores.  El  nous  nous  asseurons  tant  de  vostre  itonne  justice  el 
laison,  qu'il  vous  semblera  estre  raysonnahle. 

Et,  an  regard  de  ce  que  les  dicts  commis  ont  produicl  rotle  et  pro- 
posez '  contraire  à  nostre  dicte  lettre,  nous  vous  supplions  croyre 
(|ue  nous  vous  avons  escripl  le  commandement  de  nostre  office  et 
vérité.  Et  espérons,  la  matière  principalle  despéchée,  en  recouvrer 
d'eulx  par  Justice  la  rayson.  (^ar  quelque  imbécilles '^  que  soyo)ts, 
ne  vouldrions  pour  mourir  '  twus  informer  que  de  la  vérité,  laquelle 
espérons  nous  assistera.  Et,  au  regard  du  dilTéi'ant  quil  est,  nous 
espérons  tant  (le  vostre  clémence  et  de  Messieurs  vous  ambassa- 
deurs, que  vous  ferés  telles  informations,  que  trouverez  duquel  lieux 
cela  procède  ou  est  sorty^,  depuys  noslre  dicte  lettre  estre  [esci'ipte]. 
A  quoy  vous  supplions  bien  adviser,  et  voulloir  cesle  pouvre  ville 
lousjoiir  avoir  pour  recommandé,  comme  avez  fais  jusques  ycy  : 
nous  offrans  de  noz  personnes  à  vous,  selon  nostre  petitesse,  à 
noslre  pouvoir  faire  tous  les  services  que  vous  playra  nous  com- 
mander. Pryanl  Dieu,  Magnificques  et  très  puyssans  Seigneurs, 
«lu'il  vous  doint  très  bonne  el  longue  vie.  De  cesle  ville,  ce  derrier 
Jour  de  décembre  1541. 

Voz  très  humbles  el  hobeyssans  serviteurs  et  bourgeoys, 

MaVRE  et  QUATRE  MlMSTRAL  DE  NeUFCHASTEL. 

(Suscription  : )  Aux  Magnific(]ues  et  très  puyssans  Seigneurs 
TAdvoyer  et  Conseil  de  la  ville  de  Berne,  noz  très  honorez  Sei- 
gneurs. 

ennuis,  et  peut-être  de  la  honte,  si  elle  s'était  décidée  à  exposer  nettement 
ses  griefs  et  à  les  soumettre  à  un  débat  contradictoire  (p.  331,  renv.  de 
n.  4-5). 

*  Et  proposé  contrairement,  etc. 
®  C'est-à-dire,  faibles,  i^etits. 

'  Les  Bernois  (lettre  du  10  nov.,  p.  331)  avaient  mis  dans  la  bouche 
de  Farel  la  même  expression.  Nous  l'avons  traduite  par  ces  mots  :  iwur 
rien  au  monde. 

*  C'est  encore  une  pierre  jetée  dans  le  jardin  du  Château  (N°^  104G, 
n.  6;  1050,  n.  7-8-9). 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel'. 
De  Montbéliard,  31  décembre  1541. 

Inédite.  Copie.  Bibliothèque  tle  la  ville  de  Metz. 

De  Metensibus  puto  rumorem  esse  falsuni,  \wp(isevl\m  cum  hoc 

mense  bis  ab  illis  literas  acceperim,nec  quicquam  hujusmotli  mihi 
sit  signidcatum  ^  Et  putarem  me  non  solùm  dcsitlem  et  inhuma- 
num,  sed  impium  quoque,  si  quid  taie  comperlum  haberem,et  tibi 
simul  et  charisslnio  fi-atri  nostro  Calvino  sine  mora  ulla  non 
significarem  \  Verùm  hoc  mihi  illorum  literis  significatura  est, 
Jacobitam  novum  illuc  venisse  *,  eumque  pure  et  liber è  concionari, 
ac  illic  omiies  boiios  summn  esse  m  spe,  ut  tandem  aliquando  voti 
compotes  fiant  ^  nisi  id  per  novum  Magistratum  impediatur  :  qui 
calendis  Februarii  creabitur,  quemque  magna  ex  parte  Evangelio 
non  multùm  faventem  futurum  putant  et  timent  ".  Sed  Dominus 
aderit  causse  sua3..,.  Monbelgardi  ultima  Decembris  1541  \ 

'  Ce  fragment  de  lettre  nous  a  été  signalé  par  M.  le  ministre  Ernest 
Chavannes,  et  nous  en  devons  la  copie  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Burtin, 
bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  de  Metz. 

^  Farel,  qui  écrivait  le  1"  décembre  :  «  Incerta  quœdam  feruntur  de 
Metensibus,  quèd  pontificia  omnia  amandarint  »  (N°  1075,  renv.  de  n.  30), 
avait  questionné  Toussain  à  ce  sujet.  Nous  avons  ici  la  réponse  du  pasteur 
de  Montbéliard. 

^  Toussain  écrivait  fréquemment  à  Farel  et  il  savait  que  Calvin  s'inté- 
ressait vivement  aux  progrès  de  l'Évangile  à  Metz. 

*  L'ex-Dominicain  Pierre  Brulli  avait  dû  quitter  Metz  au  mois  de 
juin  1541,  et  en  décembre  il  prêchait  dans  l'église  française  de  Stras- 
bourg (Page  196,  n.  15,  20).  Le  «  nouveau  Dominicain  »  qui  évangélisait 
la  ville  de  Metz  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  prieur  Watrin  du  Bois 
(Voyez  t.  VI,  p.  282,  n.  9.  —  Charles  Paillard.  Le  procès  de  P.  Brully, 
1878,  p.  8,  91,  94). 

^  A  comparer  avec  la  lettre  de  Calvin  du  25  juillet,  p.  196,  lignes  6-9. 

®  En  1542  Gaspard  de  Heu,  seigneur  de  Buy,  fut  élu  maître-écheviu  de 
Metz,  non  le  l*'' février,  mais  le  jour  de  la  saint  Benoît  (21  mars),  si  l'élec- 
tion eut  lieu  à  la  date  accoutumée.  Il  penchait  vers  la  Réforme,  à  laquelle 
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(De  Nérac,  fin  de  décembre  1541  '.) 

Autographe. Bibl.  nationale. Supplém.  français,no2722,  lettre  ^33'"^ 
F.  Génin.  Nouv.  Lettres  de  la  reine  de  Navarre,  1842,  p.  194. 

Monseigneur! La  lectre  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  a  guéry 

et  le  mary  et  la  femme,  et  leur  a  ousté  leur  grans  douleurs,  dont 
la  seule  occasion  est  la  veue  d'une  esci'ipture  tant  pleine  d'amour 
qu'elle  nous  rent  satisfaits  du  continuel  désir  que  j'ay,  qu'il  vous 
plèse  nous  tenir  en  vostre  bonne  grâce  pour  plus  que  liés  hum- 

son, frère  Jean  était  hostile  (Voyez  la  p.  196,  n.  16.  —  Huguenin.  Chro- 
niques messines,  p.  860,  861.  —  La  lettre  de  Bucer  du  6  oct.  1542.  Calv. 
Epp.  et  Resp.,  1575,  p.  366). 

^  La  copie  du  pasteur  Paul  Ferry,  que  nous  suivons,  porte  en  tête  cette 
note  :  «  Une  lettre  latine  de  Toussain  à  Farel,  datée  :  Monbelgardi, 
ultima  Decembris  1541.  »  On  peut  se  demander,  il  est  vrai,  si  nous  n'avons 
pas  ici  l'ancien  style,  qui  faisait  commencer  l'année  à  Noël?  Dans  ce  cas, 
la  véritable  date  serait  le  31  décembre  1540.  Mais,  outre  le  fait  indiqué 
dans  la  note  2,  nous  rappelons  qu'à  la  fin  de  décembre  1540,  on  ne  par- 
lait à  Metz  que  de  la  prochaine  entrée  de  l'Empereur  (VI,  p.  279-80, 
n.  5).  Toussain,  qui  ne  pouvait  l'ignorer,  n'aurait  pas  manqué  d'en  dire  un 
mot  à  Farel ,  cette  visite  de  l'Empereur  étant  de  nature  à  inquiéter  les 
Évangéliques  messins. 

D'après  un  article,  composé  par  M.  l'avocat  Abel  et  inséré  dans  la 
Gazette  de  Lorraine  (mai  1876),  «  une  lettre  adressée  de  Montbéliard,  le 
31  décembre  1541  par  un  réformé  messin  nommé  Meurissc  (?)  à  G.  Farel, 
lui  apprenait  qu'un  Jacobin  (ou  Dominicain)  avait  prêché  à  Metz  l'Évangile 
purement^  c'est-à-dire,  à  la  mode  do  Calvin,  et  qu'un  provincial  de 
l'Ordre  était  accouru  au  monastère  de  la  rue  des  Prêcheurs  (ou  aux 
Oiiies)  pour  y  faire  cesser  ces  prédications  hérétiques  »  (Voyez  Ch.  Pail- 
lard, loc.  cit.).  —  Une  personne  très  compétente  nous  assure  qu'il  n'y 
avait  pas  d'évangélique  messin  appelé  Meurisse.  Nous  en  concluons  qu'il 
faut  identifier  la  lettre  en  question  avec  celle  de  Toussain,  écrite  le  même 
jour  et  datée  du  même  lieu.  Voyez  les  Additions. 

'  Cette  date  est  déterminée  assez  exactement  par  les  lettres  que  nous 
citons  dans  la  note  2. 
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blemenl  recouniamlés;  respondnnl  pour  nous  à  vous,  el  nous 
escusant;  senUinl  combien  nous  connoissons  r()l)ligacion  que  nous 
vous  devons  e(  de  quel  cueur  el  amoui'  nous  recevons  vos  grâces. 
Monseigneur,  quant  au  fait  de  M.  de  Condom-,  je  vous  supplie 
croire  que  je  suis  tant  uugnie  à  vous  que  je  ne  puis  désirer  mal  à 
ceux  qui  m'en  font.  Et  si  aultre  que  mon  ^i'estoit  offensé,  j'aurois 
plus  de  plésir  à  pardonner  que  à  pugnir.  Mais  vostre  offense  ne  se 
peult  oublier  de  ceux  qui  n'ont  que  vous  davanl  leur  yeux;  et 
j'espère,  Monseigneur,  (lue  envoyant  icy  les  coumissaires  ^  vous 

*  Condom,  siège  d'un  évèché,  est  situé  à  3  1.  environ  au  sud  de  Ncmc 
(Lot-et-Garonne).  Erard  de  Grossoles  fut  évoque  de  Condom  de  1521  à 
1543.  C'était  un  fougueux  catholique.  Génin  suppose  qu'il  avait  fait  répéter 
en  chaire  les  calomnies  que  les  Impériaux  i-épandaient  en  Allemagne 
(1536)  contre  François  I  (Voy.  les  Mém.  de  du  Bellay,  livre  VI,  éd.  Lam- 
bert, III,  247,  248;  éd.  Petitot,  p.  437).  Mais  il  semble  que  ce  prélat 
était  accusé  d'un  méfait  tout  récent.  Marguerite  écrivait  le  29  décem- 
bre 1541  à  M.  d'Izernay,  intendant  de  la  maison  de  Jeanne  d'Albret  : 

«  Sy  le  Roy  a  eu  contentement  d'entendre  par  vous  l'estat  où  je  suis 
[elle  se  croj'ait  enceinte],  j'en  ay  encores  plus  d'entendre  la  continuation 
de  sa  santé Je  n'estime  pas  moins  la  grâce  que  le  Roy  me  faict  d'en- 
voyer icy  les  commissaires  que  me  nommez,  que  d'envoyer  M.  de  Condom 
à  Bloys;  car  je  n'ay  pas  tant  de  hayne  à  luy  que  j'ay  de  désir  que  le  Roy 
soit  aymé  et  obéy  en  ce  pays...  et  congneu  aultre  prince  que  l'évesque  ne 
l'a  fait  prescher.  Ce  sont  propos  de  quoy  vous  sçavez  que  je  n'ay  jamais 
voulu  fascher  le  Roy;  mais  si  est-ce  que  depuis  qu'il  [G.  de  Grossoles]  eut 
congé  de  retourner  chez  luy,  vous  n'avez  jamais  veu  la  braverie  qu'ont 
faict  ses  parens  !  Et  par  quelques  advertissemens  que  j'ay  eus  que  l'on 
use  fort  de  poisons  de  ce  costé-là,  j'ay  prié  le  roy  de  Navarre,  tant  que 
je  aurois  à  demeurer  icy,  que  l'on  eslongnast  de  ceste  ville  ceulx  qui 
estoient  au  dict  évesque  :  ce  qu'il  a  faict  doulcement,  en  leur  l'emonstrant 
l'opinion  que  j'en  avois,  et  a  [-t-]  on  donné  ordre  que  personne  n'entre  à 
nos  offices.  L'invention  que  l'on  dit  que  les  moynes  ont  d'empoisonner  en 
ce  pays,  c'est  dedans  l'encens »  (Génin,  o.  c.  I,  371,  372.) 

A  ce  sujet,  il  faut  encore  citer  une  lettre  de  Marguerite  à  son  frère 
(mai  ?  1542)  :  «  J'ay  receu  la  lectre...  par  laquelle  il  vous  plest  auctoriser 
le  roy  de  Navarre  et  moy  de  donner  grâce,  à  nostre  requeste,  au  prison- 
nier   Ce  prisonnier,  pour  cuider  eschapper,  proumettoit  des  choses  si 

difiîciles,  que  le  roy  de  Navarre  ne  s'est  fié  ny  en  ses  proumesses  ny  en  ses 
larmes.  Et  sa  raison,  c'est  que  puis  qu'il  a  si  librement  confessé  avoir 
deslibéré  de  nous  empoisonner,  qu'il  y  a  chouse  plus  grande...  Mais  que 
Baïf  soit  par  dessa  avecques  des  plus  suffisans  de  vos  cours  de  Parlement 
et  le  baillif  d'Orléans  [Jacques  Groslot],  l'on  luy  fera  dire  vérité  »  (Génin, 
11,211,  212). 

^  Elle  écrivait  de  Nérac  à  d'Izernay,  le  30  décembre  (1541)  :  «  Je  voy 
bien  que  vostre  diligence  m'a  merveilleusement  servie,  et  que  sans  elle  et 
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serez  mieux  coiigiiu  et  craint  en  ce  pays  que  Ton  ne  vous  y  a 
voulu  (lesguiser,  v[  trouverez  de  grandes  faultes.  Et  quant  à  l'or- 
dre qu'il  vous  a  pieu  mettre  à  vostre  court  de  parlement*,  elle  est 
si  bonne,  que  aultres  que  les  mauvais  ne  s'en  peuvent  plaindre. 
Car  counie  voua  desirez  que  l'innocent  ne  soit  prévenu  jmr  malice, 
aussy  vous  voulez  que  le  téméraire  et  qui  tourne  l'Escripture  de  Dieu 
en  liberté  de  la  chaire  et  désobéissance  des  supérieurs  soient  pugnis, 
coume  la  raison  est  juste.  Je  vous  asseure,  Monseigneur,  que  vous 
en  avez  maintes  prières,  et  n'y  a  lioume  qui  ayme  à  lire  la  Sainte 
Escripture,  que,  s'il  voit  quelqu'un  en  parler  légiéremenl,  qui  ne  le 
repi'aigne,  plus  pour  la  crainte  de  vous  desplaire  que  de  pugnis- 
[sjions.  Dieu  j/zétc/j  Monseigneur,  nul  des  nostres  n'ont  esté  trouvés 
sacramentaires  '^,  comliien  qu'ils  n'ont  guères  porté  maindres  pei- 

le  bon  conseil  que  vous  donna  M.  ]e  chancelier  d'Alençon  [François 
Olivier],  à  graut  peine  que  les  choses  eussent  si  test  sorty  eiïect  :  duquel 
je  ne  me  resjouis  en  façon  quelconque  que  pour  faire  congnoistre  à  ce 
pauvre  peuple  comme  leur  Roy  n'est  pas  aussy  cruel  que  on  leur  a 
presché;  et  u'estoit  l'asseurance  que  j'ay  que  le  Roy  sçait  bien  que  je 
n'ayme  la  vindication,  je  craindrois  que  l'on  pensast  qu'elle  feust  cause 
d'avoir  ainsy  prins  cest  affaire  à  cueur...  ^> 

On  lit  encore  dans  sa  lettre  au  même,  datée  :  De  Nérac,  le  xii«  jour  de 
janvier  (1542)  :  «  Vous  sçavez  comme  le  Roy  a  ordonné  que  MM.  de  Bayf 
et  Barjie  viendroient  par  deçà  avec  commission  d'informer  sur  le  faict  de 

J/.  de  Coridom  et  autres  choses  concernant  le  proufict  du  Roy Je 

n'entends  point  parler  de  la  despesche  de  la  dicte  commission  et  encores 
moins  de  leur  partement  :  [ce]  qui  me  faict  craindre  qu'il  y  ait  quelque 
empeschement,  car  souvent  telles  dépesches  ne  se  font  pas  selon  l'entière 

intencion  du  Roy,ne  si  promptement  qu'il  entend »  (Génin,  o.  c.  I,  376, 

3S0.) 

*  Le  parlement  de  Guyenne  ou  de  Bordeaux,  devant  lequel  Marguerite 
de  Navarre  plaida  en  personne  (24  mars  1544)  la  cause  A'André  Mélanch- 
thon,  neveu  du  réformateur  allemand  (Voy.  Ernest  Gaullieur.  Hist.  de  la 
Réf.  à  Bordeaux,  1884,  I,  G9-72). 

°  Il  semble,  au  premier  abord,  que  la  reine  fasse  allusion  à  un  parti 
religieux,  à  une  église  qu'elle  aurait  particulièrement  affectionnée;  et  l'on 
pense  involontairement  à  l'église  d'Oléron  et  à  son  pieux  évêque  Gérard 
Eoussel  (t.  VI,  p.  209,  n.  23).  Mais  l'ensemble  du  discours  ne  permet  pas 
de  s'arrêter  à  cette  interprétation.  Marguerite  veut  dire  :  L'évêque  de 
Condom  nous  a  accusés,  mon  mari  et  moi,  de  protéger  les  hérétiques. 
Mais  aucune  des  personnes  qui  composent  notre  cour  ne  s'est  trouvée  de 
la  secte  des  Sacramentaires  (Voy.  E.  Gaullieur,  o.  c.  I,  G8). 

Les'  Sacrainentaires  avaient  été  exclus  de  la  première  amnistie  de  Fran- 
çois I  (1535).  C'est  à  cause  de  cela,  sans  doute,  que  la  reine  se  sert  de 
leur  nom  pour  désigner  le  degré  extrême  du  radicalisme  religieux.  Cepen- 
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nes'^;  et  ne  me  puis  garde)'  de  vous  dire  qu'il  vous  souviengne  de 
l'opinion  quej'arois  que  les  vilains  plaçais  "^  estoient  faits  par  ceux  qui 
les  cherchent  aux  aultres  *. 

Monseigneur,  je  ne  vous  puis  assez  mercier  du  secours  qu'il 
vous  plesl  faire  à  M.  de  Clères  ^,  avecques  lequel  j'espère  que  vous 
en  tirerez  service  (lui  vous  lournei-a  à  honneur  et  à  proufist.  Et 
combien,  Monseigneui-,  que  Tamour  que  vous  portez  à  ceux  qui 
souffrent  poui-  vostre  service  n'a  besoing  de  recoumandacion,  si 
est-ce  que  je  vous  supplie  très  humblement  paraciiever  l'obliga- 
cion  en  quoy  vous  l'avez  lié  en  vostre  service,  et  y  faire  coume  de 
chouse  qui  est  du  tout  vostre.  Et  je  suis  seure,  Monseigneur,  que 
vous  le  trouverez  tel  que  vous  serez  content  du  bien  que  vous  lu.\ 

faites  '0 

Vostre  très  humble  et  très  obéissante  subjecte 
et  mignonne 

Marguerite. 

dant  Gérard  Eousseï,  son  ancien  aumônier,  qui  avait  séjourné  près  de  sept 
mois  à  Strasbourg,  avait  pu  lui  apprendre  quelles  étaient  les  idées  de 
Biicer,  de  Capiton,  de  Farél  sur  le  sacrement  de  la  sainte  Cène,  et  que, 
dans  cette  ville  sacramentaire,  on  célébrait  «  un  culte  conforme  à  la 
Parole  du  Christ,  »  et  qui  avait  réjoui  le  cœur  du  vieux  le  Fevre  d'Étaples 
(I,  393-398,  405-413,  481).  Marguerite  devait  savoir  aussi  que  les  Évan- 
géliques  de  France  étaient,  pour  la  plupart,  les  disciples  spirituels  des 
pasteurs  strasbourgeois.  Mais,  préoccupée  de  rassurer  son  frère,  elle 
affirme  (assez  témérairement,  croyons-nous)  que  les  nombreux  fugitifs  pour 
la  religion  auxquels  elle  a  ouvert  un  asile  à  Nérac,  n'avaient  rien  de  com- 
mun avec  les  Sacramentaires.  Elle  ne  s'aperçoit  pas  même  qu'en  condam- 
nant la  doctrine  de  ceux-ci,  elle  désavoue  ses  anciens  correspondants 
d'Allemagne  :  Mélanchthon,  Bucer  et  Calvin.  Le  fait  est  d'autant  plus 
singulier,  que  ses  relations  avec  eux  n'étaient  pas  pure  affaire  de  politi- 
que. Si  elle  estimait  leur  grand  savoir,  elle  honorait  encore  davantage  leur 
piété.  Autrement,  aurait-elle  sollicité  d'eux,  pour  elle-même  et  pour  sa 
fille,  Jeanne  d'Albret,  les  prières  des  églises  évangéliques?  (Voyez  p.  184). 

®  Les  rigueurs  que  l'Inquisition  et  le  parlement  de  Bordeaux  exercèrent 
en  Guyenne,  de  1526  à  1542,  contre  les  personnes  suspectées  ou  convain- 
cues d'hérésie,  sont  décrites  par  M.  Ern.  GauUieur,  o.  c.  I,  9,  15-17,  21, 
22,  38-41,  47-53,57-69. 

'  Les  placards  contre  la  messe  qui  furent  affichés  à  Paris  dans  la  nuit 
du  17  au  18  octobre  1534. 

®  La  reine  se  trompait.  «  Les  vilains  placards  »  n'avaient  pas  été  faits 
par  des  Sorbonistes,  mais  par  le  pasteur  Antoine  Marcourt  (III,  224-227, 
236-238). 

®  Le  duc  Guillaume  de  Clèves,  gendre  de  la  reine  (p.  184, 199-201). 
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LES  PARTISANS  DE  FAREL  aux  ambassadeurs  de  Berne  ' . 
(Neucliâtel,  7  janvier  1542.) 

Inédite.  Manuscrit  oi-iginal.  Anli.  de  Berne. 

Magnificques  Seigneurs, 
Comme  il  soit  que  soyons  estez  adverttz  par  lettres  de  la  part 
de  noz  très  redoublez  Seigneurs,  que,  pour  la  lionne  ainylié  et 
hénivolence  que  Leurs  Excellences  nous  pourtent,  [elles]  délibé- 
roienl  envoyer  par  deçà  ce  jour  d'uy  ^  Messeurs  leurs  Ambas- 
sadeurs S  pour  à  lendemain  traiter  avec  nous  la  paciffication  du 
diiïéranl  esmeu  par  les  aucuns  particulliers,  à  rencontre  de  nostre 
pasteur  et  ministre  maistre  GuUlamne  Farel,  et,  poiirce  que  Voz 
SeUjiiories  soyent  à  la  vérité  informées^  —  avons  faict  coucher  par 
escript,  par  l'advis  et  cotise iit[eme ni]  de  tous  noz  antres  frères 
udhérans  en  la  cause  du  dict  Farel,  les  Articles  suyvans  \  concer- 
nans  sommairement  la  déclaracion  des  cboses  suscitées,  faicles  et 
passées  dedans  cesle  ville,  tant  par  délibéracion  de  Conseil  que 
autrement,  affin  que  de  tant  myeulx  puyssiez  cognoistre  le  droit  de 

^•^  Voyez  la  correspondance  de  la  reine  de  Navarre  avec  le  duc  de 
Clèves,  à  la  fin  de  l'ouvrage  intitulé  :  «  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret, 
par  le  baron  Alphonse  de  Riible.  Paris,  1877,  »  xiv  et  .323  pp.  in-8°. 

^  Cotte  requête,  écrite  par  le  notaire  A.  Bretelz,  est  résumée  en  alle- 
mand dans  les  Recès  des  diètes  suisses  (1541-1548,  p.  100)  et  attribuée  au 
Conseil  de  Xeuchâtel.  L'intitulé  que  nous  lui  donnons  nous  semble  plus 
exact,  puisqu'elle  fut  rédigée  «  par  l'avis  et  avec  le  consentement  des 
autres  adhérents  de  Farel.  » 

^-^  Los  auteurs  de  la  requête  mentionnent  des  faits  qui  appartiennent 
aux  derniers  mois  de  l'année  1541,  et  ils  émettent  des  assertions  que 
les  adversaires  de  Farel  contestèrent  dans  leur  mémoire,  présenté  le 
18  janvier  1542  à  MVT.  de  Berne.  La  lettre  de  ceux-ci  du  23  décembre 
(p.  385)  nous  apprend,  de  plus,  que  leurs  ambassadeurs,  Jean- Rodolphe 
fVErlach  et  Jacob  Triholct,  devaient  arriver  à  Xeuchâtel  le  samedi 
7  janvier.  Ce  fut  donc  ce  jour-là  que  la  requête  leur  fut  remise. 

*  Dans  l'original,  suygans. 
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In  cause,  et  comme  en  l'affère  l'on  a  procédé  dès  le  commencement 
jusqnes  à  l'heure  présente,  en  priant  très  liuinl)U'nient  Voz  Révé- 
leiices  nous  perdonner,  cy  en  aucuns  entlroil  Voz  Grâces  esloyent 
olVencées. 

Vray  est,  ti'ès  vertuculx  Seigneurs,  que  le  dimonche  de  Juillet 
dernier  passé  ■%  sur  le  cinislière  ^  furent  tenus  cei'lains  propos  par 
les  aucuns  particuliers,  à  cause  d'aucunes  parolles  prescliées  par  le 
dicl  Fard,  comme  il  disoyent  :  de  quoy  s'en  suscita  dilTérenl,  et, 
pour  icelluy  pacifTiei-,  el  mesmement  pour  très  aceiMes  remonstrer 
à  ceulx  qui  ce  bendoienl  et  routoyent  desjà  ce  mesme  jour  hors 
de  la  ville,  pendant  le  pr esche  du  dict  Farel,  fut  par  nous  au  lende- 
main du  matin  mis  le  Conseil  ensamble,  pour  obvier  à  telx  propos 
et  entreprises;  puys,  au  lendemain,  au  vendredy  suyvant  '^  :  auquel 
joui'  fus  [l.fut]  Conseil  et  toute  la  communité  de  la  ville  ensemble, 
voyre  la  personne  de  nostre  très  honnoré  Seigneur  Monsieur  le 
Gouverneur,  et  d'aucuns  des  seigneurs  du  Conseil  de  nostre  souve- 
raine dame  et  princesse,  et  sur  ce  devisez  plainemenl  des  choses, 
tellement  que  ung  chascun  en  dit  son  advis  et  semblablement.  Et, 
de  faict,  n'y  heust  point  de  résolucion  entière  que  le  dict  Vhareldeust 
demourer  ou  sortir,  fors  que  ung  chascun  attesta  et  rendit  tes- 
moingnaige  devant  Dieu  et  la  seigneurie,  que  le  dict  Pharel  estoit 
entre  nous  de  bonne  et  saincte  doctrine,  vie  et  conversacion.  De 

^  Au  sens  strict,  ces  mots  signifient  :  le  dimanche  de  juillet  dernière- 
ment passé  (Voyez,  à  la  fin  du  4™«  paragraphe,  une  expression  toute 
pareille).  Mais  l'annaliste  Boyve  (II,  418),  Ruchat  (V,  164)  et  les  éditeurs 
des  Becès  ont  entendu  par  là  le  dernier  dimanche  du  susdit  mois,  c'est-à- 
dire,  le  31  juillet  1541.  En  l'absence  d'un  document  plus  précis,  nous 
avons  dû  adopter  cette  date,  bien  qu'elle  ne  nous  parût  pas  absolument 
certaine. 

Si  l'assemblée  tumultueuse  du  «  dimanche  »  en  question  décida  réelle- 
ment que  Farel  s'en  irait  au  bout  de  deux  mois  (comme  l'affirment  Boyve, 
1.  c,  J.-J.  Hottinger,  o.  c.  III,  747,  et  Kirchhofer,  o.  c.  II,  26),  —  ces 
deux  mois  devraient  se  compter  à  partir  du  dimanche  24  juillet,  et  non 
du  31.  Nous  en  voyons  un  indice  dans  ce  passage  de  la  lettre  de  Berne  du 
14  septembre  1541  (p.  244-245)  :  «  Nos  ambassadeurs  nous  ont  récité... 
les  moyens  par  lesquels  icelui  différend  a  esté  mis  en  amiable  arrest  jus- 
ques  au  dimenche  25""^  de  ce  mois  :  auquel  jour  la  contrepartie  de  Farel 
entend  faire  la  vuydance  du  dit  affaire,  et  à  icelui  Farel  devoir  estre  par 
vous  donné  congié.  » 

^  Le  cimetière  qui  occupait  toute  la  terrasse  située  devant  l'église  collé- 
giale. 

'  Le  vendredi  5  août. 
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(|ii()y  la  cause  fui  remise  au  diinenclie  suyvanl,  pour  plussieurs 
Ijons  respeclz,  el  que,  à  la  soitie  du  presclie,  ung  cliascun  ce  ileli- 
voil  relirer  à  l'esglise,  pour  atl viser  meuremenl  à  l'affaire.  Quoy 
saicliant,  noslre  tlicl  seigneur  le  GoitLenietir,  craignant  tumulte, 
priiit  la  cause  à  la  main  par  assentemenl  de  parties  el,  dedans 
\v  jours  ^  en  debvoir  fère  telle  déclaracion,  que  il  espéroit  que 
toutes  parties  auroyenl  conlenlemenl. 

Pendant  lequel  termes  il  a  pleuz  à  l'excellence  de  nos  dicls 
très  l'edoubtez  Seigneurs  de  Berne,  pour  bien  de  paix,  envoyer 
Messieurs  leurs  Ambassadeurs  pour  nous  induyre  à  vraye  concorde 
et  unyon,  et  devant  leurs  nobles  présences  "*  fut  desduyt  le  dis- 
cours de  l'alîayre,  et  depuys  remis  à  une  autre  journée.  A  laquelle 
de  reclief  les  dicls  mesmes  Ambassadeurs  compai'urent  ",  d'autant 
que  nostre  dict  seigneur  le  Gouverneur  et  nous  les  avoient  singul- 
lièremenl  pi-ier  adviseï'  au  dicl  alïaire,  pour  l'aboUissement  des 
dit  ditlerens  el  controverses.  El  sur  cela  [ils  ont]  faict  leurs  amya- 
ble  pronunciation,  de  laquelle  tenons  voz  prudences  recordantes. 

Oi",  très  prudens  Seigneurs,  ayans  vos  dicts  Seigneurs  '-^  entendu 
(|ue,  depuys  le  départ  de  leurs  dicts  ambassadeurs,  le  Seigneur 
Dieu  avoit  au  moyen  de  certaines  Remonstrances  à  nous  faictes, 
tant  de  leurs  part  à  cause  de  leui"s  précédantes  lettres,  que  celles 
des  l'enommées  villes  Zurich,  Basle,  Strabourg  el  Costance,  touclié 
les  cœurs  de  plussieurs,  tellement  que  toutes  liaynes  el  inimiliez 
esloyenl  aboUies,  excepté  quelque  petit  nombre,  —  [ils]  nous  man- 
darenl  lettre,  par  laquelle  noz  prians  laisser  lumberla  pronuncia- 
tion faicte  par  leurs  dicts  ambassadeurs  et  retenir  le  dicl  Pharel  en 
son  ministère,  auquel  après  Dieu,  par  nous  avoit  estez  appeliez  et 
receu,  el  ad  cela  ferions  singuUiers  plaisir  à  tous  amateurs  de 
l'évangille  de  Jésuscbrisl,  considérans  que  par  le  passé  le  dict 
PItarel  a\o\l  lousjours  fidellemenl  travailler  en  la  vigne  du  Sei- 
gneur, et  que  pour  peuz  de  fait  ne  soit  ainsi  désbonnoré  el  repuisé. 

*  Le  Gouverneur  aurait  donc  fait  cette  promesse  :  D'aujourd'hui  au 
21  août  l'affaire  sera  jugée  à  la  satisfaction  des  deux  parties.  —  Les  édi- 
teurs des  Recès  ont  lu  par  inadvertance  :  dedans  xl  jours  (in  vierz'g 
Tagen). 

^  De  deux  choses  l'une  :  ou  l'arrêt  du  Gouverneur  fut  renvoyé  de  quin- 
zaine en  quinzaine,  —  ou  bien  il  y  a  ici,  dans  la  requête,  une  erreur  de 
rédaction,  puisque  les  Bernois  n'intervinrent  pas  avant  le  10  septembre. 

'"  Le  dimanche  11  septembre  et  les  deux  jours  suivants  (Voy.  p.  244). 

"  Le  dimanche  2  octobre. 

''  Les  seigneurs  du  Conseil  de  Berne. 
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Car  ce  que  messieurs  leurs  ambassadeurs  pour  Thors,  après  plus- 
sieurs  remonstrances  à  nous  sans  fruys  faicles,  pronuncearent, 
[n'esloil  selon  **]  mes  dicls  Seigneurs,  et  n'est  encore  selon  leurs 
voulloir,  ny  de  leurs  dicts  ambassadeurs,  ains  ce  dressoil  leurs 
sentence  et  oppinion  sur  Testât,  cballeur  et  ai,<i[r]eurs  des  cueurs, 
pour  riiors  tellement  endammez  contre  le  dict  Pharel,  que  il  n'y 
avoit  ordre  d'autrement  y  procéder,  comme  la  dicte  lettre  ample- 
ment déclaire,  de  la  date  du  xw!"'"  de  Novembi-e  dernier  passé,  et 
sur  cela  attendant  nostre  responce. 

De  quoy,  très  lionnorez  Seigneurs,  il  vous  playra  sçavoir  et 
entendre  que  incontinant,  au  lendemain,  fut  par  nous  assemblés  et 
convocquez  Conseil  et  toute  la  communilé  de  la  ville,  selon  l'ordre 
ad  ce  requis,  et  sur  ce  diligemment  veu  et  considérer  le  démérite 
de  la  cause,  et  signantement  les  bonnes  et  louables  remonstrances 
de  vos  dicts  très  redoublez  Seigneurs,  voyre  aussi  les  lettres  des 
susmencionnées  villes,  et  ensemble  plussieurs  autres,  et  icelles 
résumées,  fut  demandez  les  oppinions  à  tous  sans  en  laisser  pas 
ung  de  ceulx  qui  estoyent  en  Conseil.  El  illec  [fut]  passez  et  con- 
cluz  par  l'oppinion  du  plus,  le  dict  Farel  desmeure[r]  et  subsister 
en  son  office  et  ministère,  pour  plussieurs  justes  et  sainctes  causes 
considérées,  ainsi  que  nos  dictes  lettres  responsives,  envoyées  ce 
dict  jour  à  l'excellence  de  vos  dicts  Seigneurs  contiengnent.  Mes- 
mes  fut  entre  nous  par  délibéracion  et  conclusion  généralle  statuer, 
sur  peine  d'amende  et  cbastoy,  Non  jamais  à  l'advenirs  partie  et  à 
l'autre,  ny  personne  à  personne  en  faire  aulcun  reproche,  de  faict 
ou  de  paroUes  ensambles,  toutes  baynes,  rancunes  et  inimitiez 
entre  nous  estres  mortes  et  abolies,  comme  toutes  ses  [1.  ces]  cho- 
ses contiengnent  escriptes  au  livre  du  Conseil  de  la  ville  ". 

Et  non  obstant  toutes  ses  choses  cy  bien  passées,  ce  sont  les 
aucuns  transpourté  devant  la  grâce  et  magnificence  de  nos  dicts 
redoublez  Seigneurs  de  Berne,  donnant  d'entendre  à  leurs  seigno- 
ries  autrement  que  la  vérité  des  choses  susdictes  est  '^  De  quoy 
en  sûmes  grandement  offensés,  tant  pour  la  fâcherie  et  labeurs 
qu'ils  donnent  à  vos  dictes  Seignories  sans  cause,  que  d'avoir  esté 
si  osez  de  contrevenir  es  seaulx  et  lettres  de  la  dicte  ville  et  de 


'*  Ces  deux  mots  ont  été  omis  par  l'écrivain. 
^^  A  notre  connaissance,  ce  livre  n'existe  plus. 


'^  Allusion    aux   plaintes    (]^ue   les    adversaires   de    Farel    firent ,   le 
19  décembre,  devant  le  Conseil  de  Berne  (p.  384,  n.  3). 
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nous,  comme  pouvons  appercevoir  par  vos  dernières  lettres  à  noz 
envoyées  par  vos  dicts  Seigneurs  '^ 

Par  quoy,  très  excellens  SeignenvA,  prions  en  toute  révérence  voz 
prudences  et  sagesses  avoir  singullier  égard  es  choses  susdictes,  et 
auprès  d'icelles  nous  maintenir  et  entretenir,  reliu  les  choses  si  bien 
et  deuemenl  passées  et  résolues  en  Conseil  par  l'oppinion  du  plus, 
El  les  dicts  promoîleurs  de  ceste  sédicion  et  trouble  estre  chastiez  et 
inignn  selon  l'exigence  :  considéré  la  lin  d'ung  tel  ou  pareil  fait 
estre  grandement  scandaleux  et  desplaisanl  à  Dieu,  voyre  mesme- 
ment  dommageables  à  honne  police  piiblicque,  et  [que]  nous  tous, 
de  nostre  part,  avons,  dès  le  commencement  et  encore  de  présent, 
désiré  que,  en  ce  dict  affaire,  l'on  ne  deust  ainsi  procéder  par  sédi- 
cion et  tumulle  populayre,  ains  par  bon  conseil  et  niehure  délibéra- 
cion  les  ung  avec  les  autres;  et  que  se  le  dicl  Farel  avoit  mespris 
en  son  oITice  digne  d'estre  privé  d'iceIuy,,ou  d'estre  pugny,  en  cela 
ne  le  voulions  soullrir  ny  advo[u]er.  Et  ad  ce  le  dicl  Pharel  c'est 
otTert  souventes  fois,  sans  avoir  grâce  ne  mercy  de  luy.  Daven- 
taige,  leurs  avons  présentez,  plus  que  de  foijs,  justice,  pour  la 
justi/icacion  en  droit  de  la  cause  du  dict  Farel.  Iceul.v  ne  l'ont  vou- 
lus accepter,  mais  du  tout  la  nous  ont  refusée  '^ 

Encore  plus,  nous  leurs  avons  bénignement  remonst[r]er  et 
supplier  que,  si  ly  avoit  parolles  dittes  de  quoy  il  fussent  offensez, 
tant  de  la  part  du  dict  Pharel  que  de  nous,  que  entre  nous  tous 
générallement  ly  deust  avoir  réconsiliacion  ci-estienne  et  fraternelle, 
affin  qu'en  l'esglise  de  Christ  ne  fussions  ainsi  divisez,  et  perdon- 
ner  voluntairement  les  ungs  aux  autres,  affin  de  prospérer  do  bien 
en  myeulx  à  la  cognoyssance  de  l'Évangille.  Ce  que  n'avons  peu 
obtenir,  mais  ly  ont  procédé  jusques  à  présent  par  voye  autre  que 
amyable,  de  quoy  souvenlesfois  sûmes  estez  occasionnez  de  leurs 
résister  autrement  que  ne  desirions.  Considérans  que  il  n'y  a 
nulle  cause  raysonnable  de  changer  ou  regetter  les  vrays  minis- 
tres de  l'esglise  de  Nostre  Seigneur,  estans  deuement  esleuz  et 
appeliez  par  bon  ordre,  comme  a  estez  le  dict  Pharel,  synon  pour 
trois  singullières  cboses,  dont  la  première  est  :  sy  pourto  mauvaise 
doctrine;  la  seconde  :  sy  en  toute  fidélité  et  diligence  il  ne 
s'aquilte  de  la  charge  des  âmes;  la  tierce:  quand  il  sont  répréhen- 
sibles  de  leurs  vie  et  conversacion  '^  Ce  que  en  ses  trois  sus- 

'*  Lettre  de  Berne  du  23  décembre. 
"  Nous  en  avons  dit  la  raison,  page  386.  note  4. 
"  Ces  considérations  sont  empruntées  à  la  lettre  des  pasteurs  strasbour- 
geois  adressée  à  l'église  de  Neucliâtel  (p.  305,  lignes  13-20). 
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Oicles  cliose.'î  le  dicl  Farci  n\i  esté  trouvé,  mais  approuvé  les 
avoir  fidèlement  garder  et  excercer  entre  nous. 

Pourtant,  très  lionnorables  et  provides  Seigneurs,  prions  très 
bénignemenl  Yoz  Kévéï'ences  avoii' l'honneur  et  la  gloyre  de  Dieu 
et  aussi  l'honneur  de  la  ville  en  singuUière  recommendacion,  et 
par  vostre  bon  moyen,  avec  noslre  honnorez  seigneur  le  Gouver- 
neur, fermej-  la  porte  par  liens  convenables  à  telz  ou  semblables 
personnaiges,  atlin  que  par  cy-après  n'entreprennent  à  susciter 
bendes,  l'oultes  et  mutinacion,  au  grand  dommaige  et  ruyne  des 
choses  susdictes.  Quoy  faisans,  prierons  de  cœur  TÉteinel  conser- 
ver à  jamais  Voz  Magnificences  et  Seigneuries. 

Finis  '-'. 
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LES  ÉVANGÉLiQUES  DE  cressiî:r  au  Conseil  de  Berne. 
De  Cressier  \  16  janvier  1542. 

Inédite.  i\Ianuscrit  original.  Arcb.  de  Berne. 

Très  redoublés  Seigneurs, 

Dernièrement  il  vous  pleust  nous  dire,  que  fériés  remonstran- 
ces  à  Monseigneur  le  Gouverneur  du  conté  de  nostre  souverainne 
Princesse,  à  cause  d'une  supplication  que  vos  humbles  sei'vileurs 
tenant  le  parly  du  sainct  Évangille  vous  avoyent  faicles  a  vostre 
Conseil  de  Bei'ne,  aiïin  d'avoir  ung  pnklicant,  pour  les  induyre  et 
enseigner  en  la  doctrine  du  sainct  Évangille,  et  aussi  affin  que 
ceulx  qui  veullent  vivre  selon  le  pape  ne  nous  molestassent,  nous 
conlraingnant  de  vivre  contre  nostre  conscience. 

Très  redoublés  Seigneurs,  nous  avons  iiien  entendu  que  Mon- 
seigneur le  Gouverneur  a  esté  à  Berne  devant  Vos  Exellences  % 

'°  Au  dos  cette  note  ancienne,  mais  inexacte  :  1543. 
'  Cressier,  village  situé  sur  la  route  de  Neuchâtel  au  Landeron  et  au 
S.-O.  de  cette  dernière  ville.   Cressier  est   resté   catholique.    Cornaitx, 
situé  au  S.-O.  de  Cressier,  était  déjà  pi'otestant. 
'''  Le  23  décembre.  Voyez  la  p,  385,  note  3. 
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el  a  (lil  liiy-mesme  que  luy  en  avez  tenu  porpoz  —  dont  très  lium- 
lileinent  vos  remercions  de  voslre  bonne  souvenance  —  et  qu'il 
esloit  demeurez  de  bon  arrest  de  cest  aiïaire  avec  Voz  Exellences. 
Ce  nonol)Stant,  depuis,  nostre  adverse  partie  n'a  laissé  de  nous 
molester  plus  que  par  avant,  nous  gaifjeant  ^  pour  nous  contraindre 
à  faire  le  pain  qu'il  appellent  bénist,  pour  le  sonnement  des  cloches 
qu'il  font  pour  le  temps.  El,  pour  avoir  tant  seullement  baptiser  ung 
effant  [1.  enfant]  sur  le  cimetière,  devant  la  pourte  du  temple,  Hz 
ont  fjaigez  ung  des  noslres  pour  la  somme  de  cent  livres.  Le  poau- 
vre  compaignon  a  accordé  le  mieulx  ipTil  a  peu,  considérans  les 
grandz  pleurs  et  lamentacions  de  sa  poauvre  ancienne  mère  el  de 
sa  femme  estant  en  gessine  *.  Et,  sur  toutes  ses  cboses,  nous  avons 
tant  de  foys  prié,  suplil  et  requisté  Monseigneur  le  Gouverneur, 
que  luy  et  nous  en  estions  fàcbez. 

Et,  sur  ce.  Monseigneur  le  Gouverneur  nous  a  voulu  mettre  d'a- 
cord  d'une  manière  que  nous  a  semblé  estrange  et  bien  peu  favora- 
ble <à  nostre  Seigneur  Jésuchrist  et  à  son  sainct  évangille.  el  nous 
a  présenlez  ung  papier,  dedans  lequel  estoit  contenu,  ainsy 
qu'avons  peu  entendre  en  l'oyant  lyre  :  que  nous  serions  de  nostre 
temple  privé[s],  et  qui  nous  falloit  aller  à  une  aultre  peroisse  ogr  la 
Parolle  de  Dieu,  recepvoir  les  sacremantz,  estre  contraint  à  faire 
les  festes  sur  nostre  peroisse,  à  laquelle  cbose  par  avant  n'avons 
estez  contraintz.  Vray  est  qui  nous  a  apointé  qu'on  ne  nous  doibt 
rien  demandé  tousclianl  le  pain  qu'il  appellent  beneist  et  le  sonne- 
ment des  cloches  pour  le  temps  ^ 

^  Xous  gageant,  faisant  des  saisies  au  milieu  de  nous. 

*  En  gésine,  c'est-à-dire,  en  couche. 

*  Les  Évangéliques  de  Cressier  font  allusion  à  la  convention  que  le  sire 
de  Prangins  avait  faite  à  Neuchâtel  avec  un  député  de  Soleure,  le 
30  octobre  1541.  Dans  l'acte  où  elle  est  stipulée  le  Gouverneur  certifie, 
que  quelques  habitants  de  Cressier  ayant  déclaré  qu'ils  veulent  recevoir 
l'Évangiio,  comme  leurs  circonvoisins,  des  diflférends  ont  surgi  entre  eux 
et  les  habitants  du  Landeron,  qui  se  sont  prononcés  en  majorité  pour  la 
messe;  et  que,  pour  rétablir  la  paix,  lui,lo  Gouverneur, ordonne  que  ceux 
qui  adhèrent  à  la  Réformation  aillent  à  Coniaiix  pour  y  entendre  prê- 
cher, pour  y  baptiser  leurs  enfants,  se  marier,  recevoir  la  sainte  cène,  et 
se  dispenser  des  jours  maigres  {!).  Ils  n'auront  aucune  obligation  à  rem- 
plir envers  l'église  de  Cressier,  jusqu'à  nouvel  ordre.  ^Mais,  en  attendant, 
ils  doivent  observer  les  jours  de  fête  comme  les  autres  habitants  (catholi- 
ques). Cet  ordre  sera  lu  et  suivi  sans  contradiction  (Trad.  de  l'allemand. 
Recès,  vol.  cité,  p.  79-80). 
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Mais  de  nous  conlrnindre  à  faire  les  festes  oi'tlonnées  par  le 
pape,  et  de  nous  obligé  d'aller  recepvoir  les  sacrementz  et  nous 
espo[u]sé  hors  de  noslre  paroisse,  jusques  à  ung  consille,  o[u]  aul- 
li-ement,  nous  semble  une  chose  trop  dure  el  importable,  qu'est 
grandement  au  piéjudice  et  déshonneur  du  sainct  Évangille, 
de  révocquer  ainsi  en  double  la  doctrine  du  sainct  Évangille. 
Favlt-il  que  ceulx  qui  vevllenl  vivre  selond  Jésuchrisl  soit  privé  et 
hanntf  de  leur  temple  et  parroisse?  et  les  aultres  qui  servent  de 
toute  ydolàtrije  soijent  bien  soubstenu  et  maintenu?  el  qu'un  larron 
et  menteur,  condampnés  par  la  Justice  de  l'audience  de  nostre 
souverainne  Princesse,  soit  entretenu  en  honneur?  et  qu'il  soit  le 
pasteur  et  recteur  de  nostre  parroisse?  Dieu  en  ayet  pitié  et  com- 
passion! Et  qu'il  faille  que  sy  près  de  vous,  très  redoublez  Sei- 
gneurs, nous,  au  grand  vitupère  et  déshonneur  du  sainct  Évangile 
et  de  ceulx  qui  le  suyvent,  soyons  ainsy  gouvernés  et  conduys! 

Pourquoy,  très  redoulttés  Seigneurs,  mette  icy  la  main  et  nous 
aidé  pour  l'honneur  de  Dieu.  Ne  regardé  point  si  nous  sommes  voz 
bourgeois  ou  soubgetz;  mais  regarder  Jésuchrist,  qui  nous  a  faict 
frères,  quant  il  nous  a  rachetez  d'un  mesme  pris  :  pour  l'amour 
duquel  il  plaist  à  Voz  Exellences  vous  employé.  Et  nous  ne  doub- 
lons pas  que  nostre  souverainne  Princesse,  [qui]  a  combourgeoisie 
à  vous,  que  n'aye  beaucop  plus  de  droit  de  faire  presché  l'Évan- 
gile et  au  Landeron  et  à  Cressié,  et  générallement  par  tout  le  conté 
de  ma  Dame,  que  Messieurs  de  Salleures  ^  n'ont  de  l'empêcher,  — 
veu  que  nostre  souverain  seigneur  Monseigneur  le  Marquis''  dit 
par  son  départ  ^  ainsy  qui[lj  fit  son  entrée  en  ce  pays,  «  qui  ne 
vouloit  qu'on  fît  aulcung  empêchement  à  ceulx  qui  vouldroyent 
vivre  selon  l'Évangile,  et  avoir  les  prédicantz  qui  les  pourroient 
avoir.  »  Mais  il  dit  bien  aussy  «  que  ceulx  qui  ne  les  vouldroyent 
point  avoir,  qui  luy  feroyent  plaisir;  ce  nonobstant,  qui[l]  ne  vou- 


«  Soleure  (Voyez  le  t.  V,  p.  94-96). 

^  En  1531  (mars-mai)  François  d'Orléans,  marquis  de  Rothelin,  avait 
séjourné  dans  le  comté  de  Neuchâtel,  pour  recevoir  au  nom  de  son  frère 
Louis  de  Longiieville  et  de  leur  mère  Jeanne  de  Hochherg,  le  serment  de 
fidélité  des  Neuchâtelois  et  confirmer  leurs  libertés  et  franchises  (Voyez 
Boyve,  II,  315-322).  «  Le  seul  résultat  de  son  séjour  fut  de  porter  le  der- 
nier coup  au  clergé  romain,  afin  de  complaire  à  la  ville  de  Neuchâtel  » 
(Fréd.  de  Chambrier,  o.  c.  p.  297-298). 

*  Départ  est  ici  la  traduction  du  mot  allemand  Abscheid,  qui  signifie 
aussi  recès,  recueil  des  décisions  prises. 
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loit  personne  contraindre  quant  à  la  conscience.  »  Et  aussi  au 
traicté  de  la  paix  faicte  entre  Messeigneurs  des  Ligues  ^  contient 
(|ue,  là  où  ils  sont  troys  ou  quattres  qui  veuUent  vivre  selon 
l'Évangile,  qu'on  ne  les  doibt  empôclié,  ains  peuUent  [1.  peuvent] 
avoir  ung  ministre,  comme  plus  am[ilemont  vous  sçavez. 

Par  quoy,  très  redouhtés  Seigneurs,  nous  vous  supplions  qui 
vous  plaise  nous  avoir  pour  recommander  et  nous  estre  favorable 
seigneurs  à  la  juste  cause  de  nostre  Saulveur  Jésus  et  de  son  sainct 
évangile.  An  ce  faisant  nous  obligerez  de  plus  en  plus  à  Voz 
Exellences  de  prié  le  Créateur  pour  vous,  et  de  nous  employé  de 
corps  et  de  bien  pour  la  maintenance  de  vostre  noble  seigneurie. 
Priant  le  Créateur  ipii  vous  doinl  à  tous  bonne  vie  et  grâce  de 
prospérer  en  tout  l)ien  et  d'avancer  son  sainct  évangile,  par 
manière  que  toute  la  terre  en  soit  remplie,  alïin  que  Dieu  soit 
honnoré.  Escript  de  Cressiez,  ce  xvi""^  de  Janvier,  l'an  1.^42, 

Par  le  tout  vostres  très  humbles  et  obéissantz  serviteurs, 
CEULX  DE  Cressiez  qui  veullent  vivre  et  mourir 

EN  LA  SAINCTE  FOV  DE  JÉSUCHRIST  '°. 

*  La  paix  de  religion  de  Stcinhausen,  ou  de  Bremgarten,  fut  conclue  le 
25  juin  1520  par  les  députes  des  cantons  suisses  (Voyez  t.  II,  p.  215,  306. 
—  Ruchat,  II,  116,  117,  119,  120,  438.  —  J.  deMuller,  X,  411.  —  F.  de 
Chambrier,  o.  c.  293,  298). 

'"  Nous  avons  mis  à  leur  place  naturelle  les  deux  mots  de  Cressiez, 
qui  terminent  la  signature  dans  l'original. 

Le  20  janvier  Berne  donna  les  instructions  suivantes  à  ses  ambassa- 
deurs, qui  devaient  arriver  à  Neuchâtel  le  28  :  «  Comme  le  parti  évangé- 
liqite  à  Cressier  s'est  plaint  de  ce  que  M.  le  Gouverneur,  après  que  mes 
Seigneurs  lui  eurent  envoyé  un  sérieux  avertissement  pour  favoriser  la 
doctrine  évangélique,  lui  avait  donné  une  pronoyiciaiion  et  décision  [sur  la 
manière]  dont  il  devait  se  comporter  avec  ses  voisins  et  concitoyens  les 
papistes,  qui  a  été  beaucoup  pins  dure...  pour  les  Évangéliques  que  son 
précédent  mandement,  —  vous  rappellerez  au  dit  Gouverneur...  son 
devoir  et  ses  promesses  réitérées,  et  vous  l'avertirez  de  passer  maintenant 

des  paroles  à  l'ouvrage comme  il  en  a  le  pouvoir  et  y  est  autorisé  par 

le  consentement  positif  de  Monsieur  U  Margrave  {François  d'Orlcans\  à 
laisser  à  chacun  la  liberté  du  culte  sans  nulle  gêne...  »  (Ruchat,  o.  c,  éd. 
L.  Vulliemin,  V,  527-528). 


T.  VII  26 


402  LES   ADVERSAIRES   DE   FAREL   AU   GONSEfL   DE   BERNE.         1542 


1087 

LES  ADVERSAIRES  DE  FAREL  au  Conseil  de  Berne  '. 
(Berne,  18  janvier  1542.) 

Inédite.  Manuscrit  original.  Archives  de  Berne. 

Magnificques  Seigneurs, 

Sur  le  premier  artycle  qu'avons  confesser,  que  le  dicl  Guyllame 
Farrel  esloytt  de  bonne  vie  et  doctryne  et  conversation  *,  l'avons 
faytt  à  rayson  que  uug  maystre  qu'a  ung  servyteur,  nu  quelz  Hz 
veiiitt  donner  congier,  ne  le  blasme  pointt  vonllentier,  mais  le  payes 
de  sonn  services,  sans  le  blasmer.  Regardant  et  consydérantt  le 
dangier  de  la  mutination  que  se  faysoytt,  et  que  ancour  fayre  se 
po[u]rra,  ne  l'avons  et  ne  voilons  plus  avoyr  pour  mynistre. 

Ainsin,  très  redoubté  Seygneurs,  avoyr  par  vostres  excélence 
aparcehus  nosire  dyfférentt,  avés  envoyés  enbassadeurs,  pour 
paciffier  nos  dictes  dyfférences.  Fust  aceptés  par  anbes  parties,  que 
ce  que  vous  dicts  embasadeurs,  joingt  Monseigneur  le  Gouverneur, 
en  prononceriês,  estre  ouyes  ambes  parthies,  se  debvoitt  tenir.  Sur 
quoys  avoyr  [ouï]  leurs  dictes  différences  on[t]  prononcer,  que  le 
dict  Farel  debvoytt  desmorer  deux  moys,  et  auz  bult  des  dicts 
deux  mois  aller  ailleurs,  se  tantt  n'estoytt'  que  fussions  unis 
ambes  parthies,  se  pendant  le  dict  terme,  [de]  le  retenyr  :  ce  que 
nullement  n'a  pehu  estres. 

^  Ce  mémoire  est  l'unique  document  qui  nous  reste  de  la  partie  adverse 
de  Farel.  Il  a,  de  iilus,  le  mérite  d'être  un  curieux  spécimen  du  langage 
populaire.  L'orthographe  est  sid  generis.  Nous  n'avons  jamais  vu,  dans 
aucun  autre  manuscrit  de  la  Suisse  romande,  un  pareil  luxe  des  conson- 
nes finales  n  et  <,  luxe  qui  semble  trahir  chez  l'auteur  ou  le  copiste  du 
mémoire  l'habitude  d'écrire  en  allemand. 

*  C'est  la  réponse  à  certain  passage  du  mémoire  des  Farellistes,  où.  il 
est  dit  que,  dans  l'assemblée  communale  [du  5  août],  les  deux  partis 
reconnurent  d'une  voix  unanime  «  que  Farel  estoit  de  bonne  et  saincte 
doctrine,  vie  et  conversacion  »  (N"  1085,  après  le  renvoi  de  note  7). 

'  C'est-à-dire,  à  moins  que.        ' 
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MagnifficquesSeygneurs,  tanll  qui  louches  les  rescripcions  d'anl- 
cunes  villes,  les  laysons  eslres.  Mais  tant  qu'ilz  louches  vous  lettres, 
dans  lesquèles  est  mentionné  que  n'estions  sinonn  nngz  pellit  non- 
ares  de  quinze  à  sèzes  inplnquables  \  saullï  vous  honneurs  et  révé- 
rences, ilz  nous  ont  faytt  tort  et  mal  informés  vous  dictes 
Révérences  etl  Seigneuries  :  dontt  vous  prions  savoyr  le  diseur  ^ 
ainsy  que  pour  ce  soumes  venus  par  devant  voslre  dicte  Excélen- 
ces,  disant  que  sommes  estes  plus  que  le  dict  nonhres  par  eux 
prolTérés  de  quinze  à  sèze,  comme  hienl  se  conste  par  le  roUes 
qu'avés  entres  vous  mains^  ainsin  que  nostre  avant-parlier ''  vous 
a  dytt,  et,  se  besoint  estz,  monslrerons  davantages  ^  Dont  noz  ont 
faytl  tort. 

Tant  qui  touche  le  plus  par  leurs  allégués  estre  faytt,  seaulz  et 
lettres  vous  eslres  envoyés  ',  celas  nous  estz  pesant  à  pourter  :  à 
raysont  que,  quant  vous  lettres  furent  leintes  '",  de  quinze  à  sèze 
inplaquables,  le  timulte  fust  faytt  dangereux  et  grand,  tant  que  les 
nostres,  de  soixante  à  quatre  vingtz,  tant  du  plus  que  du  moins, 
sortyrentt  hors,  di/sant  :  «  Ne  voulions  point  ycy  estre  miirtrys,  <> 
—  et  ne  restas  des  nostres  synon  de  xxni  à  xxnn,  par  le  couman- 
dementt  du  maystre-bourgeoys,  nous  amonestanlt  par  le  sère- 
mentt  de  desmorer.  Sur  ce  fust  desmandés  l'oppiniontl,  pour 
debvoir  donner  responces  sur  voslre"  lettres.  Fust  demandés 
premirremenlt  à  Pierre  Chambrier,  comme  Lieutenant  de  Mon- 
sieur de  Pringin,  que  lors  estoylt  absentl  :  lequell  dytt  qu'ilz 

*  Lettre  de  Berne  du  26  novembre,  p.  353,  renv.  de  n.  4. 

°  Le  diseur  était  Farel  (pages  309,  n.  20;  376,  renvois  de  n.  3-4). 

^-*  On  lit  dans  les  instructions  que  MM.  de  Berne  donnèrent,  le  4  jan- 
vier, à  J"-Rod.  d'Erlach  et  à  Jacob  Tribolet  :  «  Vous  savez  que...  quel- 
ques-uns des  conseillers  et  des  bourgeois  de  Neuchâtel  qui  ont  déclaré  ne 
plus  vouloir  supporter  Farel,  nous  ont  présenté  [le  19  décembre]  wi  rôle 
de  102  noms,  en  nous  disant  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  encore  de 
personnes  qui  n'y  sont  pas  inscrites,  et  qui  ne  veulent  ni  endurer  Farci, 
ni  prendre  patience  »  (Arch.  de  Berne.  Instructions-Buch,  vol.  D,  p.  3-4. 
Pièce  communiquée  par  M.  l'archiviste  Rodolphe  de  Sinner.  Trad.  de 
l'allemand). 

'  Celui  qui  parle  au  nom  d'un  autre. 

®  Le  vote  émis  par  l'assemblée  des  bourgeois  le  27  novembre,  et  la 
lettre  adressée  le  môme  jour  à  MM.  de  Berne  par  le  Conseil  de  Neuchà- 
tel  (Voyez,  dans  le  N°  1085,  le  5"""  paragraphe,  et  spécialement  le  renv.  de 
n.  15). 

'°  C'est-à-dire,  lues. 

"  L'original  porte  par  erreur  noslre. 
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n'avoytl  poinll  de  charges  de  la  seiiiiieiiiie  louchant  telz  cas,  et 
qu'ilz  ne  YoiiUoyt  toucher  sur  la  prononliations  ([ue  son  dictmays- 
Ire  et  mes  dicls  Seigneurs  de  Benuie  avoyent  faytl.  «  iMais  comme 
Ion  [1.  l'un]  de  vous  en  dlray  mon  opynion,  »  ce  qu'ilz  dytl,  qu'il 
ne  vouloylt  loucher  aux  alTayrres  comme  dessus,  et  d\n  «  (jue  Ton 
debvoyit  attendres  le  retour  du  dict  seigneur  Gouverneur,  pour 
donner  la  responces  ausdicts  Seigneur  de  Bernne.  »  De  quoynous 
les  dicts  xxuii  fusme  tie  l'oppinion  d'ycelluy.  Eux  —  nostre 
a[d]versse  parlliies  —  fuirent  de  l'oppiiiiont  de  tenir  le  dict  maystre 
Guillame  pour  leur  ministres.  Ils  l'uvoyent  beaux  fayrres;  car  il: 
n'y  avoy  que  leur^^  de  leur  oppiniontt,  toucliantt  l'oppinionlt  que 
fust  faytt,  pource  que  les  deux  parthies  se  resprouclwyent  l'ung  à 
l'autre^  dysantl  les  unng  :  «  Nous  l'asrons^  »  et  les  autres  dysans  : 
a  Ne  n'arons'^.  »  Pour  évyler  noyze  et  desbas,  fust  dylt  que  le  pre- 
mir  que  en  parleront  seroytt  chastiables  '*. 

Touchantt  eslie  fracteur  et  roupeur  de  pollice  et  bonnes  meurs, 
ne  les  vouldriont  bonnementt  estres  enn  manierre  quelconques, 
mais  icèles  mavnlenvr  cv  biens  comme  ung  de  eux-mesme  de  toult 
noslre  pouvoyr.  Et  en  ce  nous  fontt  grant  tortt. 

De  prendre  le  dict  maistre  Guillame  par  Justyce,  ce  seroytt  contre 
toute  franchyses  et  coustumes  du  pays,  vehuz  que  nulz  ministre  ne 
se  mest  point  par  Justice;  ainsi n  ne  se  doibt  aiisy  regecter  par 
Justice  '^ 

'-  L'écrivain  veut  dire  eux.  C'est  le  sens  que  leur  ou  leux  a  souvent  dans 
le  patois  du  Pays  romand. 

^*  Ils  ne  l'auront  pas. 

'*  Voyez,  à  la  page  355,  l'ordonnance  du  27  novembre  1541, 

*°  L'auteur  du  mémoire  confond  deux  choses  absolument  distinctes  : 
l'autorité  judiciaire  et  les  divers  pouvoirs  qui  concouraient  à  l'élection  des 
pasteurs  (p.  283).  Mais  il  n'y  a  pas  moins  un  fond  de  vérité  dans  ce  qu'il 
dit  de  l'action  en  Justice  contre  les  ministres.  Nous  croyons,  en  effet,  que 
l'article  suivant  des  Constitutions  ecclésiastiques  publiées  à  Neuchâtel  le 
5  février  1542,  ne  changeait  pas  complètement  l'état  de  choses  antérieur. 

•i  De  ceux  riui  parlent  contre  nos  2)rédican(s.  Ordonnons  que  celui  ou  ceux 
qui  se  sentiront  scandalisés  et  oiïensés  de  quelque  parole  prèchée  par 
nos  ministres,  n'aient  légèrement  à  détracter  de  lui,  ni  de  son  ministère... 
Mais  voulons  que  celui  ou  iceux  scandalisés...  en  fassent  le  rapport...  à 
nous  les  Quatre-Ministraux,...  pour  puis  après  faire  venir  incontinent  ice- 
lui  ministre  à  notre  Conseil,  pour  rendre  raison  d'icelles  paroles...  et  en 
user  comme  il  est  déclaré  aux  ordonnances  pour  cet  effet  dressées  au  livre 
de  notre  Conseil...  Et  si  les  ministres  blâmaient  ou  injuriaient  aucun  par- 
ticulièrement hors  de  son  ministère,  on  les  pourra  prendre  par  Justice,  et, 
au  réciproque,  le  dit  ministre  en  cas  pareil  »  (Boyve,  II,  426-427). 
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Tant,  lionnoré  Seigneurs,  qu'llz  prieul  île  nous  imliiyrenll  non 
fayre  bendes  et  roulles,  vous  suplians  "^  aussy  eux-mesmes  enduyre 
que  se  [1.  cela]  mesme  ilz  ne  fassent,  et  somme[s]  joujeulx  comme 
eux  que  ce  ne  aviengne,  mais  que  ordres  en  droytt  luy  soytt  mys. 

Sur  toutes  les  choses susdicles,  manilTicque,  excélentt  et  j)iudens 
Seygneui',  suplions  vous  dictes  Excélcnces  qn'\  vous  playse  ouyi' 
vous  [1.  vos]  mesmes  embasadeurs,  nonméement  nobles  et  iiru- 
dentt  seigneur  Monsieur  l'ancient  advoyez  do  Vtittenirilz,  et 
Monsieur  le  borcier  Augspurg,  Monsieur  Ilaiis  Rudoljf  de  Eiiacli 
et  Monsieur  le  banderet  Drybolett,  lesquelz  vous  informerons  de 
tout  nous  adfayres  ''.  Pliant  voslre  dicte  nol)les  Seignorie,  qui 
vous  playse  nous  layser  auxprès  la  prononciation  par  eux  faytes, 
pour  évyter  par  fortune  scandale  et  enfusion  de  sang,  et  qui  ne 
nous  en  adviengne  come  à  ceux  de  Genefces,  lesquieux  s'en  sont 
occsis  et  multris  sur  les  rues  et  ausy  des  plus  granl  excéculés  par 
Justice  ^*.  Priant  voslre  noble  Exélences  et  puysanse  ilz  avoyr 
esgard,  ainsin  comme  nous  avons  bient  la  confiance  à  vous. 

Fynis. 

'®  Lisez  :  [nous]  vous  su}jplions. 

''  Ce  dernier  passage  annonce  clairement  que  le  mémoire  s'adresse  à 
MM.  de  Berne,  et  qu'il  est  postérieur  au  8  janvier,  jour  où  cVErlach  et 
Tribolet  tentèrent,  mais  en  vain,  de  pacifier  les  Neuchâtelois  (Voyez  la 
lettre  du  28  février,  N°  1099).  Au  reste,  pour  établir  la  date  du  présent 
mémoire,  11  nous  suffira  de  citer  le  Manuel  de  Berne  : 

«  Mercredi  18  janvier  1542.  Les  députés  de  Neuchâtel,  soit  les  adhé- 
rents, soit  les  adversaires  de  Farel,  comparaissent.  Les  FarelUstes 
(«  Fareîlistœ  »)  ont  requis  mes  Seigneurs  de  les  maintenir  au  bénéfice  de 
leur  i)lus  [1.  de  leur  décision  du  27  novembre]  de  conserver  Pharel.  Les 
autres  ont  présenté  la  réponse  écrite  qu'ils  ont  précédemment  remise  [le 
7  janvier]  aux  ambassadeurs.  Mais,  après  l'avoir  présentée,  ils  se  sont 
retirés;  ils  ne  veulent  pas  [donner]  une  nouvelle  réponse.  » 

«  Tribolet  et  d'Erîach  font  leur  rapport  sur  ce  qu'ils  ont  vu  et  fait  à 
Neuchâtel.  »  —  «  On  décide  d'appeler  immédiatement  Farel  et  de 
l'exhorter  à  se  retirer.  S'il  n'y  consentait  pas,  mes  Seigneurs  aviseraient 
ultérieurement.  En  attendant,  les  déi)utés  des  deux  partis  doivent  rester 
ici,  afin  qu'on  puisse  traiter  avec  eux  selon  les  circonstances  »  (Trad.  de 
l'allemand). 

De  ces  passages  il  ressort  que  le  présent  mémoire  fut  probablement 
composé  pour  le  7  janvier,  puis  remanié  par  l'auteur,  quand  il  eut  sous 
les  yeux  la  requête  des  Farellistes  (N°  1085).  En  outre,  il  est  évident  que 
le  paragraphe  final  du  mémoire  fut  rédigé  en  vue  de  la  comparution  du 
ISjanvier.Dans  sa  forme  définitive,  il  appartient  donc  à  cette  dernière  date. 

'*  Allusion  à  l'émeute  du  6  juin  1540  et  à  l'exécution  du  capitaine 
général  Jean  Philippe  (t.  VI,  p.  239,  n.  31  ;  242,  n.  3  ;  461). 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Berne,  18  janvier  1542. 

Minute  orig.  Arcli.  de  Berne.  Rachat,  o.  c,  V,  5 


L'Advoyer  et  Conseil  de  Berne  à  Honnorable,  etc.,  maistre 
Guillame  Pharell,  Salut. 

Aiants  enlenduz  le  raport  de  nous  ambassadeurs,  que  fuisrent 
dernièrement  à  Neuffchastel  \  pour  la  pacilïïcation  du  dilTérend 
entre  vous  et  une  parthie  de  nous  dicts  bourgeois  de  Neuiïchaslel 
suscité,  sommes  résoluz  de  vous  tenir  quelque  propos  concernant 
cest  affaire.  Dont  vous  exhortons  et  admonestons  ne  voulloir  fail- 
lir de  vous  trouver  en  personne,  vendredy  prochain,  heure  de 
Conseil,  par  devant  nous  pour  ouyr  et  entendre  ce  qu'est  de 
besoing  de  vous  pi'oposer  ^  En  quoy  nous  faire»  plaisir  et  gratuité. 

Datum  18°  Januarii  1542. 

L'Advoyez  et  Conseil  de  Berne. 

( Siiscriptiou  :)  A  Honnorable,  li'ès  expert,  nostre  chier  bien- 
aymé  maistre  Guillame  Pharel,  ministre  de  la  ParoUe  du  Seigneur 
à  Neuiïchaslel. 

'  Le  dimanche  8  janvier. 

^  On  lit  dans  le  Manuel  de  Berne  :  «  Vendredi  20  janvier.  On  a  repro- 
ché à  Farel  d'avoir  soutenu  récemment,  qu'il  y  avait  seulement  quinze  ou 
seize  personnes  qui  ne  voulaient  plus  de  lui  :  ce  que  les  Neuchâtelois  con- 
testent. Il  répond  :  i  II  n'y  en  a  pas  plus  de  seize  qui  aient  suscité  ce 
«  différend;  mais  ils  en  ont  entraîné  un  plus  grand  nombre.  En  vérité,  il 
«  suffirait  que  six  d'entre  eux  devinssent  tranquilles,  pour  que  les  autres 
«  fussent  bientôt  réconciliés  [avec  moij.  Mais  on  m'attribue  faussement 
«  beaucoup  de  choses  :  par  exemple,  que  j'aspire  à  m'emparer  de  l'auto- 
<<  rite  du  magistrat  :  ce  qui  n'est  pas.  Car  il  n'est  rien  que  j'aie  eu  jamais 
<t  en  plus  haute  estime,  ni  jugé  plus  nécessaire  que  les  autorités  supé- 
«  rieures. 

«  Ce  que  j'ai  dit  ici,  au  sujet  des  seize  [implacables],  je  l'ai  dit  comme 
«  étant  en  présence  de  mes  gracieux  Seigneurs  éprouvés.  Je  désire  aussi 
«  que  ces  paroles  soient  bien  comprises  et  qu'on  ne  suscite  pas  à  ce  pro- 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  aux  Miiiistraux  de  Neuchiitel, 
De  Berne,  20  janvier  1541. 

Inédile.  Minute  oridnale.  Arcli.  de  Berne. 


'o' 


Nohles,  etc.  Vous  sçavés  la  peine  et  dilligence  qu'avons  prinse 
pour  pacilïïer  le  différend  pendant  entre  aulcungs  de  vous  bour- 
geois, adversaires  de  maislre  Guillaume  Pharel,  et  ycelluy  jà  dict 
Pharel:\e  tout  sans  fruiclz,  empesclianl  nous  bonnes  intentions  la 
rigeur  des  ambes  partbies  et  la  diversité  de  leurs  proposées. 
Dont  pour  en  venir  au  bout,  —  veliu  que  sus  les  plus  de  voix  par 
cy-devant  faicts  toucbant  cecy,  les  dictes  partbies  ont  trouvé  à 
redisre,  allégants  nullité  des  dicts  plus,  comme  cautlieleusement 
faicts  ',  etc.,  —  nous  sommes  advisés  de  cest  moyen,  assçavoir  : 
puis  que  aulx  Ministraulx  et  Conseil  (que  vous  estes)  a  pieu  de 
mectre  la  décision  et  vuydange  de  cest  affaire  hors  de  vous  mains, 
à  la  discrétion,  arbitre  et  plus  des  voix  de  la  communaulté,  et  que 
or  mais^  fault  procéder  par  le  dict  plus,  Nous  semble  que  les  deux 
premier  contencieulx  plus,  obohj  et  levé,  pour  sçavoir  Tentière  vérité 
du  voulloii-  et  couraige  de  la  plus  part  d'entre  vous,  Von  doibje  de 
nouveau  faire  le  plus  bien  évidant  et  non  suspect. 

«  pos  une  seconde  querelle.  Si  cette  affaire  devait  avoir  une  suite,  je 
«  maintiendrais  ce  que  j'ai  dit  :  que  l'affaire  a  été  montée  par  seize  per- 
«  sonnes.  Quant  à  mon  entretien  et  à  ma  prébende,  je  n'y  attache  aucune 
«  importance,  et  ce  n'est  pas  non  plus  cela  qui  m'empêche  de  m'en  aller. 
«  Le  Seigneur  est  [assez]  riche  pour  m'entretenir  ;  car  pour  avancer  sa 
«  gloire,  je  suis  prêt  à  sacrifier  corps  et  biens,  jusqu'au  milieu  des  Turcs, 
«  s'il  le  fallait.  Mais  quitter  les  églises,  cela  ne  m'est  pas  permis.  Turbas 
'^  excitari  non  Pharelli  mlpa,  nil  taie  meriii.  Je  n'oublie  point  tous  les 
«  bienfaits  que  mes  Seigneurs  m'ont  accordés,  ainsi  qu'à  mes  frères,  mais 
«  il  ne  faut  pas  m 'opprimer  à  cause  de  ma  conscience.  »  (Traduit  du 
Registre  allemand,  où  le  discours  de  Farel  est  mis  à  la  troisième  per- 
sonne.) 

'  Voyez  la  p.  257,  note  3,  et  le  N»  1087,  renvoi  de  note  12. 

*  C'est-à-dire,  ores  mais,  désormais. 
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Pour  cest  eflect,  vous  prions  vouUoir  commandei-  à  tous  ceulx 
qu'il  apartient  d'assister  au  dict  plus,  de  non  absenter  le  lieu  de 
Neulfchastel,  ains,  sus  ce  prouchain  dimenclie  21)""  de  ce  mois,  se 
debvoir  trouver  en  la  congrégation  et  assemblée  de  la  commu- 
naulté,  par  vous  deuliement  congrégée,  pour  illcc(|ue,  en  la  pré- 
sence de  nous  ambassadeurs  que  y  envoyerons  ^,  se  desclairer  ung 
chescung  de  son  cueur  et  intencion,  sans  tumulte,  noyse  et  con- 
tention. En  ce  que  allbors,  par  le  plus  des  voix  (soit  do  retiner  le 
dict  Pharell,  ou  aultrement)  sera  oi'donné  et  debuement  résoUuz, 
maingtiendi-ons  la  parthie  que  le  plus  emportera,  ainsy  que  le 
debvoir  de  la  boui'geoisie  nous  astrainct.  Cependant  mectrés  ordre 
que  toutes  choses  desnieurent  en  paix  et  tranquillité  Jusques  à  la 
venue  de  nous  dicts  ambassadeurs.  Datum  20"  januarii  1342  \ 
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JEAX  CALVIN  à  [un  Professeur ']. 
De  Genève  (fin  de  janvier  1542). 

Calvini  Epistolee  et  Resp.  1376,  p.  419.  Calv.  0pp.  XI.  363. 

Ut  de  rébus  meis  aliquid  tibi  refei'am,  ne  tantùm  ex  auditu  scias, 
hic  partiin  in  restiluendis  rébus  coUapsis,  partim  in  conservaiido 
qiialicunqne  statu  non  (éviter  exerceor.  Dum  me  Comitia  moran- 

^  Jean-Rodolphe  de  Diesbach  et  Jean-Rodolphe  d'Erlach.  Mes  Sei- 
gneurs (est-il  dit,  dans  leurs  instructions,  datées  du  18  et  du  20  janvier) 
vous  envoient  à  Neuchâtel,  pour  veiller  à  ce  «  que  tout  se  passe  avec 
ordre  ;  surtout,  s'il  s'en  glissait  qui  ne  fussent  pas  de  la  commune  et  vou- 
lussent exciter  du  désordre,  vous  les  feriez  retirer  de  la  bonne  façon...  Ce 
qui  sera  décidé  par  une  pluralité  sincère,  droite  et  désintéressée,  mes 
souverains  Seigneurs  aideront  à  le  soutenir,  etc.  »  (Ruchat,  V,  526-527.) 

*  M.  Louis  Colomb,  archiviste  d'État  à  Neuchâtel,  a  bien  voulu  faire 
pour  nous  quelques  recherches  qui  ont  eu  ce  résultat  :  il  n'existe  aux 
Archives  de  Neuchâtel  qu'une  seule  pièce  relative  au  différend  suscité 
entre  Farel  et  les  bourgeois  en  1541,  et  c'est  une  copie  non-vidiraée  de  la 
lettre  de  Berne  du  20  janvier  1542,  adressée  «  aux  Nobles,  prudens.  etc.. 
Gouverneur,  Ministraux  et  Conseil  de  Neuchâtel.  » 

^  Voyez  la  note  26. 
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lur,  Bernâtes  Viretum  nostiis  velut  precariô  dederanl  usque  nd 
meiim  advenlum.  Is  milii  non  parum  quidem  levalionis  altiileral  : 
efficere  tamen  non  poluerat,  quin  omnia  adliuc  essenl  dillicillima. 
Cum  reposcerelur  \  obliniii  ut  railii  proi'ogarelùr  leni|)ns  ad  sex 
menses  ^  Ejus  opéra,  consilii»,  l'ulc,  siudio  adjiiiiis,  ulciin(|ue  in 
meliorem  formam  restilui  quai  vel  prorsùs  eversa  vel  fracla,  lacera 
ac  dissipata  eranl. 

Principio  hinc  fuit  inchoandum,  ut  loges  ecclesiasticœ  scriberen- 
tur.  Nobis  adjuncti  su  ut  sex  e  Senatu  qui  eas  couciperent*  Intra 
viginti  dies  foniiulani  composuitnus,  non  illiwi  quidem  salis  absolu- 
tam,  sed  pro  temporis  iu/iiinitrtte  lolcrnbileni.  Ea  suffruiiiis  populi 
recepta  fuit  ^  Constilutuut  deinde  Judicium  '''  quod  nioruni  censu- 
ram  exerceat  ac  ecclesiœ  ovdini  servando  invigilet.  Volui  eniin, 
sicut  œquuui  est,  spiritualein  potestateni  à  cicill  judicio  distingui. 
Jta  in  usuni  rediil  exconwiunicatio  \  Qiioniam  peslis  in  Germania 
sseviebal  et  altéra  ex  pai'le  hélium,  feci  ut  supplicationes  extraor- 
dinariœ  decernerentur.  Precationes  quibus  in  iis  ulereniui-  cons- 
cripsi  *.  AdliLec  ut  in  Sacramentorum  administr aligne  amplior  ac 
luculentior  liaberetur  explicatio,  novas  formulas  addidi  ^  Tandem 

*  Au  commencement  de  décembre  1541  (p.  375,  n.  22). 

^  Voyez  la  p.  376,  fin  de  la  note  22.  On  lit  dans  le  Manuel  de  Lau- 
sanne, au  samedi  7  janvier  1542  :  «  Coram  nobis  Consiliariis  comparue- 
runt  Nobiles  Uldriodus  Du  Molard  et  Amhïardus  Coniaz,  nomine  Villas 
et  Communitatis  Gebennensis,  petentes  sibi  ipsis  largiri  ulteriùs  et  in 
futurum  Magistrum  Petntm  Viretum  pro  eorum  ecclesiœ  fedificatione. 
Super  quo  conclusum  fuit  ipsis  eundem  largiri  i:ier  dimidium  annum 
proximè  futurum,  et  non  ultra.  » 

^-'"-^  Voyez  les  pages  24U,  350,  351,  et  A.  Roget,  o.  c.  II,  11-18. 

'  Au  mois  de  juillet  1537,  les  magistrats  de  Genève  avaient  substitué 
la  peine  du  bannissement  à  celle  de  l'excommunication  (IV,  159,  IGl,  271, 
272,  n.  3.) 

*  Ces  prières  se  trouvent  dans  la  Liturgie  publiée  par  Calvin  sous  le 
titre  suivant  :  «  La  forme  des  prières  et  cbantz  ecclésiastiques,  avec  la 
manière  d'administrer  les  Sacremens,  et  consacrer  le  Mariage  :  selon  la 
coustume  de  l'Eglise  ancienne.  (Genève,  Jeban  Gérard.)  M.  D.  XLII,  » 
petit  in-S'i  de  92  feuillets  (Voyez  les  Calv.  0pp.  éd.  citée,  VI,  xv,  180- 
183). 

^  Registre  du  Conseil  de  Genève,  14  février  1542  :  «  Maistre  Calvin, 
ministre  évangélique...  a  exposé  comment...  il  seroit  nécessaire  de  fère 
imprimer  une  déclaration  plus  ample  de  l'usançe  des  deux  sacremens, 
assavoir,  la  saincte  cène  et  le  baptesme...  Sur  quoy  résolu  que  icelle 
déclaration  soit  apportée  en  Conseil,  pour  icelle  visiter,  v—  «  21  février.  Le 
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veni  ad  Catechismum,  in  quo  scrihendo  Dominum  mihi  adfuisse 
confido  '".  Paucorum  dierum  sunt  isla3  lucubraliones,  fateor  :  sed 
inter  lot  avocamenla,  quibiis  suhinde  hue  illuc  aliripior,  imlliis 
laltor  non  diflicilis.  Non  enim  memini  ex  quo  hîc  sum,  duas  lioras 
sine  intei'pellalione  mihi  datas  esse.  Adde  quôd  Iiistitutionem  lati- 
iiam  absolvere  oportuil,  in  qua,  postquam  exierit  ",  videbis  me 
non  leviter  sudasse. 

Haec  tamen  omnia  mihi  facilia  sunl  loleratu,  praîut  est  aliud 
maUini  quod  me  mirilicè  excruciat.  Habenius  enim  Collegas  minime 
itûbis  comiiiodos  :  (|uornm  duo,  cum  expnlsi  essemus,  in  locum 
noslrum  inuperanl  '-  :  alter  interea  nescio  quomodo  obrepsit  *^ 
Nam  duo  ex  iis  qui  vacuam  possessionem  initio  occuparunl,  fugam 
sibi  consciverunt  '*.  Tertius  etiam  me  aliqua  parle  molestiae  jam 
levavit,  quia  peliit  missionem,  quam  non  difficulter  impelravit  '*. 
Restabant  adhuc  duo  qui  mihi  plurimum  negotii  facessent,  nisi 
l'esipuerint.  Aller  feroci  vel  potiùs  truculento  ingenio,  nuUis  sanis 

S""  prédicant  J.  Calvin  a  lisu  des  instructions  bien  propices  à  entendre  le 
mistère  de  la  saincte  cène  et  du  baptesme.  Sur  quoy  a  esté  résolu  qu'on 
doibge  snyvre  ainsi  comment  on  a  commencé,  jusqu'il  soit  arresté  par  un 
synode  concordant  les  esglises.  » 

^°  «  A  mon  retour  de  Strasbourg  (dit  plus  tard  Calvin)  je  fis  le  Caté- 
chisme à  la  haste;  car  je  ne  voulus  jamais  accepter  le  ministère  qu'ilz 
ne  m'eussent  juré  ces  deux  poinctz,  assavoir  de  tenir  le  Catéchisme 
et  la  discipline.  Et  en  l'escripvant  on  venoit  quérir  les  morceaux 
de  papier,  larges  comme  la  main,  et  les  portoit-on  à  l'imprimerie. 
Combien  que  maistre  Pierre  Viret  fust  en  ceste  ville,  pensez-vous  que 
je  luy  en  monstrasse  jamais  rien?  »  (Jules  Bonnet.  Lettres  françaises, 
II,  573.) 

On  ne  connaît  point  d'exemplaire  de  cette  deuxième  édition  du  Caté- 
chisme. Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin,  VI,  x,  décrivent  l'édition 
de  1545,  intitulée  :  «  Le  catéchisme  de  l'Eglise  de  Genève  :  c'est  à  dire, 
le  Formulaire  d'instruire  les  enfans  en  la  Chrestienté  :  faict  en  manière 
de  dialogue  ou  le  Ministre  interrogue  et  l'enfant  respond.  Par  /.  Calvin. 
(Genève,  Jehan  Gérard)  1545,  »  petit  in-8°  de  72  feuillets, 

'^  Il  veut  parler  de  la  troisième  édition  latine  de  VInsiiiution  Chré- 
tienne. Elle  parut  à  Strasbourg  au  mois  de  mars  1543. 

'^  Jacques  Bernard  et  Henri  de  la  Mare. 

^^  Aymé  (ou  Edme)  Champercau  (VI,  384,  472,  473). 

'■*  Jean  Morand  et  Antoine  Marcourt. 

^°  Jacques  Bernard  avait  donné  sa  démission  le  30  décembre  précé- 
dent, «  pource  que  (disait-il)  par  aventure  il  n'a  parole  agréable  à  ung 
chascun,  combien  qu'il  presche  ijurement  »  (Reg.  du  Conseil).  En  1542  il 
fut  élu  pasteur  à  Satigny,  et  ensuite  à  Peney. 
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consiliis  obtempérai  '^.  Altec  autem  vafer  ac  versipellis  lotus  ex 
raendaciis  et  aslu  conflalus  est  '\  Ainbo  indocli  juxlà  et  superbi. 
Ad  inscitiam  accedil  incuria  et  securitas,  (juia  nunquam  vel  per 
somnium  cogitariinl  quid  sil  ecclesice  pra^esse, 

Inler  bas  s[>ina.s  mibi  necesse  est  versari.  Rogabis,  quœ  sil  haec 
nécessitas?  Paucis  libi  exponam  :scis  féiicem  in  dolio  relinqui,  quae 
exhauriri  nequit,  quin  bquiduoi  ac  purura  vinum  corrumpatiir  : 
lia  hîc  mibi  accidit.  Poteram  cum  vciii  uno  verbo,  si  libuisset,  eos 
abigere,  sed  expendi  quid  fevret  temporum.  conditio.  Tune  excilatus 
eial  borribilis  turaultus  in  ecclesia  Neocomensi,  ad  quem  restin- 
guendum  ex  ilinere  dedexeram  :  nec  tamon  aliquid  profeceram, 
nisi  quôd  mitigatis  paulatim  animis,  lociis  eral  remediis  datus  : 
(luiê  lamen  difTicina  fore  videt)am.  IIlc  nullus  eral  ad  manum  qui 
substiluerelur,  si  quem  curarem  amovendum.  lia  ecclesia  manebat 
destitula,  si  quid  tentassem.  Terlium  impedimentum  inde  eral, 
quôd  rationem  disciplincC  nondum  babebamus  conslilulara,  qua 
illos  aggrederer.  Nolebam  autem  violenta  ejeclionis  specie  malum 
exemplum  edere,  vel  in  hoc  lempus,  vel  ad  posterilalem.  Hoc 
etiam  aliqua  ex  parle  me  tenuit,  quôd  periculum  erat  ne  qui  me 
cupidiùs  banc  causam  vindicandi  poliùs  animo,  quàm  recto  zelo 
persequi  suspicarenlur.  Quanquam  hoc  solum  moi-am  nullam 
atlulissel,  si  caetera  adfuissent.  Ergo  in  animum  induxi  eos  quoqiio 
modo  tolerare,  quia  toUendi  facilitas  non  eral.  Nec  me  lalebat  quàm 
duras  in  me  leges  reciperem.  Neque  enim  satis  est  collegam  aliquem 
habere,  nisi  cum  eo  pncem  simul  colas.  Pacem  verù  constare  mihi 
non  posse  satis  succurrebat,  nisi  magna  eam  moderatione  et  tole- 
rantia  rediinerem.  An  istuc,  inquies,  tam  durum?  Sanè,  ut  me 
nostij  judicare  potes  quàm  non  mihi  proclive  sit.  Facio  lamen  vini 
ingenio  raeo,  ac  mea  moderatione  illorum  improbitatem  sic  leneo 
conclusam,  ne  palàm  erumpat.  Nec  ipsi  difïilentur  muUô  se  buma- 
niùs  fuisse  à  me  traclatos  et  liodie  traclari,  quàm  sperare  ausi 
essent. 

'®  Il  s'agit  de  Champereau.  C'était  le  prédicateur  populaire.  Les 
ministres  genevois  disaient  de  lui,  en  1545  :  «  Cum  nonnulli  eo  longé  doc- 
tiores  in  agrura  ablegarentur,  retentus  in  urbe  fuit,  quia  bene  vocalis  erat, 
et  orationem  habebat  vulgo  accommodatam.  Sœpe  tamen  interea  monitus 
fuit  in  conventu  fratrum,  cum  de  aliis  vitiis,  tum  de  negligentia  et  disso- 
luto  vitse  génère  »  (Calv.  Epp.  1576,  p.  421). 

'^  Henri  de  la  Mare,  appelé  souvent  dans  les  Registres  «  maistre 
Anrys.  » 
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Neqtie  err/a  ifolos  ipsos,  sed  alias  qnoqne  l'eliquias  factionis  '^  eam 
adhibui  moderalionem,  nt  velint  iiolittt  coffnntur  hoc  agiioscere  ac 
prœdicare.  Nam  si  scias  quàm  plausihile  futiuMim  fiierit,  si  plenis 
velis  in  eos  invectiis  forem,  mireris  me  tantani  occasionem  pra^- 
lermisisse.  lu  Seiiatu  cum  verha  facerem  *^  sic  ministerii  mei 
honoi'em  asseriii,  ut  advet-sariis  in  totum  pepercerim.  Quid  eniin 
allinebal,  inquies,  canibus  moi'luis  insiillare?  Multos  enim  reperias 
qui  vix  sibi  tempérassent.  Ubi  in  concioneni  prodii  ad  populuni-°, 
nemo  non  erectus  erat  magna  expectatione.  Atqni  commemora- 
tione  earum  renim  quas  omnes  certô  expectal)ant  penilùs  omissa, 
pauca  de  muneris  nostri  ratione  disserui  :  adjunxi  deinde  modi- 
cam  et  verecundam  fidei  et  integritatis  nostrie  coniincndationem. 
Ha3C  prcefatus,  lociiin  expUcandnni  asmmpui  in  quo  subatiteram  ^'  ; 
quo  indicabam  me  ad  tempus  intermisisse  magis  quàm  deposnisse 
docendi  munns.  Quantum  ad  calumniarum  purgalionem  attinet 
quas  scelerati  illi  de  nobis  sparserant,  populus  mihi  in  ea  antever- 
terat.  Nam  in  eo  plébiscite  quod  de  i-evocando  me  factum  fuerat. 
vocabant  «  fidum  suum  pastorem  ^'\  »  Alterum  deinde  plebiscifum 
seculum  erat,  quo  Senatus  Populusque  fatebatur  gravem  nobis 
factam  esse  injuriam  ^^  et  veniam  ejus  facinoris  a  Domino  preca- 
l)atur.  Post  reditmli  impetravi  nt  legatio  ad  Gvilelmnm,  collegam 
meum,  mitteretiir  petilum,  nt   gregem    snuni   reviseret^'^  :  tum 

^^  Les  restes  de  la  faction  de  Jean  PJdlippe,  dite  des  Articulants  {VI, 
199,  210). 

'^  Le  13  septembre,  lors  de  sa  première  entrevue  avec  le  Conseil 
(p.  249). 

'^°  Probablement,  le  dimanche  18  septembre. 

•"  Au  mois  d'avril  1538. 

"  Ces  expressions  se  trouvaient  peut-être  dans  la  première  lettre 
adressée  par  le  Conseil  à  Calvin,  le  13  octobre  1540,  et  qui  est  perdue. 
Celle  du  22  octobre  suivant  l'appelle  «  Monsieur  nostre  bon  frère  et  sin- 
gulier amy  »  (Voy.  la  p.  22,  lig.  13-14  et  le  t.  VI,  333,  n.  1-2;  331). 

'■'3  Plébiscite  du  P""  mai  1541  (pp.  241,  n.  3;  358-359). 

^*  Registre  du  Conseil  de  Genève  :  «  Mardi  17  janvier  1542.  Maistre 
Calvin  et  maistre  Vyret...  ont  exposé  comment  M«  Farel  a  esté  blasmé  par 
le  S"  de  Prengin,  gouverneur  de  Neufzcbastel.  Et,  afin  que  l'on  congnoisse 
les  dits  blasmes  non  estre  véritables,  [ils]  ont  prié  volloir  envoyer  gens 
au  Conseil  de  Neufzcbastel,  les  certiffiant  que  le  dit  Farel  est  homme  de 
Dieu  et  n'a  point  esté  deschassé  pour  meschanceté;  et,  afin  de  fère  clorre 
la  boche  au  calumpniateur,  luy  envoyer  lectres  pour  retorner  en  son 
ministère.  Résolu  de  fère  bonnes  instructions...  et  soit  envoyé  ung  ambas- 
sadeur avecque  lectres  au  dit  Farel.  » 
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deinde  in  eam  urbem  ubi  aller  sepullus  est,  ut  inortuo  apud  eccle- 
siam  illam  testimonium  redderetur  ".  Habes  ali(iiiain  partem 
eorum  quie  mihi  accideriint. 

Tu,  nii  frater,  nunc  Deuin  precare  ut  isia  omnia  in  bonum 
(inem  dirigal,  ac  mihi  cotisiliiiin,  aninium  et  vires  subniinistret  ad 
opu.s  siium  fideliler  el  prudeiUer  pei-agendum.  Nam  (|uô  loiigiùs 
progredior,  eo  iiieliùs  sentio  quàni  negoliosam  altpie  ai'duam  pro- 
vinciam  sustineam.  Si  quando  illinc  ad  nos  transvolare  potueris, 
scis  quàm  gratus  mihi  fiilurus  sil  tiius  conspeclus,  et  spero  liM 
proximas  f'erias  vindemiales  fore  ad  eam  rem  opportunas  ^^.  Vale, 
mihi  charissime  frater.  Genevie. 

"  En  revenaut  de  Neuchùtel,  l'ambassadeur  geuevois  devait  s'arrêter 
à  Orbe  et  faire,  au  nom  du  peuple  de  Genève,  une  réparation  d'honneur  à 
la  mémoire  iVÉUe  Cor aukî,  jadis  collègue  de  Farel  et  de  Calvin  (Voyez  la 
p.  52,  renv.  de  n.  1;  les  t.  IV,  422-42G;  V,  92,  150,  n.  3). 

*®  Les  pasteurs  n'avaient  point  de  vacances,  et  ils  ne  voyageaient  guère, 
si  ce  n'est  pour  se  rendre  aux  assemblées  ecclésiastiques.  Le  destinataire 
de  la  présente  lettre  était  donc  un  professeur,  et  plusieurs  considérations 
nous  disposent  à  croire  qu'il  habitait  la  Suisse.  Il  connaissait  assez  intime- 
ment Calvin  pour  que  celui-ci,  à  propos  do  «  modération  »  et  de  «  sup- 
port, »  laisse  échapper  cet  aveu  :  ut  me  nosti,  judicare  potes  quàm  non 
mihi  proclive  sit  ! 

Où  chercherons-nous  le  personnage  en  question  ?  Calvin  aurait-il  expli- 
qué longuement  à  un  professeur  do  Lausanne  des  choses  bien  connues 
dans  le  Pays  de  Vaud,  et  rappelé  à  Mathurin  Cordier  qu'il  y  avait  eu  des 
troubles  à  Neuchâtel?  Thomas  Grynœus,  professeur  à  Berne  (V,  56)  ne 
savait-il  pas  déjà  que  ses  supérieurs  avaient  prêté  Virel  à  l'église  de 
Genève?  Nous  nous  demandons  aussi  pourquoi  le  Réformateur  aurait 
favorisé  de  ses  confidences  C.  Gesner,  Eod.  Gualther,  Bibliander,  ou  Léon 
Jude,  à  l'exclusion  de  Bullinger,  qu'il  se  reprochera,  le  8  novembre  1542, 
d'avoir  négligé  depuis  plus  d'un  an?  Il  nous  semble  donc  plus  naturel  de 
supposer  que  la  présente  lettre  fut  remise  par  Calvin  aux  députés  genevois 
qui  partirent  pour  JBâle  le  24  janvier  (N°  1004,  n.  1),  et  qu'elle  était 
adressée  à  Sébastien  Munster,  qui  enseignait  l'hébreu  dans  cette  ville 
depuis  1529.  Calvin  s'était  lié  avec  lui  pendant  les  années  1534-1536,  et 
il  en  avait  probablement  reçu  les  premières  notions  de  la  langue  hébraï- 
que. Munster,  qu'on  a  appelé  le  Strabon  de  l'Allemagne,  faisait  annuel- 
lement un  voyage  dans  l'intérêt  de  ses  études  (Voyez  p.  208,  n.  32;  209. 
—  Teissier.  Éloges  des  hommes  savants,  I,  112-118.  —  Athente  Rauricœ, 
p.  23,  442).  Pendant  les  vacances  de  Pâques  1542,  il  visita  Neuchâtel, 
Lausanne  et  Genève  (Voyez  les  lettres  du  17  avril  et  du  81  mai). 


414         FRANÇOIS   DU   PONT   A   GUILLAUME    FAREL,  A   NEUCHATEL.      1542 


1091 

FRANÇOIS  DU  PONT  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Moudon,  2  février  1542. 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchâtel. 

Charissimo  fratri  Guillelmo  Farello  Francisgus  Pontanus  * 

Salutem  a  Christo. 

Oseas,  consobriHus  ttms-,  narravit  nobis  ordine  en  qiiœ  gesfn 
sunt  ntiperrimè  in  Christi  ministerii  favorem  Neocomi,  qua  re  nihil 
jocundius  mihi  unquam  contigit.  Nam  operla  est  hoc  facto  fenes- 
tra  repudiandi  ministres  Verbi  suo  probe  fungentes  officie  qua- 
cunque  ex  causa  :  prœterea  liberatus  es  ab  injuria  tuorum 
adversariorum  non  sine  summo  eorum  pudore  ^  :  sic  liberare  solet 
is  qui  vieil  mundum  sues  patienter  expectanles  exitum  tentationis. 
Proinde  gratias  agimus  Deo,  qui  audivit  nostras  preces,  tibique  et 
ministerio  Verbi  gralulamur  plurimùm. 

Unum  est  de  quo  te  certiorem  fieri  volo  :  ecclesiam  Genevensem 
bene  habere,  quantum  attinet  ad  sacri  verbi  ministeriiim  et  profec- 
tuni.  Gœlerùm  nuper  captos  fuisse  illic  et  in  carcerem  trusos  ex 
primatibus  quosdam  quibus  imminet  pericuUim  capitis,  qua  ex 
causa  nescio,  nisi  quôd  favere  videanlur  sediliosis  veteribus*.  Id 

1  Voyez,  sur  François  du  Pont,  le  t.  IV,  p.  288,  307,  364.  C'est  proba- 
blement lui  qui  avait  succédé,  comme  premier  pasteur  de  Moudon,  à  Fran- 
çois Martoret  du  Rivier  (VI,  395). 

^  Pierre  Trimimd,  surnommé  Ozias,  cousin  des  frères  Farel  (VI,  212). 

*  Ozias,  venant  de  Neuchâtel,  put  raconter  à  F.  du  Pont,  que  les  par- 
tisans de  Farel  avaient  été  plus  nombreux  que  leurs  adversaires,  lors  de  la 
votation  du  29  janvier  (N°«  1089,  1095). 

*  La  rumeur  publique  avait  considérablement  exagéré  les  choses.  Il  est 
vrai  que,  dès  la  première  séance  du  Consistoire  (6  décembre  1541),  le 
Conseil  de  Genève  avait  condamné  à  quelques  jours  de  prison  des  citoyens 
qui  n'obéissaient  pas  aux  ordonnances  ecclésiastiques.  Mais  aucun  d'entre 
eux  ne  fut  poursuivi  pour  avoir  favorisé  les  articulants  fugitifs. 
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accepi  a  quodam  fralre  qui  nuper  veniens  Geneva  transiil  per  nos, 
(licebatque  ininislris  non  parvam  turbationem  ex  liac  causa  faclam 
fuisse  et  inquilinis  fratiihus  illic  agenlihus.  Coniraendahis  Domino 
illos  in  tuis  piecilms.  E.rortum  est  eliam  maximum  negoliiim  fra- 
tribiis  Tonoiiieii.sibus  a  Fiumento  *.  Nunc  sunt  Bernœ  quidam 
vocati  a  Piincipibus,  inter  quos  est  Aittouius  Armensis'^.  Hahebis 
eoscommendalos  in  tuis  precibus.  Vale.  Melduni.  raptim,  2  februa- 
rii  U)i2. 

Saluta  nobis  fratres  inos  et  fratres  vestrse  classis,  maxime 
Corderium  et  Baibnrinum. 

Tuus  ex  animo  fraler  Francisgus  Pontanus. 

(Inscriptio  :)  Fidelissimo  sacri  verbi  miiiislro  Guiielmo  Farello 
apud  Neocomum.  D. '' 

De  tous  les  citoyens  emprisonnés,  le  pins  notable  était  le  digne  Jean 
Balard,  qui  disait  ne  pouvoir  en  conscience  se  rallier  à  l'Église  réformée. 
On  lit  dans  le  Reg.  du  Conseil  au  23  déceml)re  1541  :  -  .T.  Balard,  lequel 
est  député  pour  assister  au  Consistoire,  et  par  plusieurs  foys  a  esté 
demandé,  ce  que  n'a  voullu...  Dont  résolu...  qu'il  doibge  tenir  prison.  Et 
des  forfays  com[m]is  aux  nopces  de  son  fil z,  tant  en  dances,  tronipètes, 
maumeryes  que  sonètes,  —  résolu  que  de  ce  en  soyent  prinses  informations 
par  le  Consistoire  et  les  dances  soyent  mis  bas...  Plus  résolu  qu'il  soit 
visité  sa  Mhle  clausée  [1.  glosée].  »  —  Remis  en  liberté  le  lendemain,  il  est 
cité  de  nouveau  le  13  janvier  «  pour  ce  qu'il  est  toujours  idolâtre...^  —Reg. 
du  80  janvier  :  «  Le  S""  J.  Balard...  ne  veult  purement  confesser  [que]  la 
loy  que  l'on  prescbesoyt  véritable.  Dont  résolu  qu'il  soit  demandé,  ensemble 
les  prédicans...  lungdi  prochain.  >'  —  Enfin,  le  24  février,  <;  apiès  bonnes 
admonitions  et  remonstrances,  [il]  a  professé  (dit  le  procès-verbal)  qu'il 
veult  vivre  et  mory  sous  la  vérité  du  S.  Évangile  et  jouxte  les  articles  à 
luy  balliés  au  Consistoire,  et  a  promis  de  venir  aux  Deux  Cens,  assistir 
aux  appellations  et  au  Consistoire  »  (Voy.  les  Mémoires  du  syndic  Jean 
Balard  publiés  par  le  D""  J.  Chaponnière,  1854,  p.  lxxx  —  lxxxii). 

^  Voyez,  aux  pp.  381-383,  la  lettre  de  la  Classe  de  ïhonon. 

"  Antoine  Babier,  pasteur  à  Ilermance  et  doyen. 

■  Ce  D  est  l'abréviation  de  Dentur.  —  Au-dessous  de  la  lettre  on  lit  ces 
notes  écrites  de  la  main  de  Farel  :  «  Status  ccclesise  quantum  ad  plebem 
attinet.  De  componendis  qux  per  Consistorium  possunt.  De  iis  qui  nobis 
turbant  ecclesiam.  Ut  scribatur  aut  veniat  aliquis.  Ut  cœpta  perficiautur. 
Quantum  ad  œdes.  Pro  Cressiaco  et  Landerono  >  (Voy.  N°  1080,  et 
N°  1081,  fin  de  la  n.  3). 
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J.  CALVIN  ET  P.  VIREX  à  G.  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Genève,  5  février  (1542). 

Aulogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n»  100.  Calv.  0pp.  XI,  300. 

Lilerœ  tuœ  vehementer  nos  initio  perculerimt,  cum  et  actioneui 
tuam  tragicaiu  nomiiiarentjet  de  hostium  successu  facerenl  mentio- 
neni.  Postea  nos  aliqua  ex  parte  recreanmt,  ubi  intelleximus , 
lœtiorem  fuisse  exitum,  vel  saltem  miniis  tristem  quàm  timnera- 
mus\  Est  ut  dicis,  oplime  Farelle  :  Dominus  tolum  hoc  negocium 
mirabililer  gubernavit.  Sed  expert!  sumus  in  hoc  certamine,  quahs 
lenia  sit  Salhan,  qui  in  uno  oppidulo  tôt  hydras  fovere  potuerit. 
Verùm,  ut  pro  uno  monstri  génère  suboriantur  centîim^  etpro  uno 
capite  mille  renascantur,  certô  scimus  nos  fore  invictos,  modo  siib 
vexillis  Christi  nostri  militenius,  et  pugnemus  ejus  armis.  Hoc 
tamen  simul  meniinisse  nos  oportet,  nihil  umitlendum  quo  lioslis 
nosli'i  insidiis  obviàm  eamus.  Ad  banc  rem  inslruxit  nos  Dominus 
spiriluaU  prudentia  :  quée  ut  zelum  nostrum  non  énervât  neque 
emoUit,  ila  ad  certam  moderationem  componit  ac  tempérât.  Neque 
haec  ideo  dicimus,  quôd  hoctempei'amentum  nunc'^  in  le  desidere- 
mus  :  sed  ut  magis  ac  magis  caveas,  ne  quem  habeant  pra3lextum 
adversùm  te  impii,  ad  ornandas  suas  calumnias. 

De  Coraldo  confidimus  Ubi  satisfactum  ^.  Tibi  si  non  prœstiterunt 
nostri  qiiod  debuerant,  teniporum  miseriœ  imputabis  :  ntque  hanc 
condonabis  infirmitatem  ecclesiœ,  oui  tam  graves  offensas  ignoscere 
potuisti  \  Quod  petis  de  novo  mandato  ^  nisi  spes  admodum  nos 

'  Calvin  fait  allusion  à  une  lettre  de  Farel  qui  est  perdue.  Celle  des 
pasteurs  neuchâtelois  du  28  février  la  suppléera  en  partie. 

^  Voyez  la  seconde  moitié  de  la  lettre  de  Calvin  du  16  septembre, 
p.  250. 

*  A  comparer  avec  le  N°  1090,  renvoi  de  note  25. 

*  Voyez  le  t.  VI,  p.  390,  n.  21. 

^  La  requête  adressée  le  17  janvier  au  Conseil  de  Neuchâtel  (N°  1090, 
n.  24)  était  peut-être  défectueuse  en  un  point.  Mais  on  pourrait  supposer 
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l'allil,  luillo  negocio  ohlineliiltir.  Itileiiiii  sis  hono  ;iiiimo  :  et  sinuil 

le  ad  pjilienliam  compara.  Naiii  uhi  veneris,  beiie  te  exercebimus. 

Vale,  opliine  et  aniicissime  fraler.  Saliila   symmyslas  omnes  el 

omnes  domeslicos  diligenter.  Doininus  vos  cuslodiat!  Genevae, 

nonis  februar  *. 

JoANNEs  Calvinus  iiieo 

et  ViRETi  nomiiie. 

(Insciiplio  :)  Fidelissimo  Chrisù  servo,  G.  Faiello  Ncocomensis 
ecclesiii'  pastori,  IVatri  cliarissinio. 


OSWALD  MYCONius  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 

De  Bâle,  8  février  1542. 
Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

S.  Verè  scrihis,  Farelle  oplime,  in  negociis  quibus  omnes  boni 
frequenliùs  immerguntur,  neminem,  nisi  rerura  expertum,  posse 
consulere.  Nam  eam  ob  causam,  quod  optimum  habuimus  et 
exploratissimuni,  tibi  comnmnicavimus.  Gaîlerùm,  quôd  nonnihil 
cœcutivimus  in  ttio  iiegociOj  vos  ftiistis  in  causa,  ut  qui  nimis  serô 
nos  edocuislis,  atque  tum  etiam  obscur issiniè.  Adhuc  enim  rei,  ex 
qua  tumullus  exortus  erat,  certitudine  caremus  '.  Fecimus  igitur 
quod  potuimus,  et  Ecclesise  consuUiimus,  juxta  rationem  quae 
nobis  fuerat  cum  à  tiiis  -  tum  ab  aliis  proposita,  dihgentissimè  et 
amantissimè.  Est  igitur  qaod  egimus  boni  consulendum,  à  chari- 
tate  namque  prorsùs  nihil  declinavimus.  De  secundo  tumultu 
scripserant  ad  nie  Bernenscs  fralres,  quanids  paucis.  Hic  non  con- 
sulere, sed  dolere  valuimm,  maxime  quôd  piitarant  quidam,  te  illi 

que  les  mots  «  quod  petis  de  novo  mandato  »  faisaient  allusion  aux  ordon- 
nances publiées  à  Neuchâtel  dans  les  premiers  jours  de  février  (N"  1087, 
n.  15). 

*  Note  de  Farel  :  «  quinto  febr.  1542.  >^ 

'  La  lettre  de  Myconius  du  24  octobre  1541  (p.  295)  donnerait  plutôt 
l'idée  qu'il  avait  été  complètement  renseigné  par  Eynard  Pichon. 

-  Allusion  à  la  circulaire  de  la  Classe  (p.  274-83). 

T.  VII.  27 
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(]iil  (le  iiuro  Init/tediiiiii  e.rcitardt^;  iiiii>iirc'iii  esse,  iiisi  Dominus 
coiisilia  ejus  clissipalurus  esset. 

Paiilô  pôst  consolalionem  accepinuis,  (luùd  Bernenses  numéro 
poliori  suiini  aiixiliiiin  cssenl  pollicili.  Illud  lamen  lutii  vulgariter 
inlerea  me  torsil,  ipiod  vivere  cogereris  inler  liipos,  iilpole  qui 
non  leviter  ah  msidiaiido  cessani,  iiisi  voli  compotes  oITecli.  Nam 
ea  nalura  invidia'  est  :  (|uod  facile  docenl  Pliarisiei  contra  Domi- 
num.  Quamohrem  consilium  est,  ut  diligenter  ali  eis  caveas, 
(|ualiler  et  Christus  discipulos  suos  admonuit.  ïentabunt  in  poste- 
rum  aliquid,  et  si  non  ulvincant,  tamen  ut  lurhent.Nosli  ingenium 
SatliamL':  quiescere  nequil,  ubi  (loret  evangelii  CIn-isti  gloria,  ab 
hac  enim  et  premilur,  et  obprimitur,  dum  omnis  in  repugnando 
vis  ejus  cassatur.  Sed,  ut  verum  fatear,  consolnnhir  me  tua,quibus 
scribis,  belle  jnm  conreiiire  iitter  partes,  et  odio  hnberi  eum*,  qui 
autlior  fnerit  tumultaatioais  :  neqiie  solùm  conmiantur,  sed  etùim 
animant,  quôd  video  quàm  Deus  suos  noti  deserat,  quàmque  con- 
fundantur  et  erubescanl  omnes  qui  contradicunt  Israëli.  Dum 
enim  per  liaec  tempora  supplicationes  babeamus  solenniter  insti- 
lutas,  cum  ob  pesteni  tanto  tempore  (nam  non  minus  quatuor 
annis)  in  nos  grassantem,  lum  ob  liosteni  Germaniœ,  et  pietati 
pYivissiinè  imminentem  ^,  ego  autem  incessanter  vocem  ad  pœni- 
tentiam,  tam  malè  cogor  audire,  lam  exibiloi-,  tam  devoveor,  ut 
nisi  Dominus  me  tuealur,  succumbendum  sit.  Ego  verô  de  Domini 
subsidio  non  dubilo,  verùm  tam  recens  exemplum,  qùod  per  te 
slatuit  ante  oculos,  erigit,  sustentât,  confirmatque  me  magis,  ut 
pergere  tentem,  modo  Christus  largiatur,  ut  média  via  incedens, 
neque  ad  dexteram,  neqiie  ad  sinistram  déclinera.  Orabis  itaque 
Dominum  pro  me  mutuiter. 

Bîicerus  Spirain  abiit  ad  Comitia  ^  Profecturnm  aiunt  Coloniam 
usque  ■^  ;  quid  faclurus  sit,  clam  est  etiam  fralribus  Argentineiisibus 

^  Il  s'agit  du  Gouverneur.  Voyez  la  page  377,  note  9. 

*  Le  sire  de  Prangins  avait  failli  à  ses  devoirs  d'homme  d'Etat.  Mais  si 
les  Neuchâtelois  eussent  été  moins  irrités,  ils  auraient  tenu  compte  des 
difficultés  de  sa  position.  Frappé  dans  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  pou- 
vait-il résister  énergiquement  aux  réclamations  passionnées  de  sa  femme  et 
de  sa  fille?  Celle-ci  avait  voué  à  Guillaume  Farel  une  haine  implacable; 
elle  le  montra  bien  dans  la  suite,  en  organisant  contre  lui  à  Neuchâtel  un 
vigoureux  parti  d'opposition. 

^  Le  sultan  Soliman.  Voyez  les  pp.  60,  178-179,  note  13;  207,  lig.  14- 
19;  211,  lig.  11-14. 

*  La  diète  de  Spire,  convoquée   pour  le    14   janvier    1542,   ne  fut 
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plei'isquo.   Nus  pusl  (leliJiicliiiii    (jirolosladiuin  "  iidliuc   caremus 

Paslore  et  lectoce   helirieo.  Ad  Irctionein   non  potest  pertinqere 

Muiisterns  ^,  quia  doctoris  caret  iioiiiiiie '".  De  te  memineraiit  qni- 

daiii.  reràm  codent  qnin  dcstitncris.  [nistni  vnit  Dicebiit  tiuidam  : 

'•  lùuelli  cocatio  non  perniiflil  cmn  esse  lectoreni  sine  pastornln  :  in 

Doniini  cinea  sic  nteliitsct  ((tiliiis  Ojieratur.  »  Nisi  me  fallanl  omnia, 

Deus  iiiiiMliilt'  ali(|iii(l  si.iiiiii  in  nos.  Mi^ércaim  olisecramus  suii' 

Ecclesiae.  Vale  iii  Chiislo  cuni  luis  fialrihus  omnibus.  Basileae, 

S  Felirua  :  anno  1542. 

Os  :  Mvco.MUs  luus. 

(Inscriptio  :  )  I).  Giilielmo  Farello,  dncliss,,  pienlissimoqiie 
Verbi  Clirisli  minislro,  paslori  Neocomensi  viiiilanli<s„  fralii  et 
svmmvsla'  in  Domino  veriei'arido  siio. 
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oswALi)  MYCONius  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bâle,  10  février  1542. 

Calvini  Epp.  el  Resp.  io7o,  p.  40.  Calv.  0pp.  XI,  3(58. 

Quia  iiaclenus  scribendi  consueludo  non  fiiil  inter  nos,  Galvine 
doclissime,  poluisseni  cl  nnnc  supei'sedere,  nisi  legati  Genevenses 

ouverte  que  le  9  février.  Elle  devait  spécialement  décréter  les  subsides 
destinés  à  la  guerre  contre  les  Turcs  (Voyez  Sleidan,  II,  249-250.  — 
Seckendorf,  III,  382). 

'  Il  était  appelé  à  Cologne  par  l'archevêque  Hcrmann  de  Wied.  «  A 
conventu  Ratisbonensi,  Joannes  Gropperus,  archiepiscopi  Coloniensis  lega- 
tus  domum  reversus,  Buceritm  mirificè  commendabat,  et  inter  omnes  ido- 
ueum  esse  dicebat,  cui  religionis  emendatio  rectè  comraitti  posset  »  (Slei- 
dan, II,  251).  Voy.  aussi  C.  Varrentrapp.  Hermann  von  Wied  und  sein 
Reformationsversuch  in  Koln,  P.  II,  p.  43  et  suivantes. 

*  André  Carlstadt  était  mort  de  la  peste  le  24  décembre  1541  (Ruchat, 
V,  168.  —  Athenje  Rauricae,  p.  22). 

^-^^  «  Insignis  vir  Sehastianus  Munsterus  per  aliquot  annos  Theologicam 
professionem  et  antiquum  Testamentum  ex  Hebràica  veritate...  explicavit. 
Doctoris  tamen  Theologi  titulum,  ejus  eruditioni  maxime  debitum,  non 
adraisit,  ex  modestia  potiùs  quàm  contemtu...  Hanc  tamen  ejus  modestiam 
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tam  officiosè  liio  me  nomine  salutassent,  et  peliissenl  iil  aliquid  atl 
le  perscrilierem  '.  Gaudeo  iiifilur  ia  primis,  quoi  iitteUigo  ex  literis 
Bernatum,  qtiàm  belle  inter  vos  conrenial  -  :  id  enim  fuit  vel  pri- 
inum  quamoltrem  ego  solicilns  cuni  illis  egerim,  ul  omni  studio 
niterenliir,  ut  in  Domino  foverelis  concordiam.  Videbntnr  ea  res 
habitura  momenti  aliquid,  ut  faciliàs  inter  ciritates  quoque  fieret  in 
posterum  reconciliatio.  Fd  quod  etiamnum  insidel,  lantùm  vos  qui 
eslis  à  concionibus,  quod  vestrum  est  adliibere  ne  nogligatis.  Qui 
in  Domino  et  ejus  docirina  sunl  amici,  non  videntur  indigere 
labore,  ut  in  caeteris  etiam  fiant  concorde?.  Quod  illi  scripserunl  de 
te,  idem  scribunt  de  Farello  :  itaque  spes  est,  ut  amicitia  sic 
manenle,  propeiliem  audituri  fructum  aliquem  simus,  quales  ex 
ejusmodi  radice  soient  suppullulare. 

Gaudium  illud  eo  niajus  est  in  me,quàm  [l.quod]  liattenus  sensi 
quantum  sit  malum  in  ecclesiis  dissidium  inler  fratres.  Bone  Deus, 
quàm  ea  res  devaslavil  nos!  Nam  e\hmCarolostadio  defuncto,non 
video  fierine  queat,  ut  ecclesia  nostra  coalescat  aliquando  :  adeô 
semen  odii  ac  invidiœ  cà  malo  isto  Satana  seminatum  est,  qui  haud 
novit  quiescere,  prœserlim  ubi  Cbrisli  gioria  per  Evangelii  since- 
ram  pra3dicationem  efïlorescil.  Quia  cœpi,  dicam,  quod  non  insti- 
lueram,  rem,  imô  dogma  valde  turbulenlum  ac  pestilens,  in  que  se 
quidam  miris  versant  modis  laici,  sed  in  poteslate  positi,  si  quando 
possint  nos,  qui  Verbo  prsesumus,  aulboritatemque  nostram  labe- 
factare.  «  Senntus,  inquiunt,  Ecclesia  est.  •>  Alii  sic  efiferunt  : 
«  Ecclesia  super  curiam  est.   »  Quae  ratio  sit  dogmatis  palet  : 

Academia  remuneravit,  adsignato  ei  loco,  inter  Doctores  et  Magistros 
medio,  qui  Licentiatorum  est  »  (Athenae  Rauricse,  p.  23.  —  A  comparer 
avec  la  p.  234,  n.  1).  Il  succéda  en  1542  à  Carlstadt,  comme  «  professeur 
de  l'A.  T.» 

'  Le  24  janvier,  les  députés  de  Genève,  Claude  Pertemps,  Jean  Lam- 
bert et  Claude  Roset,  étaient  partis  pour  Bâle.  Ils  allaient  demander  au 
sur-arbitre  Bernard  Meyer  (p.  215,  n.  4-5)  deux  modifications  à  la  sen- 
tence qu'il  avait  récemment  prononcée,  et  qui  mécontentait  le  peuple 
genevois. 

^  Depuis  le  retour  de  Calvin,  les  pasteurs  bernois  manifestaient  envers 
ceux  de  Genève  des  dispositions  très  fraternelles.  Mais  le  Réformateur 
désirait,  de  plus,  la  réconciliation  des  deux  républiques.  C'est  pourquoi, 
ayant  été  invité  à  dire  son  avis  sur  la  sentence  de  Bâle  (n.  1),  il  ne  se 
laissa  pas  influencer  par  le  mécontentement  du  peuple,  et  conseilla  aux 
Genevois,  le  23  janvier,  d'accepter  la  susdite  sentence,  parce  qu'elle  ne 
lésait  aucun  de  leurs  droits  essentiels  (Voyez  A.  Roget,  o.  c  II,  85-90). 
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liberlak'iu  iiosfram  relient  oppressam,  citm  in  docendo,  tum  in  corri- 
piendo  :  nani  etiani  nunc  excommunicationis  vim  omnem  ad  se 
rapuerunt  ^  At  quis  sil  auclor,  etsi  novi,  lihenler  hoc  lempore  in 
dubium  verlo.  Non  bene  eril  illi  quondam  coram  tribunal!  Clirisli. 
Quid  animi  voio  piitas,  Calviiie,  ine>se  tali  vii'O,  nisi  quôd  bac 
ralionc,  (|iiic(|ui(l  [)riiis  vcncbcavit  lu  minière  ecdesiaslico  sibi 
Papa,  ilbid  ipsuni,  (juisipiis  ilie  Liiidein,  conalur  vendicare  Magis- 
Iratui?  Consiliuni  hoc  lantô  pejns,  qiiantù  Magistrulus  hodie  siint  à 
literis  atque  à  cor/nitione  lernni  dicinanini  et  ecdesiasticarum 
reniotiores.  Aiiinl  Moseni  principem  secularem  (sic  didicerunl  ab 
aulliore  dognialis)  proesci-ipsisse  Aaroni  fiatri  oninia,  Davideni 
regem  Sacerdotibus,  aliosque  reges  pios.  Quidni  igilur  fieret  idem 
in  sacerdolio  Novi  TeslamentifQuid  si  laicis  bujusmodi  argumen- 
lis  fuerit  persuasum'? 

Ha;c  breviler  apud  te  dicta  velim,  non  etiara  apud  alios  :  et  gra- 
lum  faceres,  si  per  otium  ad  ea  responderes  aliquando  mibi,  par 
redditiiro,  uliiubi  fiieril  occasio  et  facilitas.  De  Vireto  scribam  ad 
Bernâtes  cum  priniiim  potero,sed  frairum  nomine,  ut  auctoritas  sit 
majoi',  si  quid  impelrari  \i\\ei\[.  Vellemus  enini  et  nos  istam  eccle- 
siam  esse,  in  boniun  alianim,  quàni  înstructissiniani.  Bncerus  abiit, 
si  nescis,  Spirani  ad  Comitia,  profectiirus  forsilan  Inde  Coloniam. 
Quid  illic  negotii  sil,  nondum  comperi.  De  Comiliorum  aclis  ideo 
nemo  quicquam  novit,  quôd  adliuc  non  onines  sunl  congregati. 
Spargitur  dissensionem  esse  intrr  Principes  et  Civitates,  ob  pecu- 
niam  et  milites  dandos  contra  Turcam*.  Gaudeo  quôd  Clii"istus 
Dominus  est;  alioqui  totus  desperassem.  llle  servel  Ecclesiam 
suam!  Vale  in  Cbrislo  cum  Vireto  mibi  cbarissimo,  et  cum  tota 
ecclesia  tua.  Basilea.',  x  Febr.  anno  m.  d.  XLn. 

Os.  MvcoNius  luus. 

^  A  comparer  avec  le  t.  VI,  p.  155,  renvois  de  note  12-13,  où  Cahin 
déplore  l'énervement  de  la  discipline  dans  l'église  de  Bâle. 

^  La  première  séance  delà  diète  de  Spire  n'avait  eu  lieu  que  le  9  février. 
On  lit  dans  les  Recès  des  diètes  suisses,  au  17  avril  1542  :  «  L'ambassa- 
deur de  France  annonce  que  les  États  de  l'Empire  ont  accordé  au  roi 
Ferdinand  des  subsides  et  des  contributions,  mais  seulement  pour  quatre 
mois,  ce  dont  le  roi  n'est  pas  satisfait.  Aussia-t-il  demandé  aux  États  qu'une 
diète  fût  convoquée  à  Nuremberg  pour  le  13  juin  [1.  juillet],  afin  d'obtenir 
des  subsides  pour  les  quatre  mois  subséquents.  Les  Princes  et  les  Cités, 
par  exemple,  Strasbourg,  Constance  et  d'autres  villes  sur  le  Rhin  ont 
déclaré,  au  contraire,  qu'elles  ne  contribueraient  pas  au  delà  des  quatre 
premiers  mois  »  (Trad.  de  l'allemand.  Vol.  cité,  p.  130).  A'oyez  aussi 
Seckendorf,  III,  866,  388,  886,  387. 
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LE  CONSEIL  DE  BERNE  au  Coiiseil  de  Neucliâtel. 
De  Berne,  13  février  1542. 

Inédite.  Minute  originale.  Arcli.  de  Berne. 

Nobles,  etc.  Causant  l'absence  de  phisieurs  nous  conseilliers  et 
l'intervention  d'aultrcs  allaires,  n'avons  donné  audiance  à  nous 
ambassadeurs  que  fuisrent  dernièrement  par  devers  vous  *,  jus- 
ques  au  jourd'huy  qu'ilz  nous  ont  exposé  le  bon  traictemant  que 
par  vous  leur  a  esté  faict,  et  comme  toutes  cbouses,  liaynes  et. 
malvolances  parcy-devant  suscitées  ad  cause  de  miihlre  G nillanme 
Phnrell,  sont  esté  paisiblement  terminées  par  le  plus.  De  quoy 
mercions  à  Dieu  et  à  vous,  que  vous  y  estes  sy  bien  et  gracieuse- 
ment pouités.  Et  ne  reste  que  d'aviser  que  pour  l'advenir  telles 
commotions  et  parihies  ne  ce  facent  ny  soient  vebues  entre  vous, 
et  que  le  plus  que  a  esté  faict  et  par  nous  (pour  ceste  fois  seule- 
ment) pouichassé,  ne  soit  tiré  en  aulcune  conséquence  ou  préju- 
dice des  drois,  libertés,  prééminances  el  franchises  de  Madame,  ny 
de  la  ville  et  contée  de  Neufchdstel^  ;  car  nous  ne  voulions  estre 


'  Jean-Rod.  de  Diesbach  et  Jean-Bod.  d'Edach,  qui  avaient  présidé  à 
la  votation  du  29  janvier  (N°  1089,  n.   3). 

^  Cette  phrase  et  les  suivantes  répondent  au  désir  exprimé  par  Pierre 
Chambn'er,  lieutenant  du  Gouverneur,  dans  la  lettre  qu'il  écrivait  le 
9  février  aux  deux  ambassadeurs  bernois  (n.  1).  La  partie  importante  de 
cette  lettre  peut  se  résumer  comme  il  suit  : 

«  Après  votre  dernier  voyage  à  Neuchatel,  j'ai  été  abordé  par  les  douze 
représentants  du  parti  de  Farel,  et  parles  douze  du  parti  contraire  [N°  1099, 
renv.  de  n.  19].  Ils  m'ont  sollicité  de  vous  écrire  en  particulier,  et  de  vous 
prier  d'obtenir  de  vos  Seigneurs  de  Berne,  qu'ils  adressent  à  nous  tous  en 
commun  une  lettre  dans  laquelle  ils  déclareront  :  que  leur  intention,  en 
nous  faisant  voter  le  29  du  mois  passé,  n'a  jamais  été  autre  que  de  préve- 
nir des  éventualités  dangereuses  (comme  les  représentants  des  adversaires 
de  Farel  et  moi-même  nous  vous  l'avons  signifié  oralement,  dans  votre 
hôtellerie),  et  que  ce  plus  devait  avoir  lieu  cette  seule  et  unique  fois,  et 
qu'il  sera  toujours  sans  conséquence,  préjudice  ou  dommage  pour  la  haute 
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réputés  ny  porter  le  nom  (riiavoir  interrompaz  Tautliorité  du 
Régime  et  civilité  puMicq,  par  lequel  lous  all'aires  des  (lueslions 
concernantes  Testai  puhlicii  se  debvent  ordinairemant  déterminer, 
et  non  aultrement.  Vous  priants  prendie  toutes  choses  à  la  bonne 
part  et  île  prévenir  toutes  telles  façons  de  l'aire  ^  iju'est  chose  plus 
expédiante  et  facile  que  île  les  apaiser.  Datum  13"  feh.  liVi'-l. 

L'Advoveu  et  (^.onskii.  de  Berne. 
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OSWALD  MYCONIUS  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bàle,  19  février  1542. 

Autographe.  BihI.  Pub.  de  Genève.  Vol.  n°  MO.  Calv.  0pp.  XI,  369. 

S.  Putaram  Geiievatea  tuos  '  hinc  abiisse,  et  ecce  post  diem  octa- 
vum  redeunt  ad  me,  inter  alia  conquerentes  de  Albergio  Gallo  '\ 
quem  nosti,  fiuôd  negocii  aliquid  fecerit,  ul  proptei'ea  vocarit  ipsos 
senatus  noster.  E(|uidem  valde  sum  admiratus  quod  narrabant, 
istHiii  grave  qniclpiam.  tentasse  Gêner œ  contra  te,(\WA  de  re  tamen  ne 
verbum  quidem  fecerat  apud  me,  dum  reliqua  quie  istic  acciderant 
exposuisset  omnia.  Post  obitum  D.  Gn/nœi,  quolies  hue  venit  sae- 
pius  me  invisit,  at  de  l'cbus  tuis  nihil  exposuit  unquam,  neque 
ego  qusesivi  :  nihil  enim  ad  me.  Qua'  in  itinere  aliquando  accide- 
runl  narravit.  Inter  quai  fuerunl  qute  obvenerunt  Genevœ  :  quœ 
tamen  omnia  quia  in  dubium  verteram,  prœterii,  usque  dum  à  tuis 
vera  esse  intellexi.  Non  quôd  hi  rem  omnem  dixerint,  sed  tantùm 
quod  fuerit  conjeclus  in  carcerem  et  ejus  rei  causam.  Quam  qui- 
dem causam,  ubi  eodem  quo  acceperam   die   illi   referrem,  ila 

et  basse  juridiction  de  Madame,  et  pour  les  libertés  et  franchises  de  cette 
ville  et  du  comté  de  Xeuchâtel.  Veuillez  aussi  demander  à  vos  Seigneurs 
de  nous  extiorter  sérieusement  à  vivre  en  paix  à  l'avenir  et  comme  des 
frères,  etc.  »  (Traduit  de  l'allemand.  Mscr.  orig.  Arch.  de  Berne.) 

*  C'est-à-dire,  des  troubles  nécessitant  l'intervention  de  vos  alliés. 

'  Les   trois  députés  de  Genève    dont    nous   avons   indiqué    les   noms 
(N"  1094,  n.  1).  Ils  repartirent  de  Bâle  le  20  ou  le  21  février. 

*  Voyez,  sur  Jean  Alberge^  la  p.  360,  notes  17,  18. 
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negavit,  ut  peteret  terra  degluliret,  si  res  talis  in  mentem  vel  erga 
te,  vel  erga  aliiini,  venisset  uiHiuam. 

Ego  in  nieilio  slo,  non  quideni  judex,  sed  tanlùni  audilor  :  vel- 
lem  scire  igilur  ex  te,  qiiid  verum,  quid  falsum  :  non  certè  (luôd 
tuis  difiidani,  sed  quôd  ejiis  tam  secura  negalio  nonnihil  injccil, 
quamobi'em  ex  te  ipso  cuperem  nosse  (juiu  causa  carceris  illi  fiiis- 
set.  Et  cur  hoc,  inquis?  Scis  quàni  ilecipiannir,  etimii  perkulosè,  ab 
erronibns  qui  liodie  hic,  crus  derjuiit  alibi.  El  qim  panini  ille, 
quanlùni  ego  novi,  distat  ah  illis,  vellem  de  eo  ceriior  fieri,  si  ali- 
cuhi  designasset  quod  non  esset  honi  viri,  (|uô  cavere  possim 
deinceps  meliùs.  Nolo  tolam  Iragœdiam  quœ  islic  acta  est,  sed 
tantùm  quEe  causa  carceris.  Quceso  te,  me  libères,  si  (îei'i  poterit 
per  oliuni.  Nihil  nunc  peto  aut  volo  aliud.  Qua;  reliqua  sunl  enim, 
in  prioribus  literis  exposui.  Vale  in  Clirislo  Domino  cum  ecclesia 
tua  Iota  et  frntrihus  omnibus.  Basile»  l'aptîm  19.  Febr.  anno  1542. 

Os.  MVCOMUS  tuus. 

(  Inscriptio  :)  D.  Calvino  doctissimo  pientissinioque  Christi 
minislro  apud  Genevates,  optimo  symmyslae  in  Domino  charissimo 
suo. 
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LE  CONSEIL  DE  NEUCHATEL  au  Coiisell  de  Genève. 
De  Neuchâtel,  24  février  1542. 

Inédite.  3Ianuscrit  original.   Arch.   de  Genève. 
Communiquée  par  M.  Louis  Dufour,  archiviste. 

Nobles,  pourvéables,  prudens,  saiges  et  discretz  Seigneurs,  et 
noz  spéciaulx  grans  amys  et  1res  chiers  voysins,  nostre  amyable 
salutacion  avant  mise,  et  tout  ce  qu'en  bien  et  service  pouvons. 

Pour  ce  que  par  vostre  honnorable  ambassades  aussi  par  les 
ministres  de  ce  Conté,  sûmes  estez  requis  en  vostre  nom  vous 

'  Voyez  le  N»  1090,  note  24. 
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mander  pour  ung  moys  noslre  fidèle  minisire  G.  luirel,  que 
pourra  servir  son  allée  pour  restauracion  de  son  sainct  niinislèî'e, 
lequel  par  plusieuis  pouvres  aveugles  peull  estre  sans  cause 
villipendé,  —  doncques,  comme  ceulx  que  cognoissons  voslre 
requeste  et  celle  des  dits  ambassade  et  minisires  conforme  en 
loules  verlus,  desirans  surtout  ravancemenl  de  l'honneur  et 
gloyre  de  Dieu  et  de  son  sainct  évangille,  aussi  que  nostre  dit 
ministre  puysse  et  doige  (ainsi  qu'est  de  rayson)  restablir-  par 
vous  en  son  dit  ministère,  que  causera  que  les  houclies  de  plu- 
sieurs seront  closes,  —  si/  avons  d'nnq  franc  cueur  et  rertueuLv 
désirs  donné  et  concédé,  donnons  et  concédons  an  dit  G.  Farel 
congé  pour  cous  aller  visiter,  ainsi  qu'il  est  dit,  ponr  nng  moys 
seullement.  Car  si  en  autres  endroiclz  vous  pouvyons  fayi-e  plaisir 
en  nous  manilemcnt,  nous  tiouveiés  prest  pour  raccom[)lii-.  à 
Tayde  de  nostre  seul  Sauveur  Jhésu-Christ,  autjuel  prions  vous 
donner  l'accomplissement  de  voz  nobles  et  vertueulx  désirs.  De 
nostre  Conseil,  ce  xxinr*  jour  du  moys  de  febvrier  lo42. 

Les  quattres  Mlmstraulx,   Conseu. 

ET  COMMUNAULTÉ  DE  NëUFGHASTEL, 

VOUS  bons  voysins  et  meilleurs  amys. 

(Suscription  : )  Aux  Magnificques,  Nobles  et  très  vertueux  Sei- 
gneurs les  Sancliques  et  Conseilliers  de  la  Cité  de  Genesve,  nos 
singulliers  et  bonnorez  Seigneurs  et  bons  voysins  ^ 


*  Le  secrétaire  aurait  dû  écrire  :  être  restabli. 

^  Le  manuscrit  porte  cette  note  :  «  De  Neufchâtel,  pour  maystre  Guil- 
laume Farel,  recyeuz  ce  27  feb.  1542.  »  On  lit  dans  le  Reg.  du  Conseil, 
au  même  jour  :  <  Suivant  les  requestes  par  ci-devant  faictes  à  la  Seigneu- 
rie de  Xeufchastel  pour  obtenir  M«  G.  Farel...,  icellui  est  arrivé  et  a 
exposé  le  grand  désir  et  grand  cueur  qu'il  a  de  servir  la  ville  de  Genève 
en  son  église...  Sur  quoi,  résolu  qu'il  soit  advisé  sus  le  tractement  d'icel- 
lui,  et  qu'il  doibje  fère  sa  dispence  avecque  M*"  Calvin,  et  qu'il  leur  soit 
ballié  ce  que  sera  nécessaire.  Et  ayans  aoys  le  dit  Farel,  ensemble  les 
S"  Claude  Fertemps  et  Claude  Eoset,  consindiques,  avecque  lesquelx  est 
venu,  résolu  de  leur  escripre  [à  ceux  de  Neuchàtel]  lectres  de  remer- 
ciation.  » 

Le  5  février  précédent,  ces  deux  conseillers  avaient  été  élus  syndics 
avec  Ami  Porral  et  Amblard  Corne. 
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THÉODORE  DE  BÈZE  à  Maclou  Pompoii  ',  à  Dijou. 
De  Paris,  27  février  (1542). 

Copie.  Bibl.  de  Zurich.  Impr.  J.  W.  Baum,  o.  c.  I,  88. 

Theououijs  Bez.eus  Madovio  Pomponio  S.  P.  D. 

Binas  à  te  litei'as  accepi  :  altéras  milii  Alexis  noster'^,  Aurélia 
reversus,  altéras  Agianlhus'^  vqM'uXW,  iili'ast]ue  sanè  tamjucundas 
ut,  quaiiquani  mullos  magnos(jue  fructus  liaclenus  ex  amicitia  iios- 
tra  reporlai'im,  omnes  tameii  videatur  volnptas  illa  superasse 
quam  ex  literis  tuis  percepi.  Quid  enim  mihi  jucundius  nccidere, 
qiiid  contiiigcic  possit  optatius,  quàm  si  te  intelligam,  eisi  non  in 
eo  dignitatis  gradu  constilutum,  quem  eruditio  lua  postulat  et  libi 
precari,  pro  amicitia  nosti"a,  non  desino,  tamen  lia  isthic  versari, 
coiijicere  ni  inde  possim,  tandem  aliquaiido  futurinii  ut  dignum 
laboribus  tuis  fnictum  capias  \ 

Nolo  liîc  commemorare,  Poraponi,  quàm  gratum  mihi  fuerit  te 
in  eadem  erga  me  animi  voluntate  permanere.  Quanquara  enim  ita 
videtur  confirmata  benevolentia  nostra,  ut  nulla  simultas  ejus  cur- 
suni  impedire,  nulla  criminis  suspicio  eam  labefactare  possit, 
tamen  quum  cogito  quàm  rarum  difficileque  fuerit  nancisci  qui 
amici  officio  litè  fungerentur,  non  possum  non  magnopere  delec- 
tari  tam  constantis  amicitiae  recordalione,  in  qua  quidem  tibi  nec 
cessisse  me  unquani  puto,  nec  cessurum  porrô  confido.  Sed  de  his 
hactenus. 

Qtiod  ad  studia  noslra  atlinet,  vellem  ul,  quando  nos  volunlates 
eaîdem  conjunxeiiinl,  vita3  quoque  rationes  eœdem  placere  possint. 
Tu  jurisprudentiam  easque  artes  quae  hominem  liberum  et  patriaî 
studiosum  décent,  es  amplexus;  ego,  quum  me  ineptum  esse  ad 

1  Voyez  la  p.  122  et  le  t.  VI,  p.  138,  139. 

^  Alexis  Gaudinœus  (VI,  140,  143).  Voyez  la  lettre  de  Bèze  du  7  mai 
suivant. 

''  Antoine  de  St.-Flour  (VI,  139). 

*  La  lettre  de  Bèze  du  7  mai  (1542)  porte  cette  suscription  :  «  A  mon 
meilleur  amy  Monsieur  Pompon,  Avocat  en  Parlement  à  Dijon.  » 
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liteo  iirliilrarer,  eas  seinper  disciplinas  sitin  sectatus  quœ  juvare 
potiùs  quàiii  tueri  homines  soient  :  iii  (|uo  me  cerlè,  ut  iii  caiteris 
omnihiis.  consilio  videris  et  prudentia  superasse.  Illutl  ergo  reli- 
(|iium  videlur  ut,  postfpiam  niiilute  consuetudinis  vinculuui  sludio- 
i-uui  dissimililudo  fie.nil,  ijua  una  ro  aniiciliam  iioslraiu  fovere 
|)Ossunius,  litt'iaiMun  fie(|ueiitia  dico,  iii  ea  uoliis  ne  videamur 
defuisse. 

Ceterùni,  (juod  ad  Ayianlliuni  nostnini  alliuel,  reclè  arbitratus 
es  supervacaneum  esse  literis  tuis  euin  apud  me  comuiendari. 
Nam  eae  sunt  hominis  dotes,  tanlaque  in  me  mérita  ut,  si  omnia 
ejus  caussa  fecerim,  videar  tamen  Itenedcium  retulisse  potiùs 
(|uàm  conlulisse.  Verùm,  mi  Pomponi,  tam  parva;  mitii  hoc  tem- 
pore  suni  facultales,  ut  testati  potiùs  apud  eum  voluntatcm  meam 
licuerit  quàm  re  ipsa  declarare:  magna  profecto  cum  molesiia  mea, 
sed  ejusmodi  tamen  ut  milii  cum  tam  liumano  viro  rem  esse  gau- 
derem.  Ad  liaîc  accedit  quoil  in  te,  (pii  mea  stiidia  in  ejusmodi 
rehus  satis  nosli,  non  parum  pra'sidii  milii  relictum  esse  pulem. 
Caasam  lianr  igitur  tilti  meqne  ipsuni  sic  commenilo,  ut  majore 
studio  et  diligentia  nihii  possim.  Quie  verô  liîc  agantur  malo  le  ex 
Af/iantho  nostro  perspicere  rpiàm  ex  literis  meis.  Vale  et  nostros 
omnes  meo  nomine  quàm  offlciosissimè  saluta.  HiUerius  et  Mau- 
rus"  tihi  salulem  dicunt.  Lulelia-,  lit"  Calend.  Manias  (lo42  ^}. 

(Inscriptio  :)  Macuto  Pomponio,  viro  eruditissimo.  Divioni. 
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LES  PASTEURS  DE  NEUCHATEL  aux  Pasteurs  (le  Zurich  '. 
De  Neuchâtel,  28  février  1542. 

Manuscrit  oiig.  Arcli.  de  Zurich.  Impr.  en  partie  dans  les  Calv. 
0pp.  Brunsvigu',  XI,  370-o76. 

Salutem,  graliam  et  pacem  a  Deo  paire  et  Domino  Jesu  Chrislo! 
Tandem   alifiuando,  fratres   humanissimi   et   in   Domino   Jesu 

1^/  Blasiius  RiUerius,  ancien  l'ièvo  de  Melchior  Wolmar  à  Bourges,  Le 
personnage  nommé  Mauru.s  {Moreau  ?)  nous  est  inconnu. 

*  Le  millésime  est  déterminé  par  la  comparaison  des  lettres  de  Bèze 
du  13  mai  (1541)  et  du  7  mai  (1542)  avec  celle-ci  (p.  12t,  n.  6). 
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maxime  ol)servandi,  visum  est  Domino  el  patri  noslro  clemenlis- 
simo  laboi'antem  ecclesiam  suam  non  modo  consolari  et  revocare, 
sed  eliam,  ul  confidimus,  omnino  liherare  gravissimo  illo  periculo 
in  qiio,  non  sine  sensu  nostro  maximi  doloris,  lam  longo  lemporis 
spalio  versala  est.  Qua  in  re  (|uis  eril  tam  slupidus  (|ui  non  maxi- 
mopere  admirelur  ipsius  Dei  noslri  polenliam,  lionilalem  ac 
providenliam,  ut  (|ui  in  summa  rerum  desperationc  tam  opportune, 
tam  mii'aliilitei-  suis  adesse  noveiit?  Nam  in  hoc  Farelli  optimi 
fratris  itegotio,  quo  peiiclitai)alur  saciosancti  liujus  ministerii 
autlioi-itas,  rem  eu  redactam  esse  aliquando  vidimus,  nt  etiam.  oplimi 
qtiiqiie,  prœler  unum  aut  dUeriuii,  censercnt  e.vpcdire,  ni  is  cuin 
boiia  pace  ac  lestimonio  civitatis,  relicta  hiijus  ccclesiœ  ndininistra- 
tione,  alid  quàm  primùm  demigraret.  Quin  etiam  inlerdum  vereba- 
mur  ne  qno  furore  ac  tumnltii  prœcipiti  res  ad  arma  et  bellum  civile 
verteretur.  Quo  tempore  quisquis  lantùm  spectarel  hominum  vires 
el  consilia,  niliil  aliud  expectahat  quàm  omnibus  lioris  quasi 
imminentem  fratiis  noslri  expulsionem.  QuEe  res,  elsi  more 
Immano  illi  optanda  esse  videbalur  (affei'ebat  enim  magnam  el 
animi  et  corporis  quietem,immô  eljuxla  verbum  Cbristi,  foelicila- 
tera  atque  gloriam),  niliil  tamen  neque  nobis,  neque  nostris  eccle- 
siis,  fulurum  apparebat  miserius  aul  magis  lucluosum. 

Quid  enim,  per  Deum  immortalem,  fulurum  eral  de  nobis 
lîomunculis,  si  loco  is  motus  essel  quo  uno,  secundùm  Deum, 
omnes  ecclesiœ  iiujus  linguae  nostralis,  lanquam  columna  validis- 
sima,  nituntur?  Qua  tandem  ratione,  quo  animo  diu  potuissemus 
in  lioc  ministerio  consislere  incolumes?  Verùm  Dominas  Deus,qni 
servum  suum  posuerat  quasi  mnrvm  œnenm,  tanto  robore,  tanta 
constantia  illum  armaverat,  nt  iisqnc  ad  extremam  sanguinis  sui 
gutlulam  pro  tuenda  ecclesia  et  sacro  ministerio  consercando  virili- 
ter  stare  paratus  esset.  Et  quanquam  plerisque  non  adeô  magni 
momenti  viderelur,  si  pacificè  et  cum  omnium  gratia  decederel, 
hoc  lamen  illi  seniper  erat  in  ore,  ul  mille  mortes,  si  posset  fieri, 
obire  mallet  quàm  sponte  consentir e  nt,  ipso  quasi  connivente, 
ecclesia  Dei  aliquid  detrimenti  caperet,  prseserlim  ubi  sanclissimum 
jus  alque  bonos  divini  minislerii  aliqua  ex  parle  violaretur.  Ergo 
quidquid  accideiil,  nunquam  ab  illo  animi  perpetuo  lenore  dejec- 

'  Il  est  évident  pour  nous  que  cette  lettre  a  été  composée  par  Mathiirin 
Cordier.  Elle  répond  à  celle  des  pasteurs  zuricois  du  15  novembre  (p.  336- 
342). 
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tus  esl  :  setl  quô  inagis  causa  ilesperata  videbaUir,  eô  constanliùs 
persislehat  in  proposilo. 

Sed  quorsum  l;un  imilt;i,  liumaiiissimi  fi-alres?  Nempe  ul  lan- 

lam  Dei  graliani  tanlas(|ue  vit  tules  in  servis  ejus  perpetuo  agnos- 

camus,  laudemiis,  adniireniiir.  L'nde  eniin,  ipjieso,  hœ  lantœ  dotes 

in-ofectœ  sunt,  nisi  ab  illo  œlento  foute  bonorum  omnium?  Quotus- 

quisque,  nisi  sic  muiiitus  dirino  spiiitu,  non  ad  unum  nul  nlterum 

impctum  continua  terqu  certissetM)  vei'è  magnificuni  el  uiiraljilciji 

Doiiiinum  iii  omnihus  operihussuis!  0  quanio  cnnsilio  !iic  providit 

iL'terna  ilia  sapientia!  Nec  enim  voluit  ecclesiam  suain  tam  aceiho 

vulnere  quassari,  iioc   polissimûm   leinpoie,  cuni  lanlain  speni 

nol)is  oslentavit  de  regno  evangelii  sui  laliùs  propagando.  Qiia  in 

re  non  duliilanuis  quin  et  vestrce  el  aliorum  opliniorum  fiairum 

preces  magnopere  profuerint.  Nam  quid  dicemns  de  vestris  liteiis 

quas  ad  nos  senatumque  et  populum  noslrum  tanta  scripsistis  dili- 

qentia?  Quàm  opportune,  quàm  in  ipso  tempore  nobis  reddita'  suni! 

Quid  ulilius,  quid  jucundius  nohis  (.onlingere  poluil  ah  opiimo 

maximoDeo,  praesertim  miserrimis  illis  ac  turhulentissiinislenipo- 

ribus?  Nec  cerlè  dubium  est,  instinclu  afilatuque  spiritus  sancti 

divinitus   scriptas   esse  :  adeô   nihil   non   spirituale  et  divinum 

contiiiebanl  :  adeô   erant   pise,  erudilœ,  plenie  frat^rno  amoro, 

eloquentia  minime  fucata,  divino  consilio,  sincera  doctrina,denique 

omni  consolatione  et   admnnitionibus    sanctissimis.   In   summa, 

unum  illud  coram  Deo  el  Domino  Jesu  vobis  atTn'mare  audemus, 

nuilas  uni|uain  lileras  neque  jucundius  à  nobis  acceptas,  neque 

libentiùs  auditas  fuisse,  neque  magis  profuisse  ad  nosli-os  omnium 

animos  vel  docendos,  vel   consolandos,  vel  contirmanilos.  Etsi 

enim  antè  res  ipsa,  cum  à  persona  tum  à  causa,  salis  nos  hortaba- 

Inr  ut  nusquam  deessemus  oflicio,  tamen   ipsœ  veslrae  literae, 

nescio  quomodo,  tantos  stimulos  nobis  addideruni,  ul  (piidiiuid 

antea  de  re  illa  egissemus,  nibil  esse  aul  cerlè  pusillum  videretur, 

adeoque  putaremus  noslrarum  esse  parlium,  ut,  (juemadmodum 

per  literas  illas  vestras  sanclissimè  nos  admonebatis,  multô  majore 

cura,  studio  el  diligenlia  in  ipsam  causam  incumberemus. 

Ac  nos  quidem  superiore  tempore,  cuni  privatim,  tum  publicè  in 
sacris  concionibus,  ahnonendo  atque  hortando  populum,  jam  dede- 
ramus  operam  ut  plerique  omnes  studerent  converti  ad  Dominuni, 
quô  paler  ipse  benignissimus,  fideliura  placatus  precibus,  populum 
suum  percutere  desineret,  tandemque  omnibus  et  maxime  liuic 
ecclesiaB  suœ  fieret  propilius.  Hue  autem  vebemenler  nos  impu- 
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k'ial  communis  u  ni  versa?  ecclesia,'  necessilns.  Elenini  perspicieha- 
imis  quoi  el  (pianlis  calaniilalilms  illa  umlKiiio  premorclur.  In 
priinis  aiidieliainns  Iviaiiiuini  illuni  sievissininiii ,  (pioin  nemo 
nescil  lioslem  esse  infensissimuni  omnis  gonlis  (pur  Cliiisli  nomeii 
ptoliteUir,  iKtsiiis  propemodum  ca|)ilil)ns  imininere  ^  Ad  lioc 
videlunniis  eam,  (pia  manus  Doniiiii  jani  piidiMii  |)(tpuliini  suuiii 
longé  ac  latè  (lagellal,  pestilentiniii  alrocissiniè  passini  gi'assari, 
eandeinque//^  Aac  etiani  ciritate^ion  paucos  jam  cœpisse  altingere. 
Hœc  igilur  el  alia  Dei  nostii  flagella  liaud  mediociiler,  ut  suprà 
diximiis,  nos  coinmoverant,  ut  gregem  Chrisli  ad  pie  precandum 
sedulô  ac  diligenler  liortareniur,  Sed  maxime  nos  incilabal  optiini 
fratris  nostri  negotiuin,  utpote  quod  omnium  primum  el  inter 
caetera  maxime  commendatum  haheremus.  Salis  enim  apparebat 
ingens  offendiculum  el  cladem  ineparahilem  fore  in  ecclesiis,  si 
lantus  Dei  servus,  à  cnjus  ininislerio  noslra  omnium  secundùm 
Deum  penderet  autlioritas,  indicla  causa,  ex  liac  ecclesia  sua,  toi 
nominibus  sibi  a  Cbrislo  commendata,  per  faclionem  et  lumullum 
cedere  cogerelur. 

Sed  ut  ad  insiilulum  redeamus,  nostra  insuper  ejusmodi  borla- 
lione,  Dominfis  (inte  vestras  literns  sic  aff'ecernt  nnivcrsœ  plebis 
animos^  ut  .snmnio  conseasu,  ciim  maxiina  charitate  et  pietntis 
stndio,  cœna  Domiiii,  extra  ordinein  et  temporel  constitiita,  non 
solnrn  in  hiic  tirhe,  sed  in  tota  etiani  Neoconiensi  regione,  palàm 
celebrata  fnerit^.  Qna'  res  profectô  non  parum  consolationis  et  ad 
causam  adjumenfi  nobis  attulit,  proptcrea  quùd  permulti  siinplices  et 
illius  sathanicœ  fraudis  ignari  (qui  initio  ab  ipsis  tragœdia;  autbo- 
ribus,  specie  veritalis,  seducti  ac  depravali  fuerant)  eo  tempore 
resipiscerent  errorenique  et  culpam  faterentur.  lia  faclum  est  ut 
causa  ipsa,  quae  propè  deplorala  videbatur,  melioris  successus 
spem  el  argumentum  in  poslerum  lempus  osiendevetJamque.per 
Dei  gratiam.  et  ferventiiis  et  majore  f'requentia  populus  ad  auditio- 
nem  Verbi  concurrebat,  indiesque  rei  successus  augebatur  :  ncc 
soliun  ex  ipsa  prœdicatione,  sed  quùd  etiam  pastor  ipse  vigilantissi- 
mus  singulos  cegrotantes  quotidie  inviseret,  ut  eos  cum  omni  officio 
et  charitate  solaretiir.  Hue  accedebat  quôd,  ]\i\ic\  Cbrisli  pi'œcep- 
tum,  lit  quisqtie  fratri  nostro  inimicvs  ernt  acerbissimus,  ita  bic 
illum   maxima  benevolentia  proseqiiebalur,  sludebalque  plurimis 

^  Allusion  aux  Turcs  (p.  207,  lignes  14-17). 

*  A  comparer  avec  les  pages  326,  327,  376,  377. 
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afficero  heneliciis,  pra^setiiiii  iihi  de  ali(iii()  hene  inerendi  occasio- 
nera  aut  morhns  oiïerebal,  aut  alla  quaevis  necessilas.  Ita  fiebat  ut 
adjuvanle  Doniiiid  Hi'o  paiilaliin  niolliroliir  animoiuni  fer'ocia, 
omninoqiit'  ad  siiinmani  concordiani  i"ps  ipsa  iiicliiiaie  viderelur. 

Et  res  quiilem  fen>  ita  se  habuerant  toto  illo  spatio  duorum  men- 
siiiiii.  ijuib^is  (ni  ,1(1  vos  anlè  scripseraiiius)  ex  fironiincialione 
Beriieitsinin  lequtonim  snspeiisa  fuerat  hœc  ipsa  controversia.  Cum 
auteni  cjtis  teiiiporis  exilus  instaret,ec.ce  noster  nnucins  coiniiwdùm 
Il  rubis  reversas  \  prœsto  nobis  fuit  cum  restris  literis  et  iis  qaas  à 
vcstra  civHate  publiée  scribendas  restra  diligeiUia  curaverat.  Hœ 
cum  reddila'  essenl,  ma.ïristralui  visum  esl  ut  intra  paucos  dies 
utcrque  senalus  cogeretur.  Quo  lamen  die  coactus  est,  ob  senato- 
rum  infrequenliam  de  causa  nibil  actuni  fuit  :  tantùm  decrelum 
est  ni  proximo  die  Cbrislianae  vacationis  ^  senalus  populusque 
universus  conveniret. 

Interea  verô  Bernenses  sic  affecti  fuerant  iis  lileris  quas  à  vestro 
senalu  acceperant,  ul  misso  labellaiio  cum  literis  publicis  Farellum 
nostrum  celeriler  accersiverint  ".  Cujus  gravissima  oratione  in 
Senatu  audita  coniinnô  in  banc  urbem  tabellarium  remillunl,  cum 
literis  quibus  apertiùs  explicabatur  senlentia  ejus  pronunciationis 
de  qua  suprà  mentionem  fecimus.  Audieiant  enim  malè  interpre- 
tatam  fuisse  à  nostris  adversariis,  qui  ita  dicebant:  ■■  pronunciatum 
esse  ut,  iis  duobus  exactis  mensibus,  bic  noster  pacificè  et  sine 
alla  controversia  ministerii  provinciam  duntaxat  in  hac  civitate 
deposilurus  essel".  »  Heec  igitur  fuit  earuni  lilerai'um  summa  : 
«  Quidtjuid  antebac  de  causa  Farelli  à  nostris  legatis  pronuncia- 
tum est,  Senatus  eô  demum  pertinere  voluil  ut  prœsens  populi 
furor  ac  tumultus  compesceretur,  atque  interea  populus  ipse,  si 
lieri  posset,  cum  pastore  suo  rediret  in  gratiam.  Quod  superest, 
pergratum  nobis  feceritis,  si  concordiee  et  publico  ecclesiarum 
bono  consulenles  retineafts  ipsum  illuni  pastorem  vesti'um,  et, 
contirraalo  ejus  ministerio,  deinceps  cum  illo  vivalis  unanimes.  » 


*  Eynard  Pichon,  qui  rentra  à  Neuchâtel  le  19  ou  le  20  novembre 
(pp.  364,  n.  2;  367,  renv.  de  n.  1). 

*  C'est-à-dire,  le  dimanche  27  novembre. 

®  Voyez  les  pp.  364.  notes  3,  5;  367,  renvoi  de  note  8. 

'  Si  les  adversaires  de  Farel  avaient  mal  compris  les  intentions  du 
Sénat  de  Berne,  c'était  grâce  à  l'interprétation  que  les  deux  ambassa- 
deurs bernois  avaient  donnée  de  leur  sentence  du  2  octobre  (Voyez  la 
p.  280,  §  2,  et  la  p.  354,  fin  de  la  n.  6). 


432      LES   PASTKUUS    DK    .NEUCHATEL    AUX    PASTEURS    DE   ZUKIGH.    1542 

EiU  Beruensium  lilerai  ;ib  universa  ferè  concione  mii-ifico 
.ipplaiisu  probatcB  siint.  Cen.sel  populus  ex  lilenirurn  seiUenlia 
pastorom  in  siio  minislerio  reiinendiim  confiimaiulmiKiiie  in  per- 
peluum.  Prœterea,  ex  popiiH  consensu  ac  sulTragiis,  decernil 
Senalus  et  qiialuor  Consules  *  ut  in  eandem  senlentiam  ad  D.  I). 
Bernenses  rescribalur.  Literae  in  piu'senlia  scriliunlur,  obsignan- 
lur,  tabellario  slalim  danliir.  Pauci  fnere  ex  adversa  parle  qui 
prwfecluin  procinciœ  tune  absentem  expeclanduni  esse  dicerent, 
eanique  rescriittionem  in  adventum  ejus  diiïerendam,  proplerea 
(|uôd  ipse  cum  legatis  Berneiisibus  de  illa  duorum  mensium  dila- 
lione  pronunciasset  ^  Cum  igilur  illi  pauci  à  communi  senlenlia 
dissiderent,  è  curia  praeler  voluntatem  magisiratus  excesserunl  ^°. 
Inde  factura  est  ut  poslea  varia  quideni  sed  levia  dissidia  emerse- 
l'int,  et  concordia  illa,  quanivis  publiée  confecta  esset,  lurbala 
fuerit  nec  salis  rata  firmaque  potuerit  permaneie.  Ilaque  rei 
sunima  ilerum  in  longum  lempus  prolracta  esl.  Nostri  lamen  ex 
eo  tempore  el  numéro  el  personarum  authorilale  longé  superiores 
semper  exliierunl.  Quid  verbis  opus?  Nisi  iUe  rediisset  qui  à  primo, 
licel  occulté,  dux  et  auctor  fuerat  hiijus  factionis  '\jam  eô  ventnm 
erat  ut  tota  disfiensio  ferme  sepulta  esse  speraretur-  Veràm  in  ejus 
(idventu  reliquiœ  illœ  fnctiosorum  statim  adiré  hominem,  nova  inire 
consiUa,  copias  instaurare,  fremere,  tumultaari,  unumquemque  np- 
pellare,  suffragia  viritim  colligere,  eos  acerbiiis  increpare  qui  defe- 
cerunt,  sollicitare  Bernenses  '%  breviler,  omnia  miscere  ac  lurbare. 
Diceres  profectô  Salhanam  lum  alicubi  aul  ergaslula  solvisse,  aul 
cerlè  ingentem  carcerem  efïregisse.  Habebant  enim  illi  hune  ipsum 
quem  paulô  antè  significavimus  prorsiis  impulsorem,  nedum  fauto- 
rem,  qui  et  consilio  et  cœteris  omnibus  modis  laleiiter  adjuvabat. 

Nimis  longum  ac  difficile  foret  singulalim  referre  quid  molili 

*  Le  Conseil  et  les  Quatre  Ministraux.  Leur  lettre  du  27  novembre  se 
trouve  à  la  p.  354. 

^-•''  A  comparer  avec  les  pp.  402-404. 

'•  C'est  M'^  de  Prangins  que  Mathurin  Cordier  signale  ici,  comme 
étant  le  véritable  auteur  et  le  directeur  secret  de  l'intrigue  montée  pour 
expulser  Farel.  Il  est  impossible  d'en  douter,  si  l'on  compare  ces  mots 
nid  ille  rediisset  avec  le  passage  de  la  lettre  du  12  décembre  dans  lequel 
on  lit  :  «  Noz  frères  ...  et  adversaires  ...  ne  cessent  journellement  eux 
routter  ...  ensemble,  singulièrement  depuis  la  venue  de  nostre  seigneur  le 
Gouverneur  »  (p.  379,  lig.  21-25). 

'2  Par  une  députation  qui  se  présenta  à  Berne  le  19  décembre  (p.  384, 
n.  3). 
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essent,  quaj  consilia  cepissenl,  ut  supradicliiin  illml  senatus  consul- 
lum  lie  Farello  retinendo  aut  tolleiclur  {U'iiitùs  aut  cerlè  infrin- 
geretur.  Ail  ultiinum  lamen  sua  iniporlunitale  Doinino>  Beniensea 
perpuleruni  ut  legalos  rursus  alios  iniHerent  ",  cjui  ililigentei' 
cognoscerent  untle  isiuic  nova  tiiil)a  emersisset,  deinde  causas 
cognitas  Senatui  fidelitei'  renniiciarent.  Lef/dlis  (inwimmè  cons- 
timUsmneque  à  nostra  parte  rcsiioiisum  est  '•*;,  neqiKKjiiaiii  id 
resciitdi  oporterr  qiiod  à  senata  populoqiœ  Neocomensi  lef/itiiné  coii- 
vociito  proxiinè  traasiictum.  esset  :  uihil  liîc  nec  dolo  nec  vi  nec 
dàm  actum  fuisse  :  itaque  perpétué  standum  esse  iis  literis  quae 
nuper  ad  D.D.  Bei-nemes  puitlicè  ex  senatus  consulto  missae 
fueraut,  quibus  rébus  salis  constarel  ratumque  esse  oporteret, 
Farellum  ex  consensu  pnblico  retentum  et  con/innatum  esse  in 
iidininistrntioue  ipsius  Neocoineims  ecdesiœ.  Hue  addiderunt,  sese 
animam  et  quidquid  Doniinus  dedisset  potiùs  relicturos,  (luàm  pas- 
suros  esse  ut  evangelio  Gbristi  et  ministris  e.jus  tanta  ignominia, 
tam  atrox  contumelia  tieret.  Cnnlfà  verô  pars  altéra,  cum  jam 
antea  se  omnibus  modis  inferioi-eni  esse  perspiceiet,  non  jam  de 
paslore  expellendo  magnopere  laborare  videbatur,  sed  querebatur 
de  nescio  quibus  verbis  '*,  qua3  in  suum  dedecus  palàm  dicta  esse 
affîrmaret.  Itaque,  hac  contentione  ad  aliquot  horas  producta, 
legati  re  infecta  domum  revertunt.  Sed  tandem,  sub  fuient  mcnsis 
Januarii  '^  pnuci  utrinque  delecti  fuere,  qui  Bernam  niissi  sunt  de 
hisce  rébus  disceptatum.  Senatus  Beraensis,'Am\[[\s  utriusque  partis 
rationibus,  cum  videret  vix  fiei'i  posse  ul  aliter  dirimeretur  con- 
troversia,  statuit  nt  in  comitiis,  quœ  inde  ad  octamini  diem  haberen- 
tur  ^\  certaretur  suffragiis,  atfjue  ita  pars  ea  quœ  prtepolleret  voli 
compos  etficeretur,  nisi  forte  intérim  meliorem  sarciendœ  concor- 
dise  ralionem  Dominus  oslenderet.  Quod  posterius  si  contingeret, 
mandatum  esi  Neocomensibus  ui  nuncium  de  hac  re  statim  Benmrw 
mitterent  '^  :  sin  minus,  venturam  inde  Neocomum  legalionem 


'"  Le  7  janvier  (p.  385,  renv.  de  n.  5;  403,  n.  6-8). 

1*  Voyez  le  mémoire  des  partisans  de  Farel,  p.  393-398. 

'=  Les  plaintes  des  anU-Farellistes  sont  exposées  dans  le  mémoire  du 
18  janvier,  p.  403,404. 

^*  Ces  députés  des  deux  partis  parurent  à  Berne  le  18  janvier  (p.  405, 
n.  17). 

»'  et  -'  Le  dimanche  29  janvier  (N°  1089). 

'*  La  lettre  de  Berne  du  20  janvier  ne  demande  pas  aux  Neuchâtelois 
de  lui  adresser  cet  avertissement. 

T.  VII.  28 


s 
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quai  ipsis  comiiiis,  quasi  spectaiuli  el  leslilkaiuli  laiisii,  inleressel. 

Intia  igilur  eos  paucos  dies,  cuiii  ex  iiiriniue  parte  Iccti  easeni 
dtiodeiii  quibus  mmiua  rei  demandata  fuernl  '"^  el  pacis  condiliones 
variîD  hinc  atque  illinc  eï^sent  proposilœ,  jam  inte.r  utrosque  conve- 
nevat  ut  Farelhis  perpétua  remaiieret,  eu  nique  oiunes  in  reruni  ac 
legitinium  pastoreni  agnoscerent.  Sed  ununi  illud  denique  obstilil 
qiiod  postiilarent  nliquot  ex  adversa  parte,  nt  coiicionil)us  ejus  inte- 
resse non  coçjerentur.  Tenebnntur  enini  relifii.one  ub  quoddain 
leinerarinin  super  //ac  re  jusjuranduni,  qno  jain  inde  ah  initia  dis- 
cordiaruni  sese  invicem  obstrinxerant"°.  Eani  verô  conditioneni 
admittere  nostri  plané  recusaruul.  Erat  enim  conlra  bonos  moi'es 
el  cliristianam  religionem,  adeoque  fului'a  videl)alur  quasi  semina- 
rium  et  oi'igo  qucedam  ad  nova  schismata  sempor  excilanda. 
Tandem  igitur,  quemadmodnm  a  Berncnsibns  constilutum  fueral. 
ad  popuU  suff'ragia  deventum.  est^K  Nostri  ferè  dimidia  ex  parte 
superiores  fnerunt.  Confecta  res  est  (quod  soli  Domino  acceplum 
ferre  debemus)  adeô  facile,  adeô  pacifiée,  ut  jam  non  appareret 
ullum  unquam  dissidiura  intervenisse. 

HcBC  ideo,  fralres  oplirai,  pluribus  verbis  exposuimus,  ne  quid 
molestiae  vobis  affen-et  ejus  hisloria}  ignoratio  ^^  Nam  et  rem 
omnium  cognilione  dignam  esse,  nec  vobis  ingratam  fore  putaba- 
mus.  Sic  enim  pleniùs  intelligelis  quantum  successum  tam  arduee 
rei  Dominus  dedeiit,  et  quanlô  meliùs  pro  sua  bonitate  et  sapien- 
lia  nobis  providerit,  quàm  ab  humanis  viribus  expectari  posset. 
Nec  enim  dubium  est  quin  audieril  pi'eces  et  gemitus  ecclesiœ 
suae,  quam  tanto  impendenti  malo  in  ipso  temporeliberarit.  Atque, 
ut  videtis,  ipse  Dominus  admirabili  consilio  tolum  negotium 
semper  ita  gubernavit,  ut,  praeter  bominum  expectationem, 
omnia  in  sui  nominis  gloriam  converlerit.  Ex  hac  autem  rerum 
gestarum  cognitione  maximum  gaudendi,  ac  nobis  gratulandi  argu- 
mentum  vobis  proponimus  :  hinc  et  amplissimum  camjmm  ad 
divinas  laudes  refereiidas  aperimus.  Vcebementer  enim  cupimus, 

'®  L'intervention  de  ces  douze  représentants  de  chaque  parti  est  aussi 
mentionnée  par  Pierre  Chambrier  (p.  422). 

^^  Les  adversaires  de  Farel  avaient,  sans  doute,  prêté  ce  serment  dans 
le  conciliabule  qu'ils  tinrent  hors  de  la  ville,  le  24  ou  le  31  juillet  (p.  394, 
lig.  10-11). 

^^  Le  texte  des  Calv.  0pp.  s'arrête  ici.  Le  reste  de  la  présente  lettre 
nous  a  été  obligeamment  fourni  par  M.  le  D'  P.  Schweizer,  archiviste 
d'État  à  Zurich,  et  par  M.  J.-H.  Labhart,  aide-archiviste. 
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.imaiilissimi  fralres,  ul  (lueinatlmodiim  socii  nohis  fiiislis  in  alïlic- 
tionibus,  ila  el  nosirarum  consolalioimm  silis  participes  :  el  (]iii  in 
henedictione  seminastis,  in  henediclione  (pKxpie  melatis.  Hoc 
fuiiii  est  œquissimum,  ul  iis  friictilius  nol)isciim  vescainiiii.  (jui 
|)er  Dei  gratiam  è  vestro  sacro  semine  prodierunl  :  et  qui  noslros 
dolores  atque  miserias  gravitei-  sensistis,  iidem  ipsi  nostris  in 
Domino  gaudiis  penilùs  afïiciamini.  NiiIIkdi  antem  (laudinm  ueqne 
iiinjuii  ueqne  verius  exislimamus,  qunm  illius  œterni  patris  bénéficia 
pev  (idem  in  Cfiristnni  Jesuni  sic  agnoscere,  nt  mens  hinnnnd  spiri- 
îns  sancti  nrdore  inflammatu,  sese  in  dirinis  landibus  nieditundis 
studiosè  et  /lilariter  cxerceat. 

Nunc  igitnr  quid  superest,  viri  fiatres,  nisi  ut  Dojiiino  Jesu 
vos  nobiscum  unà  gratulemini  tam  insignem  victoriam  de  profli- 
gata  Sathaute  potentia?  Quis  verè  pius  ac  fidelis  non  toto  animi 
studio  nunc  in  laudes  et  gratiarum  aclionem  rapiatur?  Qua3  mens 
tanlœ  rei  cogitandiu,  quœ  vel  angelica  lingua  exprimendôe  suiïiciat? 
0  quàm  nunc  optaremus  noi)is  daii  citliaram  simul  ac  spiiituin 
illius  magni  régis  el  piophetœ,  qui  suis  carminibus  omni  non 
modo  pietate,  sed  etiam  eruditione  refertissimis,  tam  saepe,  tam 
sancto,  tam  ferventi  atTectu  in  divinas  laudes  prorumpebat!  Sed 
quid  pluribus  verbis  conamur  gaudium  nostrum  vobis  enarrare? 
Nos  quidem  liac  in  re  vos  boilari  solùm  possumus,  ut  hoc  tantum 
facinus  a  Domino  factum  esse,  noliiscum  perpétué  fatcamini,  cure- 
musque  pro  se  quisque,  ut  tanli  bujus  beneficii  memoriam  nulla 
unquam  ex  animis  nostris  deleal  oblivio.  Quare  agite,  frati'es  sua- 
vissimi,  exultemus  in  cordibus  nostris,  et  gaudeamus  in  Domino. 
Canlemus  ei  spirilualis  gaudii  canticum  :  nempe  qui  el  vestra  et 
aliorum  servorura  suorum  opéra  tam  magnificum  opus,  prœter 
spem  omnium  mortalium,  perfecerit.  Verè  profectô  dignus  est 
Dominns  Deus  noster  queni  piè  colanins,  quem  nnicè  amemus,  cui 
uni  toto  anima  fidamus,  cni  soli  perpétua  hœreamus!  Verè,  inquam, 
flif/nus  cvjus  infinitam  potentinm,  mar/nitudineïu,sapientiam  nbiqtte 
ûbservemus  ac  revereaniur  iuconspectu  omnium  populorum! 

Quod  superest,  fratres  charissimi,  etsi  non  ignoramus  vos 
oranem,  ut  decet,  hujusce  operis  gloriam  ipsi  Domino  tribuere, 
vobis  tamen,  veslroque  Senatui  tantum  debere  confitemur,  ut 
quilms  verbis  agamus  gratias,  non  queamus  excogitare.  Nam  de 
Farelli,  immô  verô  Chrisli  Jesu  negotio,  cum  tanta  charitaie  ac 
diligentia  scripsislis,  ut  nibil  fuerit  prcCterea  requirendum.  Etcertè, 
ul  suprà  attigimus,  omnino  perspicuum  est,  nobis  vestras  et  alio- 
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rum  fiatruni  a  GermaniaVûevàs  ad  eam  causain  non  parum  contii- 
lisse.  Quam  ob  rem  cum  vobis  ulla  ex  parte  neqneamus  referre 
gratiam,  tantam  certè  hahemus,  semperque,  Deo  juvante,  habehi- 
mus,  quantam  poteriint  animi  noslri  cundpere.  Quod  si  dabitur 
iinquam  locus,  ubi  vestro  nomine  quicquam  praestare  possimus, 
vestrum  erit  nos  quoqiie  per  literas  commonefacere  :  ut  vicissim 
nosti'a  opéra  et  offîcio  aliquando  utamini.  Et,  quoniam  adhortatio- 
nem  vestram,  ut  suprà  quoque  sumus  lestali,  tantopere  nobis 
profuisse  et  sensimiis,  et  adliuc  quotidie  sentimiis  :  oramus  atque 
obtestamur  per  Dominum  Jesum,  ut  aliàs  etiam  (quod  sine  moles- 
tia  vestra  fiat)  idem  facere,  id  est  nos  item  liortari  et  confirmare, 
per  literas  vestras  sanclissimas  non  gravemini.  Nibil  enim  à  tam  piis 
fratribus,  tamque  nostrî  amantibus  ad  nos  protîcisci  poterit,  quod 
non  veluti  sanctum  ac  plané  divinum  jucundissimè  osculemuj-, 
ampleclamurque  libentissiraè. 

In  summa,  si  qua  consolatio  in  Christo,  si  quod  solatium  chari- 
tatis,  si  qua  communie  spiritus,  si  qua  viscera  ac  miserationes,  si 
quod  aliud  spiritus  sancti  donum,  haec  omnia  communicate  nobis- 
cum  :  ut  eodem  gaudio  vobiscum  fruamur  et  similiter  affecti  simus, 
eandem  charilatem  habentes,  unanimes,  idem  senlientes,  idem 
décentes  in  ecclesia  Domini  nostri  Jesu  Christi.  Cujus  spiritum 
vobis  in  dies  augeri  comprecamur  :  ut  piè,  fideliter  constanlerque 
pergatis  in  vinea  Domini  bonum  opus  operari  quem  ad  modum 
ejus  auxilio  et  gralia  freti  jam  pridem  sedulô  facitis.  Et  vos  quoque 
precibus  vestris  apud  Dominum,  ut  cœpistis,  nos  diligenter  adju- 
vate,  quô  gaudium  hoc  nostrum  in  gloriam  ejus  nobis  diutissimè 
conservetur. 

Bene  valete,  fratres  integerrimi,  et  nostro  atque  hujus  ecclesiae 
nomine  Senatui  vestro,  cum  omni  gratiarum  aclione,  salutem  pluri- 
mam  dicite. 

Scripta?  quidem  pi'id.  Cal.  Mart.  Dataî  verô  vi  cal.  Apr.  Neo- 
comi,  lo42. 

Vestri  nominis  amantissimi  et  ad  omne  in  vos  officium 
paratissimi  fratres  vestri  in  Domino  ac  symmystse, 

DeCANUS  ET  CiETERI  CLASSIS  NeOCOMENSIS 
MiNISTRI   IN  VERBO  DOMINI. 

(Inscriptio  :)  Omni  pietate,  eruditione  et  charitate  ornatissimis 
Tigurine  ecclesiae  pastoribus,  nobis  in  Domino  Jesu  quàm  maxime 
observandis.  Tip-uri  ^^ 


'o^ 


*^  On  lit  cette  note,  sur  la  feuille  où  l'adresse  est  écrite  :  «  Tigurino- 
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JEAN  CALVIN  à  Oswald  Mvconius,  à  Bâle. 
De  Genève,  14  mars  (1542). 

Càlvini  Epp.  el  Resp.  1575,  p.  45.  Calv.  0pp.  XI,  370. 

Quiini  hue  pi'imùm  appulissem,  non  potui,  ul  petieras*,  de 
slalu  Imjus  ecclesite  te  facere  cerlioi-em  :  quia  ne  ipse  quidem 
satisduni  habebam  comperlum,  qualis  esset  :  ab  eo  quoque  lem- 
pore  non  ausus  sum  cerlô  aliquid  asserere,  rébus  adhuc  parùm 
confii'niatis  :  ne  paulô  pôst  ante  tempus  laudasse  pœniteret. 
Alque  hsec  causa  fuit,  cui-  abslinuerim  h  scribendo,  cum  reipitblicœ 
nostnp  legati  "^  hluc  proficiscerentur.  Nunc  quando  in  hac  mea  ces- 
salione,  pro  tua  bumanilale,  anleverlisti,  diutius  jani  dilîerre  non 
licet,  quin  libi  respondeam. 

De  rébus  iiostris  sic  paucis  habe.  Primus  mensis  ex  quo  niinis- 
terium  recepi,  tantuiii  mibi  negocii  ac  molesliarum  exhibuit,  ut 
propemodum  conficerer.  Tanlaî  molis  est  coUapsum  a^dificium 
instaurare.  Qiianquam  enim  Viretus  multa  jam  restituere  fœllciter 
cœperat,  quia  tamen  lolam  ordinis  ac  disciplinai  foi-mam  in  meum 
adventum  dislulerat,  fuit  velut  ab  initie  incboanduni.  Cum,  supe- 
rato  hoc  labore,  i-espii'andi  olium  niibi  dalum  iri  crederem,  ecce 
novœ  curée  et  illae  non  multô  aUis  prioribus  levioi-es  me  subinde 
excipiunt  "\  Hoc  tamen  me  ntcunque  solatur  ac  recréât,  qnôd  non 
sine  fructu  laborainns  :  qui  etsi  non  tain  copiosus  extat  quàin  opta- 
rim,  non  tamen  ita  est  exiguus,  quin  appareat  aliquain  esse  in 
meliiis  fnctani  conimntationem.  Et  spes  in  posterum  aniplior  affulget, 

rum  literae  ad  Neocomenses  et  horuni  responsio  auno  1542.  »  —  Le  cachet 
porte  les  initiales  de  Blathurin  Conlier  ;  mais  l'écriture  de  la  lettre  n'est 
pas  de  sa  main. 

'  Le  4  septembre  1541,  alors  qu'ayant  quitté  Strasbourg,  Calvin  s'était 
arrêté  à  Bâle. 

*  Voyez  le  N°  1094,  note  1. 

^  Voyez,  sur  les  occupations  dont  il  fut  accablé  après  son  retour  à 
Genève,  le  N»  1090,  p.  409-410. 
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si  mihi  relinquatur  Viretus.  Qiià  majorem  tibi  gratiam  et  liabeo, 
et  ago,  quia  liujiis  solicitu(lini.s  pai'lem  mecuin  suscipis,  ne  euni 
reposcant  Bernâtes*:  ac  te  vehementer  per  Chrisli  iiomen  obles- 
lor,  ut  sedulô  ac  diligenter  id  facere  pergas.  Nani  qiiolies  de 
ejus  al)ilione  cogilo,  tolus  exanimor.  Fralres,  ut  spero,  fideliler 
hac  in  re  nos  adjnvabunt  [de  ininistris  Benteusibus  loqiior^). 
Ita  enini  (Wiainiis  iiiter  nos,  ut  mihi  de  ipsis  optima  quœqne,  non 
secùs  ac  de  me  ipso,  aiideani  polliceri.  Sed  vereor,  ne  Seiiatus 
parùm  se  facilem  pi'œbeat.  Quidquid  erit,  omni  studio,  diligenlia^ 
assiduilate  in  id  incumbamus,  Tuque  adeô  ipse,  quoad  pôles,  eni- 
lere  apud  fratres,  queniathnodum  faclurum  te  recipis.  Quanquam 
enini  voluntarios  foi'e  non  dubilo,  proderil  tamen  vestrani  simul 
exhortalionem  accedere. 

Collegœ  alii  impedimeiito  nobis  sunt  magis  qnàm  subsidio  :  mul- 
tum  arroganliœ  et  ferocise  habent,  nibil  zeli,  minimum  doclrinoe^. 
Quod  autem  est  pessimum,  fidere  illis  nequeo,  etiam  si  maxime 
velim  :  mullis  enim  argumentis  suam  à  nobis  alienationem  décla- 
rant :  fidelitalis  ac  synceri  animi  nuUum  feiè  indicium  praî  se 
ferunt.  Tolero  tamen  eos,  vel  foveo  potiùs  summa  lenitate  :  à  qua  me 
abduci  eorum  improbitate  non  patiar.  Qtiôd  si  tandem  nécessitas 
ipsa  postulabit  acriiis  remediimi,  dabo  tamen  operam,  niodisque 
omnibus  ejfectum  curabo,  ne  discordiis  nostris  turbetur  ecdesia. 
Horreo  enim  factiones,  quas  ex  ministioium  dissensione  semper 
emergere  necesse  est.  Potui  eos,  si  voluissem,  primo  meo  adventu 
abigere  :  atque  id  nunc  quoque  in  manu  nostra  est.  Sed  me  bujus 
quam  adhibui  moderationis  nunquam  pœnitebit  :  ne  quis  me 
nimis  vehementem  fuisse  meritô  queratur.  Haec  ideo  tibi  obiler 
refero,  quô  meliùs  perspicias,  quàm  miser  sim  futur  us,  sublato 
Yireto. 

Quàd  ecdesia)  restrœ  exemplo  commémoras  quàm  noxia  sit  pestis 
ministrorum  dissidium,  id  ego  quoque  superioribus  annis  expertus 
sum  plus  satis  in  hujiis  ecclesiœ  calamitate.  Nobis,  qui  hic  eramns, 
nihil  conjunctius  esse  poterat.  Sed  cum  Satan  infaustam  illam  simul- 
tatem  inter  fratres  ^  et  nos  excitasset,  nosti  ipse  quid  sequutum  siL 

*  Myconius  lui  avait  promis  d'en  écrire  aux  ministres  bernois. 

°  Il  s'agit  ici  des  ministres  de  la  ville  de  Berne. 

®  Sur  ceux  des  collègues  de  Calvin  qui  étaient  «  plutôt  un  embarras 
qu'une  aide,  »  voyez  le  N"  1090,  renvois  de  note  12-17,  et  la  p.  32?^ 
note  12. 

^  Les  pasteurs  du  territoire  bernois  autour  de  Genève  (IV,  349,  V,  50). 
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Itacjuc  hoc  prorsùs  apiul  me  stataeram,  nisi  reconciliata  cum  illis 
gratia,  hanc  provinciam  nuiKiiiam  i-ecipere  :  (|uia  despei'averam 
posse  iillo  modo  utile  esse  hîc  meum  minislerium,  nisi  maimm  illi 
milii  porrigerent.  Intérim  niiilli  in  eorum  cœlu  sunl  milii  parùm 
amici,  alii  etiam  palàm  infensi  *.  Sed  hoc  diligenler  caveo,  ne  quid 
contenlionis  exorialur.  In  nrbe,  ni  jam  di\i,  Imbemioi  iiiteallnum 
semeii  dissidil  :  sed  nostra  miumuetudine  et  ixttieiitia  c/ficinins,  ut 
ecclesia  niliil  iucoDunodi  inde  sentiat,  atnue  ut  nihil  perceniat  ad 
ipsaiii  iilebeiii.  Noruitt  eiiiiii  omiies  quàm  placido  huiiianoqiie  iitr/euio 
sit  Viretus  :  et  ego  niliilo  .sinii  asperior,  liac  salteni  in.  parte.  Vix 
credes  forsan  :  sic  tamen  res  habet.  Tanli  eniin  niihiest  publicn  pas 
et  concordiiij  ut  manuiu  inihi  iujiciaiii  :  atque  hanc  laudem  niihi 
adrersarii  ipsi  tribuere  coguntur.  Quinetium  ex  inimicis  nonnulli 
sponte  in  dies  ainici  fiuut,  ados  comiter  allicio,  et  proficere  me  nou- 
niliil  sentio  :  utcunque  non  itbique  succédât.  Potei'am  cum  veni 
magno  plausu  exagilare  hosles  nostros,  et  plenis  vehs  invehi  in 
lotam  illam  nationem,  quce  nos  lœseratrahstinui.  Possem  quotidie, 
si  Hberet,  non  raodô  impune,  sed  cum  multorum  approbalione 
perslringere  :  supersedeo  :  imo  summa  rehgione  id  fugio,  ne 
verbulo  uno  insectari  aliquem  videar:  nedum  simul  omnes.  Hune 
animum  mihi  Dominus  confirmel  ! 

Acci'Jit  tamen  interduni  ut  uecesse  sit  collegis  nostris  resistere  : 
sed  nunquani  idfacinms,  nisi  vel  sua  importunitate  nos  cogant,  vel 
aliqua  gravior  causa  nos  urgent.  Referam  ttbi  exempliim  unum, 
cujus  me  querimonia  iUa  quœ  in  Hleris  tuis  conlinetur,  propler 
argiimenti  simihludincm,  admonuil.  Cum  de  erigendo  Ecclesiastico 
judicio^  cogitaremus,  alque  id  nobis  Senatus  detulisset,  boni  isli 
viri  coràm  assentiebanlur  :  quia  scihcet  conlradicere  in  rébus  tam 
aperlis  pudebat.  Poslea  seorsùm  circumire,  et  prehensare  singulos 
Senatoi'es,  ne  quod  haberent  in  manu  ad  pedes  projicerent  (sic 
loquebanlur),  ne  poteslate  quam  illis  Deus  contulisset,  se  abdica- 
rent,  ne  darenl  occasionem  scditioni  :  et  ejus  generis  permulta. 
Dissimulanter  transire  hanc  perlidiam  nuUo  modo  licebat  :  et 
tamen  dedimus  operam,  ut  id  sine  conlenlione  transigerelur. 
Nunc  habenms  qualecunque  presbijteroruni  Judiciuni  et  forniam 

*  Ici  Calvin  fait  allusion  à  quelques  pasteurs  du  bailliage  de  Teruier  et 
du  Pays  de  Vaud,  entre  autres,  Adam  des  Betours,  Antoine  Pignet,  Tho- 
mas Malingre  et  André  Zéhédée. 

*  Le  Consistoire  de  Genève. 
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discipliitœ,  qualem  ferebal  temporuni  iufirmitas.  Sed  ne  putes  id  nos 
si7ie  niaximo  stidore  fuisse  consequutos.  Ubiqne  enim  ernininint 
profaiii  illi  spiritus  qui.  ut  disciplinant  et  ovdinem  effngiatit,  qucni 
nitUo  modo  ferre  queuiit,  quoslibet  quœrunt  prwtevtus  ud  bibefuc- 
tandam  Ecclesiœ  aucloritateiii.  El  miiiulus  hoc  liahol  soleiine,  quôd 
pro  libidine  regnare  cupil,  Chcisto  aulem  imperitim  resignare  non 
sustinet.  Sed  utcunque  plausibileni  numdo  et  cai"ni  causam  aganl 
cjusmodi  imposlores,  modo  lamen  conjnnclis  animis  et  studiis 
oljviàm  eamus,  foi1i(|uo  et  invicto  zelo  pugnonms  pio  sacra  illa 
potestate,  quam  inviolaltilem  esse  decel,  Dominus  Christus  spirilu 
oris  sui  eos  conficiel.  Illnslrior  enim  est  in  liac  re  Dei  verilas  quàm 
ut  mendaciorum  olïuciis  facile  induci  qiieat. 

Mosem  allegant  et  Davideni  '^  Quasi  verô  non  aliud  muneris 
habuerint  illi  duo,  quàm  ut  popvlum  civili  potestate  regerent.  Dent 
igitur  nobis  insani  isti  similes  inagistralus,  hoc  esl,  singiilari  pi'o- 
phetiae  spifilu  exceilenles,  et  utramque  suslinentes  personam,  non 
proprio  consiho,  aut  aflectu,  sed  Dei  mandato  et  vocatione  :  nos 
talibus  id  quod  postulant,  libenter  largienmr.  Quin  Moses  ipse 
ante  consecratum  Aai-onem  Sacerdotis  munere  fungitur  :  postea 
Dei  jussu  pra3scribit  quod  facto  opus  est.  David  quoque  non  sine 
Domini  permissu  ad  ordinandam  Ecclesiam  accingilur.  Pii  ahi 
Reges  conslilutum  ordinem  luentursua  potestate,  ut  decet  :  Eccle- 
siœ  tamen  suam  jurisdictionem  et  Sacerdolibus  partes  ilHs  a 
Domino  altribiitas  leUnquunl. 

Sed  ego  ineptus  sum,  qui  in  banc  sylvam  ingrediar,  cum  tabel- 
hu'ius  jamjam  aljituriat  :  quo  fit,  ut  ad  narrandam  Albergii 
historiam  '*  non  sit  in  pi'cesens  satis  ocii.  hicipiam  tamen  etsequar, 
donec  veniat  nuntius,  qui  hteras  semiplenas  è  manibus  mihi 
abi'ipiat.  Hoc  principio  habe,  hominem  islmn  jam  niultis  annis  niliil 
aliud  qtiàm  bue  illuc  cursitare,  ab  aliis  emungere  pecuniain,  vestes 
ab  aliis  :  ita  per  imposturas  victitare  :  qnemadmodum  erronés  isti 
soient.  Venerat  Imc  sa3pius  ante  nostram  expulslonem  :  locum 
petieral,  sed  non  reperiebatur  idoneus,  quia  volebat  scholam 
celebrem,  quse  in  liis  regionibus  niilla  est,  et  magna  stipendia. 
Paulô  post  rediit,  deploi'ans  suo  more,  spohatum  se  fuisse  à  latro- 
nibus.   Concedil  in   vicinum  oppidukim  '-,  schola3   prcefectiiram 

^^  Myconiiis  avait  traité  ce  sujet  dans  sa  lettre  du  10  février,  à  laquelle 
répond  celle-ci. 

^1  Voyez  la  lettre  de  Myconius  du  19  février. 
**  La  ville  de  Gex  ou  celle  de  Nyon? 
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ambit  :  non  impelral  :  liane  repulsam  nohis  iinpiilal  :  qui  adeo 
niliil  illic  vel  auctoritale  vel  gralia  poleramus,  ut  si  cof,Miitum  fuis- 
sel  nol)is  displicere,  eo  solo  nomine  impelralurus  fueiil.  El  tamen 
lestis  esl  nobis  Deus,  eo  lempore  niliil  aliud  conalos,  quàni  ul  ali- 
cubicondilionem  silii  aptam  el  commodani  invenirel.  Veiiit  po^leA 
Argeidinam,  ubi  viginti  Balzios  à  me  exlorsil,  qitos  ego  aliunde 
iimtiio  accipcre  conclus  siini.  Nain  libros  tune  vendidenun,  et  omiiino 
eram  exhaustus.  lieddiluruni  se  intra  puucos  dies  pruinisemt.  Cistu- 
lani  nullius  precii  apud  me  pignoris  loco  deposuit.  Reversus  aliquol 
pôsl  niensihus,  peliil  subridens,  vel  poliùs  illudens,  an  non  sibi 
muluo  aliquol  coronatos  dare  velleni.  Respondi  me  illa  sumraula 
egere,  quam  balnierat.  Nebulo  inlerim  cislulam  clanculùm  à  mea 
Bibliolbeca  suliduclam  uxori  Buceri  comnieiid.it  :  illa  rejicil,  ac 
me  admonel  :  ego  impudenliam  ejus  coram  aliquol  leslibus  casligo. 
Uimidio  anno  pôst,aul  integro  anno,  scribil  ad  mesimpliceslileras, 
se  obsideri  Badenœ  '^  tolam  regionis  ndhililateui  in  se  conspi- 
rasse :  non  aliter  posse  evadere,  quàm  si  ego  millerem  baiulum, 
qui  eu  m  in  cista  mercaloria  asporlaret.  Bedrotus  tiabuil  ferè 
similes  :  nos  risimus  :  ego  eliam  paucis  respondi.  Nam  mullis 
conjecluris  depi'eliendimus,  ipsum  in  urbe  esse. 

Ab  eo  lempore  non  comparuil  :  sesquiannus  elapsus  inlerea 
esl.  Cura  scireni  raullas  nugas  inclusas  esse  in  cislula,  aperui 
coram  mullis  leslibus.  Eranl  illic  mala  pulcida  et  omne  genus 
scruta,  libi'i  semilaceri  el  ii  vulgares,  ul  Despaulei'ius  el  similes. 
Reperi  eliam  lileras,  quas  mibi  subripuoi-at.  Novit  hoc  Stwmins, 
quem  ego  advocavi.  Reposuimus  omnia,  non  sine  mullo  risu. 
Cuni  Wormaciani  veniret  sanctœ  memoriœ  Grgnœus,  nunciavit  esse 
Basileœ.  Mandavi  nieis  discedens,nt  cistulam  remitlerent  '*.  Nebulo, 
eu  accepta,  claniitare  me  esse  ftireni,  sustuUsse  miiltos  incom para- 
biles  libros.  Venit  Lausannam.  :  eadem  retulit  Vireto.  Nuper  cum 
hue  se  contulissel,  decem  circiler  dies  me  inscio  in  urbe  fuil. 
Postea  Vireti  impulsu  euni  aggredior,  l'ogo  an  non  actionem  furti 
niihi  velit  intcntare?  Cum  dicerel  se  perdidisse  préuelaros  libros, 
vocavi  impudenlissimum  nebulonem  '\  Poslridie  aggressus  esl  me 

'*  La  ville  do  Bade»,  dans  le  margraviat  du  môme  nom. 

'*  Ce  détail  se  rapporte  au  mois  de  novembre  15-10.  Les  nouveaux  édi- 
teurs de  Calvin  ont  publié  (t.  XI,  p.  117,  120)  deux  fragments  de  lettres 
de  Jacques  Bédrot  à  Myconius,  qui  sont  relatifs  aux  réclamations  qu^Alber- 
(jiiis  adressait  alors  à  la  femme  de  Bucer,  au  sujet  de  ses  livres. 

'^  Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  29  novembre  1541,  p.  360-361. 
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domi  meœ  non  modù  contumeliosissirais  verbis,  sed  furioso 
impetu  :  eam  ob  rem  in  ciistodiam  datus  est.  Cum  bona  fuie  pro 
eo  deprecai-er  magisti-alum,  ac  jani  vocaretiir  sine  alla  molestia 
dimitlendus,  nunciat  cuslos  carceris  miillô  alrociùs  fuisse  illic  in 
me  lociitum  :  ila  non  passus  est  sibi  benefieii,  et  lamen  infra  meri- 
lum  pœnas  hn'l. 

Qiiùd  aiilerii  sublatinn  sibi  aliquid  qucritur,  vêtus  est  ejus  canti- 
leiui.  JSoii  poterat  olim  tria  passunm  millia  conficere,  qnin  incideret 
in  lutrones.  Ultique  jaclat  se  liabere  magnam  libroriim  intislimabi- 
lium  farraginem.  Quemadmodum  libros  milii  oppignerabat,  quos 
habebat  Basileœ,  cum  meum  auxilium  in  solvenda  Badensi 
obsidione  flagitarel  :  ila  semel  Bernœ,  cum  à  me  et  Farello  decem 
coronalos  peteret,  dicebal  se  babere  domi  luœ  magnum  dolium 
librorum  et  quinquaginta  ducatos  Bohemicos.  Nuper  etiam  in  cau- 
ponis  nibil  aliiid  pra^dicabat,  quàm  nobilem  bibliotbecam,  quam 
5rt5//«ereliquisset.  Quanquam  indignum  est,  ut  de  mea  purgatione 
verbum  faciam  :  pulo  enim  sic  me  vixisse,  ut  sim  extra  furti  sus- 
picionem. 

Jam  bterce  iterum  poscuntur.  Vale,  optime  et  mibi  plurimùm 
observande  fi'ater.  Dominus  Jésus  te  spirilu  suo  ad  opus  suum 
semper  dirigat,  ac  tuam  familiam  gubernet!  Viretus  te  plurimùm 
ac  reverenter  salutat.  Genevce,  xun  Mari.  (1542). 

JOANiNES  GaLVLNUS  tOlUS  tUUS. 


UOJ 

MATHURIN  CORDIER  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Neuchâtel,  16  mars  1541. 

Bibliotbèque  de  Leyde.  Calvini  Opéra.  Brunsvigce,  XX,  371. 

S.  P.  Si  epistolam  meam  existimarem  plus  apud  te  ponderis 
babituram  quàm  verba  prœsentia  optimorum  fratrum  nostrorum 
Farelli  et  Barbarini  \  de  hoc  adolescente  ^  multis  verbis  ad  te  scrip- 

'  Gidllaume  Farel,  accompagné  des  deux  conseillers  genevois  Claude 
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sissem.  Sed  cum  sil  notissimus  utrique  illorum,  quorum  testimo- 
nium  et  gravissimum  et.  sanclissimum  esse  non  ignoras,  nihil 
opus  fore  visum  est  ut  euni  verbosa  epislola  tlhi  commendarem. 
De  hoc  igilur  brevi  sic  Jiabeto. 

Cum  superioribus  annis  priuiùui  apud  Fnlonein  ^,  deinde  iiîc 
aliquamdiu  apud  me  nonnibil  lu  linguée  ialin;e  principiis  promo- 
visset,  nec  possel  cum  paupercula  matre  diutius  sustenlari,  coac- 
tus  est  biennio  ferè  lilerarum  sludium  inlermittere.  Sed  cum 
vidèrent  fratves,  ejiis  aiiiinnni  cum  ml  doclriiuint  tnin  ad  pietateiii 
seniper  esse  iiropeiisum,  atieoque  constanlem  in  proposilo  ut  n(jn 
possent  de  illo  non  optimè  sperare,  tandem  uao  et  eodem  consensu 
decreveruni  ut  ad  vos  repetendovum  studioruni  r/ratia  deduceretur. 
Qua  auleni  ralione  speremus  eum  istic  ali  posse,  audies  ex  ipsis 
tratribus.  Quod  superest,  si  commode  iieri  polerit  ut  apud  vos 
nianeat,  eum  spero  libi  ol)  nomen  Jesu  Cbristi  sic  fore  commen- 
datum,  ut  pœnè  pudeat  meo  nomine  aliquid  commcndationis 
adjicere.  Si  quid  tamen  adbuc  apud  te  valet  tua  ista  jam  pridem 
inveterala  in  me  benevolenlia,  vide,  obsecro,  mi  Calvine,  ne  hic 
bonœ  spei  adolescens  statim  cogatur  sine  aliquo  lilei-arum  profectu 
ad  nos  remigrare.  Non  est,  ut  verum  fatear,  tam  felici  ingenio  ut 
sine  assiduo  labore  ac  diligentia  possit  in  literis  magnos  progres- 
sus  facere  :  nec  tamen  ita  prorsùs  hebes,  ut  eum  diffidam  studio 
pertinaci  ali(|uid  posse  consequi,  prœsertim  si  assiduus  lueril 
Sebastiani*  auditor,  ab  eoque  diligenter  in  repetendis  prœlectio- 
nibus  exerceatur.  Sed  jam  plura  quàm  inslilueram. 

Ceetera  ex  Barbarino  plenissimè  cognosces.  Fac,  oro,  ut  primo 
quoque  tempore  ad  nos  mittalur  quidquid  jam  impressum  erit  ex 
libello  tuo  de  Chrislianœ  religionis  elementis  ^  Dominus  Jésus  tii)i 

Pertemps  et  Claude  Roset,  qui  revenaient  de  Bâle,  était  arrivé  à  Genève  le 
26  ou  le  27  février  (X°  1097,  n.  3).  Thomas  Barharin  le  rejoignit  à 
Genève.  On  lit  dans  le  Registre  du  Conseil  du  23  mars  :  «  Icy  a  esté 
parlé  de  Maistre  Guillaume^  qixi  s'en  retorne  à  Neufchustel.  A  esté 
arresté  de  luy  bailler  un  chevaulx  et  ...  quelque  chose  pour  fère  ses  des- 
pens  et  aulmônes,  au  lieu  d'un  ambassadeur.  » 

"  L'écolier  neuchâtelois  porteur  de  la  présente  lettre. 

'  Jean  Faihon,  pasteur  à  Colombier,  près  de  Neuchàtel. 

*  Sébastien  Castalion  ou  Cliâteillon,  principal  du  Collège  de  Genève 
depuis  la  fin  de  juin  1541  (p.  159,  n.  4). 

*  D'après  sa  lettre  écrite  à  la  fin  de  janvier  (p.  410,  renv.  de  n.  10, 
llj,  Calvin  avait  déjà  terminé  son  nouveau  Caléchisine  français,  et 
préparé  le  manuscrit  de  la  3"^  édition  latine  de  V Institution  chrétienne. 
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semper  ;ul.sit  et  gratiam  augeat,  ut  in  ejus  oliuiuulis  muneribus 
fidelissimè  pergas  et  conslanlissimè.  Vale,  17.  Cal.  Apr.  ir)42. 

TllUS  CORDERIUS. 

(Inscriptio  :)  Joanni  Calvino,  oplimo  et  cliaiissimo  fratri  meo 
in  Domino  Jesii. 
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MARTIN  BUCER  à  Matthieu  de  la  Lande,  à  Metz. 
De  Strasbourg,  26  mars'  (1542). 

Impr.  Manuel  des  abus  de  rhomme  ingrat.  Metz,  'lo44  ^ 

A  excellent,  docte  et  faconde  personnage,  le  docteur  théologien, 
frère  Mathieu  De  la  Lande, Provincial,  maintenant  prescbant  à  Metz. 

Grâce  et  paix  du  Seigneur!  homme  très  docte.  Nous  avons  ouy 
que  tii  es  doué  de  singulière  érudition  et  facunde,  mais  que  tu 

Elle  ne  parut  qu'au  mois  de  mars  1543.  La  2™«  édition  de  cet  ouvrage, 
laquelle  se  compose  de  435  pp.  in-folio,  était  bien  connue  de  Matlm- 
rin  Cordier  (VI,  255,  n.  6-7;  295,  296,  renv.  de  u.  28-32).  Ou  s'étonne- 
rait à  juste  titre  de  le  voir  nommé  par  lui  un  «  libellus  de  Christianœ  reli- 
gionis  eUmeniis.  »  Nous  croyons,  par  conséquent,  qu'il  veut  parler  ici  du 
Catéchisme,  dont  Calvin  et  le  principal  du  Collège  de  Neuchâtel  devaient 
également  désirer  la  prompte  publication. 

^  Voyez  la  note  5. 

^  L'Essai  sur  les  commencemens  de  la  Typographie  à  Metz  (par  Teis- 
sier),  Metz,  1828,  p.  253,  donne,  comme  il  suit,  le  titre  de  cet  ouvrage 
rarissime  :  «  Manvel  des  j  abus  de  Ihomme  ingrat,  |  compose  par  F. 
Mathiev  de  |  la  Lande.  Auec  la  copie  des  lettres  de  Martin  Bucere  |  de 
Strabourg  :  enuoyées  audit  F.  Mathieu,  (pour  |  lors  prescbant  à  Metz)  : 
et  la  response  d'icelles  |  translatées  de  latin  en  francois,  par  ledict  F.  M. 
do-  I  cteur  en  Théologie,  en  la  faculté  de  Paris,  et  Pro-  |  uincial  de  lordre 
des  Carmes,  en  la  prouince  de  Frace.  |  Imprime  à  Metz  Parlehau  Palier 
a  lenseigue  |  du  Lion  couronne.  1544.  »  Petit  in-4°.  Voyez  aussi  du  Ver- 
dier,  éd.  Rigoley,  V,  45,  46.  —  Brunet,  o.  c,  5""^  éd.  III,  col.  776. 

C'est  grâce  aux  indications  de  M.  le  ministre  Ernest  Chavannes  et  à 
l'obligeance  de  M.  Henri  Burtin,  que  nous  pouvons  reproduire  ces  deux 
lettres  intéressantes. 
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arraches  et  destruys  la  doctrine  du  Clii'isl  (laquelle  nous  mainte- 
nons), soyt  par  ignorance  ou  par  anltre  cause  que  tu  le  faces. 

Nous  avons  escript  au  très  noble  Sénat  de  Metz,  et  l'avons  prié 
qu'ilz  permissent  en  lents  foijs  à  sanfconduit,  que  nous  (eussions 
appeliez  ou  mandez,  pour  rendre  la  raison  de  nostre  foy  ^,  en  ta  pré- 
sence. Je  te  prye  que  tu  soys  adjuteur,  qu'ilz  seufîrent  estre  à  ce 
priez.  Tu  doibs  voluntiers  congnoislre  plus  amplement  ce  que  tu 
estimes  debvoir  estre  reprins:et  si  tu  estimes  que  nous  errons  en 
quehjue  part,  nous  enseigner  choses  meilleures. 

Nous  traicterons  toulx  noz  affaires  doulcemenl,  et  ne  desirons 
moins  estre  enseignez,  que  enseigner.  La  cause  de  Christ  est 
iraictée  :  en  laquelle  il  nous  fault  emploier  par  souveraine  syncé- 
rité,  et  ne  regarder  ce  qui  est  de  nosire  part,  et  postposer  toutes 
choses  à  ycelle  :  et  ne  doiht  aulhorilé  de  quelconque  nous  retirer 
d'ycelle.  Tu  congnois  bien  ces  choses  et  les  voys,  l'église  icy  assez 
perturbée.  Fais  donc  comme  il  appartient  à  ung  Théologien  docte 
et  faconde  et  cler  par  singulière  authorité  devant  le  peuple  de 
Dieu.  Le  Christ  congnoist  que  nous  ne  cherchons  injure  contre 
toy,  ne  contre  quelconque  aultre,  ny  lésion  ny  offense  en  quelcon- 
que chose  :  mais  seulement  ceste  chose,  que  quand  la  doctrine  de 
Christ  sera  paisiblement  et  religieusement  discutée,  nous  invocons 
et  célébrons  ^  icelluy  d'un  cueur  et  d'une  bouche,  son  règne  icy  et 
partout  et  se  déclaire  puissamment  et  florisse  :  auquel  seul  est  vraye 
paix  et  joyeuse  raison  de  vivre  en  félicité  perdurable.  Bien  te  soit 
au  Seigneur,  et  seuffre  que  nous  impétrions  de  toy  ceste  charge 
laquelle  nous  te  demandons,  et  laquelle  tu  doibs  au  Seigneur  et  à 
son  église.  A  Argentine,  lendemain  de  la  Résurrection  ^ 

Martin  Bucère,  cà  son  nom,  et  de  ses  compaignons, 
ministres  de  l'église  d'Argentine. 

(Suscription  :)  A  excellent  et  faconde  personnage,  le  provincial 
des  Carmes,  maintenant  preschant  à  Metz,  Théologien. 

^  Le  25  octobre  1541,  Bucer  avait  sommé,  dans  une  lettre,  les  Cha- 
noines (le  Metz  de  justifier  leurs  accusations  d'hérésie  (Copie.  Collection 
Simler  à  Zurich). 

*  A  cette  époque,  la  règle  du  subjonctif  n'était  pas  absolue. 

*  Ou  Bucer  s'est  trompé  en  écrivant,  ou  le  F.  de  la  Lande  n'a  pas  bien 
lu  son  écriture.  Le  lendemain  de  la  Résurrection  en  1542  fut  le  10  avril. 
Or  la  réponse  du  Carme  est  datée  du  l»""  avril.  11  est  donc  très  probable 
que  la  lettre  originale  portait  :  postridie  Annuneiationis,  c'est-à-dire,  le 
26  mars. 
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MATTHIEU  DE  LA  LANDE  à  Martin  Bucer,  à  Strasbourg. 
De  Metz,  1"  avril  1542. 

Iiiii))-.  Op.  d[.\  Comiiiunicjuée  par  M.  Henri  Burlin.  liiMiotliécaire 

adjoint  de  la  ville  de  Metz. 

Jésuchrisl  Dieu  très  bon  et  très  grand  te  vueille  garder,  excel- 
lent Bucère! 

Tes  lettres  en  tout  et  partout  veues  et  reveues,  je  loue  la  i)ém- 
gne  vaine  de  l'escripvaign.  Les  aultres  choses  (je  dis  saulve  ta 
paix  *)  ne  requérenl  long  propos.  Ce  que  premièrement  tu  as  ouy, 
que  je  destruis  la  doctrine  de  Jésuchrist,  c'est  une  vieille  zizanie 
et  contention  de  l'homme  ennemy  et  mensongier.  Je  suis  défen- 
seur du  nom  de  Jésuchrist,  el  professeur  de  la  paroUe  évangélique, 
jaçoit  le  respons  de  tous  ^  :  el  toutesfoys  à  ce  suis  continuel,  et 
sans  quelque  crainte.  Et  ce  de  quoy  vous  avez  faicl  prédication, 
je  ne  l'ay  jamais  sceu  certainement  :  les  choses  qui  sont  escriptes 
et  divulguées  aux  infirmes  oreilles  déçoyvent  plusieurs.  Regarde, 
et  les  tiens,  ce  de  quoy  avez  faict  prédication.  Le  serviteur  estran- 
ger  est  droict  ou  faulleur  ^  devant  son  maistre,  et,  pour  ce,  ne  doibt 
estre  légièrement  jugé,  jusques  à  ce  que  les  secretz  conseilz  des 
hommes  soyent  descouvertz. 

Au  surplus,  de  ce  que  tu  desires,  moy  présent,  soubz  couleur  de 
manifester  vérité,  ung  combat  par  glaive  de  la  parolle  de  Dieu, 
devant  le  magistral  de  Metz,  —  en  cest  affaire  soit  le  jugement 
des  aultres.  Tous  les  argumentz  sont  tirez,  lesquels  on  pourroit 
proposer  et  reciter  par  la  commune  sentence  de  puissance  légi- 
time, à  laquelle  on  debvoit  pluslost  obéir  que  tant  conturber 
l'esghse  de  Jésuchrist.  Davantaige,  je  te  demande  une  chose,  très 
docte  Martin  :  soubz  quel  juge  sera  jugée  la  foy  de  l'ung  ou  de 

^  En  tête,  le  titre  suivant  :   «  La  response  dessudicte,  translatée  en 
langue  francoyse,  envoyée  au  dict  Martin  Bucere  par  le  dict  de  la  Lande.  > 
^  Traduction  de  j^C'Ce  tua  dixerim. 
'  C'est-à-dire,  quoi  qu'on  puisse  m'objecter. 
*  Qui  a  commis  une  faute. 
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l'aulie  pour  rempoitei-  victoire?  ou  île  (jiielle  nialière  sera  le 
débat?  ou  lie  l'Église,  qui  est  commune  à  l'une  et  à  l'autre  partie  : 
en  tout  temps  et  partout  ou  des  abus  d'ycelle?  Si  le  premier  \  qui 
osera  diviser  l'espouse  de  Jésucbrist?  Si  le  dernier  ^  qui  est  celuy 
(jui  nie  si  grand  amas  d'abus  de  veoir  [1.  devoir]  esti-e  loing  rejec- 
tez  et  ostez?  En  cest  endroict,  certes,  on  a  conspiré  trop  mauvai- 
sement  et  importunemenl,  que  premièrement  périssi;  l'iionneur 
de  l'Église,  (jue  les  abus  d'ycelle  fussent  corrigez. 

Finaiilement,  tout  ce  que  le  très  cbreslien  Sénat  de  Metz  déter- 
minera juste  et  équitable,  je  me  submetz  à  sa  sentence;  je  ne  per- 
melz  la  raison  de  ma  foy  estre  cachée  soubz  le  muy  "  ou  soubz  le 
lict;  mais  quiconques  a  oreilles  pour  ouyr,  si  oye.  Le  ciel  et  la 
terre  changeront,  mais  la  parolle  de  Jésucbrist  persistera  éternel- 
lement. Je  sçay  que  l'esperit  de  vérité  demourra  avec  nous  à 
jamais,  et  que  Jésuchi'isl  est  avec  nous  jusques  à  la  fin  du  monde  : 
et  que  les  portes  d'enfer  ne  remporteront  jamais  la  victoire  contre 
l'Église.  Toutes  ces  choses  sans  ire,  ains  en  la  ti-ansquillité  de 
mon  cueur  digérées,  tu  recepveras  de  mesmes  esperit  qu'elles  te 
sont  escriples,  trop  sçavant  Martin.  Bien  te  soit!  A  Metz,  le  premier 
jour  d'Apvril  mil  cinq  cens  (juarante  deux. 

M.ATHiEu  De  la  Lande,  provincial, 
de  sa  propre  main. 

(Suscription  :)  A  sire  iMartin  Bucère,  en  Argentine,  très  excel- 
lent \ 
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OSWALD  MYCOXius  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Bâle,  8  avril  1542. 

Aulogr.Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  110.  Calv.  0pp.  XI,  381. 
S.  Ex  morbo  familiari  restitulus  utcunque  calamum  in  manus 

*  C'est-à-dire,  si  le  débat  porte  sur  l'Église. 

•  Si  la  discussion  a  pour  objet  les  abus. 
'  Sous  le  boisseau. 

'  Note  de  la  copie  (incomplète)  de  Paul  Ferry  :  «  Ces  lettres  sont  à  la 
fin  d'un  livre  de  La  Lande  intitulé  Manuel,  etc.  > 
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accepi,  ut  aliqiiid  ad  tuas  ',  cjute  multô  gralissiniœ  fuerunt,  respon- 
ilerem.  Qui  tibi  labores  sint  fereiidi,  dum  instauras  ecclesiam 
istam,  ipse  satis  novi.  Domiims  concédât  ut  perdurare  valeas,  prœ- 
sertini  in  falsorum  fralrum  meilio  de  quitus  et  Fnrellus  his  diebns 
flebiliter  scripsit  :  propter  eos  namque  sineVireto  te  posse  persislere 
difficile  putat.  Mirùm  verô,  quid  taies,  poslquain  Ciirislum  proli- 
tentur,  impellal  ut  résistant  veritati.  Affeclibns  malis  exundare 
oportet  quibus  satisfieri  cupiunt,  quousque  tandem  dissimulent.  El 
nisi  periculuni  foret  interea  ecclesicC,  suaderem  ut  sineres  eos  hac 
via  grassari  :  nam  non  diu  ferent  impunè.  Experlus  loquor,  et 
quod  equidem  feci  libenter  aliis  suadeo,  maxime  postquam  finis 
est  consecutus  quem  a  Domino  manebam.  Constat  tamen,  quàm 
multa  succrescanl  interea,  qua3  deinde  majore  difficultate  sunl 
extirpanda.  Age  verô,  laborandum  est  nol)is  quamdiu  sumus  in 
lioc  agro  conslituti  :  tantùm  illud  Dominus  largiatur,  ut  fructus 
enascatur  qui  sibi  placeat. 

Proderit  contra  pravos  istos  amicitia  Bernensium,  quam  féliciter 
redintegralani  valde  gaudeo  :  neque  ego  sohis,  sed  et  Bucerus 
mecwn.  Optamus  autem  ut  ea  non  solùm  permaneat,  sed  in  dies 
magis  ac  magis  accrescat  in  Domino  :  sic  fiet  enim  ut  malitia  isla 
cedere  cogatur  aliquando.  Tametsi  vero  supplicio  gravius  vivere 
inter  hujusmodi  lupos  existit,  consolatur  me  tamen  quod  scribis, 
etiamnum  in  manu  tua  esse  ut  abigantur.  Si  ecclesiam  plus  juste 
premere  perrexerint,  facere  oportet  invitum  te  quod  ipsi  comme- 
rentur.  Bono  sis  igilur  ac  forti  animo  :  nosti  enim  quis  sit  qui  labo- 
rantes  ipsius  laborem  fortiter  adjuvat. 

A  Bernensibus  nibil  de  Vireto  responsi  adhuc  habeol  Nescio  qui 
fiât  quôd  tabellionum  tanta  raritas  est.  Aliquot  seplimanis  nihil 
scripserunt.  Intérim  tamen  urgere  non  desinara,  donec  vel  aliquid 
effecero,  vel  desperare  cogar.  Cceterùm  quid  vis  de  Albergio  ^  scri- 
bam?  Nescio  ubinam  sit.  Postquam  legatos  vestros  in  Senatum  hîc 
pertraxerat,  veniebat  ad  me,  et  quod  factum  erat  exponebat.  Ego 
prolinus  :  «  Profectô,  Albergi,  rem  gravem  cœpisti  :  tu  ferre  non 
poteris  :  bonum  esset  si  relicta  causa  in  tempore  abires.  »  Mibi 
forsitan  non  obtemperasset,  nisi  Amorbachius  *  idem  suasisset. 

^  Lettre  de  Calvin  du  14  mars. 

^  Il  disait  le  10  février  :  <  De  Vireto  scribara  ad  Bernâtes  ...  fratrum 
Domine.  » 

»  Voyez  la  fin  du  N°  1100. 

*  Le  professeur  de  jurisprudence  Boniface  Amerhacli  (I,  418,  n.  2;  II, 
32,  n.  1;  V,  378,  n.  5;  VI,  39.  —  Athense  Rauricae,  p.  111-113). 
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Hoc  igilur  audilo  discessit,  me  iusalulalo.  Si  quos  libros  hîc  reli- 
quit  ego  nescio  :  apud  me  niliil  unquam  deposuit.  Dédit  mihi  ante 
annos  aliquol  pignori  duos  vel  très  aureos  ungaricos  pro  viginti 
plus  minus  balziis,  quosuijireddidit  aureos  recepil.  Olini  displicuit 
mihi  vita  ejus  vaga  :  non  potui  tamen  divinare  quid  agerel,  prai- 
sertim  uhi  verba  funderel  apud  me  fidem  ac  pietatem  prsB  se 
ferenlia.  Ilaque  honiiiieni  ali(|Uolies  admisi  ad  colloquium,  sed 
nunquam  quictinaui  ciedidi.  Tandem  iiuc  veni  ul  pularem,  neque 
solus,  nonniliil  delirare.Placet  profeclô  ul  ad  nos  nunquam  redeat. 
Rediit  tandem  Bucerus  a  Coloniensi  episcopo  *.  Totum  dicit  nos- 
trum  esse,  veriim  non  mox  omnia  posse  quœ  velit,  propter  eos 
quibus  obnoxius  est  •"•.  ïenlare  tamen  ipsum  aliquid  :  quod  si  modo 
procédât,  non  ohfutiirum.  Quid  id  sil,  non  ait  literis  committen- 
dum  ^  Eam  ob  rem  lantilla  hiec  in  sinum  tuum  efïundo.  hi 
Comitiis  ^  prœvalet  tyrannis,  régnât  Maguntiims  et  Bavarus,  qui 
hactenus  prohihuerunl  ne  causa  religionis  in  tractationem  admissa 
sit.  De  pecunia  in  belium  conferenda  usque  bue  actum  est.  Impo- 
nuntur  décimée  quas  principes,  comités,  nobiles  receperunt  dan- 
das  de  reditibus,  non  de  bonis  propriis.  Givitates  coguntur  dare 
de  bonis  omnibus.  Mercatoribus  décimée  duplicantur.  De  bis  rébus 
digladiantur  hactenus  ^  :  nescio  quid  tiat  tandem.  Ruraor  est,  ad 

=  Jean  Gropper  avait  écrit  à  Bucer  le  10  et  le  30  octobre  lôil,  pour 
l'appeler  de  la  part  de  l'archevêque  de  Cologne.  Bucer  se  rendit  à  cette 
invitation  au  commencement  de  février  1542  (Sleidan,  II,  251).  Rœhricb 
s'est  trompé  quand  il  a  dit  (o.  c.  II,  172)  que  le  Réformateur  resta  auprès 
d'Hermann  de  Wied  jusqu'après  Pâques,  c'est-à-dire  jusqu'après  le 
9  avril.  Bucer  revint  sur  ses  pas  dans  les  premiers  jours  de  mars.  Le  6,  il 
arrivait  à  Spire,  où  il  s'arrêta  quelques  jours  (Voyez  C.  Varrentrapp, 
0.  c,  p.  118-121).  Il  est  donc  vraisemblable  qu'il  rentra  à  Strasbourg 
vers  le  milieu  de  mars. 

^  Les  chanoines  de  Cologne  et,  en  général,  le  clergé  du  pays  étaient 
très  opposés  à  la  Réformation  (Voy,  C.  Varrentrapp,  o.  c,  p.  126.  — 
Rœhrich,  o.  c.  II,  172). 

'  Bucer  écrivait  de  Strasbourg  à  Vadian,  le  30  mars  1542  :  «  In  spe 
quidem  aliqua  sumus  receptum  iri  Evangelicara  doctrinam,  verum  usum 
sacramentorum  et  matrimonium  sacerdotum  admissum  in  ditionibus  princi- 
pis  Clivensis  et  Coloniensis.  Uterque  enim  princeps  pius  est  et  veram 
expetit  reformationem.  Sed  vereor  nunc,  ut  fucus  Tridentini  concilii  pluri- 
mum  impedimenti  injecturus  sit,  prsesertim  Coloniensi  ut  ecclesiastico  et 
cui  cum  maxima  cleri  parte  etiam  ipsa  civitàs  in  causa  Christi  refragatur  » 
(C.  Varrentrapp,  o.  c,  p.  120). 

*  La  diète  de  Spire. 

T.  vu.  29 
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quartum  Aprilis,  Regeiii  '°  ad  respondendum  adactum.  Qiiid  res- 
ponderit  nescilur.  Reli(iui  articuli  quibus  de  agendum  faeral,  ut 
de  communi  Judicio  omnibus  œquo  ",  de  pace  commun!,  de  cor- 
reclione  monetie,  reliquisque  rébus  polilicis,  in  comitia  proxima, 
si  isti  prœvalebunt,  reservabuutur. 

Vides,  Calvine,  quô  res  Germaniœ  devenerinl.  Et  nisi  didicisse- 
mus  Dominum,  nescio  quô  in  lam  impudenti  malilia  boni  ac  pii 
viri  ruèrent.  Verùm  quia  manus  illius  non  est  abbreviala,  sperant 
se  visuros  aliquando  et  ipsum  exaltalum  et  impios  dejectos,  tan- 
quam  non  fuerint.  Hanc  spem  et  ego  credo  non  frustraneam  : 
tanlùm  nobis  illud  Dominus  concédât,  ut  quod  cœpit  in  nobis 
confirmet.  Vale  in  Cbrislo  Jesu  cum  omnibus  piis,  inprimis  cum 
Vireto,  cujus  sincerilas  lam  longo  lempore  inviolala  me  lotum 
sibi  vindicavit  *^  Valeat  semper  in  Domino!  Basileœ,  8.  Aprdis, 
anno  1542. 

Os.  Myconius  lu  us. 

(Inscriptio  :  )  Dn.  Joanni  Calvino,  vire  doclissimo  piissimoque, 
minislro  Christi  diligentissimo,  symmyslae  in  Domino  observando 
suo. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  G.  Farel   et   à  J.  Calvin. 
De  Montbéliard  (vers  le  15  avril  1542  '). 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchàlel.  Galv.  0pp.  XI,  422. 

S.  Scripseram  ad  vos  superioribus  diebus  de  provenlu  Evangelii 

^  Bullinger  s'exprime  comme  il  suit  dans  sa  lettre  à  Vadian  du  31  mars  : 
«  Scribit  Myconius  nihildum  certi  se  a  Spira  aecepisse,  nisi  quod  fama 
constanter  spargatur,  Imperii  Ordines  pollicitos  Cœsari  daturos  se  equita- 
tum  8000,  peditatum  40000,  cui  si  Rex  adjungat  28000,  bona  se  spe  duci 
posse  Hungariam  recuperari.  De  Coloniensi  magnam  spem  esse  fore  ut 
Evangelium  recipiat  »  (Mscr.  orig.  Arch.  de  Zurich). 

^**  Le  roi  Ferdinand. 

^^  Il  s'agissait  de  réformes  urgentes  à  opérer  dans  la  chambre  impé- 
riale de  Spire  (Seckendorf,  III,  383  a,  385  b). 

^*  Myconius  avait  fait  la  connaissance  personnelle  de  Viret  au  mois  de 
novembre  1535. 
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€l  Chiisli  regni  propagalione  apud  mullas  gentes  ^  Nec  est  ut  ilf 
Aiisiria  dubilemus  ^  sed  ipse  de  Bnviiris  noniiiliil  dnl)ilo,  cuni 
mterea  ea  de  re  niliil  certi  audierim  *  :  et  videbitis  ex  liiiceri  lileris  * 
Coloiiiensem  Archiepiscoimm  Iciitiiis  feslinare  qnàin  imtabamm  ^ 
Ego,  12  mensis  hujus,  Metha  minliiim  misi,  qui  si  quid  lœti  retu- 
lerit,  faci.iin  ul  sciatis  \  Nam  significatum  est  miln  liis  diebm 
Maqiatrntum  quorunddm  impnideiili  zelo  graviter  offeimtm  ftmse 
<iui  sese  eu  non  vocati  conluleraut,  quique  Doiiiinis  urbis  volentibus 
nolentibus  concionari  colebaiit^.  Sed  taies  iiiliil  alind  ofTicient 
hujusmodi  consiliis  et  cursitationihus,  quàm  ul  et  Magistratuni 
irritent  et  Veriii  Dei  cursuiti  vidienienter  impediarit. 

IJuiic  fratrem,  ([\ionh\m  ei  apud  nos  locus  non  est,el  uiultos  hic 
tiabemus  in  prcesentia  ociosos,  vocalionemque  Domini  expectan- 
tes,  Bucevi  sequuti  consilinm^  ad  vos  mittiinus.  Valete  in  Domino 
Jesu,  miliique  fratres  omnes  diligenter  salutate,  sed  in  primis 

*  Voyez  les  notes  4,  7,  9. 

*  Cette  lettre  de  Toussain  est  perdue.  Elle  renfermait  probablement 
quelques-uns  des  détails  mentionnés  dans  les  notes  3  et  4. 

»  Voyez,  dans  Sleidan,  II,  242-246,  le  résumé  de  la  requête  que  la 
noblesse  protestante  d'Autriche  avait  présentée,  le  13  décembre  1541,  au 
roi  Ferdinand,  qui  présidait  à  Prague  une  assemblée  de  députés  de  ses 
Etats. 

■*  Bidlinger  écrivait  à  Vadian  le  2  mars  :  «  Bucerus  ante  sesquimensem 
ad  Coloniensem  Episcopum...  vocatus  abiit.  Meditatur  jamdudum  et  par- 
turit  Evangelicum  quiddam  Archiepiscopus  ille  :  ut  Dominum  precari 
meritô  debeamus  ne  infeliciter  enitatur,  neve,  quod  multi  soient,  monstro- 
sum  aliquid  pariât,  Verbi  puritate  Pbarisaico  et  Papistico  fermento  mace- 
rata.  Retulit  prseterea,  Basilœam  rediens,  nobilis  ille  Johannes  Votenheim, 
Metim  cum  toto  agro  suo  récépissé  Evangelium,  et  ad  illain  vocafian  quo 
erudiat.  Rumor  est  Duces  Bavariœ  ambire  fœdus  Schmalkaldieuse  » 
(Mscr.  orig.  Arch.  de  Zurich). 

*  Cette  lettre  de  Bucer  devait  ressembler  beaucoup  à  celle  qu'il  écri- 
vait à  Vadian  le  30  mars  (X°  1104,  u.  7). 

®  Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  17  avril. 

^  Le  24  avril,  Toussain  attendait  encore  le  retour  de  ce  messager 
{N"  1109). 

®  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  ces  prédicateurs,  qui 
avaient  peut-être  été  attirés  à  Metz  par  le  bruit  dont  parle  Bullinger  (n.  4). 

®  Pendant  son  séjour  dans  l'Électorat  de  Cologne,  Bucer  n'aurait  pu 
donner  ce  conseil.  C'est  donc  après  son  retour  à  Strasbourg,  qu'il  envoya 
à  Toussain  un  candidat  au  saint  ministère  (N"  1109,  renv.  de  n.  1).  Ce 
détail  et  celui  qui  est  relatif  à  l'Électorat  de  Cologne,  fixent  au  mois 
d'avril  la  date  de  la  présente  lettre. 
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Viretiim.  Scribam  poslliac,  volenle  Domino,  de  Carolo  nostro  '"^  qui 
nobis  omnibus  incertis  nos  reiinquil. 

Vester  P.  Tossanus. 

(Inscriptio  :)  Farello  et  Calvino  ",  fralribus  meis   plurimùm 
observa  n  dis. 
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JEAN  CALVIN  à  Oswald  Myconius,  à  Bûle. 
De  Genève,  17  avril  1542. 

Copie  conlempor.  '  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n"  106.  Cal. 

0pp.  XI,  384. 

Bucerum  nobis  '  salvum  rediisse  gmtdeo.Spes  quam  de  Episcopo  * 
concepit,  ne  admodum  infirma  sit  vereor  :  nisi  aliquid  demum  inci- 
pere  ille  audeal,  vel  suis  omnibus  invitis.  Nam  si  expectat,  dum  sibi 
auxilio  sint  Canonici  in  restituenda  ecclesia,  longum  lempus 
desidebit.  Quôd  si  animum  colligat,  el  illos  non  moretur,  rem 
totam,  ut  milii  videtur,  in  manu  habet.  Nam  civitas  aut  assentie- 
tur,  aul  non  magnopere  pugnabit.  Forlassis  etiam  porriget 
manum.  Verùm  utcunque  nihil  prœclari  effîciat,  placet  tamen 
eo  esse  animo,  ut  et  ipse  nihil  noceal,  et  aliorura  rabiem  utcunque 
mitiget,  donec  eum  pleniùs  Dominus  inspiret. 

Quantum  ex  literis  tuis  intelligo,  nihilo  meliore  statu  nunc  est 
Germanicum  hnperium,  quàm  fuit  sub  finem  conventus  Ralispo- 
nensis.  Atque  illic  quidem  initia  nonnihil  iaeta  erant.  Hîc,  ut  video, 
omnes  actionis  parles  illae  furiae  occuparunt,  quse  nihil  aliud  quàm 


^°  Nous  supposons  qu'il  s'agit  ici  du  Garolus  qui  était  sous-maître  à 
l'École  de  Montbéliard  (p.  182,  renv.  de  n.  7,  et  N°  1109,  renv.  de  n.  2). 

^^  La  lettre  est  adressée  aux  deux  Réformateurs,  parce  qu'elle  devait 
servir  de  recommandation,  à  Neiichâtel  ou  à  Genève,  au  candidat  envoyé 
par  Toussain. 

*  Cette  copie  est  de  la  main  de  Charles  de  Jonvilliers. 
^  Dans  l'édition  de  Brunswick,  vobis. 

^  A  comparer  avec  les  N°'  1104,  note  7,  1105,  note  4. 

*  Voyez  Seckendorf,  111,  383  a. 
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lurbas  caplanl.  Cum  liaic  narraiitur,  salis  conjicio  quid  Marchioni 
Braiidebiirgio  acciderit.  Ut  est  gloriae  cupidior  quàm  par  sit,  euin 
oblala  belli  adminislralione  inebriarant  *,  Hoc  lamen  me,  ul  in 
rébus  dcsperalis,  solalur  :  (iiiôd  inipioniin  refriium  lam  eiïiene 
consislere  uno  loco  diiitiiis  non  polest.  Et  Dominus,  ul  dicis,  cau- 
sam  suam  tandem  suscipiel.  Domi  et  foris  sunl  salis  mulla  super- 
que,  et  plura  emergunl  in  dies,  quai  nos  non  modo  dei)ililent,  sed 
exanimenl  prorsùs,  nisi  sciremus  nos  illius  negocium  agere,  Ergo 
in  nostris  maximis  miseriis  hœc  cogilalio  nobis  sulïicial  :  Cbiislum 
vicloriam  de  mundo  semel  esse  conseculum,  cu.jus  fiuclum 
perpeluo  senliamus. 

Quod  ad  haiic  ecdesiam  privatim  attiiiet,  cum  Vireto  utcunque 
sustineo  ejus  onus.  Si  is  mihi  ereptus  fuerit^  mifii  durior  erit 
conditio  quàm  verbis  enarrare  queam.  Et  lamen  periculum  est  ne 
in  istis  simullalibus  *  multum  oblineri  queat.  SeiJ  Dominus  videril, 
in  quem  banc  curam  cogor  rejicere,  ne  me  frustra  ante  lempus 
torqueam.  Intérim  non  desino  omnia  lenlare  quœ  ad  impelrandum 
factura  mibi  videnlur. 

Gratissimus  nobis  fuit  Munsteri  adventus  "  ;  tametsi  non  licuit 
eum  excipere  ut  merebatur  et  nobis  cordi  erat.  Nam  sua  festinatione 
id  passus  non  est.  Exbibuimus  lamen  quae  poluimus  benevolentiae 
signa.  Nos  admodum  anxii  sumus,  quod  non  citiùs,  post  dictam 
sententiam  \  Bernâtes  et  noslri  exponunt  quid  habeant  in  animo. 
Sed  cum  nostros  urgemus,  semper  objiciunl,  aequum  esse  ul  alteri 
praeeant.  El  id  nunc  scire  cupiunt,  an  aliquid  ab  iUis  responsi 
babuerit  Senatus  vester^f  Si  quid  de  ea  re  elicere  clanculùm 
poteris,  vebementer  rogatum  le  velim,  ut  mihi  significcs.  Ego 
modis  omnibus  daturum  me  operam  recipio,  ne  nostri  sint 
nimiùm  difficiles  l  Quanquam  boc  ipsum  non  polui  adbuc  exlor- 

^  Allusion  aux  différends  qui  subsistaient  entre  Genève  et  Berne. 

*  Voyez,  sur  Séb.  Munster,  la  p.  413,  fin  de  la  note  26. 
'-'  La  sentence  du  sur-arbitre  bâlois  avait  été  communiquée  aux  par- 
ties dans  le  courant  de  janvier  (N»  1094,  n.  1).  Ce  fut  seulement  au  mois 
de  juin  que  les  Bernois  déclarèrent  qu'ils  ne  l'acceptaient  pas, 

®  Le  sur-arbitre  bâlois  ayant  refusé  do  modifier  la  sentence  par  lui  pro- 
noncée, les  Conseils  de  Genève  délibérèrent  à  plusieurs  reprises  sur  ce 
qu'il  convenait  de  faire.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  d'avril,  ils  élurent 
une  commission,  qui  s'adjoignit  Calmn  et  le  D""  Jean  Frtiiri,d'Évian.  «  Ceux- 
ci  s'efforcèrent  de  démontrer  que  les  conditions  du  «  déjtart  »  étaient  très 
équitables,  et  qu'un  rejet  ne  pouvait  avoir  d'autre  conséquence  que  de 
compromettre  les  avantages  qu'assurait  la  transaction  proposée.  »  Leurs 
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quere,  ut  priores  respomlerenl.  Secl  ubi  ad.sumimim  ventum 
fuerit,  illic  me  loliini  impendam.  Intérim,  utinam  hoc  olïicium 
nobis  praîstes.  Vale,  oplime  et  mihi  observande  fiater.  Yiretus 
te  et  coUegas  omnes  luos  reverenter  salntat:  tpiihiis  etiam  salutem 
(lices  meo  nomine.  Dominas  Jésus  vos  diu  conservet  ac  spiritu  suo 
semper  dirigal!  Vale  ileium.  Genevse,  15.  Calend.  Maias  1542. 

Jo.  Calvi.nus  tuus. 

(Iitscriptio  :)  Fidelissimo  Christi  minislro  D.  Osvaldo  Myconio,. 
Basiliensis  ecclesia'  paslori,  fVatri  milii  plurimùm  observando. 
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GUILLAUME  FAREL  à  Jean  Calvin,  à  Genève. 
De  Neuchâtel,  19  avril  1542. 

Autographe.  Bibl.  des  pasteurs  de  Neuchâtel.  Calv.  0pp.  XI,  390. 

S.  Hodie  intellexi,  eum  qui  Lugduni  condonabatur  *  jussiim 
fuisse  cessare,  idque  ob  fictas  istinc  literas,  quibus  primi  in  gente 
pontificia  admonebantur  ne  scelestum  illum  sinerent  concionari, 
quôd  perniciosus  essel  bœreticus  ecclesiseque  vastator,  et  istic 
uxorem  et  liberos  haberet.  Mihi  hsec  referebat  Bernardus  ^  qui 
Pfcefecti  Mirabilis  ^  nomine  Lugduni  agebat  circa  Palmarum  diem  *. 
Miror  defuisse  viro  quid  responderet,  cumque  feralur  literis  muni- 
tus  regiis,  sic  facile  prohibitum  fuisse.  Precibus  et  consilio  sunt 
boni  adjuvandi.  Ego  non  credo  istinc  scriptum  fuisse,  ut  ferunt. 

représentations  eurent  tout  l'effet  désirable.  Les  Conseils  de  Genève 
(11-14  mai)  acceptèrent  le  départ  «  pour  gain  de  paix  »  (Voy.  A.  Roget,, 
II,  90-91).  Mais  le  refus  des  Bernois  (n.  7-8)  allait  retarder  jusqu'en 
1544  la  pacification  si  vivement  souhaitée  par  tous  les  amis  de  la  Réforme. 
'  C'était  probablement  le  carme  qui  avait  prêché  pendant  le  carême  à 
Lyon  (Voyez  la  lettre  de  Calvin  du  10  mai  1542.  Calvini  Epp.  et  Resp., 
1575,  p.  37). 

*  Édition  de  Brunswick  :  Mihi  hsec  rescribit  Bernardus.  —  C'était  san& 
doute  un  Neuchâtelois. 

^  Jean  Merveilleux  (p.  87)  châtelain  de  Thielle  dans  le  comté  de  Neu- 
châtel. 

*  C'est-à-dire,  vers  le  2  avril. 
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BuceniH  ainicissiinas  '-  scripsil  Uteruti,  quitus  iitter  alia  non  pro- 
bat  qitôd  suffragiis  vicerim,  cum  res  mali  sit  exenipli,  ne  dicam 
pessinii.  Qiiod  sanè  mihi  nunquam  placuit.  AfTert  malla  de  disciplina 
Ecclesiii',  (|ua3  me  oporlet  fi-alrihus  cras®  indicare,  et  alia  quae 
scrihit  :  ipiod  si  egisseni,  ad  te  niisissera  eas  quas  scrihit,  ut  videras 
in  eis  quid  velit,  et,  ut  vull,  conimiines  mihi  eas  facias  quas  ad  te 
mittit  :  (piod  faciès,  uhi  per  ocium  licebit. 

Tibi  siiccenserem  et  Vireto  q\ioque,  qiiùd  posl  initltas  srriptiones 
uifiit  respondetis.  Sed  sut  scio  plus  satis  vos  gravari  tanto  quo  pressi 
estis  onere,  cul  (juanUim  adjicit  [I.  adjiciunt]  molestiie  quae  liinc 
inde  occurrunt  in  dies  emergentia,  tantum  detralnt,  ne  ut  cupitis 
expedilè  fiant  quae  agenda  sunl,  mala  vel  non  satis  firma  valeludo: 
(juam  Deus  tam  honam  det  quàm  expedit  vos  et  mente  et  corpore 
rectè  valere.  Non  est  igitur  quôd,  nisi  res  valde  id  postulet,  vos 
scrijjendo  fatigetis.  Imo  lahores  istos  sic  atlemperate  ul  diutius 
ferre  possitis.  Dabil  Dondnns  (tindein  ut  meliores  habeatis  adjutores, 
rebusque  meliùs  conslitutis  labor  levior  sit  et  utiiior  :  (|uœ,  nunc 
retrocedentibus  nonnullis  et  clàm  subvertentibus,  dum  alii  student 
progredi  et  erigere,  olira,  ubi  ista  fuerint  sublata,  omnibus  ordi- 
nale et  unanimiter  pergenlibus,  ex  tanto  taedio  et  moleslia  verten- 
lur  in  gaudium  prompli  successus  et  felicioris  conditionis.  Dum 
apud  me  cogilo  perditum  istum  prodiloreni  \  vix  me  contineo; 
nam  sat  scio  gravem  esse  vobis  et  multa  perperam  facere.  Si 
liernardus  ^  pergat  vos  ^  adjuvare  et  ecclesiae  éedificationi  studere, 
cupio  salvum  esse.  Aliis  qui  salvam  nolunt  ecclesiam  quid  possum 
optare,  nisi  ul  alii  fiant  et  aliter  sapiant  et  agant?  Alexander  "^ 
nihil  egit  eorum  quœ  jussus  erat.  Gabriel'*  cum  Marcurtio'- 
slipitem  curaverunt  in  ministerium  assumi.  Richardus  *^  potenler 
est  refragatus,  sed  niliil  effecil.  Christus  ecclesiae  suae  prospiciat! 


*  L'original  porte  amiciss.;  l'édition  de  Brunswick,  amidssime. 

^  Le  20  avril  1542  fut  wa.  jeudi ,  jour  de  la  congrégation  à  Neu- 
châtel. 

'  Il  s'agissait  peut-être  de  Champereau  ou  de  Nicolas  Wnndart,  pas- 
teur à  Jussy  (Lettre  de  Calvin  du  19  août  1542.  Epp.  et  Resp.  p.  373), 
et  qui  fut  destitué  avant  la  fin  de  l'année. 

*  Le  pasteur  genevois  Jacques  Bernard. 
®  Éd.  de  Brunswick  :  nos. 

'"  Nous  supposons  que  c'est  le  même  qui  figure  à  la  p.  183. 
11.12. 1  s  (jabriel  de  Senarpont  et  Antoine  Marcourt  faisaient  partie  de 
la  Classe  de  Payerne,  dont  Richard  du  Bois  était  le  doyen. 
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Vale  et  tecuin   Viretiis  cum  omnibus  piis,  ne  vestras  conjuges 

prajteream.  Neoconii,  19  aprilis  1542. 

Farellus  tuus. 

Frater  nescio  quid  agit  de  libris  acceptis. 
(Inscriptio  :  )  Quàm  cliariss.   fratri  Jo.  Calvino,  pastori  fido. 
Genevae. 
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GUILLAUME  FAREL  aux  Pasteurs  de  Zurich. 
De  Neuchâtel,  19  avril  1542. 

Autographe.  Arch.  de  Zurich.  Calv.  0pp.  XI,  385. 

S.  gratiam  et  pacem  a  Deo  !  Quàm  sit  necessaria  pax  et  sancla 
conjunctio  Chrisli  Jesu  in  fidelium  ecdesia,  ipse  copiosus  est  testis, 
dum  tam  studiosè  suis  eam  commendat,  et  tam  ardenter  a  Pâtre 
efflagitat  hinc  ad  illura  migraturus!  Hujus  rei  quis  hodie  periculum 
non  facit?  Si  vel  minimus  eorum  qui  hic  miuistrant  sejunctus  ab 
aliis  fuisset,  actum  erat  prorsiis  de  ecdesia  hac  :  si  ex  vidnis  ecde- 
siis  quœ  Christo  nomen  dederunt  aliqua  separata  fuisset,  periera- 
mus  :  qitod  res  ipsa  damât.  Nam  si  post  oranem  operam  vix  poluit 
impediri  Satanas,  ita  comraotus  et  furens  longa  et  diu  pressa  ira, 
conflatis  innumeris  quibus  sese  invictissimum  credebat,  quid  si  ea 
quae  dédit  Dominus  nobis  in  destruclionem  Satanae  in  nos  versa 
fuissent? 

Ut  de  aliis  nunc  taceam  qui  vobiscum  htborarunt  *,  o  fratres 
summa  pietate,  integritate  et  doctrina  nobis  meritô  observandi, 
vos  in  ipso  articulo,  ne  fundilus  liaec  ecdesia  everleretur,  occurris- 
tis,  omnia  quae  ad  rem  facerent  exactissimè  attingentes.  Quid  ves- 
tris  literis  ^  absolutius  ?  Quid  omisistis  futdendum,  muniendum  et 
erigendum  in  castris  Domini,  quô  nuUus  paterct  hosti  aditus'?  Loca 
omnia  pervidistis  quibus  viam  sibi  sterneret  Satanas  in  gregem 
Christi  :  stationein  suam  unicuique  recto  ordine,  et  quid  facien- 


^  C'est-à-dire,  les  pasteurs  de  Baie,  de  Strasbourg,  de  Constance,  etc. 
^  La  lettre  des  ministres  zuricois  du  15  novembre  1541  (p.  336). 
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(liim  cuique  esset,  desiL!:nastis,  ut  facile  hostis  impeluni  ferre  sine 
delrimento  et  hostem  deturliare  posset.  Rursus  ita  fecislis  hostium 
castra  piis  penetral)ili;i,  omnibus  ilissipatis  Satana^  munitionihus 
per  solidam  veritalem  Dei,  inimicos  ita  denuilastis,  ut  nullo  ne.!?o- 
cio  aul  lierbam  porrigere  aut  juguluni  prx'berecuganlur. 

Experli  sumus  omnes  miram  Dei  noslri  vim  in  vesiris  literis,  et 
Vorhi  eOicaciam  unde  desumptœ  sunl.  Admonitiis  unusquisque 
olficii  intellexit,  quid  et  quo  esset  animo  gerenduni,  et  in  qno  non 
salis  responderet  vocalioni.  Inter  quos  ego  ingénue  testor  tanturu 
milii  accessisse,  ut  meam  apud  me  deteslatus  socordiam  (ut  alia 
pi-aclereain  quce  audivi  gemens  et  me  dellens)  quôd  tani  procul  ab 
eo  quem  depingitis  essein,  ut  jam  non  de  petendo  procul  secessu 
ampliùs  cogilarim,  ut  priùs,  dum  indigné  ferrem  quôd  à  piis  fra- 
tribus,  pra3cipuè  à  symmystis,  iterum  in  bas  angustias  conjeclus 
fuissem,  ad  quas,  dum  Basileœ  essem  ^  obsecrabam  ne  me  rursus 
injicerenl,  praedicens  tune  eis  ventura  baec  omnia,  ut  privatus  in 
literis  (à  quibus  me  totum  psenè  beec  vocatio  abduxit)  vitam  tran- 
sigerem,  nec  ampliùs  pellerer,  non  à  ponlificiis  et  lis  qui  Evange- 
lium  detestantur,  (|uod  levé  esset,  sed,  (juod  gravissimum  est,  ab 
iis  qui  Evangelium  pi'ofitentur.  Verùm  sic  affectus  fui  vestra  ndino- 
niliotie,  ul  majoribus  animi  viribus  esse  perditmndum  statnerim, 
invocato  Domino,  ut  milii  ea  largiretur  qnœ  vos  mihi  partim  adesse, 
ex  vobis  ipsis  me  ipsum  luetientes,  scribitis,  ac  quœ  ut  prœstern 
admonetis.  Si  pro  hac  gratia  qua  usus  est  Dominus  in  me  et  fratres 
symmiistas,  per  integritatem  vestram  absolutam,  neglectus  à  vobis 
fuissem,  ut  multa  quœ  in  Domimim  admisi  merenlur,  ne  dicam 
longé  graviora,  quid  mihi  contigisset  miser o? 

Urebat  me  bujus  ecclesicC  ruina  longé  magis  quàm  si  mille  rôtis 
omnia  mea  confringerentur  ossa,  et  supra  omnes  maleficos  dila- 
niarer.  Si  vos  sensissem,  ul  aliqul  ferunlur,  dixisse  :  «  Actum  est 
de  Farelli  minislerio,  tolus  jam  confunditur,  prorsùs  concidil 
nunquam  surrecturus,  jam  pœnas  dat  non  rectè  administratse 
functionis,  »  et  id  genus  multa,  quœ  gestienles  dicebanl  illi  qui  se 
ipsos  sub  umbra  Evangelii  semper  qucesierunt  *,  et  nihil  unquam 
Cbrisli,  in  Ponlificem  docti  clamare,  et  nibil  aliud  :  si,  inquam.  pro 

*  En  juin  et  juillet  1538,  après  son  expulsion  de  Genève. 

■*  Les  personnages  qui  s'étaient  réjouis  du  malheur  de  Farel  avaient  de 
tout  autres  sentiments  que  les  pasteurs  neuchâtelois.  Ceux-ci  soutinrent 
unanimement  la  cause  du  Réformateur  (Lignes  5-G  de  la  présente  lettre). 
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benigna  Dei  nostri  per  vos  consolatione,  illa  aiidivisseni,  qiiàm 
fiindilus  periissem!  Sed  polentior  in  vobis  fuit  Domiiius  ad  me 
erigendum  el  l'oborandum,  quàm  Satanas  et  sui  omnes  fiierint  ad 
dejiciendiim  et  enervaiidiim.  Si  Christus  nos  jubel  de  hostibus 
bene  mei-eri  el  eos  amare,  qnid  non  vuU  me  agere  pro  tam  cbaris 
amicis,  imô  palribus  in  Domino,  qui  tanlo  studio  me  fovefunt  ne 
perirem?  Merilô  igilur  mibi  colendi  estis  et  omni  ofFicio  prose- 
quendi.  Verùm  vires  cum  desint,  et  non  satis  sciam  (piod  in  Domino 
discupio  prœstare,  meum  excipite  votum  :  quod  utinani  vobis  ali- 
quando  in  Cbristi  gloriam  comproljare  possim.  Sed  dum  aliud  non 
possum,  loto  pectore  Christum  flagito,  ut  vobis  rependat  dignam 
pro  tantis  iaboribus  mei'cedem,  vosque  et  ecclesiam  vobis  concre- 
ditam  servet,  majoribusque  gratiis  et  donis  cumulet  in  omnium 
avlificationem  et  salutem. 

Post  sedatoa  tandem  hic  moins,  quod  prias  nrgebant  Calvimis  et 
Viretus,  et  multo  quorpie  studio  Geneveusis  senatus,  ut  Genevam 
peterem  et  me  in  hoc  appararem,  magnis  demnm  id  flagitationibus 
peregerunt  ^  Veni  et  vidi  non  vidgare  œdificium  opéra  Vireti  illic 
erectum,  cui  non  par am  accessit  per  adventwn  et  laborem  Calvini. 
Sed  non  tam  facile  iliis  est  sediticai'e  tantumqiie  opus  ei'igere,  quàm 
fuit  aliis  facile  demoliri.  Et  quamvis  Satanas  omnia  conatus  fuerit 
dissipare  et  perdere,  tamen  id  non  poluit  prorsùs  :  semper  enim 
relicti  fuerunt  qui  genua  ipsi  Baal  non  flexerunt,  nec  potueruiit 
pertrahi  ut  probarcnt  illam  insanam  vivendi  rationem  in  tanta 
licentia  et  scortationis  et  ebrietatis,  in  quœ  è  verbo  Domini  non  satis  à 
quibus  oportebat  dicebatur  :  ne  commemorem  quœ  audiverim  lau- 
data  fuisse.  Ita  nunc  non  sic  riirsus  œdificuri  et  instaurari  possunt 
omnia,  quin  ruinœ  lachrimas  moveant  iis  qui  viderunt  stare  olim 
quœ  nunc  propemodum  jacent.  0  quàm  prœstaret  nunquam  natos 
esse  tam  impuros  ecclesiae  eversores,  qui  non  attendunt  quanto 
cum  timoré  versandum  sit  in  opère  Domini,  et  quàm  diligenter 
videndum  sit  ne  quid  diruatur  sedificii  sancti!  Quot  cladibus  se, 
suos  el  popalum  Domini  atïecit  sceleslus  ille  Dathan  cum  consor- 
libus  suis!  Itaque  non  est  mirandum,  si  ingens  labor  Vireto  fuerit 
subeundus,  ut  populum  reduceret  in  viam  :  in  quo  solus  laboravit 
anle  Calvini  adventum,  idque  maximo  cum  fructu.  El  nunc  si 
Caivino  et  Virelo  supra  vires  sit  laborandum,  ut  forma  ecclesiœ 
reddatur  qua  per  Christum  conservari  possit,et  llagitiosis  non  tam 

"  Voyez  le  N»  1097. 
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facile  pateal  accessus,  in  ijuain  rem  soU  ctun  iiiciimbant,  utinain 
iiulli  essenl  qui,  pro  ope  ipiàni  merilô  ferre  deberent,  non  impedi- 
l'ent  ta  m  pios  conalus! 

Iluic  labori  accedit  inclus  ne  Vit  élus  illinc  iinferaluv,  qno  sublato 
statim  <tctuin  erit  de  Calrino,  sicque  prorsUs  corrnet  illu  ecclesia. 
Nani,  ul  inyenuè  falear,  liodie  alios  non  novi  (|uil)us  lanluni  onus 
possit  imponi,  neque  qni  possint  vel  nmhrani  lioruni  referre.  Non 
est  de  nte  tam  bene  mérita  Geneva  ut  mugis  illi  cupiam  consultum 
quum  ulteri.  Sed  Christus  me  cogil  qui  illum  deler/it  ut  suum  in  eu 
nomen  illuslret,per  mncfuani  credentiuni.  quœ  illic  est  multitudineni  : 
cui  accedit  maxima  omnium  (iaHiarum  u'dijicutio,  dum  stat  illa 
ecclesia,  ut  ruina  incredibilis  sequitur  dum  cadit  et  desolatur,  ut  de 
(Uiis  taceam.  Quare,  o  verè  Ghrisli  amanlia  pectora,  siciili  olim  pro 
illa  laltoraslis  ecclesia,  et  nuper  tam  slrenué  pro  liac,  ila  incumbite 
in  hoc,  ul  quod  cœptum  jam  illic  est  quodque  jam  mullam  facit  spem 
et  erectum  assurgit,  absoUatur,  in  hoc  tam  piis  et  insignibus  Christi 
servis  perdurantihus  Calcina  et  Vireto,  cumquc  hos  conjunxerit 
Dominus,  precemini,  quœso,  ne  qua  separentur  ratione,  sed  ut  per- 
gaut  semper  niagis  ac  magis,  ut  cetè  unum  sunt,  omnes  in  Christo 
illic  unum  reddere.  Et  qua  valelis  gratia  et  autoritate  apiid  eccle- 
siam  Bernensem,  efficite  ut  id  fuit.  Optimè  speramus  de  pasloribus, 
apuil  (juos  non  levis  est  vestra  autoritas,  (|ua  det  Christus  in  hac 
causa  sanctè  ulamini,  et  in  aliis  quoque  quae  faciunt  ad  sedificatio- 
nem  ecclesiarum  :  in  qua  vereor  ne  nonnulli  prœpostero  ferantur 
zelo,  sese  cum  aliis  in  ruinam  trahentes.  Salis  nota  sunt  Christi 
verba,  quôd  perditum  non  venerit  sed  servatum,  cum  quo  qui  non 
colligit  dispergil.  Sanè  quos  nobis  concredidit  Dominus  et  nobis 
conjunxit,  pro  viribus,  ul  serventur  et  unum  sint  nobiscum,  elabo- 
randum  est  :  candideque  coram  Dec,  angelis  et  hominihus  est 
pergendum,  non  duplici  corde,  non  pressa  inlus  multa  iracundia, 
qua,'  sese  exerat  protinus,  ubi  rimula  patet  qua  possimus  sanctis 
conatibus  reluctari,  nulla  Dei  noque  Ecclesia3  habita  ratione. 
0  quàm  malum  est  plausus  popuU  quœrere!  Sed  quid?Non  coli- 
mus  lue  agros  sine  spinis,  quas  Dominus  evellat  prorsùs  ex  omnium 
cordibus. 

Allerum  est  quod  vos  obtestatos  velim,  ut  curetis,  et  ul  magistra- 
tus  iste  curet  quoque  per  Dominum,  nempe  dissidium  illud  tam  per- 
niciosum  et  tam  pestilens  *^  quo  nibil  minus  decet  contendentes,  qui 

®  Le  différend  entre  Genève  et  Berne. 
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ex  conjunctione  et  fœdeve  inter  eos  icto,  et  iis  qnœ  Doiuiaus  egit  in 
nexu  illo,  taiitùm  debeiit  unum  esse,  tamque  in  sancta  concordia  et 
vera  puce  vivere,  ut  milli  qui  fiodie  virnnt  vingis  siiit  adstricti  : 
siquidem  lanliim  ulrisque  accessit,  ul  liac  una  ralione  lii  illis  el 
contra  illi  his  \o\v^è  plura  cedcrc  debcanl,  quàm  sit  iil  de  qiio  con- 
teiiditur.  Nam  qiiid  non  debenl  sibi  mutuô  propter  Cbrislum,  qui 
nunc  contendendo  dissident?  Ubi  jam  est  quod  Cliristus  lantopere 
expelit,  nimirum  ut  inimicos  diligamiis  et  aufoienli  tunicani  pal- 
lium  cedamus?  Convitiuni  certè  non  vull  relaliare  ([uenquam.  Hîc 
salis  videmus  quae  sit  hominuni  condilio,  el  quàm  verè  per  pro- 
phelam  queralur  Doininiis,  se  educasse  et  grandes  effecisse  filios  à 
quibus  tandem  spernalur,  dum  jiissis  palernis  non  parent.  Quant 
Inborent  hîc  Viretus  et  Calvimis  apud  Genevenses  ^  Cliristus  novit. 
Ego  non  pulo  me  magis  unquam,  posl  fidei  doclrinam,  eiïicere 
apud  Genevenses  conalum,  quàm  illam  concordiam,  quam  lam 
ardenter  expelivi,  ul  milii  salis  eliam  hodie  esset,  ut  aliqua  ralione 
firma  conslaret.  Quid  responsi  acceperim  non  esl  quôd  referam. 

Videndum  esl  ul  per  admoniliones  el  exbortationes  singuli 
saum  officium  facianl,  invocato  Domino,  qui  Satanam  dissidii  aulo- 
rem  dissipel  el  disperdat,  faxilque  ul  omnes  videamus  ecdesias 
plenè  concordes,  imô  orbem  lolum  sub  principe  pacis  Palrem 
spirilu  el  veritale  adoranlem,  veraque  pace,  perfecla  quoque  cha- 
rilale  conjuncluin.  Qiiod  dum  pelimus  discupienles,  pro  viribus 
ecdesias  ornare  contendamus,  et  eas  potissimùm,  unde  illustrior 
reddi  potest  Christi  gloria  :  quas  maxime  solet  Satanas  oppugnare, 
ut  est  illa  Genevensis,  quam  supra  omnes  quas  hodie  norim  hostis 
iUe  oppugnavit  et  propemodum  expugnavit.  In  qua  videre  videor  id 
actum,  posl  Iradilam  puram  Christi  doctrinam,  quod  Corinthi  con- 
tigit,  prœler  alia  quae  rempublicam  concernunl.  Dominus  Jésus, 
qui  ecdesias  proprio  acquisivit  sanguine,  det  ul  omnes  aganlur 
ipsius  spirilu,  quo  uaaquceque  alleri  succurral  et  adsit,  prout  chris- 
tiana  conjunclio  et  nexus  ille  spiritus  Christi  poscit,  el  in  singulis 
ecclesiis  omnia  membra  ordinale  et  diligenler  suum  m  anus  obeanl 
in  aBdificationem  el  conservationem  lolius  corporis! 

Valele,  optimi  et  doctissimi  fralres.  Salutate  quàm  officiosis- 
simè  Consulein  ^  verè  Dei  timentem,  et  pium  istum  senatum.  Fra- 


'  Voyez  les  N"^  1094,  note  2,   1106,  note  9. 

'  Était-ce  le  bourgmestre  Diethelm  Bœst,  ou  son  collègue  Heinrich  Wal- 
der,  qui  mourut  en  1542,  ou  bien  Jean  Haab,  élu  dans  la  même  année  ? 
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très  qui  liîc  sunl  vos  salutanl  in  Domino.  Neoconii,  19.  Apriiis 

1542. 

Vobis  qiiàni  cledilis.'^imu.s  in  Domino 

G.  Farellus. 

(Inscriptio  :)  Prcestanlissimis  paslorihus  et  tloctoribus  insigni;^ 
ecclesiae  Tigiirinœ,  viris  summa  fide,  pietate  et  doctrina  suspi- 
ciendis.  Tiufuri. 


IdOO 

PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farel,  à  Neuchâtel. 
De  Montbéliarcl,  24  avril  (1542). 

Inédite.  Autographe.  Bibliothèque  des  pasteurs  de  Neuchàlel. 

S.  Scripsi  ad  le  nuper  per  fratrem  quendam  qui  hue  Argenthia 
venerat  '.  Interea  Carolns  ^  promisit  nobis  se  hue  rediturum  cum 
comité  ^  cum  sic  anlea  dimilti  peliisset  ut  non  rediret.  De  SuUzero, 
satis  per  me  fuerat  admonilus  longé  ante  abitum  illius  *;  sed  puto 
Principem  iiostrum  hodie  ea  de  re  Senatui  Bernensi  sciipturum  ^  : 

'  N°  1105,  notes  9,  11. 

*  N»  1105,  note  10. 

^  Comité  ne  désigne  point  le  comte  Georges  de  Wurtemberg. 

*  Les  mots  longe  ante  abitum  illius  ne  peuvent  se  rapporter  à  Carolus, 
qui  avait  décidé  tout  récemment  de  quitter  l'école  où  il  était  sous-maître 
(Page  182,  n.  7,  et  N°  1105,  renv.  de  n.  10)1  II  s'agit  ici  de  Pierre  Foret, 
installé  comme  pasteur  par  les  ministres  de  Berne,  quoique  l'un  d'eux, 
Simon  Sulizer,  eût  été  averti  par  Toussain  des  fautes  de  ce  triste  person- 
nage, même  avant  qu'on  l'expulsât  du  comté  de  Montbéliard. 

^  Le  22  avril  1542,  le  comte  Georges  de  Wurtemberg  adressa  de  Mont- 
béliard aux  Conseils  de  Berne  une  lettre  dont  voici  les  traits  essentiels  : 
<<■  Nous  avons  appris  d'une  manière  certaine  que  Pierre  Foret,  jadis  pré- 
dicateur à  Blamont,  ne  renonce  nullement  à  ses  anciens  mauvais  tours,  et 
que,  dans  votre  pays  de  Savoie,  où  sans  enquête  préalable  il  a  été  de  nou- 
veau admis  en  qualité  de  ministre,  il  ne  cesse  de  calomnier  nous  et  les 
nôtres.  C'est  pourquoi  nous  vous  prions  amicalement  d'ordonner  aux  chefs 
et  doyens  de  votre  église,  de  ne  recevoir  à  l'avenir  aucun  ministre  de  la 
nôtre,  sans  un  certificat  et  témoignage  des  autorités  supérieures  et  de  nos 


4()2  l'IKRRfc;    TOUSSAIN    A    GUILLAUME    FAREL,    A    NEUCHATEL.        1542 

quod  lamen  libi  uni  diclum  velim,  nani  liactenus  expectavi  occa- 
sioneni,  el  video  Salanam  non  conquiescere.  Michaëli^  niliil  ad  te 
dedi  lilerarum,  quôd  liinc  abiens  dixerit  niilii  iicscire  se  an  istac 
iler  facturas  esset  necne.  Nudius  lertius  niilii  dédit  quidam 
Cabrielis'^  n\]\i>à-A\\\  Po/<f«/<7' Miteras  legendas  ad  fralrem  quendam 
scriplas,  ex  quibus  clarè  constat  quid  illi  moliantur  l  Quod  cum 
videam,  conabor  pro  virili  illorum  malos  conatus  impedire,  et  te 
ceitiorcm  reddani,  si  Dominus  nostris  successum  felicem  dederit. 
Sed  ileruui  alque  iterum  oio  teper  D.  Jesum,  ne  quicquani  cuique 
ea  de  re  verbum  ulltim  dicas,  sed  bas  literas  premas,  quai  vul- 
gatce  plui'imùm  incominodare  possent. 

Nuntius  quem  Metim  misi  '^  nondum  rediil,  sed  cras  hominem 
expecto  ".  Commendo  me  precibus  tuis  erga  Dominum,per  quem 
tibi  omnia  Isela  et  fausta  precor.  Vale.  24  Aprilis  '2,  Monbelgardi. 
Cum  scribis  Calvino,  saluta  milii  diligenlei'  bominem. 

Tu  us  TOSSANUS. 

(Inscriptio  :)  Guilielmo  Farello,  fratri  meo  in  Domino  obser- 
vando.  Neocomi. 


ecclésiastiques.  Nous  agirons  de  la  même  façon  à  l'égard  des  vôtres  » 
(Trad.  abrégée  du  mscrit  allemand  original.  Arch.  de  Berne).  A  comparer 
avec  la  p.  193,  renv.  de  n.  9. 

®  C'était  Michel  Dobt,  et  non  Michel  Mulot.  Celui-ci  aurait  dû,  en  tout 
cas,  passer  par  Neuchâtel,  pour  se  rendre  de  Montbéliard  dans  sa  paroisse 
de  St. -Biaise. 

'   Gabriel  de  Senarpont. 

*  François  du  Pont?  Il  faut  noter  que,  dans  sa  lettre  du  2  février  à 
Farel,  il  ne  dit  mot  de  Pierre  Foret,  qui  était  son  collègue  à  Moudon. 

°  Nous  supposons  que  François  du  Pont  et  son  correspondant,  dont  le 
nom  est  ignoré,  intriguaient  en  faveur  de  Pierre  Foret. 

'"-"  Messager  envoyé  à  Metz  le  12  avril  (N"  1105,  renv.  de  n.  7).  Il 
ne  rentra  à  Montbéliard  que  dans  les  premiers  jours  de  mai. 

'^  Le  millésime  nous  semble  déterminé  par  les  faits  mentionnés  dans  la 
note  5,  et  par  la  lettre  de  Toussain  du  7  mai  (1542),  où  nous  lisons  : 
«  Bernâtes  Principi  amicè  responderunt.  » 
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LE  CONSEIL  DE  BiENNE  au  Gouvemeur  de  Neuchâtel. 
De  Bienne,  24  novembre  1530. 

Iiiédile.  Manuscrit  orig.  Arcli.  de  Neucliâlel.  Coinmuniquée  par 
M.  le  pasleur  Charles  Cliàlelain. 

Monssieur  de  Pringin,  noslre  1res  lionnouré  Seignieur  et  spécial 
grandz  amys,  noz  nous  recommandons  à  vous  de  bien  bon  cueur. 
Monssieur,  nous  sûmes  adverli  comme  Pierre  Jehan  Rollet,  ancian 
riinyre  de  Peseux  \.  eiitreprent  de  fmjre  beaulcop  de  novélUés  à  ren- 
contre de  nostre  esgliese  et  cure  de  Serrières  '\  El  nomraéement, 
touchant  les  espousailles  qui  apparliènent  de  espouser  dans  l'es- 
gliese  de  Serrières,  ilz  les  faiclz  aller  espouser  à  Coursalle  ^  Item, 
les  enfans  qui  doibvent  eslre  baplizé  à  Serrières^  ilz  les  faictz  aller 
baplizer  au  dict  CorÂ-e//(?s;  et  les  mor[t]s  ilz  les  faiclz  enterré  à 
Serrières  par  le  curé  du  dict  Corsselles,  comme  se  le  dict  curé  de 
Courselles  feust  curé  de  Serrières.  D'aullre  part,  le  dict  ancian 
mayre  menace  les  bonnes  gens  et  parrochéans  du  dict  Serrières 
qui  sont  bons  cristiens  et  qui  ont  p'-ins  la  droite  bonne  Iqv  cris- 


'-*  Peseux,  Serrières  et  Corceîles,  villages  neuchâtelois,  sont  situés,  le 
premier  à  l'ouest  et  les  deux  autres  au  sud-ouest  de  Neuchâtel. 
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lienne,  disant  que  quant  Madame  la  Marcquise  *  vientlra  au  pays, 
(lu'il  saroni  lioi-rihlement  chaslyé,  et  ceulx  qui  demourent  de  coslé 
[1.  du  C(Mé  de]  l'ancienne  loy,  ilz  saront  l)ien  rémunéré  d'elle,  etc., 
comme  de  dire  :  «  Hz  seront  corronné  d'une  courronne  d'or.  » 
Lesque[lle]s  parrolles  et  nouvélités  ne  sont  point  à  sutTrir. 

ParquoY,  Monssieur,  nous  vous  prions  bien  afîectueusement 
qu'il  soit  Yostre  bon  plaisir  de  tant  procurer  envers  le  dict  Pierre 
Rollet,  qu'il  se  deppourte  de  fayre  telles  novellylés,  et  qu'il  ne 
rompe  plus  les  (h-ois  de  la  cure  ne  du  Curé  du  dict  Serrières, 
comme  ilz  a  faictz  jusques  à  présent,  et  qu'il  laisse  le  curé  de  Cour- 
selle  eslre  curé  à  Courselles,  sans  le  fayre  curé  ne  vicayre  du  dict 
Serrières  *,  Car  s'il  ne  le  faictz,  se  mal  luy  viendra,  nous  le  laisse- 
rons estre.  Et  voulions  bien  que  en  soyés  adverti,  que  s'il  ne  se 
deppourte  de  telles  nouvélités,  que  nous  y  ferons  remédyer  de 
telle  sorte,  que  le  dict  Pierre  Jehan  Rollel  verraz  qu'il  n'aura  pas 
bien  ouvré  pour  luy.  Et  de  ce,  Monssieur,  nous  vous  en  voulons 
bien  voulentier  avoyr  adverti,  vous  saichant  sur  ce  conduisre,  et 
nous  ouffrant  néantmoings  envers  vostre  personne,  que  quant  nous 
vous  sarons  faire  service  et  plaisir,  nous  le  ferons  de  bien  bon 
cueur,  aydant  Nostre  Seigneur,  auquel  prions  que  à  vous  plaise 
donner  l'accomplissement  de  voz  bons  désirs.  Donné  ce  xxun  jour 
de  Novembre,  Anno,  etc.,  xxx". 

Le  Mayre  et  Conseilz  de  la  ville  de  Byenne. 

(Suscription)  :  A  Noble  homme  George  de  Ryve,  Seignieur  de 
Pringin  et  gouverneur  du  Conté  de  Neufifcbastelz,  etc.,  nostre  très 
honnouré  Seignieur  et  spécialz  grandz  amys. 


*  Jeanne,  comtesse  de  Neuchâtel,  était  fille  unique  de  Philippe,  mar- 
quis (ou  margrave)  de  Hochberg  et  comte  de  Neuchâtel.  Elle  avait  épousé 
en  1504  Louis  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  qui  mourut  en  1515  (Boyve, 
0.  c.  n,  194,198,  231,  440). 

^  Peu  de  temps  après,  «  le  curé  de  Corcelles  »  Jeayi  Droz  adopta  la 
Réforme  et  fut  le  premier  pasteur  de  ce  village  (V,  418,  n.  6.  —  Boyve, 
II,  315).  Eymer  Beynon  (p.  377,  n.  10),  à  qui  le  Conseil  de  Bienne  donne 
ici  la  qualification  de  curé^  comme  les  Bernois  l'avaient  donnée  à  Farél  en 
1528  (t.  II,  p.  144),  était  déjà  en  réalité  le  pasteur  de  Serrières. 
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JEAN  DE  ROMA  aux  Vaudois  de  Cabrières  *. 
De  Cavaillon,  1"  février  (1533). 

Inédile.  Copie  oiricielle  conlemporaine.   Archives  nationales. 

Mes.sieurs  de  Cabrières,  salut  en  Jésus-Christ! 
Monseigneur  il'Apt^,  gouverneur  d'Avignon,  m'a  escript  que  vous 
avez  demandé  ung  adjoinct  avec  inoij  :  dont  je  suij  esmarvillé,  car 
je  congnois  par  cela  que  ne  volés  obéoyr  à  l'Église.  La  raison  est  : 
car  je  avoye  commis  ma  puissance  h  Monsieuv  l' officiai  de  Cavail- 
lon^ de  vous  ouyr  et  faire  voz  procès,  et  ne  vouloys  point  estre 
présent,  encore  ne  veulx  estre  :  car  j'ay  commis  ma  puissance  de 
vous  examiner  et  prendre  vostre  ohédience  à  ung  aultre,  et  ne 
seray  point  présent  :  puys  on  m'apportera  les  procès  et  Je  donne- 
ray  sentence  avec  conseil.  //  me  plaist  très  bien  qn'aiez  ung  adjoinct, 
affin  qni[l\  vous  comte  ung  cent  escuz  davantaige  :  de  quoy  vous 
pouvez  liien  passer.  Je  vous  advise  que  fassiez  dilligence  de  venir 
devant  Monsieur  le  vicaire  de  Cavaillon  et  devant  mon  substitué^; 
car  si  vous  actendez  mon  retour  d'Aix,  je  abrégeray  vostre  procès 
en  deux  jours,  tellement  que  jamais  ne  s'en  parlera,  et  sans  faire 

'  Cabrières  et  Cavaillon^  ainsi  que  la  plupart  des  lieux  mentionnés  dans 
les  quatre  pièces  suivantes,  sont  situés  dans  le  département  de  Vaucluse. 
Voyez  sur  les  Vaudois  de  la  Provence^  le  t.  V,  p.  118. 

Jean  de  Borna  figure  déjà  à  la  p.  81 .  Les  cinq  lettres  de  1533  que  nous 
publions  se  trouvent  parmi  les  actes  du  procès  de  cet  inquisiteur.  Elles 
nous  ont  été  affectueusement  communiquées  par  notre  ami  M.  Henri  Bor- 
dier.  Tous  les  lecteurs  le  remercieront  d'avoir  préservé  de  l'oubli  ces 
précieux  documents. 

-  Jean  Nicolaï,  évêque  d'Apt  dès  1527  jusqu'en  mars  1533.  Il  n'exis- 
tait plus  au  mois  de  mai  (Voy.  p.  479,  lig.  4).  Un  autre  NicolaJi,  élève  de 
Guillaume  Farel  au  collège  Le  Moine,  devint  docteur  es  lois  et  succéda  en 
1528  à  son  père  comme  premier  président  de  la  Chambre  des  Comptes 
(Voy.  t.  II,  p.  165-166,  et  le  Dict.  de  Moréri). 

'  GniViermus  de  Bosco,  vicaire  général  et  Officiai  du  diocèse  d'Apt. 

*  Antoine  Mayrain,  juge  ordinaire  d'Aix  (N°  416  bis). 

T.  vii  30 
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grani  l)ruyt.  Et  pour  l.iiil  ne  tardez  à  venir  vhercher  miséricorde 
tant  (pie  la  pouvez  trouver,  car  si  vous  tardés  de  venir,  je  me  doubto 
que  vous  ne  la  trouverez  quant  la  demanderez.  Esci-ipl  à  Cavailloii. 
ce  1"  jour  de  febvrier,  par  voslre  frère  et  serviteur  en  Jésus- 
Clirist, 

Frère  Jehan  de  Roma,  inquisiteur. 


405b 

LES  VAUDOIS  DE  CABRiÈRES  à  Jean  de  Roma. 
De  Cabrières,  3  février  (1533). 

Inédite.  Copie  officielle  contempor.  Archives  Nationales. 

Monsieur  nostre  maistre,  grâce  et  paix  de  par  Dieu  par  Jésus- 
Christ  nosire  Saulveur! 

Nostre  frère  en  Jésus-Christ  et  amy,  s'il  vous  plaisl,  nous  avons 
l'eceu  les  letti'es  lesquelles  il  vous  a  pieu  nous  escripre  :  par 
lesquelles  nous  advertissez  que  Monseigneur  d'Api  vous  a  escripl 
que  nous  demandons  ung  adjoinct  avec  vous,  et  pour  celle  cause 
vous  dictes  que  en  cella  congnoissez  que  ne  voulons  obéoir  à  l'Es- 
glise.  A  quoy  nous  respondons  que,  quant  il  seroyt  ainsi  que  nous 
eussions  demandé  ung  adjoinct,  ne  se  peull  dire  pour  cela  que 
nous  soyons  désobéisans  à  l'Esglise.  Car  nous  sommes  membres  de 
l'esglise  catholicque,  laquelle  nous  croyons  el  avons  creu  jusques  à 
présent,  et  en  icelle  voulons  vivre  el  morir.  Et  à  celle  fin  que 
vous  et  tous  aultres  congnoissez  et  sçaichez  que  nous  sommes  bons 
fidèles  et  vraiz  cresliens,  contre  les  faulx  raportz  de  nos  ennemys 
faictz  à  rencontre  de  nous  contre  toute  vérité,  nous  vous  faisons 
assavoir  par  ces  présentes,  selon  Dieu  et  conscience,  aultant  que  se 
trouve[nl]  présens,  la  foij  et  créance  que  nous  tenons  et  croyons  : 
laquelle  confession  ne  se  doibt  faire  par  violence  et  torture,  mais  en 
liberté  d'esprit,  selon  la  foij  que  Dieu  a  donné  de  sa  grâce  à  ung 
chascun.  Parquoy  voicy  nostre  franche  et  libère  confession  de 
nostre  foy  et  créance,  laquelle  nous  croyons  de  cueur  et  confes- 
sons de  bouche  : 
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El  premièrement  nous  croyons  en  Dieu  le  père  toul-piiissant, 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Et  en  Jésus-Christ  son  seul  (Hz,  iios- 
tre  Seigneur  :  qui  a  esté  conceu  du  Sainct  Espril,  né  de  la  Vierge 
Mario  :  (|iii  a  soulTeri  souhz  Pons  Pilale  :  ciiicifyé,  mort  et  ense- 
Telly  et  descendu  aux  enfers  :  le  troisiesme  jour  est  ressuscité  des 
mors  :  qu'il  est  monté  aux  cieulx  et  siet  à  la  dexlre  de  Dieu  le 
père  tout-puissant  :  de  là  viendra  juger  les  vifz  et  les  mors.  Nous 
croyons  au  Sainct  Esprit,  la  saincle  église  catliolicque,  la  commu- 
nion des  sainclz,  la  rémission  des  péchez,  la  résurrection  de  la 
<;hair,  la  vie  éteiTielle,  Amen. 

Et  pareillement,  nous  croyons  tous  les  comuiandemens  de  Dieu, 
ainsi  que  Jésus-Christ  a  enseigné  à  sessainctz  apostres  et  ainsi  que 
la  saincte  église  calholicque  lient  et  croyt.  Et  ne  plaise  à  Dieu  que 
nous  voulons  ou  entreprenons  de  vouloir  augmenter  ou  diminuer, 
corrige)'  ou  reprendre  la  loij  et  doctrine  de  Dieu,  lequel  est  tout  bon, 
tout  sçaige  et  perfaict  :  lequel  jamais  ne  fit,  ne  dict  aulcune  chose 
irapeifaicle,  où  il  y  eust  à  reprendre  ou  émander:  à  laquelle  [loy] 
comme  saincte  et  perfaicte  voulons  vivre  et  moi-ir.  El  prenons 
Dieu  en  tesmoing  que  n'avons  oppinion  ne  secte  particulière,  et  que 
ne  croyons  ne  avons  creu  à  Pierre  de  Vaiilde,  ne  à  Leiiter,  ne  aul- 
tre  quel  qu'il  soyt,  sinon  qu'il  aye  anoncé  la  parolle  de  Dieu  et  non 
la  syenne,  moyennant  que  nous  l'ayons  sceu  congnoistre.  Voylà 
comme  nous  tenons  et  croyons,  protestans  devant  Dieu  et  tout  te 
monde,  que  si  l'on  nous  faict  dire  autrement  par  aulcun  moyen  que 
ce  soyt,  soyt  par  cautelles,  menassez,  prisons,  tortures  et  tourmens, 
que  ce  sera  contre  la  vérité  et  contre  nostre  foy  et  créance. 

Touchant  d'aller  devant  vons  ou  voz  substituez  ou  commis,  n'en 
sommes  délibérez  sans  prendre  advis  et  bon  conseil  :  ce  que  nous 
eussions  faict  joyeusement  et  de  bon  cueur  pour  rendre  tesraoi- 
gnage  de  nostre  foy,  quant  nous  eussions  aperceu  que  par  amour 
et  cherité  vous  voudriés  monstrer  et  enseigner,  selon  la  saincte 
Escripture,  comme  il  fault  aymer  et  servir  Dieu,  et  ce  qu'il  a  com- 
mandé ou  deffendu  :  ce  que  nous  debvons  fère  ou  laisser,  le  pren- 
drions [I.  l'apprendrions]  pour  l'honneui-  de  Dieu,  contre  les 
commandemens  duquel  en  rien  ne  voulons  contrevenir,  mais  les 
voulons  embrasser  et  tenir  en  tout  et  par  tout.  Mais  vous  avez 
procédé  autrement.  Car  vous  avez  faict  de  si  horribles  tourmans  à 
i:eulx  que  avez  eu  à  vostre  puissance  au  commencement,  pour 
espouvanter  les  aultres,  que  vous  leur  avez  faict  dire  ce  que  jamais 
ne  pancèrent,  contre  leur  foy  et  créance  :  auquel  inconvénient  ne 
vouldrions  tumber  par  tout  l'or  du  monde. 
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Quant  à  ce  que  tlicles,  qu'estes  l)ien  aise  de  ce  que  avons  prins 
ung  adjoinci,  alTm  (|u'il  nous  cousie  cent  escuz  davantaige,  nous 
semble  eslre  contre  cliaiilé;  car  nous  dehvons  aviner  le  proffit, 
ulililé  et  salut  de  noslre  prochain,  comme  de  nous-niesmes.  Tou- 
chant à  cella  que  dictes  que  nous  nous  despéchions  d'aller  devant 
vosire  suhstilué,  et  que,  si  nous  aclendons  vostre  relour  d'Aix, 
que  vous  abrégerez  tellement  noz  procès  en  deux  Jours,  sans 
grand  bi'uyt,  que  jamais  ne  s'en  parlera  :  lesquelles  parolles  ne 
pouvons  sainement  entendre,  ce  que  desirons  sçavoir. 

Touchant  à  ce  que  nous  escripvez,  que  nous  despèchions  d'aller 
trouver  miséricorde  par  devers  vous  et  vostre  substitué,  ce  pendent 
que  nous  la  pouvons  trouver,  et  que  si  nous  tardons  de  venir,  que 
nous  Jie  la  trouverons  pas  quant  la  demanderons.  A  quoy  nous 
respondons  que,  si  par  fortune  nous  vous  avons  offencé  ou  vostre 
substitué  et  commis  en  quelque  chose  (ce  que  ne  pansons),  vous 
vouldrions  supplier  qu'il  vous  pleust  nous  pardonner.  El  si  vous 
ne  perdonnez,  vous  ferez  contre  la  saincle  Escriplure,  laquelle 
vous  debvez  myeulx  entendre  que  nous,  car  il  y  a  en  noslre 
Pater  :  Et  diniitte  nohis  débita  nostra,  sicut  et  nos  dimitlimus  deln- 
toribus  nostris.  Sui'  lesquelles  parolles  nous  avons  ouy  prescher 
que  tous  les  Crestiens  doihvent  estre  prestz  à  toute  heure  de  per- 
donner  toutes  injures  et  ofTences  lesquelles  auront  commis  à 
rencontre  d'eulx,  et  non-seulement  jusques  à  sept  foys,  mais 
jusques  à  sept  foys  septante.  Touchant  les  péchez  que  nous  avons 
perpétrez  contre  Dieu  (car  tous  sommes  pécheurs),  nous  nous 
confions  qu'il  est  tousjours  prest  à  faire  miséricorde  à  tous  ceulx 
qui  se  retournent  à  luy,  et  n'en  refuse  pas  ung  qui  viengne  de 
cueur  contrict  et  humilié,  car  il  ne  veult  point  la  mort  du  pécheur, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  vive.  A  l'immitacion  duquel,  comme 
vrais  enfans,  debvons  faire  toutes  choses  par  charité  à  son  hon- 
neur et  gloire,  au  prouffit  et  salut  du  prochain,  non  point  à  sa  des- 
truction et  mort.  Que  sera  la  fin,  après  nous  estre  très  humble- 
ment recommandez  h  voz  bonnes  prières,  priant  le  Créateur  qu'il 
vous  doime  sa  grâce  de  bien  entendre  sa  saincle  voulenté  et  l'en- 
suyvir.  Ce  troisiesme  de  febvrier. 

La  Communaulté  de  Carrières, 
laquelle  vous  vouldroyt  faire  service  en  tout  bien. 
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FRANÇOIS  I  à  l'archevêque  d'Aix,  à  Ijartliéleni}-  de 
Chasseneux  et  à  Antoine  d'Oraison,  à  Aix. 

De  Paris,  12  février  1533. 
Inédite.  Manuscrit  orig.  sur  parchemin  *.  Archives  Nationales. 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fiance,  Conle  de  Pro- 
vence, Forcahpiier  et  terres  adjacentes,à  noz  amez  el  féaulx  conseil- 
lers l'arcevesque  d'Aix,  maislre  Berlhélemy  de  Chassenues,  prési- 
dent en  nostre  cour  de  Parlement  de  Provence,  et  Anthoine 
d'Oraison,  chevalier,  seigneur  du  dit  lieu  et  de  Capdenet  K 

Comhien  que  conti'e  noz  subgectz  ne  puisse  estre  pr'oceddé  sinon 
selon  la  forme  de  droict,  néantmoins,  ainsi  qu'il  nous  a  esté 
remonstré,  ung  religieux  de  l'ordre  S.  Dominicque  tiomnié  frère 

'  Il  n'est  pas  scellé.  Une  nouvelle  transcription  dut  en  être  faite  pour 
les  destinataires,  à  cause  des  deux  passages  grattés  et  presque  illisibles 
que  nous  avons  placés  entre  crochets.  On  s'explique  ainsi  comment  le 
manuscrit  original  est  resté  à  Paris. 

^  On  lit  en  tête  du  procès  de  J.  de  Roma  :  «  L'an  1533...  et  le  8«  jour 
du  moys  d'avril,  nous  Anthoine  FilholU  dict  Imbert,  esleu  arcevesque 
d'Aix,  JS.  (k  Chasse neuz...  et  Anthoine  Honorât  d'Oraison,  chevalier,  con- 
seiller et  chambellan  du  Roy,  nous  sommes  assemblez  le  dit  jour  de  matin 
en  la  maison  de  l'arcevesché  d'Aix...  Après  avoir  receu  les  lettres 
patentes  du  Roy...  en  date  du  12"  jour  de  février  dernier  passé,  données 
à  Paris,  contenant  commission,  etc.  »  —  Le  procureur  général  du  Roy  en 
Provence,  lequel  est  mentionné  plus  bas,  s'appelait  Donati. 

Le  président  BarthéleuDj  de  Chasseneux  (HSO-ïbA'l)  mérite  une  mention 
honorable.  Il  s'opposa  autant  qu'il  put  à  l'exécution  du  terrible  arrêt  pro- 
noncé le  18  novembre  1540  contre  les  Mérindoliens{p.  17,  n.  15).  Mais  son 
humanité  lui  coûta  cher,  comme  cela  faillit  arriver  en  1541  à  la  reine  de 
Navarre  (p.  390,  n.  2,  lig.  18-31).  «Tous  les  historiens  (dit  Nicéron,  o. 
c.  lil,  368)  conviennent  que  sa  mort  fut  précipitée,  et  Piton  assure,  dans 
son  Histoire  de  la  ville  d'Aix,  qu'il  mourut  empoisonné  avec  un  bouquet 
de  fleurs.  Il  y  a  lieu  de  soupçonner  que  ce  fut  l'effet  de  la  haine  que  con- 
çurent contre  lui  ceux  qui  étoient  si  fort  acharnez  à  la  ruine  des  habi- 
tants de  Mérindol.  » 
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Jehan  de  Bomme,  après  ce  que,  pour  les  abbuz  par  luy  commis,  il 
a  esié  chassé  hors  la  rille  d'Avignon  et  Conté  de  Veiiisse  par  nostre 
très  cher  et  très  amé  cousin  le  cardinal  de  Clernionl,  légat  ou 
[1.  au]  dit  pais,  s'est  retiré  en  nos  dits  pais  de  Provence^  et,  soubz. 
coulleurde  quelques  bulles  ou  biiefz  appostolicques, qu'il  dit  avoir 
sans  nous  les  avoir  insinuées  ne  faicl  entendre,  ne  aux  gens  de 
nostre  cour  de  parlement,  ne  sur  icelles  obtenu  de  nous  annexe^ 
placet,  ne  pareatis,  faict  de  luy-mesmes,  sans  plaincte  ne  instiga- 
cion  de  partie,  informacions  contre  nos  subgectz,  leur  impropérant 
crime  de  héi-ésie  ou  deffection  et  variacion  de  la  saincte  foy  catho- 
lique et  autres  crimes  et  déliclz  dont  ilz  ne  sont  en  riens  coupa- 
bles, mais  innocens.  Et  néantmoins,  sans  appeller  les  arcevesques, 
évesques  et  prélatz  de  nos  dits  pais  ou  leurs  otTiciers,  —  combien 
que  luy  ne  autres  ne  puissent  en  telles  matières  procéder  sans  les 
dits  prélatz  ou  leurs  dits  officiers,  —  il  prend  et  faict  prendre  nos 
dits  svbgeclz,  les  contrainct  à  monstrer  de  leurs  innocences  des  cas 
dont  luy-mesmes  les  charge,  et,  pour  rédimer  les  vexacions  qu'il 
leur  donne,  sont  contrainctz  eulx  rançonner  envers  luy  de  plusieurs 
sommes  de  deniers.  Et  ceulx  qui  n'ont  puissance  de  luy  bailler 
argent,  leur  faict  souffrir  travaulx  et  manlx  infiniz,  tant  par  géhai- 
nes,  tortures  que  autrement,  commectanl  plusieurs  faultes  et  abbuz, 
et  autrement  grandement  délinquant  envers  nous.  Justice  et  nos 
dits  subgeclz. 

Savoir  vous  faisons  que  nous,  vouUans  sur  ce  pourveoir,  deue- 
ment  informez  de  vos  sens,  suffisance,  loiaultez,  littératures,  expé- 
l'iences,  preudommies  et  l)onnes  diligences,  vous  mandons  et 
commeclons  par  ces  présentes,  et  aux  deux  de  vous,  ou  cas  que  le 
tiers  n'y  peust  vacquer  pour  légitime  empeschement,  que  (appelle 
nostre  procureur,  pour  l'intérest  de  nous  et  de  Justice)  vous  vous 
informez  bien  et  deuement  des  meurs  et  qualitez  du  dit  prétendu 
religieux,  en  quelle  vertu  et  auctorité  il  faict  ses  dites  procédures, 
des  géhaines,  extorcions,  pilleries  et  exactions  faictes  sur  noz  dits 
subgectz,  et  dont  les  cas  vous  seront  baillez  en  escript  plus  à  plain 
par  déclaracion,  se  mestier  est.  Et  la  dite  informacion  avec  vostre 
advis  renvoyez  [dedans  troys  moys  prochains]  par  devers  nous,, 
pour  en  ordonner  comme  de  raison.  En  luy  faisant  inhibicion  et 
deflfence,  de  par  nous,  de  cesser  ses  dites  procédeures  [le  dit  temps 
durant,  ou  que  par]  nous  autrement  en  soit  ordonné.  Car  ainsi 
nous  plaist-il  estre  faict.  De  ce  faire  vous  donnons  plain  pouvoir^ 
auctorité,  commission  et  mandement  espécial.  Et,  sans  pour  ce 
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(lenijinder  annexe,  |ilacel,ne  parealisjusques  après  rentier  exploicl 
et  exécution  lie  ces  dites  présentes,  mandons  et  commandons  à 
louz  nos  justiciers,  olficiers  et  suligeclz,  que  à  vous  el  aux  deux  de 
vous,  voz  commis  el  depputez,  en  ce  faisant  soit  obey.  Donné  à 
Pai-is  le  xii""  jour  de  février,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  trente  el 
deux  [1533,  n.  st.],  et  de  nostre  Règne  le  dix-neufiesme  ^ 

Par  le  Roy,  Conte  de  Provence, 
En  son  conseil, 

Bochetel. 


/. 


Jflibis 
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LES  AVOCATS  DP:s  VAUDOIS  *  aux  Commissaires  du  Roi. 
(Aix-en-Provence,  8  avril  1533.) 

Inédite.  Copie  officielle  contempor.  Archives  Nationales. 

Ensuyvant  la  forme  et  teneur  des  lettres  el  rescripl  du  Roy 

^  Ce  fut  seulement  à  la  fin  de  mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril 
que  la  lettre  du  Roi  parvint  aux  destinataires.  Chasseneiix  écrivait  en 
effet  à  J.  (le  Borna,  le  3  avril,  la  lettre  suivante,  qui  est  inédite  : 

«  Monsieur  l'inquisiteur, 
En  passant  par  Cavaillon,  où.  vous  parlastes  à  moy,  vous  me  dictes  que 
vous  vous  trouveriés  bien  tost  à  Aix,  pour  me  comunicquer  les  pièces  que 
vous  aviez  contre  ceulx  que  vous  me  dictes  avoir  desvié  de  la  foy  ;  que  ne 
procéderiés  avant  que  me  heussiés  le  tout  comunicqué.  Ce  que  je  vous  dis 
que  je  l'cutendoye  ainsi,  car  j'en  avoj'e  charge.  Et  depuys,  moy  estant  à 
Aix,  ày  trouvé  que  le  Roy  avoit  envoyé  comission  à  Messeigneurs  d'Aix, 
d'Oraison  et  moy,  pour  entendre  sur  ces  affères  plusieurs  choses  que  sont 
neccessaires  à  vous  dire.  Parquoy  vous  prie  que,  incontinent  ces  présentes 
receues,  vous  vous  trouvés  eu  ce  lieu  d^Aix  avec  les  procès  de  ceulx  qui 
ne  sont  condempnez,  pour  ouyr  de  nous  la  charge  que  nous  avons  du  Roy 
à  vous  dire.  Et,  ce  pendent,  vous  pourrez  différer  à  fère  aultre  procé- 
dure, jusques  ayons  regardé  par  ensemble  ce  que  sera  de  fère.  Et  sur  ce 
je  prie  le  Créateur  qu'il  vous  doint  ce  que  desirez,  après  moy  estre 
recommandé  à  vous.  A  Aix,  ce  iii«  jour  d'avril  mil  v  xxxin. 

Le  tout  vostre  Baetholomée  de  Chaseneuz, 
Président  de  Prouvence.  » 

L'Inquisiteur  répondit  le  4  avril  :  «  J'ay  commandé  au  secrétaire  d^Apt 
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nostre  Sire,  dirigées  et  adressantes  à  vous  iiostre  seigneur  en 
Dieu,  M'"  l'arcevesque,  et  aussi  à  vous,  magninicque  et  spectar.. 
ble  seigneur  le  président  de  ce  présent  pays,  avecques  aussi  le 
magninicque  et  généreux  Mons'"  Anihoyne  Honnorat  d'Orayson... 
Pour  lequel  rescript  le  Roy  nostre  Sii'e,  deuemeni  informé  des 
abuz  commis,  eflfors  et  extt)rlions  et  aullres  mauvais  Iraictementz 
faiclz  et  commis  par  ung  religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique 
nommé  frère  Jehan  de  Borna,  et  aultrement,  comme  est  contenu 
au  dit  rescript  comme  dessus,  —  les  advocatz,  procureurs  et  solici- 
leurs,  par  vigueur  du  commandement  faict  à  eiilx  par  auctorité  de 
voz  [1.  vous],  Seigneurs  Commissaires...  et  aussy  pour  faire  aulcu- 
nement  apparoir  les  abus  et  mauvais  traiclemens  commis  contre 
aulcuns  pauvres  intitulez,  et  lesquelz  ont  pâti  martire,  sans  procé- 
dure et  forme  de  droit...  Pour  ce  est-il  que  les  advocatz,  procu- 
reurs et  soliciteurs,   ayans  considéracions   aux  commandemens 

faictz,  voulant  à  eulx  obéir, procéderont  pour  faire  apparoir  de 

la  vérité  et  contenu  au  dit  rescript  du  Roy,  ou  à  la  plus  grand 
partie,  en  tant  que  suffire  doibve...  Et,  pour  ce  faire,  posent  et  cy 
mettent  les  faiclz  et  articles  que  s'ensuyvent  : 

Articles  sur  lesquelz  le  Roi/  veult  et  entend  Informacion  estre 
faicte  à  l'en  contre  de  Frère  Jehan  de  Roma,  religieux  des  Frères 
Prescheurs. 

Premier,  sçavoir  en  vertu  de  quoy  il  procède  au  pays  de  Pro- 
vence contre  les  subgectz  du  dit  Seigneur,  et  de  quelle  auctorité  il 
use  :  pource  que  par  plusieurs  foysdl  a  esté  sommé,  pryé  et  requis 
de  faire  apparoir  de  son  pouvoir  et  commission,  ce  qu'il  n'a  jamais 
volu  faire.  —  Item  a  dit  le  dict  de  Ronia  publicquement  et  en 
plaine  chaire,  [que]  son  pouvoir  estoit  tel,  que  se  le  Roy  lui  vou- 
loit  contredire  et  il  eust  soustenu  ung  seul  erreur,  qu'il  lu  y  feroil 
perdre  son  royaulme.  —  Item  a  dict  qu'il  ne  fera  rien  pour  quel- 
que comandement  que  luy  soyt  faict  par  le  Roy,  ne  par  aultres 
seigneurs  et  dames  de  ce  royaulme,  ne  aussi  par  la  Court  de  Par- 
lement. —  Item  a  dict  en  plaine  chaire  que  ceulx  qu'il  accusera  et 
que  ne  vouldront  confesser  selon  qu'il  les  accusera,  qu'il  achapte- 
roit  des  botines,  lesquelles  il  leur  chausseroit  avec  forse  gre.sse,  et 

qu'il  allast  quérir  incontinent  tous  les  procès  que  nous  avons  faictz...  Pjt 
incontinent  qu'il  sera  venu  à  Cavaillon,ie  m'en  viendray  à  Aix...  Je  suis 
prest  à  oliéir  in  omnibus  à  Vostre  Seigneurie...  »  (Lettres  communiquées 
par  M.  Henri  Bordier). 

^  Thomas  de  Beccarie,  avocat,  et  Thomas  Poignant^  procureur. 
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puis  les  feroit  lellemenl  chaufTer  qii'ilz  n'auroyent  jamais  les  mul- 
les  aux  talions. 

Item  a  défendu,  sui-  payne  d'excommunication,  (jue  nulle  per- 
sonne, soit  advocat,  procureur  ne  nultre.  ne  ave  à  soy  niesler  de 
l'aiïaire  des  pauvres  gens  qui  estoient  par  luy  accusez.  Au  moyen 
de  quoy  les  dits  pauvres  gens  ne  ont  pu  trouver  homme  qui  les 
ave  conseillié  ne  déclairé  qu'ilz  anroient  à  faire.  Paripioy  le  dit  de 
Rotna  a  tousjours  exéijuuté  sa  violance  et  fureur  contre  eulx  sans 
nulle  résistance,  et  souvent  contre  droict,  raison  et  charité.  — 
It.  led.  de  lioma  a  levé  ung  grand  tas  de  maulvais  garsons  lesquelz 
il  paye  et  souldoye  aux  despens  des  pauvres  gens,  et  les  envoyé 
de  jour  et  de  nuyt  par  les  maysons  desd.  bonnes  gens,  où  ilz  ont 
faict  et  font  pys  que  ennomys  ne  fairoienl  en  pays  de  conquesle. 
Ont  rompu  arches,  coffres  et  levé  serrures,  roltanl  e(  pillant  ei 
emportant  or  et  ai-gent,  blé,  vin,  farine,  draps,  roiies,  lionnelz, 
chausses,  vaysselle  et  tout  ce  qu'ilz  pouvoient  trouver.  Aussi  ont 
prins  plusieurs  beufz,  vaches  et  aultre  beslail,  qu'ilz  ont  emmené, 
el  faict  ce  que  bon  leur  a  semblé.  —  Item  ont  prins  plusieurs 
hommes  purs  et  ignoscens  des  cas  dont  ilz  les  accusoient,  lesquelz. 
pour  sortir  des  mains  dud.  de  Roma,  ont  esté  par  luy  ransonnez  el 
pilhez  de  grosses  sommes  de  deniers  qu'ilz  ont  payé  aud.  de 
Roma,  pource  qu'il  les  menassoit  de  faire  hruller  les  piedz,  et  aus- 
quelz  s'est  faict  i-embourser  de  tous  el  chascun  les  fraiz. 

Item  led.  de  Roma  a  faict  citer  Giiill.  le  Fabre,  de  Qibrières, 
devant  luy,  lequel  comparut,  el  incontinent  le  lit  mettre  en  prison. 
Et  l'interrogat  le  dit  de  Roma,  non  point  de  rÉvangille  ne  de  la 
foy,  et  pource  qu'il  ne  vouloil  pas  confesser  tout  ce  que  vouUoit 
led.  de  Roma,  icelluy  de  Roma  le  prit  luy-mesmes  sans  aultre  et  le 
lya  et  garrota  sur  une  table,  et  faisoit  passer  les  piedz  dehors,  et 
puis  print  des  bolines  toutes  neufves  qu'il  avoil  faict  faire  et  mel- 
loit  à  forse  gresse  dedans,  el  luy  feit  et  aluma  le  feu  dessoul»z  de 
telle  sorte  qu'il  luy  faisoit  bollir  les  piedz.  Et  quant  le  pauvre 
homme  luy  disoit  que  de  tout  ce  qu'il  luy  demandoil  il  ne  sçavoil 
riens,  alors  led.  de  Roma  furieux,  comme  hors  du  sens,  le  frappoit 
et  tiroit  par  les  cheveulx.  Parquoy  le  pauvre  lormenlé  luy  dlcl 
qu'il  ne  le  debvoit  ainsi  tiranniser.  Dont  de  despil  le  dit  de  Roma 
le  print  de  rechef  par  les  espaulles,  le  secouant  comme  s'il  l'eust 
voulu  occire,  luy  disant  :  «  Tu  es  en  ma  puissance  :  je  peulx  faire 
de  toy  à  mon  plaisir.  El  a  détenu  ce  pauvre  homme  en  ce  tour- 
ment insuportable  l'espace  de  cinq  ou  six  heures,  pour  la  violance 
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duquel  a  le  dicl  de  Roma  faicl  confesser  au  pauvre  homme  tout  ce 
qu'il  a  voulu. 

Ilem  a  faict  prendre  Micfiellot  Marre,  de  Cubrières,  lequel  a  lyé 
el  faicl  brûler  soubz  ses  piedz  jusques  à  nombre  de  sept  fagolz.  Et 
quand  il  estoit  en  ce  cruel  lourmeni,  led.  de  Roma  luy  disoit  :  «  Si 
lu  ne  dys  que  tu  es  en  erreur  el  que  tu  ne  croys  poinct  que  Jésus- 
Christ  soit  né  de  Marie  Vierge,  et  qu'il  n'est  poinct  de  purgatoire, 
et  que  le  pape  n\a  poinct  de  puissance  plus  que  ung  aultre,  je  te 
feray  tant  de  tourment  que  tu  le  diras.  »  A  quoy  faisoit  responce 
le  pauvre  marlir  :  «  Si  vous  me  le  faiclez  dii-e,  je  mentiray  el 
diray  contre  ma  créance.  •>  Alors  led.  de  Roma  le  remist  sur  le 
feu,  disant  par  tyrannie  :  «  Si  tu  ne  le  dys  et  confe.sse,  je  te  brus- 
leray  jusques  aux  genoux.  »  Par  quoy  le  pauvre  homme,  con- 
trainct  à  force  des  tourmens,  confessa  ce  que  jamais  n'auroit 
pensé.  Pour  lesquelz  tourmens  le  dict  Mkhelot  a  demeuré  et  est 
gasté  d'ung  pied,  sans  espoir  de  jamais  en  guérir. 

Ilem  led.rfe  Roma  s'est  adjugé  parsesvaccations  de  xxxvn  jours 
vingt-sept  escus,  desquelz  xxvii  led.  Marro  lui  en  envoya  xxv,  les- 
quelz furent  refusez  par  led.  de  Roma  :  mais  luy  feist  prendre 
40  sommiers  de  fioment,  qui  valoient  selon  le  prix  du  marché 
80  escus. 

(Suit  le  chiffre  des  sommes  que  de  R.  a  fait  délivrer  «  au  procureur  fiscal 
de  Cavailhon  pour  la  despence  de  sa  bouche  de  vu  semaines,  »  au  notaire 
de  la  court  de  l'official,  «  à  maistre  Preposiii,  notaire  du  dit  Cavailhon,  » 
et  au  vicaire,  par  les  mains  du  juge  de  Cabrières,  nommé  messire  de 
Constances.) 

Item  led.  de  Roma  fit  prendre  prisonnier  ung  nommé  Jekait, 
Ginoulx,  et  pource  qu'il  ne  voulut  déposer  ainsi  qu'il  vouloit,  le 
print  et  lya  sur  une  table  et  lui  engressa  les  pieds,  puis  les  luy  feist 
brusler,  luy  disant  :  "  Tu  diras  que  Lucifer  a  mené  nostre  dame 
sept  ans  par  le  monde  et  qu'il  avoit  engendré  Jésus-Christ.  »  Et 
quant  le  pauvre  homme  estoit  dans  le  feu,  il  cryoit  à  l'ayde  et 
tousjours  disoit  qu'il  n'estoit  rien  de  tout  cela,  Parquoy  led.  de 
Roma  le  remist  cinq  fois  sur  le  feu,...  et  fut  le  pauvre  homme  tel- 
lement bruslé,  que  jamais  depuis  ne  se  soustint  sur  ses  piedz.  Et 
est  mort  en  prison  pour  les  piedz  et  nerfz  qu'il  avoit  bruslez.  [Il 
est  dit  ensuite  qu'on  le  déterra  pour  le  brûler  comme  hérétique  ] 
Et  si  un  avoit  [1.  on  n'avoit]  tesmoings  contre  le  pauvre  homme 
que  ung  pauvre  malheureux  et  sa  femme,  lesquelz  déposa rent 
qu'il  y  avoit  douze  ans  qu'ilz  avoient  ouy  les  dessus-dites  paroUes. 
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Item  ung  noniiiié  (ieorgc  Serre  fui  con(l;imné  par  led.  de  Roma 
en  18  escus  d'amniule,  et  pource  qu'ilz  ii'lieiil  de  (pioy  payer  la 
somme,  leil.  de  Rnmn  les  déclaiiv  liéréli(pR's.  Kl  pour  ce  fut 
bnislé. 

Item  une  femme  nommée  Jelmiuie  Basque,  laijuelle  esloit  sim- 
ple el  hors  de  sens,  pour  son  mauvais  gouvei'nement  se  trouva 
ensaincle.  De  quoy  elle  fut  repiinse.  Et  alors  elle  respondil  (jiiel- 
ques  parolles  dont  elle  a  esté  prinse  par  led.  de  Roma.  Et  quant 
celle  pauvre  pécheresse  a  esté  en  sa  puissance,  il  iiiy  a  faicl  dire  el 
confesser  que  Marie  avoil  hien  fidcl  faulle  el  que  Dieu  luy  avoil 
hien  pardonné,  et  qu'elle  espéroil  i|iic  Dini  luy  pardonneroil, 
pensant,  comme  dessus  a  confessé,  qu'elle  paiiasl  de  Marie  Maj^de- 
leine,  dont  aultrelTois  avoil  ouy  prescher.  Mais  led.  de  Roma  cou- 
cha en  son  procès  de  Marie  mère  de  Dieu...  La  condempna  héré- 
tique et  eslre  bruslée. 

Item  ung  nommé  Hiiill.  Puncète,  qui  avoil  esté  subgecl  de 
Monseigneur  de  Mus  el  pour  certaines  raisons  .se  estoit  osté  de  la 
seigneurie.  Pour  raison  de  (juoy  led.  seigneur  estoit  marry  contre 
luy,  el  l'accusa  au  dit  de  Roma,  que  du  temps  qu'il  estoit  enfant,  il 
avoil  mis  du  Qens  en  la  bouche  de  l'ymaige  N.  D.  Ce  que  led. 
Guillaume  dényoil,  disant  n'avoir  jamais  faicl  ne  pensé  cella...  Le 
condamna  hérétique,  el  a  esté  bruslé. 

Item  le  dit  de  Roma  est  ung  homme  de  très  mauvaise  vie  el 
exemple,  el  se  prend  de  vin,  de  sorte  que  souvent  il  est  hors  de 
sens,  el  par  force  de  hoyre  fut  contrainct  de  rendre  sa  gorge  en 
plaine  chère,  voulant  prescher  au  lieu  de  Lagne. 

Item  le  dicl  de  lioma  a  dicl  que  le  premier  ciiappitre  de  Saincl 
Jehan  qui  est  :  lu  priucipio  erat  verbum,  etc.,  esloil  héréticque, 
pour  ce  qu'il  y  a  :  Au  commencement  estoit  la  parolle.  —  Item 
led.  de  Roma  soustienl  ung  preljstie  nommé  messiie  Jehan  Guil- 
hem,  grand  avaricieulx  el  usurier,  qui  a  dicl  que  Saincl  Pol  estoit 
hérélicque  :  el  pource  que  led.  Guilhem  fui  deschassé  de  la  charge 
de  vicaire  de  Rossilhon  pource  qu'il  enchérissoil  les  bledz,...  et 
pour  se  venger  se  vint  acointer  du  dit  Jehan  de  Roma,  el  accusa 
tout  plain  de  honnesles  personnaiges  plus  gens  de  bien  que  luy, 
se  ventant  qu'ilz  l'avoient  mis  hors  de  la  cure,  mais  qu'il  les  fai- 
roil  mettre  hors  le  pays. 

(Suivent  trois  articles  de  généralités,  qui  reviennent  à  ceci,  que  de 
Roma  ne  songe  nullement  à  la  foi,  mais  à  l'argent;  puis  les  noms  de 
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personnages  emprisonnés  et  rançonnés  par  lui,  ou  dont  il  a  laissé  piller  les 
maisons  :  Peyron,  Barihélemyeu  et  Anthoine  Sanbcnf,  Poncet  Martin,  de 
Rossilhon,  syndic  d'Apt,  Michel  Serre,  d'Apt,  Michel  Séffityn,  chez  qui  le 
seigneur  de  Bioufz  et  les  gens  de  Roma  ont  pris  bétail,  bled,  raesuage, 
chairs  salées,  une  table  à  manger  et  les  fuzeaulx  des  femmes.  Anthoine 
Long,  non-cité, a  été  pillé.  George  Astier,  son  gendre,  «pour  quinze  jours 
qu'il  a  esté  détenu  en  prison,  led.  de  Roma  l'a  condempné  à  50  florins.») 

Item  de  Roma,  venant  d'Aix,  trouva  nng  homme  de  Gardas, 
nommé  Man  Michel,  au  terroir  de  Malemort,  qui  laboroit  en  la 
vigne,  auquel  fut  demandé  par  de  Roma  dont  il  esloil.  Lequel  res- 
pondit  qu'il  estoit  de  Gargas.  Alors  de  Roma  le  feil  prendre  et 
transporter  du  pays  du  Roy  à  Camlhon,  terre  de  pape.  Lequel 
encores  de  présent  est  aux  prisons  de  Cavallion  avec  aultres  d'au- 
tres lieux  de  Provence. 

Item  posent  et  mettent  avant,  que  les  choses  sus-dites  sont 
vrayes,  notoires  et  manifestes,  et  d'icelles  est  voix  publicque  et 
famé. 

Vidi  et  secundiim  informationem  hahilam  de  solicitatore 
correxi 

De  Becariis,  ex  precepto  Reverendissimi 
Aquensis  et  S.[pectabir!um]  D.[ominorum]  Commissariorum^ 

^  Les  Articles  qui  précèdent  furent  présentés  le  8  avril  aux  Commis- 
saires du  Roi.  Cette  date  nous  est  fournie  par  les  passages  que  nous 
allons  citer,  et  qui  suivent  immédiatement,  dans  le  manuscrit,  la  signature 
de  Beccarie  :  «  Le  dit  jour  vni^  d'avril,  après  disner,  au  dit  bostel  de 
l'arcevesché,  s'est  présenté  par  devant  nous  commissaires  le  procureur  du 
Roy...  et  nous  a  baillé  ung  billet...  »  dans  lequel  il  demande  «  que  les  d. 
querellans  (plaignants)  se  soubzsignent,  à  celle  fin  que,  si  les  d.  articles 
ne  se  trouvent  prouvés,  que  le  d.  de  Borna  ne  puisse  agir  contre  le  d. 
procureur  ;  [et]  que  les  d.  querellans  luy  ayent  à  bailler  par  escript...  les 
noms  et  pronoms  des  tesmoings,  pour  iceulx...  adjourner  »  et  aussi  de 
Borna. 

Le  susdit  billet  est  communiqué  à  un  personnage  qui  joue  dans  le  procès 
un  rôle  très  important.  Il  s'appelle  lui-même  «  François  d'Assi,  contrero- 
leur  général,  pour  le  Roy,  des  brix  et  naufraiges  au  duché  de  Bretaigne, 
et  secrétaire  des  Boy  et  Boyne  de  Navarre.''^  »  Il  fait  répondre,  le  9  avril, 
aux  trois  Commissaires  «  que,  au  regard  de  luy,  il  n'a  charge  ne  commis- 
sion aulcune  de  l'affaire...  si  n'est  de  présenter  les  lettres  et  commission 
<lu  Roi,  et  de  reporter  au  dit  Seigneur  et  son  Conseil  l'informacion  que 
nos  d.  seigneurs  feront  du  contenu  es  articles  pour  ceste  cause  à  eulx  pré- 

*  Voyez,  sur  d' Assi,  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier,  éd.  Rigoley/Ij  2Pt5,  îîî, 
€05.  —  P.  Levot.  Biographie  bretonne,  1852.  '"•"  ^^^  ^^^**^ 
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Deff'eiicioii  de  la  procédure  [dicte  ixr  frère  Jehan  de  Roina,  IiKjiii- 
siteiir  de  la  saincle  foy  cat/wliqae,c[  le  vicaire  d'Apt,  el  pai*  iM*  An- 

sciUés  :  ce  qu'il  requiert  qu'on  face  ou  bien  qu'on  luy  baille  acte  île 
l'acomplissement  de  sa  charge,  affin  de  s'en  retourner.  »  —  «  Et  après 
(ajoute  l'huissier  qui  apporte  cette  réponse)  avons  faict  venir  le  d.  d'Aaajf 
et  luy  avons  demandé  s"il  vouloit  persister  en  sa  responce,  on  nous  Itaii- 
1er  partye  et  gens  pour  faire  la  poursuyte  ?  Lequel  a  faict  venir  par 
devant  nous  Anthoine  Vi/cw,  Pierre  et  Aure,  d'Agoult,  Vi(ui  de  leaye  et 
Aure,  de  trente-six  lesquelz  ont  déclaré  qu'ilz  entendent  faire  poursuyte 
et  les  fraiz  en  leur  endroict.  Et  davantaigc,  pour  avoir  procuracion  et 
charge  des  aultres  adhérans  et  qui  vouldront  adhérer,  ont  demandé  terme 
et  délay,  »  et  se  sont  mis  sous  la  protection  du  Roi.  «  S'est  présenté  aussi 
Raynaiid  Bosc,  d'Agoult,  adhérant  à  iceulx  que  dessus.  » 

Les  Commissaires  leur  accordent  un  délai  de  huit  jours,  interdisent  à 
de  Borna  «  de  procéder  oultre  »  et  font  écrire  au  légat  d'Avignon,  au 
viguier  de  Cavaillon  et  autres,  qu'ils  suspendent  les  poursuites  faites  au 
nom  de  J.de  Roma.  De  plus,  ils  commandent  à  M"=  Thomas  de  Beccarie  et 
à  M*  Thomas  Poignant  «  qu'ilz  ayent  à  deft'endre  les  dessus-dits  en  ceste 
...affaire,  sur  peine  de  25  marcs  d'argent.  » 

Pendant  les  huit  jours  de  délai,  Fr.  d^Assi,  sur  l'ordre  des  commissai- 
res, porte  à  Avignon  la  lettre  adressée  au  cardinal  de  Clermont,  qui  lui 
donne  audience  le  11  avril,  jour  du  vendredi  saint.  Le  cardinal  fait  d'abord 
quelques  difficultés,  puis  il  offre  d'écrire  aux  officiers  de  Cavaillon  «  de 
ne  procéder  à  aulcune  exécucion  ne  autre  exploict  contre  les  prisonniers  > 
jusqu'à  nouvel  ordre.  Et  d'Assi  se  remet  en  route,  afin  de  porter  «  les 
dites  lettres  missives  »  au  viguier  de  Cavaillon.  Voilà  ce  qu'il  atteste  dans 
un  rapport  écrit  le  14  avril  1533,  après  son  retour  à  Aix. 

M.  Henri  Bordier  qui  a  pris  la  peine  dé  recueillir  tous  ces  détails,  nous 
les  communique  avec  cette  observation  ingénieuse  :  C'est  François  d'Assi 
qui  apporte  le  commandement  de  François  P""  et  c'est  sous  sa  protection 
que  les  martyrisés  déposent  leurs  plaintes.  Le  procès  intente  à  J.  de 
Roma  est  une  inspiration  du  Roi  duc  à  la  bonne  Marguerite  de  Navarre, 
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thoiiie  Mayrain,  juge  ordinaire  d'Aix  adjoiiict,  contre  les  Vaiildoys 
et  héréticques  qui  sont  en  Provence. 

Après  que  par  plusieurs  foys  ay  esté  constraingt  de  recourir  à 
la  court  souveraine  d'iîdî^pour  résister  es  empescliemens  que  me 
faisoienl  les  dits  hérélicques,  voulans  fère  cesser  rinquisicion  avec 
certains  aultres  leuis  Fauteurs,  j'ay  esté  conslraingl  finablement 
d'escripre  el  fère  ung  petit  traicté,  par  mnniôi'e  de  déclaracion, 
du  grant  mal  lequel  s'ensuyvroit  de  loUéi'er  iceulx  héréticques  au 
nolile  et  plaisant  i)ays  de  Provence.  Ensemble  a  esté  constraingt 
de  donner  raisons  parquoy  moy,  Inquisiteur,  el  mes  adjoinctz  avons 
esté  meuz  de  donner  au  bras  séculiei'  aulcuns  héréticques.  Par- 
quoy, tout  entendu  et  considéré,  la  Court  de  parlement  de  Provence 
a  faict  fère  justice  exemplaire,  ainsi  qu'il  a  pieu  à  leurs  spectables 
Seigneuriez,  en  ensuyvant  la  forme  de  droicl  canonicque  el  civil, 
et  m'a  donné  plus  forte  puissance,  ayde  et  secours  qu'elle  n'avoit 
faict  au  commencement,  tellement  que  la  dite  Court  m'a  faict  cesser 
de  prescher  ceste  caresme,  ce  que  jamais  n'avoys  cessé  depuis  qua- 
rante ans  en  a/,  et,  pour  espérance  d'ung  plus  grant  bien,  j'ay 
voulu  oblempéier  à  la  dite  Court.  Néantmoins  je  voyz  que  main- 
tenent  m'en  prent  très  mal.  Or  plaise  à  Dieu  qu'il  en  praigne  bien 
à  la  saincte  foy  catbolicque  et  au  pays  de  Provence! 

Car  il  fault  que  je  recommence  de  nouveau  nouvelles  deffences 
contre  iceulx  héréticques,  lesquelz,  à  la  manière  accoustumée,  sont 
allez  remplir  les  oreilles  du  Roy  Très  Crestien  de  mensonges  et 
invencions  faulces  influiez,  pour  s'ayder,  saulver  et  entretenir  en 
leurs  erreurs.  Mais  je  croy  fermement  que  cella  sera  cause  de  leur 
totalle  exterminacion.  Car  Dieu  ne  pourroit  endurer  ung  si  grant 
mal  en  ce  noble  pays  et  clef  de  France.  Toulesfoys  je  suys  con- 
trainct  à  respondre  de  nouveau  à  aulcunes  petites  objections  et 
cavillacions  de  mes  procez,  esquellez  je  auray  tantost  respondu  et 
réplicqué,  s'il  est  neccésilé. 

La  première  objection  faicte  contre  nostre  procédure  si  est,  car 
[I.  que]  Ton  ne  trouve  point,  dans  mes  procès,  que  j'aye  faict 
aucune  admonicion  fraternelle  et  thentalive  en  chacun  procès,  en 
admonestant  ceulx  et  celles  contre  lesquelz  j'ay  faict  inquisicion, 
sinon  en  deux  procès  faiclz  contre  deux  barbes,  qui  sont  deux  des 
prescheurs  de  la  dite  secte  des  Vauldoys.  Parquoy  l'on  pourroit 
dire  et  inférer  que  mon  inquisicion  a  esté  faicte  sans  cherilé. 

Je  respondz  premièrement  et  dis  que  nostre  inquisicion  a  esté 
faicte  avec  trop  grant  miséricorde  et  clierité  merveilleuse  :  soyent 
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pansés  iiiformacions  sur  les  arlicles  qui  s'ensuyvent,  et  l'on  dira 
que  j'ay  usé  de  trop  giaiide  miséricoi'de.  1°  J'ai/  itreaché  ixir  tout 
le  diocèse  d'Api,  duquel  iJiiiicipdleiiient  j'ay  faict  inquisicion,  et  ce 
eu  fiiisdiit  la  visite  avec  le  feu  évesque  d'Apt, gouverneur  d'Avignon, 
en  exliortanl  en  général  tous  ceuixel  celles  qui  estoienl  coulpaltles 
d'hérésve  de  venir  à  pénitence,  en  leur  promeclant  grâce  et  misé- 
ricorde. El  fut  faicte  la  d.  exhortacion  universelle  el  générale  l'an 
mil  cinci  cens  trente-deux,  es  moys  de  janvier  el  feltvrier.  2°  Ce 
mesmes  an,  je  frère  Jeliuit  de  Home,  Inquisiteur,  suys  retourné  au 
moys  de  may  ensuyvani,  et  le  moys  de  juing  et  juillet.  El  ilerum 
tout  seul  ay  voulu  prescher  par  tous  les  lieux  el  cliasleaulx  sus- 
pectz  de  la  d.  hérésie,  en  leur  présentant  miséricorde  el  grâce 
s'ilz  venoyenl  confesser  leurs  erreurs.  3°  Nully  n'est  voulu  venir, 
mais  se  moc(|uèrenl  de  moy  entre  eulx.  4"  Je  les  ay  faiclz  admo- 
nester publicquement  et  exhorter  par  leurs  curez  et  vicaires  selon 
la  forme  de  di'oict,  en  les  menassant  ou  advisant  f|ue  s'ilz  ne 
venoyenl  je  les  feroye  venir  par  justice.  5°  Hz  ne  sont  vouluz 
venii-.  ()"  J'ay  commencé  à  prendre  contre  eulx  informacions. 
7"  Quant  ilz  ont  congnea  que  je  prenoye  informacions  el  que  je 
c(Mnmeriçoye  à  les  fère  citer  et  appeller  devant  moy,  ilz  ont 
conspiré  ma  mort  et  donné  argent  pour  me  tuer.  8"  Aulcuns 
de  leur  secte  et  hérésie  sont  venuz  à  pénitence  voluntairemenl  : 
lesquelz  j'ay  envolez  es  aultres  qui  estoienl  accusez,  les  priant 
qu'ilz  vinsent  à  pénitence  et  que  je  leur  feroye  semblahle  miséri- 
corde et  grâce  que  j'ay  faict  es  autres  qui  venoient  voulentiers  :et 
ilz  ne  sont  point  vouluz  venir.  9°  Je  leur  ay  envoyé  leurs  curez  et 
vicaires  de  rechief.  Or  ilz  l'ont  desprisé.  10"  Hz  se  sont  mys  en 
armez  contre  moy  et  contre  la  justice  et  contre  leurs  seigneurs. 
1 1"  Hz  se  sont  vouluz  efforcer  de  me  empescher  envers  la  court 
souveraine  de  parlement  de  Provence,  en  informant  la  d.  Court  de 
mensonges;  mais  la  court  a  congneu  leur  malice.  12°  Hz  ont 
interposé  aulcunes  faulces  appellacions  en  cas  d'ahhuz  contre  moy 
el  la  matière  plaidoyée.  La  court,  congnoissant  leur  malice,  les  a 
renvoiez  à  l'inquisiteur,  13°  Hz  se  sont  relirez  devers  le  Roy, 
comme  dict  est,  voyans  que  la  court  ne  les  vouloit  favoriser  à 
leurs  erreurs,  sicut  nec  debebal.  14"  Hz  se  sont  laissez  excomu- 
nier  et  le  sont  encores,  après  avoir  esté  cités  trino  edicto.  Et  en 
après,  les  ungs  se  sont  fouiz  avant  que  vouloir  confesser  leurs 
erreurs,  et  les  autres  sont  demeurez  excomuniez.  Quinto  decimo, 
je  n'ay  rien  faict  sans  auctorité  de  la  Court,  nec  capiendo  eos  ad 
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corpus,  iieque  reponeiido.  boiui  eorum  in  manu  PrincipiSj  neque 
com/empitari  eos  inconsuUa  curia. 

El  je  diray  davantaige  une  grosse  folye  qu'on  a  cuydé  faire. 
Car  il  a  esté  donné  une  requesie  in  favorem  liereticquorum  es 
estatz  tenuz  depuys  ung  [an?]  en  suppliant  que  l'on  nie  fit  cesser 
d'enquérir.  Je  ne  sçay  comment  il  en  sera  ne  q\ï'\\  en  adviendra. 

.Il'  trouve  en  la  saincte  Escrlpture  que  cherité  doibt  entre  tellement 
ordonnée,  que  l'on  doibt  pour  ung  zèle  singulier  plus  agnier  Dieu 
et  la  conservacion  de  la  foy  que  la  vie  de  tous  les  hommes  et  femmes 
du  monde. 

El  mainlenanl  l'on  dict  que  je  n'ay  pas  usé  de  clierilé.  Fiant 
informaciones.  Je  dis,  au  conti-aire,  et  que  j'ay  usé  de  trop  grande 
miséiicoi-de,  et  si  veulx  soubstenir  puhlicquement,  en  publicque 
dispulacion  contre  tous  théologiens  et  juristes,  qu'on  ne  les  doibt 
point  recepvoir  à  miséricorde  ne  abjuracion,  veu  et  considéré 
leur  obstinacion  et  dureté  de  cueur  en  leurs  hérésies.  Segonde- 
menl,  veu  et  considéré  que  tant  de  foys  ces  f'aulx  héréticques  vaul- 
doijs  ont  trompé  l'esglise  catholique  :  car  l'on  les  a  receuz  quatre 
foys  pour  le  moins  l\  pénitence,  comment  j'ay  escripl  à  aultre  part. 
Tiercement,  veu  et  considéré  que  lousjours  cesle  secte  croist  et 
multiplie  de  jour  en  jour.  Car  il  y  en  a  plus  dix  foys  qu'il  n'y  en 
a  voit  au  consille  de  Balle. 

Et  ne  sert  de  riens  à  dire  :  <■  Ecclesia  non  claudit  gremium 
redeunti,  »  et  ce  que  dict  Ézéchiel  :  «  In  quacumque  hora  inge- 
muerit  pecator,  non  recordabor  omnium  iniquitalum  ejus.  »  Car 
ses  [1.  ces]  auctoritez  s'entendent  ubi  est  spes  de  correclione  et 
ubi  non  est  fictio  redeuntis  et  obstinacio  et  plaga  insanabilis.  Aussi 
la  glose  sur  le  chapitre  super  eo.  de  hère.,  in  vi",  dict  que  quant 
l'Esglize  dict  que  non  claudit  gremium  redeunti,  s'entend  souvent 
spiritualiter.  Id  est,  non  negat  sacramentum  penitencie  et  eucaris- 
lie  :  nichilominus  Ecclesia  débet  claudere  gremium  ficto  et  obstinato 
ac  desperato,  quemadmodum  sunt  nostri  Valdenses. 

Et  quant  à  cella  qu'on  pourroit  dire  que  je  nati  pas  mijs  les 
exhortacions  caritatives  dedans  le  procès  d'ung  chacun,  comme  j'ay 
faict  dans  le  procès  des  deux  barbes,  je  responds  que  aussi  n'es- 
toit-il  pas  neccésère  d'escripre  les  exhortacions  particulières  faictes 
es  débatz  d'hérésie,  pour  éviter  prolixité  :  et  cella  n'eusl  de  rien 
servi.  Mais  pour  cella  ne  s'ensuyt  pas  qu'ilz  n'ayent  lousjours 
esté  exhortez  et  admonestez  charitalivement.  Ymô  aulcuns  ont 
esté  priez  de  l'inquisiteur  usque  ad  lacrimas.  Et  pourtant  n'est  pas 
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sans  cause  que  vous  trouverez  es  procès  en  chacun  ciime  tenu 
contre  chacun  d'iceulx  VauUloys  :  «  Et  Inquisitor  monuit  eum  ani- 
pUùs  (le  dicentlo  verilatem.  »  Par  cella  Ton  peull  entendre  qu'il/, 
ont  esté  souvent  et  ihh.wrnnient  aihuonestés  :  ymô  l'inquisiteur 
les  a  faictz  admonester  per  alios  ainicos  eorum. 

Une  aultre  question  est  qu'on  s'esmerveille  de  ceulx  qui  ont  esté 
remis  un  bras  séculier,  viso  qu'il  semhle  par  leur  procès  qii'ilz 
soyent  pénitens  et  quôd  veniehant  recipienih  ad  [lenilencian). 
Combien  que  desjà  j'aye  respondu  à  cesle  dul)itacion,  quant  j'ay 
dici  que  leur  olistinacion  et  désespéracion  d'amendement  les  con- 
dempne  tous  dignes  d'estre  remys  au  bras  séculier,  Néanlmoins  Je 
respondray  encores  plus  spéciellement  et  clèrement,  qu'il  faull  sç.i- 
voir  quôd  Judex  débet  cuncta  rimari,  si  vellet  verum  judicium 
habere  et  ferre  veram  el  justam  sentenciam.  Parquoy  il  fault  que 
le  juge  considère  non  pas  seulement  les  paroles  du  délinquent, 
mais  au'^si  fault  (ju'il  congnoisse,  tant  que  à  luy  sera  possible,  le 
cueui-  du.  délinquent,  maxime  in  absolvendo  aul  condempnando 
hereticum.  Et  cella  pourra  congnoistre  le  juge  discrect  par  cir- 
cunistances,  c'est  assavoir  per  variacionem,  incoristanciam  confi- 
tenlis  qui  modo  stal  in  negaliva,  modo  in  aOlrmativa,  et  maxime 
si  stet  in  afTirmaliva  quando  commictilur  tesliluis,  aut  m  et  u  torture, 
aut  quando  est  in  vinculis.  Et  puys  apiès  stat  in  negativa,  quando 
est  relaxatus  aut  separatus  à  facie  testium.  Je  croy  qu'il  n'y  a 
juge  qui  ne  dist  que  cella  monstre  le  cueur  de  l'homme  impéni- 
tent et  remply  d'affection.  Aussi  les  gestes  et  les  signes  qui  [1.  quej 
faict  le  délinquent  monstrent  la  fiction  de  son  couraige,  et  quod 
ali(iuando  fit,  ymô  fréquenter,  mentita  est  iniquitas  sibi  ipsi.  Or 
est-il  vérité  que  les  gestes  ne  les  signes  du  délinquent  ne  se  peu- 
vent mectre  en  escript,  mais  seullement  font  jugement  sensilif  et 
oculaire  et  donnent  une  présumplion  violente  au  juge  de  juger 
du  cueur  feinct  et  impénitent.  Et  pourtant  dict  bien  le  chapitre  ut 
officium  de  lierelicis,  in  vi°,  quôd  solerter  inquisitor  actendere 
deljet,  ne  simulata  conversione  reddeant,  et  vos,  ymô  seipsos 
decipientes,  lupum  sub  pelle  ovis  gérant.  Et  davantaige  le  droict 
dicl  que,  circa  ista,  oneratas  i'elin(juant  consciencias  judicum.  Et  le 
Maliens  maleflcaruni,en  parlant  de  ceulx  qui  se  repentent  quant  ilz 
veoient  qu'on  les  livre  entre  les  mains  de  la  justice  corporelle,  dict 
quôd  tali  conversion!  non  est  à  judicibus  magna  fides  adhibenda, 
et  maxime  ubi  eminet  periculum  dampni  et  reipublice.  Or  reguar- 
dcz  si  ista  faciant  in  casu  noslro. 

T.    VII.  31 
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En  après,  je  ne  sçay  pas  de  quoji  c'est  dou[t]  l'on  nie  pourrait 
reprendre  de  trop  qrant  crudélité.Ciw i'-ày  reqiiiz  à  la  couit  de  pai- 
lemenl,  non  pas  moy  seullemonl,  mais  aussi  feu  Monsgr.  l'évesque 
d'Apt,  (ju'il  pleusl  à  la  d.  Court  soiivei'aine  de  nous  donnei"  foi'me 
de  procéder,  et  que  l'on  regardas!  si  l'on  debvroit  admectre  tous 
les  dits  Vauldoys  à  pénitence  ou  non.  Et  la  court  a  tousjours  res- 
pondu  que  nous  en  feissions,  secundùm  consciencias  nostras,  ainsi 
comme  nous  congnoisirions  de  fère.  En  après,  je  suys  esbay  qu'on 
ne  s'en  prène  que  à  moy,  et  nous  sommes  troys  Juges.  Mais  je  suys 
content  de  respondre  pour  tous  et  à  tous. 

Pour  fère  fin,  l'on  dict  que  j'ay  mys  en  escript  les  exhortacions 
des  barbes  [1.  faites  aux  barbes]  et  non  pas  des  autres.  0  bone  Jesu  ! 
Je  voy  bien  qu'on  ne  serche  sinon  occasion  pour  me  fère  cesser 
l'inquisicion.  Je  vous  promeclz  ma  foy,  qu'il  n'en  fault  sercher 
occasion,  car  je  cesseray  bien  tost,  au  moins  en  Proiwence.  Et  in 
hoc  adimplebitur  voluntas  liereticorum  et  eorum  fautorum.  Je 
vous  demande,  Messeigneurs,  ne  sçavez-vous  pas  bien  qualiter 
proceditur  cum  scientibus  literas  et  aliter  cum  inperitis.  Les  bar- 
bes respondenf  aucune  raison  soutislicquement  de  leur  er'reur  et 
allèguent  aulcunes  auctorités  de  la  saincte  Escripture  au  rebours. 
Parquoy  est  forse  de  disputer  avec  eulx  et  les  conveincre  par  aul- 
cunes auctorités,  et  leur  donner  entendre  le  vray  sens  de  la 
S.  Escripture  et  la  vérité  aussi  :  [ce?]  qui  tourneroit  les  raisons  et 
auctorités  qu'ils  alèguent  au  rebours  sans  bonne  responce,  et  seroit 
pour  mectre  ceulx  qui  broient  en  fulurum  leur  procès  en  la 
erreur.  Parquoy  aliter  debent  formari  processus  contra  eos  quàm 
contra  simplices  ydiolas.  Car  les  simples  sont  entrez  en  erreurs 
simplement  credendo  eorum  doctoribus.  Sed  [I.  c'est]  assez  de  les 
réduyi'e  siniplici  doclrina  Eclesie.  Car  frustra  allegarentur  eis 
Scriplurœ  quas  non  intelligunt. 

Or,  considérez,  Messeigneurs,  comment  au  commencement  de 
cesle  malbeureuse  secte,  seulement  le  pays  de  Lyonnojis  en  estoit 
infect,  et,  pour  avoir  usé  de  trop  grande  miséricorde,  regardez  et 
considérez  bien  comment  elle  est  multipliée.  Tournez-votis  en  tous 
les  cousiez  du  monde,  soi/t  en  France,  soyt  en  Alemaigne  et  Italye, 
vous  y  trouverez  de  cesfe  mauldicte  semence.  Voylà  de  quoy  l'on  me 
veult  reprendre, quant  je  advise  le  bien  public.  Ce  n'est  pas  rigueur: 
c'est  zèle  et  foy  raniplys  de  cherité.  Voylà  que  j'ay  voulu  dire  pour  la 
deffencion  de  nostre  procédure.  S'il  y  a  nulle  cbose,  nous  sommez 
prest  à  respondre,  et  là  où  [l'on]  me  imposera  avoir  abbusé  et 
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excédé  ou  offeiicé,  je  moiistreray  non  avoir  al)ljii>é,  ne  excédé, 
ne  failly.  Mais,  qui  [tlus  est,  je  nionslreray  que  ce  qu'on  dicl  eslre 
otîence  e.sl  vertu  cl  mérite,  justice,  charité  et  prudence. 

Et  pour  tant  je  re(|uiers  à  vous,  Messeigneurs  les  Commissaires, 
que  les  ailicles  donnez  contre  moy  et  la  commission  laquelle  ont 
impétrée  les  Vauldoys,  ou  leuis  fauteurs  en  leur  nom,  me  soyt 
monslrée,  ou  le  double  d'icelle  in  forma  débita,  et  nomina  impe- 
trantium  dictam  commissionem,  et  nomina  tesiiuni  aliàs.  En  cas 
<]e  reffuz,  laquelle  chose  ne  cuyde  pas  estre  faict,  je  proteste  de 
nullilale  el,  cum  reverentia  loquendo,  de  abbusu,  —  cum  non 
fuerim  vocalus,  nec  vidi  jurare  testes  coram  me,  —  et  omnia 
sumpta  et  hue  ustiue  informata  esse  suspecta  :  pi'olestando  de 
recurrendo  ad  curiam  supremam  aut  ad  Regiam  Magestatem  aut 
ad  summum  Pontificem,  et  ubi  de  jure  potero  et  deheo.  Pelendo 
eliam  expensas  et  vaccaciones  légitimas  propler  moi-am  in  pré- 
senti  civitate  factas,  taxari,  exsolvi  et  traddi  michi.  El  n'enlends 
plus  de  demeurer  en  ceste  pî^ésente  cité.  Je  dis  ceaj  ajjiii  qu'on  ne 
dye  que  je  m'en  stiys  fouy,  car  je  ne  craings  rien,  car  je  siiys  armé  de 
troys  bons  arnoys. 

Le  premier  est  bonne,  saincte  et  juste  querelle.  Parquoy  on  ne 
me  ciuzifizera  (sic)  pas  :  car  si  je  n'eusse  faict  l'inquisicion,  jamais 
le  mal  n'eust  esté  révellé,  et,  parle  qui  vouldra,  le  pays  en  est  tenu 
à  moy.  Segondement,  je  suys  armé  de  innocence  de  tous  les  crimes 
et  excez  et  abbuz  qu'on  me  impose.  Pour  ce  je  ne  craings  homme 
qui  soyt  dessoubz  le  ciel.  Tiercement,  je  diray  sans  vaine  gloire 
que  je  suys  armé  de  science  souftisante  à  defïendre  la  querelle  de 
la  foy  et  pour  respondre  à  tous  mes  adversaires  et  ennemys  de  la 
foy. 

Je  n'ay  faulte  que  d'ayde  et  d'argent,  car  les  Vauldoys  onl  trouvé 
ung  très  subtil  moyen  et  à  eulx  fère  [1.  fort?]  expédient  pour  me 
fère  cesser  l'inquisicion  :  et  n'y  en  avoit  point  d'aultre.  F^e  moyen 
qu'ilz  ont  trouvé  est  :  car  ilz  ont  congneu  que  je  feroys  l'inquisi- 
cion cà  leurs  despens,  proul  expediebat  fieri,  reponendo  in  bursa 
comuni  aliquas  peccunias  in  quibus  erant  condempnati  pro  peni- 
lencia.  Or  ont-ilz  practicqué  que  l'administracion  du  dit  argent  me 
seroit  ostée,  et  per  ainsi  je  seroys  conlraingt  de  cesser,  car  je  ne 
pourroys  fornir  aux  despens.  Toulesfoys  je  avoye  réduict  le  dit 
argent  in  bursa  comuni,  de  consilio  peritorum  et  proborura  viro- 
rum,  quia  sul)sidium  fidei  inter  oppera  pi<i  oblinot  primum  locum. 
El  per  ainsi  suys  constraingl  de  cesser  l'inquisicion  et  de  me  reti- 
rer à  mon  couvent.  Toutesfoys,  ne  glorioitur  suis  sublilitatibus 
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neque  connu  fautores  :  car  je  leurferay  pins  de  mal  scfibendo  qnàin. 
inquirciido.  Je  rous  proiiicctz  )iia  foij.ijuisqti'il  fttult  que  je  dye  tout. 
Ou  a  faict  assez  caulellenseuieut  de  me  fère  cesser^  car  je  n'avons 
encores  couqueu  que  les  petites  erreurs  et  les petis  hérétiques.  Mais  si 
j'eusse  coutiuué.  j'eusse  descouvert  les  fjrosses  hérésies  et  blasphémez 
et  les  grans  gros  hérélicques.  Tag  espérance  qu'on  les  sçaura  en 
brief  par  aultre  moyen. 

Je  requiers  que  cesle  présente  delTencion  soyt  insérée  dedans 
les  informacions  prinses  par  vous,  Messeigneurs  les  Commissaires, 
à  la  fin  011  ail  commencemenl,  avec  aucunes  aultros  instructions 
lesquelles  j'ay  liaillées  à  Mons''  le  Président  de  Provence,  au  com- 
mencement que  Je  suys  venu  en  ceste  ville  à  son  mandement. 
Facta  fuit  presens  requisicio,  defTencio  et  proteslacio  anno  Domiiii 
millesimo  quingentesimo  tricesimo  l^rcio,  die  verô  quinta  maii, 
per  me  Joliannem  de  Roma,  Inquisitorem  infra  signalum, 

De  Roma,  Inquisitor. 

Ces  choses  précédentes  considérées,  l'inquisiteur  frère  Jehan  de 
Roma  supplie  el  requiert  h  vous,  Messg'"'  les  Commissaires,  qu'il 
vous  plaise  fère  examiner  les  tesmoings  lesquieulx  il  veult  et 
entend  produyre  pour  sa  justificacion  et  clarificacion  de  la  vérité, 
par  lesquelz  il  entend  prouver  avoir  justement,  sainctement  et  en 
cherité  avoir  procédé  contre  les  hérélicques.  Et  primo  produict 
tous  les  ciianoynes  et  prehstres  de  la  cité  iVApt  el  tous  les  preb- 
slres  de  Sainct-Saturnin.  Item  tous  les  prebslres  de  Rossilhon.  Item 
■"  tous  les  prehstres  de  la  Couste.  Item  les  prehstres  de  Viens,  (\q  Bon- 
nyoul.v  et  de  Cyvergues  et  les  habitans  de  la  cité  i\'Apt,  comme  mes- 
sire  Barnussi,  M"  Jehan  Salvator.  Item  le  M-^  Imbert,  frère  mineui', 
docteur  en  théologie.  Et  requiert  iceulx  estre  examinez  sur  les 
articles  précédans.  Pelo  eciam  generaliter  singulos  non  suspectos 
de  fide  diocesis  Aptensis.  Peto  eciam  examinari  omnes  pénitentes 
sponte,  quorum  nomina  ad  partem  sunt  scripta  cum  eorum  con- 
fessionibus  spontaneis,  et  de  heresi  aliquando  maculatos  qui  sine 
citacione  comparuerunl. 

Frater  Johannes  de  Roma. 

Aultrcs  (le/fencions  pour  saulver  les  procédures  (aides  par  frère 
Jehan  de  Roma,  inquisiteur,  et  par  ses  adjoinctz,  et  responce  à  aul- 
cuns  articles  posés  contre  le  dit  inquisiteur  de  Rome  par  les  Vaul- 
doys. 

Supplie   humblement    l'Inquisiteur   frère  Jehan   de  Roma   et 
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requiert  à  vous,  Mess"""  les  Commissaires,...  qu'il  vous  plaise  luy 
bailler  le  double  de  la  commission  que  les  Vauldons  qui  sont  en 
Prouvence  ont  impétrée  en  la  Cuuil  de  noslre  Sire  le  Roy,  et  le 
double  des  Articles  lesquels  les  d.  Vauldoys  ont  posés  conlre  le  d. 
Inquisiteur  et  les  noms  des  lesmoings  qui  ont  oslé  produicts... 

(11  récuse  ensuite  tous  les  témoins  vaudois,  parcp  qu'ils  sont  ses 
«  ennemys  mortels.  ■») 

Or  est-il  vérité  que  j'ay  entendu  que  les  dicts  Vauldoys  ont  pousé 
troijs  autres  articles  principaulx  contre  nioy,  es(|uels  je  respondray 
facilement.  Le  premier  article  est  que  je  les  ay  lorlurés,  et  princi- 
palement que  je  leur  ay  cliaulfé  les  pieds,  et  par  ce  moyen  je  les 
ay  contraincls  à  dire  ce  qu'ils  n'avoient  pas  faict.  Le  segond  arti- 
cle est  que  je  les  ay  condempnés  à  grandes  amandes  pécuniales, 
quod  non  debui  facere,  ut  dicunt.  Le  tiers,  (jue  je  leur  ay  envoyé 
des  gens  en  armes  pour  les  prendre,  qui  les  ont  pillés  et  forragés. 

Au  premier  article  j'auray  tantost  respondu.  Je  dis  (pie  je  les  ay 
torturés  voyrement.  Toutesfoys  de  cent  cinquante  qui  ont  esté  exami- 
nés par  moy,  je  n'en  ay  mis  à  la  torture  que  quatre.  Aussi  je  res- 
ponds  que.  je  le  devois  faire,  et  que  les  inquisiteurs  ont  puissance 
de  mettre  à  la  torture  les  hérélicques,  junclis  sihi  Ordinariis,  car 
le  droict  l'a  ordonné  et  le  permet,  ut  patet  in  cle.  multorum.  Et  la 
raison  est  assez  évidente  :  car  si  on  penlt  mettre  un  simple  larron 
à  la  torture,  il  s'ensuyt  qu'on  y  penlt  mettre  ung  hérélicque.  qui  est 
plus  criminel  que  tons  les  larrons  et  homicides  du  monde.  0  vray 
Dieu  omnipotent!  Qui  est  celluy  ou  celle  qui  ne  jugera  ung  béré- 
ticque  qui  blasplième  contre  Dieu,  contre  le  sacrement  de  l'auteb 
contre  la  Vierge  Marie,  contre  tous  les  Saincls,  contre  les  sacre- 
mens,  contre  l'Esglise,  digne  d'estre  mis  à  la  torture,  quand  il  y  a 
indices,  figures  et  tesmoings  contre  luy?  Je  en  ay  mis  ung  qui 
disoit  quôd  Virgo  Maria  erat  meretrix  et  quôd  Cbristus  fuerat 
conceptus  de  lucifero  diabolo.  Il  y  avoit  deux  tesmoings  contre 
luy,  lesquels  [il]  démentoit,  combien  qu'ils  fussent  réputés  gens 
de  bien.  Or  me  dictes  s'il  esloil  digne  d'estre  torturé  poui-  luy  fére 
confesser  la  vérité,  ainsi  comme  il  confessa  en  la  torture  et  après 
la  torture?  Je  n'en  ay  jamais  torturé  ung  qui  n'ayt  esté  accusé, 
premièrement,  qu'il  disoit  que  le  précieux  corps  de  Jésus-Cbrist 
n'estoit  en  l'hostie  sacrée  en  la  messe,  ou  qui  ne  dicl  quelque 
injure  contre  la  Vierge  Marie.  Parquoy  je  n'ay  rien  excédé.  Il  me 
desplaist  d'escrire  leurs  villaines  parolles  et  blasphèmes;  mais  on 
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me  perclonrra,  car  il  i  esl  force  que  je  le  face  ainsi,  pour  monstrer 
que  je  n'ay  l'ien  faict  sans  cause,  et  pour  prouver  mon  innocence. 
Aussi  j'ay  aiiltanl  de  liberté  de  descouvrir  et  manifester  leurs 
blasphèmes  comme  ils  ont  de  me  accuser  faulcemenl  et  inique- 
ment. Et  qui  ne  me  vouldroit  croyre  qu'ils  ayent  ainsi  villainement 
blasphémé  contre  Dieu  el  l'Esglise  et  les  sacremens  et  la  Vierge 
Marie  et  les  Saincts,  ([u'on  regarde  leur  procès,  et  on  trouvera  les 
tesmoings. 

Je  croy  bien  qu'on  dira  quej'ay  bien  faict  de  les  condampner 
à  la  torture,  niais  on  répliquera  que  je  les  debvoys  torturer  aultre- 
meiit  que  par  feu,  car  je  leur  ay  chaulfé  les  pieds.  Je  respondrai/, 
premièrement,  et  diray  que  la  torture  et  la  peine  appropriée  aux 
héréticques,  c'est  le  feu 

Segondement,je  en  ay  veu  nserenSavoye  contre  les  masques  invo- 
cateurs des  diables,  et  ne  suys  point  le  premier  qui  en  ay  usé,  et  sy 
en  ay  usé  en  moindres  crimes  que  n'est  le  crime  d'hérésie,  et  dis 
quôd  non  est  exqiiisitum  tormentum  nec  novum,  sed  antiquum  et 
appropriatum  contra  hereticos  pertinaces.  Segondement,  je  dis 
que,  veu  et  considéré  que  les  héréticques  sont  en  nombre  innuméra- 
hle  et  ne  craignent  rien,  ymô  se  deffendunt  à  toutes  puissances,  et 
vellent  delTendere  ou  couvrir  et  celler  leurs  eri'eurs,  il  est  force  de 
user  de  remèdes  terribles  et  espouvantables  pour  les  réduyre  à  péni- 
tence et  obédience  de  l'Esglise  :  car  s'ils  estoient  en  petit  nombre,  on 
userait  de  plus  grandes  grâces,  combien  qu'on  en  a  usé  de  trop 
grande,  et  ils  se  convertir  oie  ni  plus  facilement  et  ne  mettroient  pris 
en  deffence.  Mdis,  veu  la  malice  et  obstinacion  de  laquelle  ils  usent, 
on  ne  sauroit  procéder  assez  rigoreiisement.  Car  non  obstant  que 
je  leur  ay  chaulfé  les  pieds,  comme  ils  disent,  encores  de  présent 
ils  continuent  en  leurs  erreurs. 

Tiercement,  je  responds  que,  combien  que  la  torture  de  leur 
chaulfer  les  pieds  soit  terrible,  toutesfoys  elle  est  moins  dommageai- 
ble  et  plus  facille  à  guérir  que  la  torture  commune,  qu'on  donne  es 
larrons  et  homicides,  en  leur  tirant  et  renversant  les  bras  et  les 
chambes  :  car  à  grand  peine  jamais  ne  peult  se  ayder  de  leurs 
bras.  Aussi  on  doibt  regarder  en  leurs  malices  enracinées  et  que 
on  ne  les  condampne  point  à  la  torture  sans  cause  :  car  s'ils  con- 
fessoyent  tantosl  quant  ils  sont  accusés,  jamais  on  ne  les  condamp- 
neroit  à  la  torture,  mais  on  les  recepvroit  à  pénitence  avec  miséri- 
corde, comme  il  appert  par  ceulx  qui  ont  esté  receus.  Aussy  fault 
considérer  que  les  dicts  hérétiques  ne  demandent  sinon  à  guigner  le 
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temps  jusqiies  à  tant  qu'ils  ayent  converti  à  leurs  erreurs  la  plupart 
de  la  Crestienté,  et  alors  ils  destruijront  l'esglise  romaine,  comme 
très  bien  ils  ont  commencé.  Mais  j'ay  espéfance  (jue  Dieu  et  le  Roy 
très  creslien  y  pourvoiront. 

Quant  au  segontl  arlicle,  là  où  ils  se  plaifjnent  que  je  les  aij  con- 
dampités  à  grandes  pénitences  pécuniaires,  je  responds  qu'ils  se 
|ilai^;iuMit  (le  la  trop  grande  grâce  qu'on  leur  a  faicte  :  car  le  droicl 
dict  que,  si  sont  impénitents  ou  [se]  convertissent  par  fiction,  on  les 
doiOt  bailler  ou  remettre  au  bras  séculier  pour  estre  brûlés,  et  [que 
s'ils]  se  convertissent  tantost  quant  ils  sont  accusés  et  convincus, 
en  confessant  la  vérité  quant  on  les  interroge,  on  les  doibt 
enfermer  entre  quatre  murailles  au  pain  et  à  l'eau,  et  perpétuel- 
lement, comme  dit  le  cliapitre  examinacione...  de  lier,  et  le  c,  ut 
olïicium  de  heresi,  vi°.  Or,  dictes  et  considérés,  quel[le]  est  plus 
grande  pénitence,  ou  morir  enfermé  en  prison  avec  du  pain  bis  et 
de  l'eau,  ou  de  payer  cent  ou  cinquante  escus  es  esglises  ou  hospi- 
taulx  et  es  pauvres  indigens  et  misérables?  Certes,  je  croy  que  ung 
chascun  dira  qu'ils  se  plaignent  de  la  trop  grande  grâce  qu'on  leur 
faict.  Aussi  je  nionstreray  par  mes  comptes  que  jamais  je  n'ay 
aiiplicjué  un  seul  denier  à  mon  prouHlt  de  l'argent  des  condemp- 
nations  esquelles  ils  ont  esté  condempnés.  Primo,  on  trouvera  que 
j'ay  despendu  cinquante  escus  du  mien,  et  se  trouvera  où  [et] 
comment  tout  l'argent  des  dictes  condempnacions  a  esté  employé 
et  mis,  ou  despendu  in  pios  usus  ou  pour  la  detîencion  de  la  foy, 
ijui  est  une  euvre  la  plus  pitéahle  entre  toutes  les  aultres,  ou  es 
esglises  ou  hospilaulx,  comme  dict  est.  Je  me  doulite  que  quant  la 
Royale  Majesté  sera  hien  informée  de  leurs  blasplièmes,  qu'on 
leur  baillera  de  plus  grandes  pénitences.  Et  pourtant  je  prie  et 
requiers  humblement  de  tout  mon  cueur  icelle  Royalle  Majesté, 
(|u'il  lui  plaise  envoyer  quéi'ir  tous  leurs  procès,  à  celle  fin  qu'elle 
puisse  estre  informée  à  la  vérité. 

Quant  au  tiers  arlicle,  que  je  leur  envoyé  des  gens  pour  les  pren- 
dre et  qu'ils  les  ont  forragés,  je  responds  à  cella,  que  cella  n'ay-je 
pas  faict,  mais  ce  a  faict  la  court  de  parlement  d'Aix,  comme 
appert  par  ses  mandemens  qu'elle  a  baillés  à  Messire  Mayrain,  juge 
ordinaire  royal  de  la  cité  d'Aix.  Et  quant  je  y  ay  envoyé  gens  pour 
les  prendre,  ce  a  esté  par  t'ordonnance  de  la  court,  et  si  n'y  ay 
jamais  envoyé  qu'il  n'y  eust  quelque  chef  de  justice  pour  conduyre 
les  gens.  Segondement,  je  responds  qu'ils  n'ont  point  esté  pillés, 
combien  que  par  ordonnance  de  la  court  leurs  biens  ayent  esté 
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réiluits  entre  les  mains  du  Hoy,  nostre  Sire,  à  cause  qu'ils  estoienl 
fugilifs  et  rebelles  et  inhobéiiiens,  ainsi  que  le  droicl  Torclonne  et 
le  veull.  TitM'cemenl,  je  responds  que  je  me  plaings  au  Roi/,  nostre 
SirCj  et  demande  justice  contre  ijceulx  Vauldoys,  \)o\\v  ce  qu'ils  ne 
sont  point  voulu  venir  à  pénitence  et  recepvoir  miséricorde,  mais 
ont  esté  inhohédiens,  rebelles  et  contumax  conti'e  l'Esglise  et  con- 
tre les  commandemens  du  Roy  très  cr-estien,  et  ont  donné  argent 
à  granl  somme  pour  me  tuer  ou  fère  tuer.  El  si  ont  batu  et  frappé 
les  officiers  de  l'Inquisicion  et  ont  tué  un  messager  qui  leur  por- 
toil  lettres  de  grâce  et  de  miséricorde,  et  se  sont  mis  en  armes  et 
faict  congrégacion  de  gens  :  qui  est  chose  prohibée,  sans  le  conget 
du  Prince.  El  si  ont  faict  monopoles  et  conspiracions  contre  l'Inqui- 
sicion, quand  je  les  exhortay  bénignement,  avant  que  jamais  je 
commençasse  à  les  citer  ne  inquérir.  Et  si  m'ont  souvent  accusé 
faulcement  et  imposé  faulx  crimes,  comme  encores  font  de  présent. 

Je  dis  aussi  que,  veu  qu'ils  me  vouloient  tuer  et  qu'ils  levarent 
les  armes  contre  moy  et  estoient  inhobédiens  et  refusans  miser: 
corde,  que  je  avoys  bonne  occasion  de  les  fère  prendre  et  fère 
obéir.  El  s'il  leur  esloit  permis  de  lever  armes  contre  la  foy  et 
contre  moy,  et  il  ne  fust  permis  à  moy  de  me  deffendre  et  résister, 
ce  seroil  fermer  la  porte  à  vertus  et  justice  et  ouvrir  la  porte  à 
péché  et  injustice  et  erreur.  Il  est  certain  que  les  Princes  ne  l'en- 
tendent pas  ainsi....  Velà  ma  responce.  Quant  je  auray  veu  les  aul- 
tres  articles,  je  y  responderay  facilement 

Fada  fuit  hec  deffensio  xi  maii,  anno  Domini  millesimo  quingen- 
tesimo  Irigesimo  tercio,  per  me  de  Roma,  inquisitorem. 

De  Roma,  Inquisitor. 
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nostnim!  Quôd  le,  viruni  iloriissimiim  et  milii  incognituin  ^, 
incondil;!  Ii.ic  episfola  aciorior,  iiull.i  lit  temerilale  aul  ariogantia, 
sed  iinpetu  quodam  pio  et  studio  in  te  supra  niodiini  .ifdcnti,  quo 
non  solùm  ducor  aut  tralior,  sed  rapior  plané.  Qitiiin  enini  nxiier 
tua  ler/ercm^,  vir  ei'uditissime,  cerneronrjue  oiiiuid  tam  esse  doctu. 
elefjaiitid  insuper  et  fortin,  ^uœ  tu  pro  Christo  in  ndcersarios  reri- 
tatis  torques  et  ejnciiluris,  quibus  eos  tenes  et  strinffis,  ut  elabendi 
nulla  eis  via  patent  :  quuni  rursuin  expendereni  fidei  dorpuata  tnni 
esse  solida  tanique  firnin  talique  arte  trndita,  ut  vel  nolenlem  rincerc 
passent  ne  persundere_.  inrjenti  quadani  lœtitin  cor  meuni  perfusmn 
est,  lia  nt  in  me  subsiliret  :  quin  et  os  meuin  corain  throno  cœles- 
iis  régis  in  Inudei»  et  gratiaru)n  uctionem  erupit.  Nec  id  milii  uni 
contigit,  sed  aliis  quoque,  qui  me  et  eruditione  et  pietate  longé  nnte- 
celluntK  Qaidni  gralias  ageremus  patii  nosiro  pienlissimo,  qui  le 
tam  locuplele  spiritu  donavit?0  felix  sa-culum  in  quo  lam  uheilim 
sua  dona  in  nos  eflundit  divina  misericordia!  0  ter  miseros  nos,  si 
hanc  tam  ingentem  Dei  patris  beneficentiam  el  graliam  vel  non 
agnoscimns  vel  agnitam  negliginius! 

Incensus  ergotam  dulci  meditatione  diviiue  boiiilalis,  considera- 
lioneque  liunianilatis  tuœ,  quai  in  scriplis  luis  quasi  scinlillulis 
quibustlam  emicat,  animum  meum  firmari  ut  audereni  hasce  ad  te 
dure  literas,  quibus  à  te  impetratum  cupio  ut  nie  paulisper  de  sacra- 
mentis,  qudô  me  snspensum  [enen[,  tecuin  patiaris  conunentari.  Hoc 
ingénue  confiteor,  iiiliil  me  de  hoium  ralione  legisse  aniea,  vel 
brevius,  vel  clai'ius,  vel  absolulius.  Hoc  verô  mihi  scrupuni  inje- 
cit_,  queni  eximere  omnino  luihi  ipsi  non  possum,  quod  sigilla  vocas 
sacramenta,  quœ  nobis  promissiones  Domini  firment  atque  obsig- 
nent.  Quôd  promissiones  oculis  speclandas  subjiciant,  quôd  eas 
repraesentenl,  refricent,  quôd  de  voluntate  Oei  nobis  testificenlur, 

"  Le  mot  incofinitnm  anuonce  déjà  que  la  lettre  est  antérieure  au 
synode  tein:  à  Zurich  du  29  avril  au  4  mai  1538,  et  dans  lequel  Léon  Jude 
fit  certainement  la  connaissance  deCrt/ymip.  32,  V,  3,  9,  H,  IG,  17,  21 ,29). 

^  Ces  derniers  mots  doivent  se  rapporter  spécialement  à  V Institution 
chrétienne,  ouvrage  qui,  bientôt  après  sa  publication,  était  dans  les  mains 
de  deux  collègues  de  Léon  Jude  à  Zurich  (n.  4).  Mais  si  la  présente  lettre 
a  été  écrite  en  1537,  le  mot  tua  concernerait  aussi  les  Epidolœ  duœ  de 
Calvin,  qui  parurent  à  Bâle  au  mois  de  mars  même  année. 

■•  Deux  des  personnages  dont  il  veut  parler  sont  bien  connus  :  Conrad 
PelUcan  et  Henri  Bnllinrjcr  (Voyez  t.  IV,  p.  23,  24  ;  VI,  196).  Nous  avons 
déjà  cité  (VI,  81)  le  témoignage  public  que  Jude  rendit,  à  son  tour,  aux 
splendidL'tsima  Calvini  scripta. 
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quôd  (idem  excilent  adjuvenliiue  :  in  lioc,  quod  sen.sus  exlernos 
hue  vocaut,  ut  lioc  agant  quod  fuies  iiitus,  liheiilor  concesserim. 
Verùm  quod  tidem  nul  pi-omissionem  obsigncnl  aul  coiifirmenl, 
lioc  nidd  omniiio  vhUMur  ahsurdum.  Nam  1.  soliim  si)iriUnn  eum 
esse  pulo  qui  ol)signet  coi'da  nosti'a,  et  fidom  ol  promissionem, 
nec  2.  posse  rem  spirilualem  aul  spiiituin  ulla  re  corporali 
ullaque  crealura  coiilinuai'i  aul  obsignaii  posse,  neqne  '-).  id  ver- 
bum  externuni  potosl,  niullô  minus  sacranienta.  V(M-ba  enim  in 
hoc  insliluta  sunl  ul  doceanl  nos  de  Dei  vohintale,  de  ejus  gratia 
et  benevolenlia.  Cielerùni  inanis  erit  omnis  pnedicalio  ubi  spirilus 
cor  non  dluslraveril,  ul  perpétué  sil  verum  :  «  nemo  venit  ad  me 
rdsi  paler  Iraxer-il  eum.  "  4.  QucC  de  ol)signatione  diplomalum 
adducis,  duplici  ralione  quadrare  non  videnlur  :  lum  quôd  .sigilla, 
qua^.  res  sunt  temporales,  diplomata  quae  item  sunt  temporalia 
obsignant,  sacramenla  verô  res  corporales  sunt,  promissiones  verô 
et  fuies  res  sunt  spirituales  et  œlei'nse  :  tum  quôd  sigilla  lileras 
omnes  quibus  appendunlur  obsignant,  sacramenta  verô  à  multis 
sine  fructu  accipiuntur,  quibus  nihU  confirmant,  nisi  vim  quandam 
inesse  illis  dicamus,  quam  ubicunque  fuerint  exhibila  exerant, 
quod  lu  plané  in  tua  exposilione,  et  rectè,  negas.  Quod  verô  6. 
Paulus  oxpaYÎoa  vocat  circurncisionem  ^  videlur  mihi  hanc  vocem 
pro  signe  aut  signaculo  posuisse,  quemadmodum  et  vêtus  inter- 
pres  signaculum  interprelatus  est,  non  sigdlum,  aut  cerlè  quadam 
translatione  usum  esse  apostolum  hac  voce,  quod  sentis  :  non 
infrequens  est  ul  sacramenlis  tribuanl  quod  est  potioiis  partis  in 
sacramenlis. 

Hsec  sunt,  dulcissime  vir,  quse  me  impediunt,  ut  huic  sententiœ 
accedere  non  possim.  Jam  le  per  Christum  servatorem  uostrum 
obtestor,  ac  ardentissimis  precibus  pulso,  velis  hanc  operam  tibi 
sumere  et  mihi  locare,  ut  de  hac  sententia,  quam  tu  veram  asseris, 
me  certissimis  rationibus  persuadeas.  Nam  nifiil  contendo  :  simpli- 
citer  et  sinceriter  tibi  mentem  et  cogitationem  meam  paiido.  Nec 
obluctabor  veritati  agnilce  unquam,  sicubi  eam  emicare  videro.  Scio, 
non  negabis  fi-alri  tam  suppliciler  obsecranti  quod  Deus  tibi  reve- 
lavit,  in  quo  et  Deo  cullum  exhibebis  gratissimum,  et  fratrem, 
sicubi  errai,  lucrifacies.  Insuper  me  tibi  perpétue  obsequio  devin- 
cies.  Vale,  eruditissime  vir,  et  hanc  meam  sive  temeritatem,  sive 

^  En  numérotant  ses  arguments,  Jude  a  écrit  par  inadvertance  un  6  au 
lieu  d'un  5. —  Le  passage  auquel  il  fait  ici  allusion  est  dans  l'Ép  aux  Ro- 
mains, IV,  11. 
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stolidilalem,  honi  consule.  Ego  quœro  gloiiam  Dei  et  cognilionem 

verilatis.  Iteruiii  vale.  Ex  Tiguro, 

7.  Hoc  exciderat.  Fuies,  ut  perfecta  liîc  esse  niinquam  potest.ita 

et  suliinde  novis  auclihus  crescere  polest  et  conni-inari  cerliùs, 

vei'ùiii  liaiic  confirmai ionern  a  Deo  esse  anirnio.  Qnarc  pater  illiii 

filii  dixil  :    ■  Doiniiit'  adjiiva  incrediililalein  meam.  »  Sic  aposloli 

Clirisiiim  a|»p('llaiil,  (licenies  :   ■  Domine,  adauge  nobis  lidem.  » 

Augmentiim  ergo  fidei  Cliiisto  adsciibimus,  non  sacramentis,  qiiod 

in  Petro  videmus,  (|ui  niox  à  sacramenlo  infii-milalem  suam  pandit, 

donec  Chrislus  eum  miseiicorditer  respiceret,  et  spirilus  novo quo- 

dam  modo  cœlitas  daieluf.  Doininus  te  diu  servel  ecclesiis  in  Gal- 

Ua,  in  qua  adliuc   multa   iiiillia   habet  quœ  genua  sua  Haal  non 

inclinant! 

Léo  Jud  luus  ex  animo. 

{Inscriptto  : )  Ornatissimo  viro   D.  Joanni  Calvino,  amico  et 
patrono  in  Domino  semper  observando. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillaume  Farei  [à  Neuchâtel]. 
De  ÎMontbéliard,  19  septembre  (1539). 

Inédite.  Autograpbe.  Communiquée  par  M.  Henri  Lulterotb. 

Mon  très  cbei'  ïvève,  j'ay  feceu  voz  lettres  ijur  ce  i)Ourteur,  et  me 
donne  merveille  de  ce  que  l'envoyez  à  Metz,  veu  que  dernièrement 
vous  avoye  escript  l'estnt  de  la  ville,  et  qu'il  y  a  plus  de  dangier  que 
jamais,  mesmes  pour  les  estrangiers  :  quoy  considérant  luy  avons 
conseilliez  de  retourner  vers  vous.  Car  yl  fault  que  vous  sachiez 
que  les  affères  sont  là  pour  le  présent  en  telle  disposition,  qu'il 
n'y  sçaveroit  consister  ung  jour  sans  estre  appelle  en  Justice  et 
rendre  raison  de  sa  foy  *  :  sy  fort  y  lient  Satan  son  règne,  voyant 
que  les  choses  sont  au  dernier  bout.  Quand  on  envoyé  ainsi  gens 

'  Le  27  octobre  1539,  Calvin  écrivait  à  Fare],  .à  propos  de  la  ville  do 
Melz  :  «  Breviter  scito  viam  illic  in  prfçsentia  clausam  esse  Evangelio  » 
(VI,  114). 
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privez  es  villes,  c'est  pour  y  allumer  secrètement  le  feuz;  mais  là  il 
■n'est  point  besoinq  de  ce  faire,  comme  ainsi  soit  que  toute  lu  ville 
s'est  assez  informée  des  matières  de  la  Religion.  El  sont  là  les  enne- 
nnjs  plus  sus  leur  garde,  mesmes  d'eslrangiers  (comme  dit  est), 
qu'à  lieu  là  où  vous  sçaveriez  mettre  le  pied.  Et  est  impossible  d'y 
fère  chose  plus  avant,  ne  d'y  vi'ayemeiU  advancer  riioiiiieur  el  la 
gloire  de  Dieu,  n'est  qu'il  suscite  les  cueurs  des  Seigneurs  de  la 
ville  à  recepvoir  sa  saincte  parroUe  et  appeller  gens  pour  la  près- 
cher  et  déclairer  au  paovre  peuple,  ou  si  le  Seigneur  n'y  envoyé 
quelque  moyne  ^  Ceulx  d'Estrabourg  sçaivent  l'estat  de  la  ville 
nnjeidx  que  gens  du  monde,  et  pensez,  mon  frère,  que  si  le  bon  Cal- 
vin ^  y  véoit  entrée,  ou  par  luy  ou  par  autres,  qu'il  ne  fauldroit  d'en 
adviser  les  frères. 

Au  reste,  j'estoie  prest  ces  jours  pour  me  retirer  aux  villages  de 
ceste  contée,  voyant  l'impénitence  de  ceulx  de  ceste  ville.  Toutes- 
fois  je  pense  que  j'actenderay  la  venue  du  Prince.  Lequel  avant 
son  départ  avoit  icy  publié  quelques  mandemens  contre  les  vices 
publi cqu es  ^nvMS  auxquelz  les  bourgeois  se  sont  opposé,  disant  que 
ces  choses  sont  contre  leurs  franchises,  soubz  umbre  desquelles  ilz 
veuUenl  vivre  en  toute  liberté  charnelle,  rejectantz  toute  disci- 
pline et  correction,  tant  de  la  ParoUe  comme  de  leurs  seigneui's. 
Bien  heureux  sont  ceulx  que  le  Seigneur  Dieu  appelle  de  ce  mau- 
valx  monde!  Quand  à  Caro/*^  j'estoie  pour  vray  dire  esmerveillé  de 
ce  que  me  l'avyez  recommandé*;  car  il  ne  me  .semble  point  qu'il 
aye  rien  laissé  de  ses  oppinions  ne  de  son  ambition.  Le  Seigneur 
Dieu  par  sa  grâce  et  miséricorde  nous  veulle  tous  acclarcir  et  illu- 
miner de  son  sainct  esperit!  De  Monbéliard  bien  hastivement, 
ce  19  de  septembre  (1539^). 

Par  vostre  humble  frère  P.  Toussain. 

Mon  frère,  outre  ce  que  j'avoie  receu  lettres  de  Metz,  ung  petit 
avant  la  sainct  Jehan,  que  les  choses  n'estoient  à  bonne  disposi- 
tion, obstant  le  Magistrat  adversaire,  et  que  mesme  auchuns  raf- 

^  En  1540  ou  1541,  deux  dominicains,  Pierre  Brusly  et  Watrin  du 
Bois,  commencèrent  à  y  prêcher  l'Évangile  (VI,  282,  n.  9). 

^  A  comparer  avec  ce  qu'il  disait  du  «  très  cher  frère  Calvin  »  le 
29  juillet  1540  (p.  497). 

*  Mandements  publiés  le  6  août  1539  (Duvernoy,  op.  cit.  p.  292). 

'"  Dans  sa  lettre  du  31  juillet  1539,  il  parle  de  l'arrivée  de  Caroli  à 
Montbéliard  (V,  363,  364). 

®  Le  millésime  est  fixé  par  les  détails  indiqués  dans  les  notes  1,4,  8. 
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froient  \  de  ceulx  qui  voiiloient  e.stre  ceu  les  principaux  in  religione 
m'acoient  advisé  que  je  ne  leur  escrivesse  plus.  QiUnii  me  dit  à 
Basle^  que  les  marchans  de  Metz  luy  avciieiiUlil  qu'il  n'y  faisoil 
nul  à  présent,  et  iju'on  se  garda  d'y  aller  tant  (jue  l'on  [n'Javeroit 
quelques  auli'es  nuuvelle[s]. 
(Suscrii)lion  :)  Colendissimo  frai  ri  suo  G.  Farello. 
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JEAN  CALVIN  [ta  Jean  Augusta,  à  Jung-Bunzlan  '.] 
(De  Strasbourg,  vei^s  la  fin  de  juin  1540  '.) 

Galvini  Epi».  et  Resp.  1575,  p.  336  \  Calv.  0pp.  X,  P.  I,  i22(). 

Gralia  liiii  et  pa\  a  Deo  pâtre  nostro  et  Domino  Jesu  Clirislo, 
frater  milii  plurimùm  in  Domino  ohservande. 

Solemus,  si  quando  ad  eos  scribendum  est  (juihuscum  nulla 
noliis  familiaritas  aut  necessiludo  intercessit,  diligenter  principio 
excusare  ac  deprecari,  ne  vel  temerilalis  vel  imporlunitalis,  ea  in 
re  notemur.  Ego  tamen,  etsi  de  facie  prorsùs  libi  sum  incognilus, 
salis  causae  habere  mibi  videor,  cur  te  meis  literis  sine  ulla  ejus- 
modi  excusatione  compellarc  audeam.  Prœterquam  enim  quôd 
Cbristus  nosler,  (juem  uno  spiritu  colimus  et  confitemui",  salis 
firmum  inlimie  amicitiae  vinculum  nobis  esse  débet  :  ciim  mihi 
singularem  tuam  erga  me  benevolentinm  N.  *  exposuisset,  non  dubi- 

'  C'est-à-dire,  se  refroidissent. 

*  Ce  voyage  de  Calvin  à  Bâîc  eut  lieu  on  juillet  1539  (VI,  172,  fia  de 
la  n.  17). 

'  Voyez,  sur  Jean  Augusta,  la  p.  164,  n,  1.  Sa  réponse  à  la  lettre  de 
Calvin  est  datée  du  19  juin  1541  (N°  1005). 

'  La  date  est  déterminée  par  les  notes  4,  7. 

^  Le  texte  de  Bèze  porte  l'intitulé  suivant  :  «  Cœlibatum  in  Ministre 
non  ita  requirendum  esse.  »  Les  nouveaux  éditeurs  de  Calvin  ont  placé 
cette  lettre  parmi  les  Consilia,  sans  indiquer  le  nom  du  destinataire  et  la 
date. 

*•  Mathias  Czerwcnlca  (en  latin  Erythneiis),  député  des  Frères  de  Bo- 
hême, était  arrivé  à  Strasbourg  au  commencement  de  juin  1540  (VI,  255, 
n.  2). 
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tavi  quin  officii  met  cicimm  esset,  similein  enja  te  aniini  met  seii- 
sum,  qiio  posscin  modo,  testari  ne  declantre.  Prti'cipuè  verô  niifn 
fiducinni  addidit,  qiiod  et  referebat  te  scviptis  meis  oblectari,  cl  libi 
non  ingratuin  fore  oITicium  hoc  promillebal,  si  privalas  à  me 
literas  acciperes.  Oltlemperavi  igitiir,  ooiiue  lihenliùs,  quôd  me 
tibi  non  viilgariler  obsliicUim  jutlicabam,  i)r()plei-  islucl  tam  pro- 
pensuni  in  me  studium  :  nechabebam  in  pimsenlia  quod  referrem, 
nisi  hoc  unum  (|uod  ille  postiilabal,  el  milii  facile  erat  praîsiare. 
Fidem  porrô  non  dubiam  liabui  ejus  testimoiiio,  quôd  apud  te  anntim 
niium  edncatns  totiim  animi  tui  sensuni  Itiic  in  re  perspectum 
liabere  potest.  Ergo,  ut  jam  dixi,  cum  lu  milii  adilum  ad  te  non 
dinicilem  palefeceris,  diulius  in  longioi-i  excusalione  non  immora- 
bor. 

Piincipio  hoc  libi  certum  esse  velim,  nihil  me  magis  cupere, 
qnàm  el  interiorem  habere  tecum  amiciiiam,  et  eam  quibus  licebit 
officiis  confiraïaie.  Ita  enim  mihi  dotes  tuas  pripdicaoU  pins  hic 
f rater,  ul  te  inter  eos  facile  recenseam,  quibus  plurimnm  debent 
quicunque  Christi  esse  volunt.  Quô  pauciores  hodie  boni  sunt,  eô 
majore  in  prelio  bonitas  ipsa  nobis  esse  débet,  ubicunque  apparet. 
Tu  verô,  ut  audio.  non  exiguum  et  prudentia?.  et  synceritatis  et 
sanctitalis  spécimen  in  eo  praebes,  quôd  cum  munus  periculi  et 
laboris  plénum  ingenli  difflcullate  istic  suslineas,  ila  le  geris,  ut 
piis  ac  cordatis  omnibus  abundè  satisfacias.  Proinde  merilô  el  istas 
tuas  virlutes  suspicere,  el  le  in  Domino  amplecli  ac  colère  debent, 
quibus  cordi  est  Ecclesia3  sedificatio.  Quantum  ad  me  allinet,  uti- 
nam  luculenliore  aliquo  documenloostendere  possem,  quanlopere 
le  amem,  quanlumque  libi  deferam.  Quod  lamen  unum  mihi  res- 
tai, polliceor  libi  meas  ad  Deum  preces  testes  fore  ejus  charilatis, 
quam  humanis  officiis  experiri  non  potes.  Intérim  ecclesiis  vestris 
ex  animo  gratnlor,  quibus  prœter  synceriorem  doclrinam,  tôt  egre- 
gia  bona  contulit  Dominus.  Neqtie  enim  parvo  œstimandmn  est,  quôd 
taies  habent  Pastores  à  quibus  regantur  et  ordinentur,  quôd  adeô 
bene  moratœ   sunt,  quôd  adeô  prœclara  forma  conslitutœ,  quôd 
optima  disciplina prœditœ,qiiam  jure  vocare  possumus  optimum  atqiie 
adeô  unicum  rétine ndœ  obedientiœ  vinculum.  Nos  enim  magna  nos- 
tra  molestia  experimur  quid  valeal,  dum  eam  desideramus,  nec  ulla 
ratione  possumus  ad  eam  pervenire  ^  Hyec  res  facit,  ul  saepe  animo 
vacillem  ac  minus  strenuè  functionem  meam  exequar.  Quineliam 

'"  A  comparer  avec  le  t.  V,  p.  68,  ii.  4  ;  144,  renvoi  de  note  13. 


1540  JEAN    CALVIN    [a    JKAN    AUCiUSTA  ,    A    JUNG-BUNZLAU].  495 

(lesperarem  prorsùs,  nisi  succurreret  Ecclesiae  ledificationem  sem- 
per  esse  opus  Doiniiii,  quoil  ip^;e  virtiite  sua  prosperahil,  eliamsi 
nos  adminicula  omiiia  (leliciaiil.  Esl  taiiien  hoc  ma^miiin  i'aruin(|ue 
honuin,  adjuvaii  tain  necessario  pcasidio.  llnque  ecclesias  nostras 
tuin  démuni  rite  su/liiltas  arbitnibov ,  nbi  islo  nervo  colligatœ 
fuerint. 

Cœteniin  coiifessionem  vestram  quœ  nuper  full  édita,  iiispexi 
tanliwi.  Percurrere  nondiim  per  opporlnnitalem  licuil.  Habel 
tamen  ab  iis  viiis  leslimonium,  quorum  judicio  facile  acquiesco  ". 
Tamen  in  connnendatione  cœlibatus  cujwrem  vos  esse  paulô  parcio- 
res.  Ignosces  fiac  in  re  meœ  simpUciUUi,  qnôd  libéré  tibi  exponere 
non  diibito,  quid  mihi  non  ita  placent.  Video  consilium  vestrum 
non  omnino  deslitui  aliqua  ralione.  Conjugio  (jui  implicili  tenen- 
tur,  minus  sunl  ad  opus  Domini  expedili  :  ul  magnopere  ab  hac 
rémora  solutos  esse  expédiai,  qui  se  lotos  volunt  Domino  conse- 
crare  :  deinde  ipsa  contiiientia  non  minimam  sacro  minislerio 
dignitatem  commendat.  Proslremô  non  vi  nec  tyrannicè  adigitis  ad 
cœlibatuni  qui  in  funclione  sunt  Ecclesiaslica  :  sed  quod  judicatis 
in  rem  esse  EcclesitO,  simpliciler  illis  consulitis  ac  suadelis.  Alqui, 
lit  fatear  conjugiinn  )nulfa  et  varia  impedimenta  sectim  trahere,  à 
quibus  optandum  sit  liberos  esse  Christi  servos,  non  tamen  ejusmodi 
esse  concedam,  quœ  ab  ofpcio  illos  revocent.  Tum  vicissim  objiciam, 
cœlibatum  quoque  suas  habere  incommoditates,  easque  non  parvas 
nec  unius  generis.  Nondum  de  conlinentise  difficultate  loquor.  Sed 
dico  cœlibes  non  minoribus  nec  paucioribus  distrabi  avocamentis, 
quàm  conjugatos  :  anl  certè  parum  esse  discriminis,  quin  utrique 
ex  aequo  distrahanlur. 

Quôd  si  eliam  constai-et  nibil  cœlibalu  liberius,  conjugio  nibil 
esse  magis  impeditiim  :  obstare  tamen  id  non  dei^el,  quominus 
necessitali  consulatur.  Gcrlum  est  autem,  conjugio  multos  uliliter 
carere  non  posse,  qui  sunl  prœ  aliis  ad  minislerium  idonei.  Ad 
secundum  respondeo,  Dominum  optimè  omnium  prooidissc,  quibus 
ornari  dotibus  suum  minislerium  conveniret.  Videmns  autem  longé 
abesse,  quin  cœlibatum  inter  eas  commendarit  (I.  Timo.  III,  2.  ïil. 
I,  6).  Quôd  non  imperatis  eam  certa  lege,  probo  Sed  vide  ne  illud 
ipsum  tegem  sit  prœscribere,  minoris  œslimare  eos  qui  uxores  duxe- 
rint,  quôd  videantur  nonnikil  ornamenti  amisisse.  Neque  in  veteri 
Ecclesia  lex  erat,quœ  cogeret.Sed  ita  invaluerat  pi-ieposlera  cœli- 
batus admiratio.  iit  conjuginm  in  Episcopis-  dedecore  nolaretur. 

®  Les  pasteurs  de  Strasbourg  (Voyez  la  p.  39,  lignes  24-V6). 
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Poslea  sensim  irrepsit  Legis  severilas,  quiy  inmimeras  maloruin 
formas  nobis  peperit  :  qiiid  boni  attulcrit,  non  possiim  judicare. 
Proinde  semper  vereor,  ne  periculosum  sit  immodiciim  liabeii 
cœlibatui  lionorem,  quo  boni  viri  à  conjiigio  abstei  reanlur,  eliam 
ubi  ui'gel  nécessitas.  !Von  abs  re  igitur  cupere  mibi  videor,  ul  si 
qua  est  bac  in  re  apud  vos  austeritas,  railigeliir  :  non  quia  vobis 
in  pfiTcsentia  obsit  :  sed  quia  niuUùm  obesse  posleris  polei'il,  qui- 
bus  scis  esse  consUlembini.  Quoil  si  raliones  veslric  ila  nunc 
babent,  ut  pei'icniiun  abqiiod  ex  Paslorum  conjugio  vobis  immi- 
neat,  inilani  esse  ralionem  velim,  qua  obviaretur. 

Cogor  iterum  veniam  bujus  mese  ruslicilalis  petere.  Non  enim 
milii  (einpeiare  potui,  quin  limorcm  mcum  bac  in  re  breviter 
indicai-em  :  supervacuum  illum  fortassis  :  sed  lamen  non  de  nibilo 
conceptum.  AUjue  nt  intelHfias  me  privatam  cansam  hic  non  agerc, 
ego,  quem  cœlibatui  tantopere  infestum  vides,  uxorem  minquam. 
duxi,  et  an  ductutus  aliquando  sim,  nescio  \  Quod  si  duxero,  hoc 
consilio  faciam,  ut  expedilior  à  multis  tricis  Domino  vacare  possim.. 
Neque  in  ista  aclione  inconlinentice  meœ  prîelexlum  capto,  quam 
objicere  mibi  nemo  potest.  Verùm  occasionem  cogitandi  volui  tibi 
praebere.  Neque  enim  dubito,  quin  si  animum  semel  ad  banc  con- 
sultationem  seriô  adjeceris,  pro  tua  singulai-i  prudentia  iongoque 
usu,  provisui'us  sis  quid  sit  maxime  salutare  :  et  quod  optimum 
factu  visum  fuerit,  facturus.  Quantum  ad  banc  functionem  cui  prae- 
fectus  es,  sic  te  eam  administrare  confido,  ut  nuUius  exhortatione 
opus  habeas.  Magis  optarem  abs  te  admoneri,  si  quando  tibi  occa- 
sio  daretur,  et  tantum  otii  baberes.  Intérim,  quod  sponte  scio  te 
facere,  consercandœ  unitati  studeas,  obtestor.  Tempora  ipsa  nos 
satis  docent,  quàm  necesse  sit  fideliter  in  Domino  conspirare,  quô 
ita  junctis  animis  adversiis  Satanam  omnesque  ejus  ordines  milite- 
nms.  Dominus  Jésus  te  conservet,  frater  inlegerrime,  et  mibi  in 
Domino  révérende.  Rogo  ut  meo  nomine  saintes  quos  sperabis 
sequo  animo  salutem  accepturos. 

^  La  présente  lettre  est  donc  antérieure  au  mariage  de  Calvin,  lequel 
fut  célébré  en  août  1540.  On  sait,  d'autre  part,  que  le  député  des  Frères 
de  Bohème  repartit  de  Strasbourg  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  même 
année.  Voyez,  dans  Gindely  (Quellen  zur  Geschichte  der  bôhraischen  Bra- 
der. Wien,  1859,  p.  68),  le  rapport  de  CzerivetilM,  où  se  trouvent  de  très 
intéressants  détails  sur  ses  relations  avec  Bucer  et  CaUin,  et  l'indication 
précise  que  la  lettre  de  celui-ci  à  Jean  Augusta  traitait  la  question  du 
célibat.  Les  Calvini  Opéra,  XXI,  260-262,  donnent  la  traduction  alle- 
mande du  rapport  précité. 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Guillauine  Farel,  à  NeucluUel. 
De  Montbéliard,  29  juillet  (1540). 

Inédite.  Autographe.  Coramuiii(iii6e  par  M.  Henri  Lutterotli  '. 

S.  Cliarissime  fraler,  non  vacat  in  praesenlia  diffusiùs  ad  te  .scri- 
bere,  oli  abitum  nunlioruin  celeriorem.  Scripsi  miper  tibi  per 
fratrem  (|uendani,  et  quilnis  polui  modis  oravi,  ul  fratres  duos 
Verbi  miiiistros  ad  nos  mitteres  %  qui  rui'i  cœteris  adsinl  ad  Christi 
gloriam  propagandain.  Et  te  per  Dominum  iterum  oro  atque  ite- 
rum,  ut  id  nobi.s  effîcias  primo  quoque  tempore,  mihique  per  hos 
nuntios  rescribas  de  rébus  tuis,  et  Gebennensibus,  (|uid  agant, 
quid  consi[lii]  captent,  an  illi.s  conveniat  cum  BenuUibns.  Cancella- 
rius  noster  mihi  m[an]e  retulil  Comitia  Hnguenoentia  solvi  re 
infecta.  Dominus  non  respicit  no.stram  ingratitudinem,  sed  suam 
gloriam.  Vale  in  Domino  Jesu  cum  fratribu.s  omnibus.  Monbel- 
gardi,  29  Julii  (1540  '). 

TUUS  TOSSANUS. 

Ego  optimè  spero  de  Meteiisibus,  [prœsejrtim  ubi  viderint  nihil 
actum  in  Comitiis.  Secretarius  urbis,  mihi  consanguineus,  et  alius 
quispiam  nuper  ad  me  scripserunt  amicissimè  *.  N[un]c  sum  mis- 
surus  brevi  proprium  nuntium.  Charissimus  frater  noster  Calvinus 
illos  quibus  potest  modis  retinet  in  officio  et  animât''.  Iterum  vale. 

(Inscriptio  :)  Gulielmo  Farello  fratri  meo  observando.  In  ejus 
absentia,  Captinculo  [a ut]  Barbarino. 

*  Nous  tenons  beaucoup  à  présenter  nos  remerciements  publics  à 
M.  Lutteroth.  Outre  les  cinq  lettres  de  Toussain  qu'il  a  bien  voulu  nous 
communiquer,  et  qui  figurent  dans  les  tomes  VI  et  VII,  il  a  mis  à 
notre  disposition  toutes  les  autres  lettres  du  même  réformateur  et  toutes 
celles  de  Farel  qui  font  partie  de  sa  collection  d'autographes.  Nous  les 
publierons,  s'il  plaît  à  Dieu,  dans  notre  liuitième  volume. 

*  Voyez  les  lettres  de  Toussain  du  7  et  du  22  août  1540  (VI, 262,  276). 
^  La  mention  de  la  diite  d'Haguenau  fixe  l'année  avec  certitude. 

'  Voyez  la  lettre  de  Toussain  du  27  août  1540  (VI,  279, lig.  1-2, 15-lG). 
^  On  doit  en  conclure  que  Jean  Calvin  entretenait  une  active  correspon- 
dance avec  Véglise  de  Mets  (Voyez  t.  VI,  p.  243,  n.  5,  262,  renv.  de  n.  5). 
T.  VII.  32 
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LES  MINISTRES  DE  STRASBOURG  au  GouvenieuF  de 

NeucluUel. 

De  Strasbourg,  7  octobre  1540. 

Inédite.  Traduction  conlempor.  Arcli.  de  Neiichâlel.  Communiquée 
par  M.  le  pasteur  Ch.  Châtelain. 

Noz  volunlaires  sogneulx  services  et  ce  que  pouvons  en  hon- 
neur et  biens  prémis.  Strénue,  Noble,  constant  Seigneur!  Nous 
ouyons  dire  d'ung  chascun,  comme  corieusement  vostre  bénivo- 
lence  se  mesle  du  sainct  Évangille  de  l'Église  et  des  prudens  pré- 
dicateurs, et  le  voyons  aussi  en  l'efifect.  Car  vous  avez  enseigne- 
ment et  ordre,  aussi  chastiement  des  vices,  beaucop  plus  vers  vous 
que  n'appercevons  vers  beaucop  d'églises  :  joinct  qu'avez  aussi  soing 
pour  la  chose  pu blicque,  comme  aijdé  avez  à  ce  que  les  vostr es  fussent 
aussi  envoyez  à  Haguenou  ^,  sus  la  Disputacion  qu'estoit  divulguée. 
Laquelle  chose  a  faict  congnoistre  vostre  diligence  à  beaucop 
d'églises,  à  l'honneur  de  Dieu,  auquel  soit  gloyre  et  louenge  es 
siècles!  Lequel  vous  vueille  aussi  conserver  de  persister  jusques 
à  la  fin,  et  ayder  que  vous  soyez  une  bonne  conservacion  et 
signantement  ung  exemplaire  de  la  foy!  Amen. 

Oultre,  vous  faisons  sçavoir  qu'une  Disputacion*  est  advisée  par 
rimpérialle  Magesté  à  Wurnibs,  laquelle  doit  commencer  sus  le 
xxviir"  jour  de  ce  moys.  Combien  que  cela  soit  constitué  contre 
nous,  à  grand  aventaige,  et  y  sont  ordonnez  de  nostre  partie 
adverse  les  plus  venimeux,  toutesfoys  nous  sommes  délibérez  y 
comparoistre.  Mais  si  .s'addonnoit  quelque  cas  d'importance  (de 
quoy  ne  pouvons  pas  encore  sçavoir),  nous  le  vous  voulons 

^  Cette  plirase  nous  autorise  à  croire  que  Georges  de  Eive  avait  donné 
à  Farel  une  mission  officielle,  lorsque  celui-ci  était  parti  pour  Strasbourg 
vers  le  milieu  de  juin  1540.  De  là  il  devait  se  rendre  à  la  diète  à^Hagne- 
nau  (VI,  242,  244,  254,  note  2,  255,  note  5,  261,  notes  3-4). 

^  Le  traducteur  a  écrit  à  la  marge  :  ou  Considtacion. 
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promptement  faire  sçavoir,  affiu  (jut'  vous  soyez  el  demeurez  aussi 
comme  membi'e  de  la  mort  du  coi'ps  de  Clirist,  et  y  puissiez  taire 
vostre  assistance,  comme  bien  et  vrayement  par  vous  advisé  a  esté 
cy-davant.  Et  est  sur  cecy  nostre  sogneuse  prière,  (jue  vueiUez 
avoir  à  soing  les  affaires  de  la  Religion^  tenant  les  prédicateurs  de 
vostre  bénivolence  pour  serviteurs  de  Christ,  comme  il:  sont  en 
vérité,  et  avancer  la  chose  publicque  fidèlement  envers  nng  chascun  : 
ce  que  voulons  volentieis  eslre  tenu  envers  Dieu  [lar  nostre 
prière,  et  estre  voluntaires  el  prestz  à  vostre  hénivolence  par  noz 
services  :  laijuelle  le  Tout-Puissant  vueille  garder  longuement  en 
santé  el  à  foi'luyt  ^  gouvernement!  Donné  à  Strasbourg,  le  vu""' 
d'Octobre,  l'an  1340. 

Les  voluntaires  de  vostre  Slrénuité 

VOLFFGANG  GaPITO  ET  AUTRES  MINISTRES 
DE  l'ÉvaNGILLE  a  STRASBOURG. 

(Suscription  :  )  A  Slrénue,  Noble  et  constant  Seigneur  Georges 
de  Rive,  Chevaliei",  Gouverneur  de  Neufchastel  en  Romaigne*, 
nostre  favorable  cher  Seigneur. 

Translatio  Iiec,  ex  Germanica  in  Gallica[m]  lingua[m],  i)cr  me  subsig- 
iiatum  fideliter  facta  est. 

P.  Chambuier,  N[otari]us^ 


^  A  la  marge  :  ou  heureulx. 

*  C'est-à-dire,  dans  le  Pays  romand,  qu'on  appelait  aussi  le  Pays 
romain. 

*  Avant  d'être  lieutenant  de  Georges  de  Rive,  Pierre  Chambrier  avait 
servi  le  gouvernement  de  Soleiire.  Les  Conseils  de  ce  canton  écrivaient, 
en  effet,  à  François  I,  le  9  février  1536  :  Messieurs  de  Soleure,  ayant 
appris  que  le  Roi  «  a  anciennement  indigence  d'un  bon  et  bonneste  per- 
sonnage, qui  soit  expert  à  vous  translater  les  lettres  qui  vous  sont  escrites 
de  tous  les  quartiers  de  la  Germanie  eu  la  langue  vulgaire  germanique,... 
ce  présent  porteur,  nostre  féal  et  bien  amé  substitut,  nommé  Pierre  Cham- 
brier, s'en  va  par  devers  Vostre  Royale  Majesté....  Or,  attendu  qu'il  nous 

a  servi  l'espace  de  cinq  ans  bien  et  fidellement nous  le  recommandons 

à  V.  M.  »  (Yoy.  Guill.  Ribier.  Lettres  et  Mémoires  d'Estat.  Paris,  1666, 
t.  I,  p.  24.  -  Boyve,  o.  c.  II,  139,  460,  473). 
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PIERRE  TOUSSAIN  à  Jean  Calvin,  [à  Strasbourg]. 
De  Montbéliarcl,  22  octobre  (1540'). 

Aiitogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  110.  Calv.  0pp.  XI,  300. 

S.  Amicissime  frater,  recepi  literas  luas,  nec  vacal  nunc  salis, 
ob  abilum  niintii  celeriorem,  diffiisiùs  ad  te  scribere.  De  Metensi- 
bus,  quando  res  ita  babenl  ut  scribis^  non  improbatur  mihi  tuuin 
consilium.  Sed  vehementer  miror  quare  différas  redire  Genevam  % 
aul  qua  conscienlia,  nunc  prcesertim,  deserere  possis  illam  eccle- 
siam,  quum  mullis  de  causis  plurimùm  expédiât  ut  illuc  redeas, 
non  solùm  propter  uii)em  illam,  sed  propler  alias  quoque  et 
approbationem  tua}  doclrinae. 

De  Comitiis  \  sai'ms  esse  pulo  ut  voluntalein  Domini  expecle- 

^  Les  éditeurs  des  Cah.  Opp.  attribuent  cette  lettre  à  l'an  1541. 
Nous  essayerons  de  démontrer  qu'elle  est  de  1540.  Voyez  les  notes  3,  4, 
5,7. 

^  En  octobre  1540,  Calvin  étant  domicilié  à  Strasboio'g, -par  conséquent 
plus  près  de  3Ietz  que  ne  l'était  Pierre  Toussain,  pouvait  facilement  lui 
donner  des  nouvelles  des  Évangéliques  messins.  C'était  l'inverse  en  octo- 
bre 1541. 

^  Le  22  octobre  1541,  Toussain  aurait-il  reproché  à  Calvin  son  peu 
d'empressement  envers  les  Genevois,  puisque  celui-ci,  dès  le  mois  d'août, 
lui  avait  donné  un  rendez-vous  à  Neiichâtel  ]^oar  le  moment  où  il  y  passerait 
en  retournant  à  Genève  (p.  226,  renv.  de  n.  1,  2,  3,  et  note  5)  ? 

Mais  en  1540  Toussain  dut  apprendre  de  bonne  heure,  par  Guillaume 
Farel,  que  le  Conseil  de  Genève  avait  manifesté,  le  21  septembre,  l'inten- 
tion de  rappeler  Calvin  (VI,  309,  n.  2.;  310,  n.  10;  311,  lig.  3-4).  Il  dut 
apprendre  aussi,  par  les  ministres  neuchâtelois,  le  résultat  des  démarches 
de  Farel  à  Strasbourg  et  les  longues  perplexités  de  Calvin  (VI,  317-328^ 
338,  339,  366). 

*  Il  veut  parler  de  la  diète  d''Haguenau,  qui  devait  se  continuer  à 
Worms  dès  la  fin  d'octobre.  Celle  de  Batisbonne  (1541),  malgré  les  appa- 
rences, avait  eu  quelques  bons  résultats  (pp.  183,  n.  6,  lig.  1-7;  194,195; 
218-219,  n.  10,  11;  449,  n.  7),  et  les  iractanda  de  la  future  diète  de 
Spire  (janvier  1542)  n'étaient  pas  de  nature  à  renouveler  les  craintes  que- 
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mus,  et  omnes  etiam  in  hoc  certamine  moriamur,  quàm  ut  adver- 
sariis  quict|uain  concedamus  adversùs  gloriam  Dei,  vel  unde 
populus  possit  posthac  relahi  in  errorem.  Pietatis  adversarii  hic  et 
in  viciiiia  incipiuiit  triiunp/uire,  et  ftos  quos  ad  te  mitto  spargunt 
articuloS;  quos  adserunt  à  nostris  ad  Cœsarem  missos  \  Scd  pi'iesta- 
ret  nos  omnes  jani  esse  siispensos,  quàm  sic  Evangelii  veritatem 
iidversariis  prodere,  eisdemque  gladium  priehere,  quo  postliac 
passim  optimos  quosque  perderent.  Scribo  nonniliil  ea  de  re  Capi- 
loni  et  Bucero,  urgente  me  conscienlia,  lametsi  niliil  dubitem  de 
€orum  pietate  ac  prudentia.  Scis  ex  quibus  initiis  emanarint  nobis 
impii  isii  cultus,  ut  nunc  magis  nobis  sit  vigilanchim.  Nec  est 
dubium  quin  Dominus,  ut  cœpit,  adfulurus  sit  nobis,  si  omni 
impielate  abnegata,  periculosis  cœremoniis  rejectis,  in  simplicitate 
ac  veritate  Evangelii  permanserimus.  Quare  obsecro  te  per  Domi- 
iium  Jesum,  fratei'  mi  in  CJirislo  Jesu  colendissime,  ut  ad  liane 
rem  modis  omniiius  advigiles,  causamque  banc  religionis  cbaris- 
.simo  fratri  et  Domino  meo  Slurmio  commendes. 

De  fratre  illo  quem  ad  nos  misisti  nihildum  certi  ad  te  scribere 
possum,  nisi  quôd  bic  nobis  erit  alendus  aliquamdiu,  priusquam  ad 
Verbi  ministerium  admittalur'"'.  Si  istic  aliquem  baberes  commo- 
diorem,  ut  haliere  te  audio,  graluin  faceres  si  bue  primo  quoque 
tempore  mitteres.  Gaudeo  et  gratias  ago  Domino  Deo,  (luôd  tu  et 


les  Évaugéliques  avaient  éprouvées  en  septembre  et  octobre  1540  (Voy.  la 
lettre  de  Capiton,  p.  -498,  au  bas). 

^  Ces  Articles,  faussement  attribués  aux  Évangéliques,  étaient  sans  doute 
ceux  qui  furent  présentés  à  la  diète  à'' Ilaguenau  (1540)  par  Jean  Eck. 
Seckendorf,  111,283  b,  raconte  l'origine  de  cet  écrit:  «  Cum  raoderatissimi 
quiquc  ad  instituendum  colloquium  inclinarent,...  inventus  tanien  modus 
est  ad  illud  impcdiendum,  facta  d.  G  Julii  propositione  a  Caucellario  Tre- 
virensi,  ut  articuli  in  Comitiis  Augustanis  ventilati,  de  quibus  conventum 
inter  partes  esse  dicebatur,  omitterentur,  et  de  reliquis  colloquium  habe- 
retur.  Exhibuere  simul  indicem  articulorum  de  quibus  transactum  esset, 
ab  Eccio  conscriptum.  Hoc  vebcmenter  offcndit  Protestantes,  qui  nihil 
taie  speraverant,  satisquc  novcrant  nihil  conventum  transactumque  esse 
Augiistce,  idque  ex  ipso  Recessu  Comitiorum  demonstrabaut...  »  (Voy. aussi 
les  pp.  294  b,  355  b,  et  Pressel.  Anecdota  Brentiana,  p.  209). 

Le  texte  allemand  des  articles  d'Eccius  est  imprimé  dans  les  il/<??a?i^/(0>u's 
Epistolœ,  III,  105-1-59.  Nous  n'en  connaissons  pas  de  traduction  française. 
De  nombreuses  concessions  y  sont  faites  aux  dogmes  et  aux  cérémonies 
catholiques,  ce  qui  nous  explique  les  cris  de  triomphe  des  Bourguignons 
-et  les  protestations  de  Toiissain. 
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ftdelis  tua  in  Christo  soda  convalueritis  ',  quorum  utrique  mea  salu- 

tem  pluiimam  adscriliit,  item  Nicolaus^  el  reliqui  fraires,  Vale, 

Monhelgardi  22  Oclobris  (1540). 

Tuus  ex  animo  Tossanus. 

Mon  très  cher  frère,  ;>  vous  prie,  à  l'Iionneur  do  Nostre  Sei- 
gneur, que  ne  laissez  ces  paouvres  gens  de  Genève,  quay  que  Capito 
ou  Bncère  vous  conseillent  :  car  ilz  ne  me  semble  pas  qu'ilz  enten- 
dent assez  les  aflt'i'es.  Vous  pouviez  là  faire  grand  fruict,  et  aclen- 
dre  que  le  Seigneur  Dieu  vous  appella  ou  à  Metz  ou  à  quelque  autre 
lieu.  Ce  pourteur  m'avoit  dit  qu'il  parliroil  plus  lost  qu'il  n'a. 
Dont  je  vous  ai  escriptces  présentes  assez  à  haste.  Nostre  Seigneur 
vous  doint  tousjours  sa  saincte  grâce  ! 

(Inscriptio  :)  Joanni  Calvino  fratri  suo  colendissimo^ 


1005a 

CONRAD  ZWICK  *  à  [Jean  Calvin,  à  Strasbourg]. 
(De  Ratisbonne,  vers  la  fin  de  juin  1541.) 

Aulogr.  Bibl.  Publ.  de  Genève.  Vol.  n°  109.  Calv.  0pp.  XX,  369. 

S.  Non  excidit  tibi,  opiner,  clarissime  vir,  quod  superioribus  die- 
bus  ^  in  aurem  tibi  dixerim,  me  in  caussa  quadam  consilio  atque 


®  Il  s'agissait  du  ministre  Nicolas  ***.  Voyez  les  lettres  de  Toussain 
du  16  février  et  du  20  juillet  1541  (pp.  24,  25,  193)  et  le  t.  VI,  p.  296, 
renvoi  de  note  35. 

'  La  lettre  de  Calvin  de  la  fin  de  septembre  1540  parle  de  sa  maladie 
et  de  celle  de  sa  femme  (VI,  312-314). 

®  Nicolas  de  la  Garenne,  collègue  de  Toussain  dans  la  ville  de  Mont- 
béliard. 

'  L'édition  de  Brunswick  ajoute  Ârgentoraii,  qui  n'existe  pas  dans 
l'original. 

^  Conrad  Ziviclc,  conseiller  de  la  ville  de  Constance,  était  frère  du 
réformateur  Jean  Zwick  (p.  116,  117).  Cette  lettre  n'a  pas  de  suscription; 
mais  comme  elle  faisait  partie  des  manuscrits  de  Calvin,  on  peut  supposer 
que  c'est  à  lui  qu'elle  fut  adressée. 

^  C'est-à-dire,  pendant  les  derniers  jours  que  J.  Calvin  passa  à  Eatis- 
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judilio  liio  opus  liabere.  Ne  igilur  pules  hoc  à  me  vel  leviler  vel 
non  ex  anirao  tliclum;  volai  te  ejus  rei  cerliorem  facere,  quae  ita 
se  habet  :  Domiiii  mei  in  nnnirlatis  mihi  dederunt ,  lit  in  qnestione 
de  bello  Turcico  confœderatia  nostris  clarè  et  diserte  exponam  qiiid 
ipù  ea  in  re  faciundwn  esse  putent,  videlicet  :  nuUi  ClirisUano  sta- 
tui  licere  ut  se  bello  islo  Papislis  immisceat  ^  Non  igitur  milite 
ferenda  esse  anxilia,  sed  ne  invidia  et  niala  suspitione  se  gravent 
Status  nostii,  Régi  tantam  pccuniam  Inrgiendmn  quantant  ipsos  in 
conducendis  militibus  exponere  oporteret.  Gum  vero  consilium  hoc 
raultis  ineptiim,  nonnullis  larum  et  mlirmuni,  plerisque  vero 
grave  et  inhumanum  videri  possit,  visum  est  milii  istud  tihi  com- 
municare,  ciijus  sanctum  et  prudens  judilium  tam  mihi  perspec- 
tum  est,  ut  niliil  omnino  de  eo  dubitare  possim.  Rogo  itaquemodis 
omnibus,  praestantissime  vii-,  ut  consilium  senntns  mei  legas  et 
diligenter perpendas,  et,  si  taie  esse  exislimaveris  quod  indignum  sit 
in  tanto  consessu  proponi,  libéré  hoc  mihi  refferas. 

Volo  autem  tibi  persuasum  esse,  dominos  meos  ista  non  temere 
sic  délibérasse,  sed  animo  bono  et  syncero,  utpote  qui  unum  hoc  stu- 
dent  et  omnibus  votis  optant,  ne  in  magna  ista  causa  subinde  pec- 
cemus,  sed  in  omnibus  actionibus  salva  sit  et  firma  conscientia 
nostra.  Ingens  est  malum  prœ  foribus  quod  Germaniœ  imminet  : 
quod  nisi  maturo  et  pio  consilio  propellalur,  quid  quœso  aliud 
futurum  esse  poterit  quàm  ut  universa  Germania  devastetur. 
Mirum  verô  si  hoc  ipsum  nobis  aliquando  accidat  quod  Scriptura 
tam  constanter  pracdicit  et  vos,  praecones  Verbi,  praamonetis,  hoc, 
inquam,  quod  re  ipsa  indies  experimur,  et  jam  antea  omnibus 
iis  evenit  qui  post  longam  Verbi  pra^dicationem  rcsipiscere  nolue- 
runt,  Curandum  itaque  ut  recta  et  salubria  remédia  huic  morbo 
adhibeantur. 

Consilium  verô  istud  tibi  soli  communico,  ea  lege,  ul  nemini 
aperias  :  ego  certè  nulli  bominum  exposui.  Quôd  si  rogare  aude- 
rem,  petereiii,  optime  vir,  ut  i-esponsum  tuum  brevi  scripto  mihi 


bonne.  Il  quitta  cette  ville  vers  le  milieu  de  juin,  lorsque  l'empereur  inter- 
rompit le  Colloque  et  demanda  des  subsides  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Turcs  (p.  178,  195). 

•^  A  comparer  avec  Sleidan,  II,  23G,  232  et  suiv.,  2G2-2G9. 

*  La  réponse  de  Calvin  pouvait  parvenir  en  peu  de  temps  à  Conrad 
Zwick,  grâce  aux  relais  que  les  Strasbourgeois  avaient  coutume  d'établir 
entre  leur  ville  et  celle  où  une  diète  impériale  était  assemblée. 
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redderes^  Sic  enim  exempla  el  Scriplurii3  loca  quibus  sentenliain 
istaiii  illiistrares  vel  refellcres,  recliùs  expcndere  et  conferre  pos- 
seni.  Scio  sancta  tua  negotia  quibus  cottidic  occuiniris,  sed  ffelus 
singulari  Immanilale  et  benevoleiitia  tua  hoc  alis  to  peto  et  scribo. 
Vale  et  commenda  me  precibus  tuis  diligenter  Domino,  ut  dirigal 
gressu.s  meos. 

CoNRADUs  ZuiGGius,  ex  auimo  tuus. 


AhliniUNS  KT  COKUKCTKINS 


Page  53,  ajoutez  à  la  note  4  :  Buâin  a  publié  deux  opuscules,  dont  le 
second  n'est  pas  mentionné  par  les  bibliographes  :  «  Claudii  Budini,  Car- 
nutensis,  de  metrorum  contextura  libellus.  Pictavii,  ex  ofticina  Marnefio- 
rum  fratrum,  1544,  »  in-8°  (La  Croix  du  Maine  et  du  Vordier,  éd.  cit., 
VI,  4G).  —  «  Claudii  Bndini  Carnotensis  Epistola,  ad  clariss.  poetam 
Regium  Faustum  Anderlinum,  Pra^ceptorem  suum  quàm  optimè  meritum.  » 
Ce  poème,  qui  se  compose  de  147  distiques  (avec  le  titre  courant  : 
C.  Bvdini  Favstina)  a  paru  dans  le  volume  intitulé  :  «  Poematia  aliquot 
insignia  illvstrium  Poetarum  recentiorum,  hactenus  à  nullis  fermé  cognita 
aut  uisa...  Basilea^,  anno  MDXLIIII.  Per  Robertvm  VYinter  »  (120  feuil- 
lets petit  in-S",  caract.  italiques). 

P.  81,  deuxième  ligne  de  la  note  4,  au  lieu  de  Domimcains,  lisez  Domi- 
nicaines. , 

P.  86,  note  3,  lisez  :  Bédrot  fut  emporté  par  l'épidémie  le  21  novembre 
(Voyez  les  Calvini  Opéra,  XXI,  287). 

P.  96,  fin  de  la  note  9,  le  renvoi,  après  Bucer,  doit  être  indiqué  comme 
il  suit:  «  Aile  Handlungen  vnd  Scbriiïten,  zu  vergleichung  der  Religion,... 
auflfjùngst  gehaltnem  Reichstag  zu  Regenspurg  verhandlet  vnd  einbracht, 
Anno  M  DXLI.  »  Le  corps  du  volume  est  daté  (f.  258)  du  17  Decemb. 
M.D.xlj. 

P.  99,  note  20,  après  les  Étais  de  Savoie,  ajoutez  :  Stettler  (Schweitzer 
Chronic,  1627,  II,  124b)  et  Ruchat,  V,  176,  177,  179,  expliquent  mieux 
les  espérances  des  Savoyards,  en  disant  que  l'Empereur  avait  adressé,  le 
12  avril  1541,  aux  cantons  de  Zurich,  Lucerne,  Uri,  Schwytz,  Unterwald, 
Zug,  Claris,  Schaiïhouse  et  Appenzell,  une  lettre  dans  laquelle  il  leur 
demandait  d'exhorter  les  cantons  de  Berne,  de  Fribourg  et  du  Valais  à 
restituer  au  duc  de  Savoie  les  provinces  qu'ils  lui  avaient  enlevées  en  1536. 

P.  105,  notes  2-3,  à  la  fin,  au  lieu  de  n"  2,  lisez  note  2. 

P.  114,  ajoutez  à  la  note  15  :  Voyez  le  t.  VI,  p.  127,  n.  19-20. 

P.  142,  note  2.  La  première  phrase  du  second  alinéa  doit  être  rempla- 
cée par  ceci  :  Le  susdit  Mémorial,  p.  191,  affirme  que  «  la  discipline  ecclé- 
siastique [des  Dominicaines  d' Estavayer]  s'était  quelque  peu  relâchée, 
malgré  tous  les  soins  de  la  sage  prieure,  Catherine  de  Vilîarseî,  qui,  par 
sa  naissance,  soutint  au  dehors  les  intérêts  du  monastère,  en  même  temps 
que  par  sa  fermeté  contre  les  séductions  des  novateurs,  elle  conserva  ses 
religieuses  dans  l'ancienne  foi  et  dans  l'attachement  à  leur  ordre.  » 

P.  162,  ligne  7"*,  au  lieu  iefideliss.,  lisez  fidiss. 

P.  176,  7""^  ligne  des  notes,  remplacez  le  renvoi  1  par  5. 
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P.  184,  note  6,  lig.  20,  après  Jean  du  Fossé,  ajoutez  :  ou  de  la  Fosse. 

P.  202,  note  12,  au  paragraphe  relatif  à  la  Chausslère,  ajoutez  ce  qui  suit: 

Los  notes  de  ce  N"  avaient  reçu  leur  forme  définitive,  lorsqu'on  nous 
a  communiqué  le  livre  de  M.  le  baron  Alphonse  de  Ruble,  intitulé  :  Le 
mariage  de  Jeanne  d^Albret.  Paris  1877.  Si  nous  avions  eu  besoin  d'autres 
preuves  pour  établir  la  date  de  1541,  nous  les  aurions  trouvées  dans  le 
susdit  ouvrage,  qui  renferme  beaucoup  de  pièces  inédites.  En  revanche, 
nous  ne  sommes  pas  d'accord  avec  l'auteur  sur  la  question  de  savoir  d'où 
la  lettre  de  la  reine  a  été  écrite.  Suivant  M.  de  Ruble,  François  I  quitta 
Châtellerault  après  le  20  juin  et  prit  la  route  de  Lyon.  La  reine  de  Navarre 
l'accompagnait.  «  Le  2G  juin,  à  Chauvigny,  en  Poitou,  Marguerite  reçoit 
de  Plessis-lès-Tours  la  nouvelle  que  sa  fille  est  dangereusement  malade. 
La  reine  de  Navarre  était  malade  elle-même  et  ne  pouvait  revenir  en 
arrière...  Elle  éprouvait  tant  de  difficulté  à  suivre  la  cour,  même  en 
litière,  que  le  roi  interrompit  son  voyage  et  s'arrêta  quelques  jours  à 
Lussac,  du  3  au  7  juillet...  La  reine  et  la  princesse  se  rétablirent  heureu- 
sement... La  cour  se  sépara  à  Montmorillon  vers  le  8  juillet.  François  I 
se  rendit  à  Moulins...  La  reine  Marguerite  resta  en  Poitou...  Sa  convales- 
cence lui  permit  probablement  d'aller  voir  sa  fille,  car  nous  avons  une 
lettre  d'elle  datée  de  La  Chasserre,  en  Touraine,  de  la  fin  de  juillet  » 
(Op.  cit    p.  140,  141,  156). 

Mais  pourquoi  changer  le  nom  de  la  Chaiissière,  nettement  écrit  dans 
l'original?  Les  indices  de  ce  voyage  en  Touraine  font  complètement  défaut. 
Le  Livre  de  Dépenses  de  Marguerite  mentionne  seulement  «  le  voiaige  que 
la  dicte  dame  a  faict  à  la  suite  de  la  cour,  partant  de  Châtellerault,  allant 
par  le  pays  de  Berry,  Bourbonnoys  et  Bourgogne,  jusques  en  Bresse,  etc.» 
(Voyez  Marguerite  d'Angoulême  par  le  comte  H.  de  la  Ferrière-Percy. 
Paris,  1862,  p.  36).  Au  reste,  M.  de  Ruble  a  publié  (op.  cit.,  p.  295,  296) 
deux  lettres  de  la  reine,  qui  ont  été  écrites  de  la  cour,  la  première  au  milieu 
de  juillet,  la  seconde  à  Moulins  le  6  août  1541.  Nous  avons  dit  (p.  201, 
n.  7-8j  les  raisons  qui  nous  font  croire  que  cette  princesse  était  également 
auprès  du  Roi  le  20  juillet,  à  Lignières,et  qu'elle  le  suivait  le  25,  sur  l'une 
des  routes  qui  conduisent  de  Lignières  aux  bains  de  Bourbon-l'Archambault. 

P.  216,  note  14,  ligne  4"«,  supprimez  et  nominativement. 

P.  224,  note  5,  troisième  alinéa,  au  lieu  de  10  août,  lisez  31.  Cette  der- 
nière date  est  répétée  plus  loin  (p.  358,  n.  8). 

P.  244,  note  2,  adirés  familles  bernoises  de  haut  raiig,  ajoutez  en  paren- 
thèse :  L'avoyer  J.-.J.  de  "Watteville  était  cousin  de  Georges  de  Rive. 

P.  285,  note  11,  1''^  ligne,  lisez  :  La  peste  avait  éclaté  à  Berne  au 
mois  de  juillet.  Nous  avons  relevé  cette  note  du  pasteur  Pfâfferlin  (en  latin 
Christophorus  Piperinus)  :  «  Anno  Domini  1541,  9  die  Junii,  ex  Berna  veni 
Thunum,  provisor  ordinatus.  Eodem  anno,  13  Augusti,abiit  Argentoratum 
Andréas  Bingterius,  et  inter  hfec  tempora  cœpit  Berna  grassari  pcstis.  » 
Le  27  août  Érasme  Eitter  écrivait  de  Berne  à  Vadian  :  «  Pestis  apud  nos 
incrudescit  magis  magisque.  «  Et  Pierre  Kuntz  annonçait  au  même 
Yadian  le  15  décembre  1541,  que  la  peste  avait  enlevé  deux  mille  personnes 
dans  la  ville  de  Berne  (Mscrits  autogr.  Bibl.  de  St-Gall). 

P.  306,  ligne  25,  supprimez  le  renvoi  de  note  10. 
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P.  307,  note  11,  lisez  :  Capiton  mourut  le  4  novembre  (Calv.  0pp.  XXI, 
285). 

P.  311,  à  la  fin  de  la  note  11,  nous  n'avons  pu  mentionner  à  temps  le 
mémoire  de  M.  le  professeur  Henri  Lecoultre,  intitulé  :  Le  séjour  de  Cal- 
vin en  Italie,  d'après  des  documents  récents.  Ce  mémoire  a  paru  dans  la 
Bévue  de  théologie  et  de  philosophie  de  MM.  les  professeurs  Vuilleumier  et 
Astié.  Lausanne,  n"  de  mars  188G. 

P.  311,  ligne  5""'  des  notes,  ajoutez  :  Grâce  à  la  parfaite  obligeance  de 
M.  le  chevalier  Cesare  Foucard,  directeur  des  Archives  d'État  de  Modène, 
nous  pouvons  reproduire  les  susdites  lettres  de  François  Richardot.  Nous 
devions  faire  connaître  tout  ce  qui  est  à  l'avantage  de  cet  homme,  si  gra- 
vement accusé  par  Calvin. 

Illustrissimo  et  excellentissimo  Domino  Duci  Ferrariensi,  Principi 
ac  Domino  clementissimo. 

Excellentine  Vestne  humilimè  supplico,  Princeps  clcmeiitissime,  uti  pro 
summa  sua  benignitate  mci  semel  misereri  post  tam  diuturnum  tsedium 
carceris  dignetur,  et  ut  consideret  omnem  humanum  errorem  cum  quo 
nulla  sit  animi  malignitasconjuncta,  misericordia  dignum  esse.  Deus  autem 
judicet,  si  quid  uuquam  in  hac  omni  causa,  maligne  à  me  cogitatum  est  :  si 
quid  turpiter  dictum  factumvc,  in  quo  Yestrara  Excellentiam  offendi  posse 
judicaverim.  Ita  mecum  agat,  reddatque,  si  quid  dolo  malo,  aut  animo 
nequam,  tentavi,  Sin  ego  officium  potiîis  Excellentife  Vestra?  debitum  prfes- 
tare  volui,  quàm  ullum  maleficium  designare,  hune  ipsum  Dcum  quem 
sumus  omnes  habituri  judicem  obtestor,  ut  apud  conscientiam  ejusdem 
Excellentiaî  Vestrœ,  causse  mea?  patrocinium  suscipiat.  Nam  quod  ad  hanc 
rem  attinet,  judicium  Dei,  tectus  conscientise  mese  et  ejus  qui  me  detulit 
testimonio,  securus  accedam.  Interea  salutem  et  liberationera  meam,  cle- 
mentife  ac  fidei  Excelleutije  Vestras  supplex  commendo.  Deus  Optimus 
Maximus  ejusdem  Excellentiaa  Vestrte  dignitatem  ac  amplitudinem,  fortu- 
nasque  et  gloriam  conservet,  augeat,  stabiliat! 

Ex  arce  Ruberise  xvi.  Martii  1545. 

Excellentise  Vestrœ  servus  abjectissimus  ac  deditissimus 
Fkanciscus  Richardotus  vinctus. 

{Inscripiio  :)  Illustrissimo  atque  excellentissimo  Domino  Duci  Ferrarise, 
Principi  meo  clementissimo.  Ferrariœ. 

Illustrissimo  et  excellentissimo  Domino  Duci  Ferrarige 
Princiin  clementissimo. 

Illustrissime  et  excellentissime  Domine  Dux  et  Princeps  clementissimo  ! 
Excellentire  Vestrte  humilimè  supplico  ut,  pro  summa  ejusdem  fidc  ac 
clemeutia,  dignetur  mihi  ignoscere  quod  ad  illius  misericordiam  confiigiam. 
Nam  me  mia  nécessitas  ut  id  faciam  cogit,  cujus  testimonium  optimum 
reddere  potcrit  eidem  Excellentiœ  Vestrse  prjefectus  hujus  arcis,  cui  mea 
nuditas  et  pcnuria  perspecta  est  :  quem  etianj  rogavi  ut  ad  Excellentiam 
Vestram  de  ea  re  scribat.  Quare  verbis  ac  benignitate  ejusilem  Exccllon- 
tire  Vestraî  confirmatus,  suppliciter  post  tam  diuturnum  carcerem  libera- 
tionem  meam  implore.  Ego  quoque  hujus  beneficii  memor,  perpetuô  pro 
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incolumitato  et  incremcnto  Nol)iilssinia''  ac  lUustrissimoe  familia^  vestrop 
Deuin  Optimum  Maximum  supplex  rogabo. 
Ex  arce  Huberife,  xxiii  Aprilis  1545. 

Excellentiaî  Vestrœ  humilimus  scrvus  ac  tlcditissimns 
Franciscus  Richaedotus  vinctus. 
{Iiiscripiio  :)  Illustrissimo   ac   excellentissimo  Domino  Duci  Ferraria- 
Priucipi  ac  Domino  clementissimo. 

(Archives  d'État  de  Modène.  Arch.  ducales  secrètes.  Papiers  relatifs  à 
Renée  de  France.) 

M.  Cesare  Foucard  a  bien  voulu  nous  communiquer  aussi  une  copie  dos 
quatre  pièces  suivantes,  conservées  aux  Archives  de  Modène,  et  qui  con- 
tribueront à  faire  connaître  François  Richardot  : 

Illustrissimo  et  Excellentissimo  Domino  Duci  Ferrariensi,  prin- 
cipi  clementissimo. 
Illustrissime  et  excellentissime  domine  Dux!  Ego  Franciscus  Richar- 
dotus,  presbyter,  fateor  et  affirmo  quod  jam  Excellentipe  Vestrse  priîis 
affirmavi,  me  rogasse  dominam  Pontanam  :  «  Essetne  verum  quod  Excel- 
lentia  Vestra  —  cum  egrotaret  iïhistrissma  domina  —  meliore  videbatur 
^t  hilariore  esse  auimo,  et  quôd  pejore  videbatur,  cum  ipsa  illustrissima 
domina  convalesceret?  »  Et  tune  mihi  eandem  dominam  Pontanam  res- 
pondisse  «  esse  verum*.  » 


Très  illustre  et  très  excellent  Seigneur!  Votre  Excellence  peut  se  sou- 
venir que  j'ai  été  autrefois  détenu  à  Ruinera  par  son  commandement  et 
ensuite  libéré  avec  la  bonne  permission  et  grâce  de  Son  Excellence,  qui 
envoya,  à  cet  effet,  le  seigneur  Francesco  di  Villa.  Néanmoins  aucuns, 
mes  adversaires,  disent  et  donnent  à  entendre  que  V.  E.  m'a  fait  empri- 
sonner comme  hérétique,  que  je  suis  parti  sans  permission,  et  que  je 
m'étais  enfui  en  laissant  derrière  moi  une  très  mauvaise  réputation.  Je 
suis  donc  contraint,  pour  conserver  mon  honneur,  de  supplier  humblement 
V.  E.  de  me  faire  la  grâce  de  vouloir  me  délivrer  d'une  si  grande  calom- 
nie en  déclarant  la  vérité,  et  de  notifier  par  lettre  à  sou  ambassadeur 
près  la  Majesté  Impériale,  et  ailleurs,  s'il  le  faut,  que  ce  n'est  pas  pour 
les  choses  de  la  foi,  et  moins  encore  pour  avoir  été  regardé  comme  héré- 
tique par  V.  E.,  que  j'ai  été  détenu;  et  que  je  ne  suis  pas  parti  sans  per- 
mission (comme  ils  disent),  mais  avec  bonne  autorisation,  ainsi  que  V.  E. 
peut  le  savoir  :  attendu  surtout  que,  pour  rien  au  monde,  je  ne  révélerai 
la  cause  [de  ma  disgrâce],  et  que  j'ai  été  et  suis  de  présent  votre  très 
humble  et  très  dévoué  serviteur  et  que  je  resterai  toujours  votre  affec- 
tionné et  très  fidèle  suppliant.  Je  demande  constamment  à  Dieu  de  con- 
server V.  E.  avec  toute  sa  très  illustre  et  très  noble  maison  dans  la  féli- 

*  Nous  conjecturons  que  ce  billet  est  de  l'année  1544,  où  Richardot  fut  emprisonné 
à  Rubiera.  Domina  Pontana  désigne  Madame  de  Pons,  dame  d'honneur  de  Renée  de 
France  (Voy.  p.  310,  n.  10.  —  0.  Douen.  Clément  Marot,  I,  170,  172,  176,  177). 
Illustrissima  domina  ne  peut  désigner  que  la  duchesse  Renée  (Voy.  Duuen,  o.  c.  I, 
213,  214,  215). 
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cité  et  la  prospérité  que  je  leur  désire.  De  Bruxelles,  le  G  de  février  1555. 
De  V.  E.  le  très  humble  serviteur  et  très  dévoué  suppliant 

François  Richardot. 
(Trad.  de  l'italien.) 

Qu'il  plaise  à  l'Excellence  de  Monseigneur  le  Duc  do  P'errara  escripre 
à  Monseigneur  son  ambassadeur,  résident  en  court  de  l'Empereur,  que 
ayant  esté  requis  et  supplié  de  la  part  de  Messire  François  Richardot, 
Docteur  en  Théologie,  de  faire  déclaration  quelle  a  esté  sa  conversation 
et  façon  de  vivre  en  Ferrara  quant  à  la  Religion,  et  des  causes  pour  les- 
quelles Son  Excellence  le  feit  demeurer  quelque  temps  à  Euhière,  —  Son 
Excellence  ordonne  à  son  dict  ambassadeur  certiffier  à  sa  Majesté  Impé- 
rialle,  au  R"«  Légat  et  Xunce  do  notre  Sainct  Père  le  pape,  et  où  besoing 
sera,  que  le  dict  S"  Bichardot  n'a  jamais  presché  ny  dogmatisé  en  l'Estat 
de  Ferrara  chose  quelconque  contraire  à  notre  saincte  Religion,  ny  a 
sceu  qu'il  y  ayt  malversé,  et  le  tient  pour  bon  catholicque  et  homme  de 
bien.  Et  quant  à  la  détention  du  dict  S''  Docteur  à  Uuhi'ere,  ce  ne  fut  pour 
occasion  de  la  religion,  mais  pour  affaires  particuliers  conccrnans  sa 
dicte  Excellence,  desquieux  elle  desireroit  [1.  desiroit]  entendre  la  vérité; 
et,  l'ayant  entendue,  a  licencié  le  dict  S"-  Docteur  avec  sa  bonne  grâce 
inculpable  de  toutes  les  choses  pour  lesquelles  il  avoit  esté  arresté  au 
dicte  Eubière,  non  saichant  cas  pourquoy  l'on  le  debvroit  avoir  en  mal- 
vaise  extime. 

Vous  direz  à  Mons""  R""'  d'ilr[r]rts  que,  relativement  au  fait  du 
D'  Bichardot,  nous  l'avons  jadis  entendu  prêcher,  à  l'époque  où  il  se 
trouvait  à  la  cour  de  la  Duchesse,  notre  épouse,  et  que  nous  pouvons 
affirmer  en  vérité,  n'avoir  jamais  entendu  de  lui  chose  contre  la  foi 
catholique,  parce  que  nous  ne  l'aurions  pas  suppoi'té,  mais  l'aurions  sévè- 
rement puni,  comme  il  convient  à  un  prince  chrétien.  p]t,  quant  à  son 
emprisonnement,  il  n'a  pas  eu  lieu  pour  cause  de  la  foi  ou  de  l'hérésie,  mais 
pour  certaines  autres  choses  qui  se  passèrent  alors  et  qu'il  ne  nous  convient 
pas  maintenant  d'expliquer.  (Traduit  de  l'italien.) 

P.  318,  note  27,  troisième  alinéa,  lisez  :  le  -i  novembre  1541. 

P.  328,  note  15,  première  ligne,  lisez  :  écrite  le  14  mars  1542. 

P.  32a,  note  21,  au  lieu  de  pasteur  d'Yverdon,  lisez  pasteur  d'Orbe. 

P.  331,  note  8,  à  la  fin,  remplacez  1"  mars  par  28  février  (N»  1099). 

P.  364,  note  3,  lisez  :  23  novembre. 

P  369,  1"  ligne  des  notes,  lisez  :  Il  a  répondu  qu'il  ne  saurait  aban- 
donner les  églises. 

P.  384,  lig.  3-4  des  notes,  lisez  :  Le  Manuel  dit  qu'il  comparut  ce  jour- 
là  devant  le  Consistoire,  et  l'on  voit  par  la  lettre  du  2  février,  etc. 

P.  389,  à  la  fin  de  la  note  7,  ajoutez  :  On  lit  dans  les  Observations  sécu- 
laires de  Paul  Fernj,  t.  II,  §  400  :  «  Trois  requestes  de  ceux  de  Mets  au 
Magistrat  :  la  première  au  mois  de  febvrier  1541  (qui  aujourd'buy  seroit 
de  l'an  1542)  à  ce  que  les  deux  Jacobins,  savoir. P/enc  Brushj  et  Watrin 
Dubois,  le  Prieur  et  le  lecteur  qui  preschoient  aux  Ilauts-Prescheurs  le 
plus  près  de  la  vérité  et  selon  plusieurs  articles  dernièrement  accordés  à 
Eatisbomie  (1541),  ne  soient  point  empeschés  ny  envoyés  ailleurs  par  le 
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Provincial  qui  estoit  venu  à  Metz  exprès.  La  seconde  au  mois  de  mars  en- 
suivant, tendant  à  avoir  permission  que  la  parole  de  Dieu  soit  purement 
j)rescliée  comme  il  avoit  esté  accordé  dernièrement  à  la  journée  de  Batis- 
honne,  où  certains  articles  avoient  esté  accordés.  Et  parce  que,  pour  les 
rendre  odieux,  aucuns  les  accusoient  de  vouloir  s'opposer  au  Magistrat  et 
piller,  ils  protestent  du  contraire.  La  troisième  au  mois  d'aoust  1542... 
en  laquelle  ils  se  plaignent  de  n'avoir  eu  aucune  response  sur  les  précé- 
dentes et  insistent  à  mesme  fin,  qu'il  leur  soit  presché  selon  les  articles 

des  arrests  à  Batisbonne  et  confirmés  à  Sjrire avec  l'autorité  du  Roy 

des  Romains,  qui  y  avoit  présidé  »  (Mscrit  de  la  Bibl.  de  Metz.  Communi- 
cation obligeante  de  M.  Henri  Burtin). 

P.  441,  à  propos  de  Joannes  Despatderius  {11"^^  ligne  du  texte,  en  remon- 
tant), nous  aurions  dû  renvoyer  au  t.  A^I,  p.  158,  u.  1.  Ou  trouvera  un 
catalogue  complet  des  œuvres  de  ce  grammairien  dans  le  Bépcrioire  des 
ouvrages  pcdagogiriues  du  XVI"'^  siècle.  Paris,  1886,  gr.  iu-8°,  p.  201-210 
(Communication  obligeante  de  M.  le  directeur  F.  Buisson). 

P.  474,  à  la  fin  de  la  4'"^  ligne,  en  remontant,  ajoutez  la  note  suivante  : 
On  lit  dans  Le  Beqiiiescant  in  pace  de  Purgatoire^  par  Pierre  Viret, 
(Genève)  lean  Gérard,  M.D.LII,  p.  95  :  «  Le  Pape  Boniface  a  bien 
i.,déclairé  sa  divine  puissance  contre  sainct  Hermaù,  duquel  il  a  fait 
déterrer  le  corps  et  les  os  :  lequel  ceux  de  Ferrare  avoyent  honnoré  et 
tenu  pour  sainct,  desjà  l'espace  de  vint  ans  :  et  l'a  fait  condamner  héré- 
tique et  brusler. ...  De  Borna.,  iuquinateur  de  la  foy,  l'a  encore  bien  con- 
firmé ces  ans  passez,  en  deux  povres  fidèles  à  Aix  en  Prouvencc.  Il  les 
avoit  tant  torturez,  et  leur  avoit  tant  eschaufé  et  brûlé  les  piedz  et  les 
jambes,...  que  ces  povres  gens  et  martyrs  de  Jésus-Christ  ne  peurent 
attendre  le  jour  qu'ilz  devoyent  estre  du  tout  brûlez,  ains  morurent  cepen- 
dant qu'il  estoit  absent,  des  cruels  tormens  qu'ils  avoyent  endurez ,  et 
furent  enterrez  par  le  bourreau  en  terre  crue  et  profane....  Toutefois  ce 
cruel  tyrant  de  Borna  ne  se  peut  contenter  de  tout  cela,  ains  se  courouça 
fort  de  ce  qu'on  les  avoit  enseveliz,  et  les  fit  déterrer  et  brûler  tout  mortz, 
puisqu'il  ne  les  avoit  peu  brûler  vivans.  » 

P.  477,  l'Apologie  de  l'Inquisiteur  aurait  dû  porter  le  N°  416  A,  une 
lettre  du  t.  VI,  p.  445,  étant  déjà  numérotée  416  &is. 

P.  478,  ligne  7™'=,  le  petit  traicié  mentionné  par  l'Inquisiteur  est  sans 
doute  le  mémoire  dont  voici  le  titre ,  et  qui  occupe  64  pages  du  procès  ; 
«  Declaracio  infelicis  secte  Vaîdensiiim,  regnantis  in  comitatibus  Provincie, 
Forcalquerii  et  Venaycini  et  Delphinatus,  Burgundie  ducatu,  Pedemontii, 
Apulie,  Calabrie.  Que  quidem  secta  fuit  à  festo  pasche  citrà  anni  1532  ma- 
nifestata  in  prefatis  provinciis  Provincie,  Forcalquerii  et  comitatus  Venay- 
cini, medio  et  dilligencia  Inquisitoris  sancte  fidei  catholice,  ejus  nomine, 
Fratris  J.  de  Borna,  ordinis  Predicatorum  familiaris  et  vicarii  in  spiritua- 
libus  Reverendissimi  in  Christo  patris  et  Domini  Domiui  episcopi  Aptensis, 
gubernatoris  Aveuionensis.  »  (Communication  de  M.  Henri  Bordier.)  Ce 
mémoire,  adressé  au  président  du  parlement  d'Aix ,  attribue  à  Pierre 
Valdo  l'origine  des  Vaudois.  La  même  opinion  a  été  émise  par  des  auteurs 
protestants,  MM.  Dieckhoff,  J.-J.  Herzog,  Montet,  Comba,  et  tout  récem- 
ment par  M.  le  ministre  Eugène  Bridel. 
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P.  478,  ligne  5'"",  eu  remontant.  L'un  des  deux  barhes  mentionnés  se 
nommait  Pierre  Goyot.  11  était  originaire  du  diocèse  de  Turin.  '  Le  procu- 
reur tiscal  de  la  sainte  foi  catholique  >  lui  fit  son  procès  dans  la  ville 
d'Apt,  le  12  novembre  1532,  par-devant  le  vicaire  et  officiai  du  diocèse 
et  Jean  de  Roma. 

P.  4SI,  5'""=  ligne,  on  remontant,  placez  un  renvoi  à  la  note  suivante  : 
le  3Ialleus  malejicarum  est  l'œuvre  de  Jacob  Sjjreuger ,  inquisiteur  de  la 
foi  en  Allemagne,  au  XV'"®  siècle  (Voyez  le  supplément  aux  Annales  typo- 
graphiques de  Maittaire,  par  Michel  Denis,  II,  G09). 

P.  485,  ligne  G™*",  placez  un  renvoi  à  cette  note  :  Voici  les  noms  des 
plaignants  et  des  divers  témoins  qui  figurent,  dès  le  IG  avril,  dans  le  procès 
de  Jean  de  Roma.  Le  jour  susdit,  maître  Poignant,  assisté  de  M«  Thomas 
de  Beccarie,  présente  aux  commissaires  du  Roi  la  procuration  des  person- 
nages suivants,  qui  les  ont  investis  de  leurs  pleins  pouvoirs  :  «  Anthoniiis 
Vian,  castri  de  Agoute,  Poncetus  Martin,  Hmjiœtus  Morisain,  Johannes 
Bacqiieti,  castri  de  Rossilhouo,  et  honeste  mulieres  Johanna  Hurjone, 
relicta  quomdam  Georgii  Serre,  castri  de  Gargasio ,  et  Maria  Royerie, 
relicta  quonulam  Johanuis  Balmacii,  castri  de  Rocafura.  »  Le  17  avril. 
Poignant  produit  comme  témoins  :  Pierre  Serrehien,  Peijron  ou  Perrin 
Gandin  aliàs  Galian,  de  Mus,  Anthoine  Serre,  de  Mus,  Constnns  Talion, 
de  Mus,  Michel  Seguin,  de  Buroulx,  Antoine  Long,  de  Rossilhon.  —  Le 
20  avril,  Jehan  Couchet,  sellier  habitant  d'Apt,  et  Christophe  Meysonnier , 
menuisier  d'Apt,  M*  Claude  Féniculi,  de  Restrel,  curé  de  Bonyoulx,  et 
Raymonnet  Carhonnel,  témoins  ajournés  par  l'huissier  Jean  Viusot,  en- 
semble Esticnne  Columhy,  barbier  d'Apt.  —  Le  dit  jour.  Poignant  pré- 
sente aux  commissaires  une  requête,  par  laquelle  Jean  et  Thomas  Robert 
aliàs  Gros,  frères,  et  Marguerite  Serre,  femme  d 'Anthoine  Vian,  détenus 
aux  prisons  de  Cavaillon  (jusqu'à  ce  qu'ils  aient  payé  certaines  grosses 
sommes  auxquelles  ils  ont  été  condamnés  par  Jean  de  Roma),  et  eu  danger 
d'y  rester  toute  leur  vie,  demandent  à  être  mis  en  liberté.  —  Le  23  avril, 
les  commissaires  décrètent  qu'ils  seront  relâchés,  «  en  consignant  au 
préalable  les  sommes  esquelles  ont  esté  condempnez.  >  —  Le  29.  A^it. 
Vian  donne  caution  pour  sa  femme  et  pour  les  autres  prisonniers  de 
Cavaillon  (Raynault  Base,  Phelip  Marro  et  les  frères  Robert).  Et  le  len- 
demain, J.  de  Roma  consent  à  leur  libération.  —  La  dernière  procuration 
est  donnée  le  28  avril  par  Michel  Serre,  d'Apt,  et  Philippe  Gosleri  aliàs 
Marro,  de  Gorde. 

Suivent  les  dépositions  des  témoins  :  Jacques  Brente,  laboureur  de  Ros- 
silhon, arrêté  par  le  s''  de  Sault  et  conduit  à  Apt  avec  Pierre  Sambuc,  de 
Rossilhon,  laboureur.  Celui-ci,  interrogé,  répond  «  que  ung  peu  devant 
Noël  dernier  passé,...  estant  en  la  chambre  que  tenoyt  le  dit  de  Roma 
dans  la  maison  épiscopalo  d'Apt,  ouyt  que  icelluy  de  Roma,  parlant  avec 
M''  Agricol  de  RenercviUa,  procureur  fiscal  de  la  foy,  et  certains  autres... 
dict  telles  paroles  :  Si  le  Roy  mesmes  voidoyt  parler  contre  la  foy,  je  luy 
feroys  perdre  son  royauhne.  » 

Le  G"*  témoin,  Sujfren  Carbonel,  laboureur  de  Bounoulx,  dit  que  lors- 
qu'il fut  mené  à  Apt  par  mandement  du  dit  de  Roma,...  il  lui  demanda 
«  qu'il  luy  fist  apparoir  de   sa   puissance  par  laquelle  il  procédoyt.  Et 
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de  Roraa  luj'  respondit  qu'il  avoit  puissance  du  roy  et  du  pape  et  qu'il 
n'estoit  sul)gect  de  personne.  Et  luy  seul ,  sans  notaire,  l'interrogeoit... 
Sur  le  4"'*  article,  dict  avoir  esté  menasse  lorsqu'il  estoit  es  dites  prisons 
d'Apt,  par  de  Roma,  que  s'il  ne  vouloit  confesser,  qu'il  luy  foroit  tant 
cliauifer  les  piedz  et  à  luy  et  aux  aultres  accusez,  qui[l]  luy  feroyt  brusler 
jusques  aux  genoulx...  Et  l'a  dict  souvent  et  faict  par  effect  à  Jehan 
Roux  et  Thomas  Martin,  de  Gingnac,  comme  il  les  ouyt  crier,  et  puys  les 
veist  incontinent  après,  qui  furent  remis  es  dites  prisons,  environ  15  jours 
après  la  Toussainctz  dernier  passé.  Et  estoit  présent  Jacques  Brante  et 
Pierre  Sambuc  et  Arnaud  Martin  de  Gignac.  >^ 

Amijel  Favaticr,  favre  de  Rossilhon,  Antoine  Long,  de  Rossilhon, 
Augustin  de  Possis,  vicaire  de  Cuges,  en  l'évesché  de  Marseille.  Ray- 
mond Carhonel,  laboureur  de  Bouilz,  âgé  de  21  ans,  fils  de  Suffren  Car- 
bonel,  dit  «  que  luy  qui  parle,  estant  à  la  maison  épiscopale  d'Apt, 
environ  la  Toussaints  dernier  passé,...  présenta  au  d.  de  Roma  certaines 
lettres  de  la  cour  de  parlement  de  Provence,  par  lesquelles  estoit  mandé 
qu'il  expédiast  l'affaire  du  d.  Carhonel  son  père,  lors  détenu  es  dites 
prisons.  Lesquelles  par  luy  veues,  respondit  qu'il  ne  feroy  rien  par  les  d. 
lettres...  car  la  court  n'avoit  point  de  puissance  sur  luy,  ne  le  Roy, 
pource  qu'il  avoit  puissance  du  pape,  qui  est  supérieur.  Et  n'en  voulsit 
rien  faire,  ains  retint  les  d.  lettres  et  ne  les  peult  avoir.  » 

Sire  Jehan  de  Garainhoys,  notaire,  habitant  de  Bouilz.  Arnaud  Gan- 
din, de  Méuerbe,  hoste  des  Baulmètes.  Antoine  Peyron,  laboureur  c'e 
Gorde.  Messire  Guillaume  Falque,  prêtre  de  Rossilhon,  témoin  produit 
par  le  procureur  du  Roi.  Antoine  Masse,  de  Rossilhon.  Messire  Pierre  de 
Franiboure,  natif  du  diocèse  de  Rouen,  curé  de  Rossilhon.  Maistre 
Jacques  Scudéri,  notaire  d'Apt. 

«Maistre  Pierre  Fuîlet,  notaire  d'Apt...  interrogué  s'il  a  jamais  escript 
par  lettre  à  Glande  Baidmas  qu'il  vînt  en  ceste  ville  d'Aix  prendre  con- 
seil pour  l'affaire  de  l'Inquisition,  car  ne  falloit  pas  qu'il  demaudast 
justice  au  d.  Apt.  Dict  estre  vray  que  [il  y]  a  six  moys  passez  ou  environ 
que  le  d.  Baumas  luy  envoya  une  lettre  missive,  contenant  que  luy  qui 
parle  demandast  le  double  de  la  commission  de  frère  Jean  de  Roma.  »  Ne 
le  trouvant  point  à  Apt,  il  «  demanda  à  Maistre  Anthoine  Maugrin,  gré- 
phier  de  la  d.  Inquisition,  le  double  de  la  d.  commission.  Lequel  respon- 
dit qu'il  n'en  avoit  point  et  que  le  dit  Claude  n'estoit  qu'ung  vauldoys  et 
avoit  esté  adjourné  par  deux  foys,  et  à  la  tierce  il  seroit  excommunié  et 
viendroyt  comparoistre,  en  despit  de  son  nez,  ou  le  diable  l'emporteroit. 
A  cause  de  quoy,  luy  qui  parle  rescripvit  au  d.  Baulmas...  qu'il  vînt 
prendre  conseil  de  W  Clerici  advocat...  Car  n'estoit  question  de  y  pour- 
veoir  au  dit  Apt.  » 

«  Ainsi  l'ont  dict  et  déposé  les  tesmoings  dessus  inscriptz  par-devant 
nous  commissaires  et...  Fabri,  greffier.  » 

«  S^ensiiy  Vadviz  de  nous,  commissaires.  »  Ils  commencent  par  dire  qu'il 
est  vrai  que  les  hérétiques  vatidois,  chassés  de  Savoie,  Dauphiné  et  Pié- 
mont, se  sont  étendus  depuis  trente  ou  quarante  ans  sur  la  Provence, 
qu'ils  infectionuent ;  mais  que  de  Roma  les  condamnait  généralement  sans 
les  vouloir  ouïr,  et  qu'il  a  peut-être  commis  des  abus  :  ce  qu'on  pourra 
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voir.  Ils  le  ménagent  et  ajoutent  qu'ils  vont  faire  joindre  à  son  procès 
divers  «  advertissements  et  défenses  »  qu'il  leur  a  remis.  —  Cet  adviz, 
destiné  aux  conseillers  du  Roi,  se  termine,  ainsi  que  les  dépositions  des 
témoins,  par  les  trois  signatures  autograplies  Filholi,  Chasseneiiz,  Ca- 
dcnet. 

P.  4SG,  1"  ligne  du  deuxième  alinéa,  il  ne  s'agit  pas  uniquement  du 
duché  de  Savoie,  mais  de  tout  le  pays  romand,  c'est-à-dire  de  la  partie  de 
la  Suisse  où  l'on  parle  le  français,  et  qui  s'appelait  alors  fréquemment  le 
pays  de  Savoie.  Ainsi  p.  461,  note  5,  ligne  5.  Nous  en  avons  vu  des  exemples 
dans  le  tome  V,  p.  04,335. —  Du  languedocien  jnasco  et  7nasca,  on  a  formé 
masques,  pour  désigner  les  sorciers. 

P.  488,  après  la  signature  de  Jean  de  Borna,  placez  un  renvoi  à  la  note 
suivante  :  Ce  personnage,  né  vers  1465  dans  le  midi  de  la  France,  prê- 
chait déjà  en  1493.  Les  actes  de  son  procès  nous  apprennent  que  «  dès 
l'an  1528,  il  fust  surrogé  par  Frère  Eaymond  de  Vczinie  docteur  eu  théo- 
lo^^ie,  pour  enquérir  et  procéder  contre  les  sectateurs  de  Leuther.  »  Une 
lettre  de  Jean  NicoM  du  15  novembre  1530  l'institua  «  inquisitorem 
heretice  pravitatis.  »  Enfin,  par  un  rescrit  daté  :  «  in  parlamento  Provin- 
cice  Aquis  sedenti,  die  tercia  mensis  octobris  1532,  »  Claude  de  Savoie, 
comte  de  Tende,  lieutenant  général  du  Roi  en  Provence,  enjoignit  à 
tous  officiers,  nobles  et  sujets  de  prêter  aide  et  main-forte  à  Jean  de 
Borna. 

«  C'était,  dit  Remerville  (Hist.  mscr.  d'Apt),  un  homme  d'une  grande 
érudition,  mais  d'une  humeur  si  violente,  qu'il  se  décria  même  parmi  les 
catholiques  pour  ses  excès  contre  les  religionnaires...  Mahuet  (Prsedicat. 
aven,  p.  150)  dit  qu'il  mourut  eu  1533,  victime  d'une  épidémie  meurtrière 
qui  régnait  à  Avignon,  dans  le  couvent  des  Dominicains,  et  qu'il  fut  ense- 
veli dans  leur  égUse  »  (Voyez  Barjavel.  Dict.  hist.,  biogr.  et  bibliogr.  du 
département  de  Vaucluse.  Carpentras,  1841,  II,  351).  Un  opuscule*  que 
nous  attribuons  à  Jean  Grespin,  et  qui  a  été  réimprimé  en  partie  dans  son 
Martyrologe, ne  mentionne  pas  l'épidémie  susdite,  mais  il  décrit  (p. 86-87) 
la  maladie  épouvantable  qui  termina  les  jours  de  Jean  de  Borna.  (Voy.  aussi 
Bèze.  Hist.  eccl,  I,  36.  —  J.-A.  de  Thou.  Hist.  sui  temporis.  Parisiis, 
1604,  in-8°,  I,  471,  et  la  traduct.  franc.  Basle,  1742,  I,  544.  —  Alexis 
Muston.  L'Israël  des  Alpes.  Paris,  1851,  t.  I,  pp.  ix,  88.) 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'Inquisiteur  des  Vaudois  avec  son  homonyme 
Jean  de  Borne,  directeur  ou  vicaire  des  Dominicaines  d'Estavayer  (p.  81, 
n.  4).  M.  l'archiviste  d'État  Joseph  Schneuwly,  auquel  nous  avons 
demandé  quelques  renseignements  sur  ce  religieux,  a  bien  voulu  nous 
répondre  que  le  R.  P.  Jean  de  Borne  était  venu  du  couvent  des  Domini- 
cains de  Poligny  (Franche-Comté),  et  qu'il  fut  le  directeur  des  Dames 
Dominicaines  d'Estavayer  depuis  l'an  1515  jusqu'en  1531.  —  Comme 
l'Inquisiteur  des  A'audois  prêcha  le  carême  en  Provence  pendant  quarante 

*  Intiluld  :  i  Histoire  mémorable  de  la  persécution  et  saccagement  du  peuple  de 
Mérindol  et  Cabriêres  et  autres  circonvoisins,  appelez  Yaudois.  L'an  M.D.LV.  » 
8  et  135  pp.  petit  in-8".  (Communication  de  M.  H.  Bordier.) 

T.    VII.  ^^ 
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années  consécutives  (141)3-1532,  voy.  p.  478,  lig.  lG-18),  il  est  évident 
qu'il  n'aurait  pu  remplir  des  fonctions  ecclésiastiques  dans  le  canton  de 
Fribourg  de  1515  à  1531.  Nous  ignorons  l'époque  de  son  séjour  «  en 
Savoie  »  (p.  486,  lig.  14). 

P.  505,  lignes  21-27.  Ruchat,  ayant  cité  inexactement  Stcttlcr,  nous  a 
induit  en  erreur.  La  lettre  impériale  adressée,  en  faveur  de  Charles  III,  à 
certains  cantons  suisses,  n'est  pas  de  l'année  1541  (comme  l'affii-me 
Rochat,  V,  177),  mais  du  11  avril  1542  (Voyez  les  Recès  des  diètes  suisses, 
1541-1548,  p.  142,  145).  Cette  lettre  ne  peut  donc  servir  à  expliquer  les 
espérances  que  les  Savoisiens  nourrissaient  en  1541. 


Le  fac-similé  partiel  de  la  lettre  de  Bèze,  lequel  est  placé  entre  la 
p.  122  et  la  p.  123,  nous  a  été  obligeamment  communiqué  par  notre  ami 
M.  Alfred  Bovet. 
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154I,  janvier.  La  persécution  et  les  supplices  continuent  en  Provence. 
I54I,  mi-janvier.  Viret  vient  servir  l'église  de  Genève. 
1541 ,   U- 17  janvier.  Colloque  à  Worms  entre  Mélanclitlion  et  Jean  Eck. 
1541,  18  janvier.  Sur  l'ordre  de  l'Empereur,  le  Colloque  est  renvoyé  à 

la  prochaine  diète  de  Ratisbonne. 
1541,  vers  le  22  janvier.  Calvin  est  élu  avec  Bucer,  etc.,  pour  repré- 
senter Strasbourg  à  Ratisbonne. 
1541,  8  février.  François  I  accorde  aux  Vaudois  de  la  Provence  une 

amnistie  conditionnelle. 
1541,  22  février.  Calvin,  Bucer  et  Jacob  Sturm  partent  pour  Ratisbonne. 
1541,  février.  Calvin  fait  imprimer  à  Strasbourg  son  livre  intitulé  : 

Consiîium  admodum  paternum  Pauli  III...  datum  Imperatori... 

anno  iSiO,  et  FAisibn  PamphiU  eiusdem  consilii  explicatio. 
1541,  27  mars.  Berne  et  Genève  renouvellent  leur  alliance. 
1541,  5  avril.  Ouverture  de  la  diète  de  Ratisbonne. 
1541,  6  avril.  Les  Vaudois  do  îMérindol  présentent  leur  Confession  de  foi 

au  parlement  de  Provence. 
1541,  20  avril.  L'Empereur  invite  trois  théologiens  de  chaque  parti  à 

conférer  entre  eux  sur  la  religion. 
1541,  27  avril.  Viret  signale  aux  pasteurs  de  Zurich  la  cruelle  persé- 
cution qui  sévit  presque  partout  en  France. 
1541,  du  !«"■  au  13  mai.  Farel  fliit  un  voyage  h  Bàle,  Zurich,  SchaiThouse 

et  Strasbourg,  pour  y  solliciter  une  intervention  en  faveur  des 

Évangéliques  français. 
1541,  23  mai.  Les  Protestants  d'Allemagne  prient  François  I  de  ne  pas 

imposer  l'abjuration  aux  Evangéliques  de  son  royaume. 
1511,  mai-juin.  L'ambassadeur  Morelet  cherche  à  conclure  une  alliance 

entre  François  l  et  les  princes  prolestants.  Calvin  sert  avec  zèle 

la  cause  du  Roi. 
1541,  14  juin.  Le  mariage  de  Jeanne  d'Albret  avec  le  duc  de  Clèves  est 

célébré  à  Chàtellerault,  en  présence  de  la  cour. 
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lôil,  ini-jiiiii.  Calvin  quitte  Hatisbomie  ot  l'etourne  à  Strasbourg. 
lôll,  25  juin.  Les  cantons  évangéliques  et  Mulhouse  implorent  la  clé- 
mence de  François  I  en  faveur  de  leurs  coreligionnaires. 
15-il,  juin-juillet.  Troubles  dans  l'église  de  Montbéliard.  La  peste  fait 

son  apparition  dans  plusieurs  villes  de  la  Suisse. 
1541,  ;j  juillet.  Deux  ambassadeurs  de  François  l  sont  assassinés  dan& 

le  Milanais. 
1541,   12  juillet.  Le  légat  du  pape  à  Ratisbonne  renvoie  à  la  décision  du 

St. -Siège  les  articles  acceptés  par  les  théologiens  des  deux  partis. 
1541,  24  ou  31  juillet.  A  la  suite  d'un  sermon  de  Farel,  ses  adversaires- 

décident  qu'il  devra  quitter  Neuchàtel  dans  deux  mois. 
1541,  25  juillet.  Marguerite  de  Navarre  annonce  <à  Calvin  que  le  Roi  est, 

très  satisfait  des  services  qu'il  lui  rend  en  Allemagne. 
1541,  29  juillet.  Clôture  de  la  diète  de  Ratisbonne. 
1541 ,  3 1  juillet.  François  I  repousse  la  requête  des  cantons  évangéliques. 
1 541 ,   l'^''  août.  Simon  Grynaeus  meurt  de  la  peste  à  Bàle. 
1541,  août.  Un  certain  nombre  de  Vaudois  de  la  Provence  promettent 

de  vivre  catholiquement. 
1541,  l^""  ou  2  septembre.  Calvin  part  de  Strasbourg. 
154-1,  13  septembre.  Calvin  se  présente  devant  le  Conseil  de  Genève. 
1541,  2  ou  3  octobre.  Deux  députés  de  Berne  reçus  en  qualité  d'arbitres 

prononcent  que  Farel  doit  quitter  Neuchàtel  dans  deux  mois. 
1541,  octobre- novembre.    Expédition   malheureuse  de   Charles -Quint 

contre  Alger. 
1541,  4  novembre.  Capiton  meurt  de  la  peste  à  Strasbourg. 
1541,  19  ou  20  novembre.  Les  Neuchâtelois  apprennent  que  toutes  les- 

églises  qui  ont  été  consultées  soutiennent  la  cause  de  Farel. 
1541,  20  novembre.  Le  Conseil  général  de  Genève  accepte  sans  contra- 
diction les  Ordonnances  ecclésiastiques  préparées  sous  l'influence 

de  Calvin. 
1541,  27  novembre.  La  communauté  de  Neuchàtel  décide  de  conserver 

Farel. 
1541,  30  novembre.  Privilège  accordé  à  Etienne  Roffet,  à  Paris,  pour 

l'impression  de  Trente  Pseaulmes  de  David  mis  en  françoys  far 

Clément  Marot. 
1541,  novembre  ou  décembre.  Calvin  publie  à  Genève  Les  Actes  de  la 

journée  impériale  de  Ratisbonne. 
1541,  l^f's  jours  de  décembre.  Le  retour  du  Gouverneur  à  Neuchàtel 

encourage  les  adversaires  de  Farel  à  se  plaindre  aux  Bernois. 
1541,  24  décembre.  André  Carlstadt  meurt  à  Râle. 
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1541.  Calvin  publie  à  Genève  la  i"""  édition  française  {\e  l' Institution 
chrétienne. 

15'r2,  7-8  janvier.  Une  nouvelle  ambassade  bernoise  envoyée  à  Neuchitel 

ne  parvient  pas  à  réconcilier  les  deux  partis, 
lôi'i,  '29  janvier.  Farel  est  maintenu  dans  son  ministère  par  le  vote  de 

la  majorité  des  bourgeois. 
151:2,  5  février.  De  iinuvt^llos  orddiiiiances  ecclésiastiques  sont  publiées 

à  iXeuchàtel. 
lo-4:2,  février.  L'évéquc  de  Cavaillon  fait  deux  visites  aux  Mérindoliens. 

Ceux-ci  refusent  d'abjurer,  à  moins  qu'on  ne  leur  prouve,  par 

l'Ecriture  sainte,  qu'ils  ont  vécu  «  en  hérésies.  » 
1512,  9  février- 1 1  avril.  Diète  impériale  à  Spire. 
t5-i2,  février  et  mars.   Une  partie  des  habitants  de  Met/,  demandent  au 

Sénat  la  liberté  de  la  chaire  pour  deux  Jacobins,  qui  prêchent  «  le 

plus  près  de  la  vérité.  » 

1542,  mars.  Calvin  publie  à  Genève  la  deuxième  é(Hliou  de  son  Caté- 
chisme, et  il  fait  publier  pour  la  première  fois,  à  Strasbourg,  sa 
Psychopannychia. 

1542,  i  avril.  Un  commissaire  du  parlement  d'Aix,  accompagné  de 
l'évéque  de  Cavaillon  et  d'un  docteur  en  théologie,  se  présente  à 
Mérindol.  Les  habitants  les  prient  en  vain  «  de  leur  déclarer  les 
erreurs  et  hérésies  dont  ils  sont  accusés.  » 
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Suisse  (Les  cantons  évangéliques  de  la).  Voyez  Villes  évaiigéliques. 

Sultzor  (Simon).  1051. 

Thoniassin  (Antoine).  10i3, 

Thonon  (La  Classe  de).  1047,  1080. 

Toussain  (Pierre).  91:2,  %2,  U64,  981,  987,  994,  09.S,  100 i,  lOOC», 

1010,  101  i,  10-27,  1031,  1042,  lOiu,  1083,  1105,  1109,817a, 

874a,  900a.  —  98^2,  9Si,  993. 
Vadian  (Joaciiini).  J018. 
Vaudois  de  Cabrières  (Les).  405b.  —  40oa. 
Vaudois  de  Mérindol  (Les).  963. 
Vaudois  (Les  avocats  des).  414  bis. 
Villarzel  (La  prieure  Catherine  de).  99J. 
Villes  évangéliques  (Les  Conseils  des).  1020. 
Villes  évangéliques  (Les  Pasteurs  des).  iOoO. 
Viret  (Pierre).  939,  940,  968,  982,  1076,  1092.  —  OÔi,  958,  981, 

989,  1011,  1015,  1016,  1021,  1022,  10'i6,  1075. 
Watt  (Joachim  von).  Voyez  Vadian. 
Wiirb  (Jacques).  945,  1043. 
Zurich  (Le  Conseil  de).  995,  1065.  —  985. 
Zurich  (Les  pasteurs  de).  960,  961,  1066.  —  968,  9/0,  986,990, 

1099,  1108. 
Zwick  (Conrad).  1005a. 
Zwick  (Jean).  977. 
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DES 


NOMS  DE  PEllSO.MNES 


Qll    SE    TROUVENT    DANS    LE    SEPTIEME    VOLUME 


Les  noms  imprimés  en  petites  capitales  désignent  les  auteurs  des  Lettres, 
et  ils  sont  suivis  des  Numéros  d'ordre  de  celles-ci.  Lorsque  dans  un  ar- 
ticle le  chiffre  de  la  page  est  seul  indiqué,  la  personne  à  laquelle  il  se 
rapporte  tigure  seulement  dans  le  texte;  s'il  est  suivi  de  la  lettre  n.,  la 
personne  n'est  mentionnée  que  dans  les  notes.  L'abréviation  et  n.,  après 
le  chiffre  d'une  page,  signifie  que  le  nom  propre  se  rencontre  à  la  fois 
dans  le  texte  et  dans  les  notes. 

Les  noms  de  lieux  ne  sont  reproduits  que  lorsqu'ils  servent  à  désigner 
un  individu  ou  des  collections  de  personnes,  et  l'on  a  omis  tous  les  noms 
des  personnages  qui  n'appartiennent  pas  au  seizième  siècle. 


Adamus,  186  n. 

Aegidius,  bibliopola,  voy.  Gilles. 

Agianthus,  voj.  Saint-Flour. 

Agoult  (Pierre  et  Aura,  natifs  d'),  477  n. 

Aix  (L'archevêque  d'),  voy.  Filholi. 

Aix  (Le  Parlement  d'),  voy.  Provence. 

Alberge  (Jean),  360  et  n.,  423,  440,  441 
et  n.,  442,  448,  449. 

Albergius,  voy.  Alberge. 

Albret  (Jeanne  d'),  princesse  de  Navarre, 
184  n.,  185  n.,  199  et  n.,  200  n.,  201  n., 
202  n.,  .390  n.,  592  n.,  393  n.,  506. 

Alençon  (Le  chancelier  d'),  voy.  Olivier. 

Alesius  (Alexander),  177  n. 

Alexandre  **»,  150  n.,  183  et  n. 

Alexandre,  voy.  Bel  (le)  et  Sedeille. 

Alexandre  (Pierre),  144  n. 

T.    VII. 


Allemagne  (Les  églises  évangéliques  d'),^ 

317. 
Allemagne  (Les  Évangéliques  d'),  82  n. 
Allemagne  (Les  peuples  de  1'),  158. 
Alliez  (Jacques  d'),  voy.'  Rosay  (Jacques 

du). 
Alonay  (Jean  d'),  voy.  Volât. 
Altorf  (Jérôme),  326  n. 
Amerbach  (Basile),  448  et  n. 
Ammann  (Ludwig),  38  et  n.,  368  et  n. 
Amorbachius,  voy.  Amerbach. 
Andrelinus  (Faustus),  505. 
Andronicus  (Fortunat),  150  n.,  183  et  n. 
Anhalt  (Le  prince  Georges  d'),  184  n. 
Anhalt  (Le  prince  Jean  d'),  177  et  n. 
Anhalt  (Le  prince  Wolfgang  d'),  57  et  n. 
Anrys  (Maistre),  voy.  Mare  (Henri  de  la). 
Apt(Les  chanoines  et  les  prêtres  d'),  484. 
Apt  (L'évêque  d'),  voy.  Nicolaï. 
Apt  (Le  vicaire  d'),  voy.  Bosco  (Guilh.  de)^ 
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Aquila  (L'évêque  d'),  8  n. 

Archer  (Jean  1'),  83  et  n.,  274  n. 

Arlod  (Dominique  d'),  17,  18  n. 

Arquerius  (Jo.),  vov.  Archer  (1'). 

Arras  (iAF  d'),  vov.  Granvelle  (Antoine  de). 

Articulants  (Les),  412  n. 

Assi  (François  d'),  476  n.,  477  n. 

Astier  (Georges),  476. 

Aubéry,  avocat  général  (Jacques),  80  n., 

82  n. 
Aiigsbourg  (L'évêque  d'),  voy.  Stadion. 
Augsburger  (Michel),  244  n.,  257  n.,  265 n., 

290,  405. 
AOGUSTA  (Jean),  N"  1005.  —  164  et  n., 

165  n.,  166  n  ,  170,  493  et  n.,  496  n. 
Augustanus  (Episcopus),  voy.  Stadion. 
Aure,  477  n. 
Autriche    (La    noblesse    protestante    d'), 

451  n. 
Autriche    et    Hongrie    (Les  députés    d'), 

178  et  n. 
Avalos  (François-Fernand  d'),   voy.  Pes- 

caire. 
Avignon  (Les  Dominicains  d'),  513. 
Avignon    (Le   Légat    d'),    voy.    Clermont 

(François-Guillaume  de). 


Bacqueti  (Jehan),  511. 

Bade  (Albert,  margrave  de),  48  et  n.,  57. 

Hade  (Ernest,  margrave  de),  48  n. 

Bade  (Jaqueline  de),  48  n. 

Bagie,  391  n. 

Baïf  (M'  de),  390  n.,  391  n. 

Baïf  (Lazare  de),  199  n. 

Balard,  père  (Jean),  249  n.,  415  n. 

Balard,  ûls  (Jean),  415  n. 

Bale  (Le  Conseil  de),  W  972,  1060.  — 
11  n.,  21  n.,  27,  107,  108  et  n.,  109n., 
110,  120,  122,  132  n.,  203  n.,  242 
et  n.,  243  n.,  296  n.,  324,  325,  330, 
347  et  n.,  362  n.,  367,  380,  448,  453. 

Bâle  (Les  députés  de),  215  n.,  223  n. 

Bâle  (L'Église  de),  238,  252  n.,  294, 
347  et  n.,  349,  420,  421  n,  438. 

Bale  (Les  Pasteurs  de),  N"»  1055,  1059, 
1068.  —  18,  74,  83,  85,  298,  320,  324, 
353,  356,  361,  363  n.,  364  n.,  367, 
454,  456  n. 

Bâle  (Le  peuple  de),  120  n.,  420. 

Bâle  (L'université  de),  420  n. 

Balmacii  (Jean),  511. 

Balme  (Catherine  de  la),  dame  de  Vaux- 
marcus,  142  u. 


Balme    (Françoise    de    la),    dominicaine, 

142  n. 
Bambergensis  (Episcopus),  59. 
Bandiôre  (Ami),  17,  18  n. 
Barbarin  (ïhom.-\s),  63,  83,  84,  107, 147, 

161,  181,  182,  256,  261,  328  n.,  343, 

349  et  n.,  352   et  n.,   415,  442,    443 

et  n.,  497. 
Barberousse,  189  et  n. 
Barenton  (Jean),  augustin,  370  n. 
Barnussi  (Messire),  484. 
Bassier,  voy.  Bussier. 
Baudichon   de    la    Maison   neuve    (Jean), 

24  n. 
Baudichon  de  la  Maison  neuve  (Thomas), 

23. 
Baulmas  ou  Baumas  (Glaude),  512. 
Bavière  (Guillaume,  duc  de),  191   et  n., 

206,  449? 
Bavière   (Guillaume   et   Louis,  ducs  de), 

48  et  n.,  50,  56,  57  n.,  61,  97,  194  n., 

451  et  n. 
Bavière  (Sabine,  duchesse  de),  48  n. 
Béatrice  de  Portugal,  duchesse  de  Savoie, 

161  n. 
Beaumont  (M'  de),  288  et  n. 
Beccarie  (L'avocat  Thomas  de),   472  n., 

476  et  n.,  477  n.,  511. 
Becker  (Jean),  voy.  Pistorius. 
Bédrot  (Jacques),  N"'  966,  1056,  —  55 

n.,  85,  86  et  n.,  157  n.,   158  n.,  176 

n.,  178  n.,  192,  199  n.,    217  n.,    223 

n.,  225,  285  n.,  294  et  n.,  298,  299 

et  n.,  306,  441  et  n.,  505. 
Beguetti,  dominicain,  S70  n 
Beguinellus  (T.),  383  et  n. 
Bel  (Alexandre  le),  144  n. 
Bellay  (Guillaume  du),  201  n.,  204  et  n. 
Bellay  (Martin  du),  201  n. 
Bellegarde  (Claude  de),  161  n.,  352  et  n. 
Bellumontanus,  voy.  Beaumont, 
Bérard  (Jean),  voy.  Serre. 
Bernard   (Jacques),  N°  941.  —  19  n., 

22  et  n.,  38,  39  n.,  42,  47,  93  n.,  214 

n.,  250  n.,  272,  328  n.,  334  n.,  410n., 

455  et  n. 
Bernardus,  454  et  n. 
Berne   (Le  Conseil  de),    N"^  946,   952, 

988,  989,  1036,  1037,  1062,  1070, 
1079,  1081,  1088,  10S9,  1095.  —  4, 

7  et  n.,  13,  14,  18,  19  et  n.,  20  et  n  , 

27  n.,  29,  32  n.,  3Ô,  37  n.,  38  n.,  45, 

46,  66  n.,  107,  108  n.,  121  et  n.,  124, 
128,  129,  131,  135,  136  etn.,  145  n., 
148,  159,  161  n.,  213  n.,  215  n.,  220, 
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238  et  n.,  240  et  n.,  241  n.,  242  et 
n.,  243  et  n.,  244  et  n.,  245,  246  n., 
247  n.,  248  n.,  250,  252  et  n.,  257, 
258  et  n.,  259,  262,  263  et  n.,  264  n.,  ! 
265,  267,  271,  279,  285  n.,  288  n., 
291,  292  et  n.,  296  et  n.,  299  n.,  324, 
326,  330,  332,  334,  335,  336,  347  et 
n.,  350  n.,  351  et  n.,  352  n.,  353  et 
n.,  354  D.,  355,  356,  362  et  n.,  364 
etn,  365,  367,  368,  369,  373  et  n., 
375  et  n.,  378,  380,  382,  383  n.,  384 
et  n.,  385  et  n.,  386,  387,  393  et  n., 
395  et  n.,  396  et  n.,  398,  402,  404, 
405  n.,  -106  et  n.,  408  n.,  409,  415, 
418,  -^20  et  n.,  422  et  n.,  423  et  n., 
431  et  n.,  432,  433,  434,  435,  438, 
453  et  n.,  454  n.,  459,  460,  461,  462 
n,,  464  n. 

Berne  (Les  Conseils  de),  461  n. 

Berne  (Le  Consistoire  de),  237,  239  n., 
365  n.,  366  n.,  381,  383  et  n.,  509. 

Berne  (Les  députés  de),  33  n.,  38  n.,  245, 
252,  253,  257  et  n.,  263  n.,  264  n.,  266 
n.,  279, 280, 281,  290  etn.,  292, 327  n., 
353  et  n.,  354  n.,  363  n.,  368,  369, 
385  et  n.,  386,  393  et  n.,  395,  396, 
401  n.,  402,  403  n.,  404,  405  et  n., 
406,  408  et  n.,  422  et  n.,  431  et  n., 
432,  433. 

Berne  (L'Église  de),  252  n.,  282,  285  n., 
459, 

Berne  (Le  lieutenant  de  l'Avoyer  de),  242 
et  n.,  245. 

Berne  (MM.  de),  voy.  Berne  (Conseil  de). 

Berne  (Les  Pasteurs  de),  7  n.,  18,  19  n., 
20  n.,  25  n.,  63,  140  n.,  234  n.,  259, 
265  n.,  293,  296  n.,  329  et  n.,  344 
et  n.,  347  et  n  ,  417,  420  et  n.,  421, 
438  et  u.,  439,  448  et  n.,  461  n. 

Bernois  (Les),  43  n.,  45  n.,  95  n.,  98  et 
n.,  114,  125,  140,  217  etn.,  497,  506. 

Berrichon  (Joacliim  le),  voy.  Bituris. 

Berruyer  (Joaehim  le),  voy.  Biturix. 

Bersius  (Marcus),  30  n.  * 

Bertelottus,  28  et  n. 

Berthelot  (André),  28  n. 

Besserer  (Bernard),  86,  209  et  n. 

Beynon  (Eymer),  377  n.,  464  n. 

Bezœus,  voy.  Bèze. 

Bèze  (Théodore  de),  N"  980,  1098.  — 
22  n.,  43  n.,  55  n.,  64  n.,  71  n.,  82  n., 
97  n.,  122,  123  et  n.,  124  n.,  128  n., 
225  n.,  307  n.,  S08  n.,  319  n.,  320  n., 
370  n.,  371  n.,  426  et  n.,  427  n.,  493  n. 

Bibliander  (Théodore),  85,  342,  413n. 


Bjenne  (Le  Conseil  de),  N"  317  6m.  — 

33,  250,  463,  464  et  n. 
Bienne  (L'église  de),  279  et  n. 
Bienne  (Les  pasteurs  de),  73  n.,  256. 
Bilck  (Jacob),  165  n. 
Billing  (Henri),  100  et  n. 
Bioufz  (Le  seigneur  de),  476. 
Bircbhammer  (Maria),  183  n. 
Biltelborn  (Le  prof),  86  n. 
Biturix  (Joachimus),  383  et  n. 
Blaaker  (Ambroise),   N"  1063.  —  117 

n.,  119  etn.,  308  n.,   332,  33:j. 
Blamont  (L'église  de),  129  n. 
Blaraontanus,  voy.  Foret. 
Blatter,  voy.  Flatter. 
Blonay  (Michel  de),  351  n. 
Bochetel  (Guillaume),  secrétaire  de  Fran- 
çois I,  214,  471. 
Bock  von  Gerssheim  (Hanns),  85  et  n., 

120,  155. 
Bohême  et  Moravie  (Les  Frères  de),  164 

n.,  166  n.,  169  n.,  170,  494,  496  n. 
Bohier  (René),  voy.  Bouvier. 
Bois,  libraire  (Guillaume  du),  252  et  n. 
Bois,  imprimeur  (Michel  du),  186  n.,  252 

et  n. 
Bois  (Richard  du),  149,  150  n.,  455  et  n. 
Bois  (Watrin  du),  388  n.,  492  n.,  509. 
Boisrigaud  (M^  de),  voy.  Dangerant. 
Bonivard  (François),  18  n. 
BoNivoTE  (Jean),  N"  948. — 26  etn.,  37 n. 
Bonniens  ou  Bonnioux  (Les  prêtres  de),  484. 
Bonvalot  (François),  200  n. 
Bordeaux   (Le  parlement  de),  391  et  n., 

392  n. 
Bosc  (Raynaud),  477  n.,  511. 
Bosco  (Guilhermus  de),  465  n.,  477,  511. 
Bosque  (Jeanne),  475. 
Boucherat  (Nicolas),  370  n. 
Boussiron  de  Grand-Ry  (Françoise),  309  n. 
Bouvier  (René),  203  et  n. 
Bovverius  (Regnatus),  voy.  Bouvier. 
Boyve  (Ésaïe),  287  n. 
Braitenslein  (L'abbé  Sébastien),  194  n. 
Brandebourg,  Électeur  et  archevêque  de 

Mayence  (Albert  de),  10  n.,   49  et  n., 

57,  59,  61,  96  n.,  190,  195  et  n.,  449. 
Brante,  voy.  Brente. 
Bremensis  (Episcopus),  59. 
Brème  (L'archevêque  de),  voy.  Brunswick 

(Christophe  de). 
Brente  (Jacques),  511,  512. 
Brentius  (Jo.),  voy.  Brentz. 
Brentz  (Jean),  49  n.,  97  n.,  115   et   n., 
157  n.,  158  n.,  206  n.,  210  et  n. 
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Bretelz,  notaire  (A.),  356,  384  n.,  393  n. 

Brilly  (Jean  de),  voy.  Bonivoye. 

Brixinensis  (Episcopus),  59. 

BruUi  ou  Brusli  (Pierre),  194  n.,  195  et 
n.,  196  et  n.,  388  n.,  492  n.,  509. 

Brunon  (Le  docteur),  voy.  Nidbrucker. 

Brunswick  (Christophe  de),  61  et  n. 

Brunswick  (Les  habitants  de),  57  et  n. 

Brunswick  (Henri,  duc  de),  49  et  n.,  50 
et  n.,  56,  57  et  n.,  59,  61,  90,  95,  97 
et  n.,  175  n. 

Bucer  (Elisabeth),  voy.  Pallass. 

BucEK  (Martin),  N"  1002,  1013,  1030, 
1102.  —  10,  11,  17  n.,  19  n.,  21  n., 
24,  25,  27,  36,  39  et  n.,  41  et  n.,  41, 
45,  47,  57  n.,  63,  65  et  n.,  73  et  n., 
85,  88  et  n.,  96  et  n.,  97  n.,  105  n., 
106  etn.,  109  n.,  112  etn.,  114,  115, 
118  et  n.,  120  n.,  139,  140  et  n.,  141, 
152  n.,  157  et  n.,  158  et  n.,  175,  176 
et  n.,  179  et  n.,  185,  180,  187  et  n., 
188  et  n.,  189  et  n.,  190  n.,  191  n., 
194,  195  et  n.,  198,  203  et  n.,  204  n., 
206,  207  et  n.,  210,  211  n.,  216,  217 
et  n.,  219  n.,  224  et  n.,  225,  233  et 
n.,  234,  235  n.,  236,  271,  286  n., 
289,  292  n.,  294  et  n.,  298,  299  et  n., 
306,  332  n.,  344  et  n.,  357  et  n.,  360 
n.,  370,  389  n.,  392  n.,  418,  419  n., 
421,  441  et  n.,  444  et  n.,  445  et  n., 
446  et  n.,  447,  448,  449  et  n.,  451  et 
n.,  452,  406  n,,  501,  502,  505. 

Budé  (Guillaume),  203  et  n.,  212  n. 

Budin  (Claude),  52  et  n.,  53  et  n.,  159  n., 
505. 

Budin  (Pierre),  53  n. 

Bugniet  (Jean),  352  n. 

Bullinger  (Henri),  84,  85,  86,  94  n., 
109,  175  et  n.,  207  et  n.,  212  n., 
234  n.,  285  n.,  295,  332,  333,  342, 
413  n.,  450  n.,  451  n.,  489  n. 

Burckhard  (Frantz),  88  n.,  89  n.,  96. 

Bure  (de),  beau-frère  de  J.  Calvin,  65  n. 

Bure  (Idelette  de),  6,  7,  63,  64,  67,  266 
et  n.,  289  et  n.,  292  n.,  294,  502 
et  n. 

BussiER  (Agnet),  N°  1024.  —  15  n.,  221 
et  n. 

Buy  (Le  seigneur  de),  voy.  Heu  (Gaspard 
de). 


Cadenet  (de),  voy.  Oraison. 
Cœsar,  voy.  Charles-Quint. 


Caleis  (Georges),  149  et  n.,  150. 

Calesus,  voy.  Caleis  et  Grivat. 

CiUvin  (Antoine),  7,  41,  42,  43,  55,  56 
n.,  63,  65,  67,  266  et  n. 

Calvin  (Idelette),  voy.  Bure  (de). 

Calvin  (Jean),  N""  938,  943,  914,  949, 
950,  951,  955,957,958,959,967,971, 
975,  976,  990,  997,  1008,  1011,  1015, 
1016,  1022,  10:33,  1035,  1039,  1053, 
1058,  1064,  1072,  1076,  1090,  1092, 
1100,  1106,  869  a.  —  4,  5  n.,  7  et  n., 
11  et  n.,  12  n.,  20  et  n.,  21  n.,  22  et 
n.,  23  et  n.,  24,  25  et  n.,  26  n.,  32  et 
n.,  33  et  n.,  35  et  n.,  36,  38,  40  n., 
41  n.,  42  et  n.,  43  n.,  44  u.,  45  n., 
48,  51  n.,  52,  55,  56  n.,  57  n.,  62  n., 
65  n.,  73  n.,  74  et  n.,  75,  76,  77,  83, 
81  et  n.,  86  et  n.,  87,  90,  92,  96  n., 
102  n.,  105  et  n.,  106  n.,  107,  111, 
112  n.,  113  n.,  114,  116  etn.,  117  n., 
119  n.,  120  n.,  126  n.,  127  n.,  130 
et  n.,  131,  132,  137  et  n.,  139  n., 
141  et  n.,  148,  150  et  n.,  151  n., 
156  et  n,,  157  et  n.,  158  n.,  159,  164, 
165  n.,  170,  174  n.,  175,  176  et  n., 
180,  181,  183  et  u.,  184  n.,  185  n., 
186  et  n.,  187  et  n.,  188  n.,  189, 
190  n.,  191  n.,  192  et  n.,  193,  194  et 
n.,  196  n.,  197,  198  et  n.,  199  n.,  201 
n.,  204  n.,  205  n.,  214  et  n.,  215  et 
n.,  216,  217  n.,  218  n.,  219  et  n.,  222, 
223  et  n.,  224  n.,  226  et  n.,  227,  228, 
229,  231,  233  n.,  234,  235  et  n.,  236 
et  n.,  239  et  n.,  240  et  n.,  241  et  n., 
242  et  n.,  243  n.,  244  et  n.,  250,  251 
n.,  252  n.,  253,  254  n.,  260,  261,  263, 
264  n.,  266,  270,  271,  272,  274  et  n., 
280  n.,  281  n.,  283  n.,  284  et  n.,  286 
et  n.,  289  et  n.,  292  n.,  293  n.,  294, 
296  et  n.,  307,  308  n.,  309  n.,  311 
n.,  312  n.,  313  n.,  314  n.,  316  n., 
318  n.,  320  n.,  326,  327  n.,  328  n., 
329  n.,  330,  333,  334  n.,  344  n  ,  350 
n.,  351  n.,  357  et  n.,  358  n.,  360  n., 
361  et  n.,  362  n.,  367,  368,  369  u., 
372,  373  n.,  374  n.,  375  etn.,  378  n., 
388  et  n.,  389  n.,  392  n.,  408,  409  n., 
410  n.,  412  n.,  413  n.,  416  et  n.,  417, 
419,  420  n.,  421  et  n.,  423,  424, 
425  n.,  437  et  n.,  441  n.,  442,  443  et 
n.,  444  et  n.,  447,  448  n.,  450,  451 
u.,  452,  453  n.,  454  et  n.,  455  n., 
456,  458,  459,  460,  462,  488,  489  n., 
49ret  n.,  492etn.,  493 etn.,  496n.,  497 
et  n",  500  et  n.,  502  et  n.,  503  n.,  507. 
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Camerarius  (Joachim),  55  n.,  210  n.,  211 
et  n. 

•Capiton  (Wolfgang-Fabricias),  N"  947, 
965,  978,  897  a.  —  24,  27,  35,  36, 
63,  84,  85,  lOÔ  n.,  112  n.,  119  et  n., 
120  n.,  140  et  n.,  176  et  n.,  225,  271, 
294  et  n.,  307  et  n.,  317,  318  n.,  320 
n..  344  et  n.,  357,  370,  374,  392  n., 
499,  501,  502,  507. 

■Cappel  (Les  frères),  196  n. 

C'apunculas  (Jo.),  voy.  Chaponneau. 

Carbenel  (G.),  17  n. 

Carbonel,  16  n.,  17  n. 

Carbonel  (Jaqneline),  16  n. 

Carbonnel  (Raymond),  512. 

Carbonnel  (Raymonnet),  511. 

Carbonnel  (SiifFren),  511,  512. 

Carlstadt  (André),  234  n.,  235  n.,  419  et 
n.,  420  et  n. 

Carmel  (Gaspard),  80  et  n.,  84  et  n.,  147 
et  n.,  153  et  n.,  162  n.,  163,  170, 182 
et  n.,  256  et  n.,  258  n.,  329. 

Caroli  (Pierre),  196  et  n.,  492  et  n. 

Carolus  **»,  182  et  u.,  452  et  n.,  461 
et  n. 

Castalion  (Sébastien),  voy.  Châteillon. 

Cavaillon  (L'official  de),  465,  474. 

Cavaillon  (Le  procureur  fiscal  de),  474. 

Cavaillon  (Le  vicaire  de),  465,  474. 

Cavaillon  (Le  viguier  de),  477  n. 

Cavalli  (Marino),  58  n. 

Challant  (René  de),   161  n. 

Chambout  (Urbain),  352  et  n. 

Chambrier  (Pierre),  403,  422  n.,  434  n., 
499  et  n. 

Champereau  (Aimé  ou  Edme),  250  n., 
272,  328  n.,  334  n.,  410  n.,  411  n., 
455  n. 

Chanal  ou  Chasnal  (Angelin),  N°  1052. 
—  287  et  n.,  288  n.,  289  et  n. 

Chanal  (Isaac),  287  n. 

Chapeaurouge  (Ami  de),  358  n. 

Chapelier  (Le),  voy.  Koung. 

Chaponneau  (Jean),  46  n.,   63,  107,  182 

et  n.,  328  n.,  497. 
'Charles  lU,  duc  de  Savoie,  58  et  n.,  95 
et  n.,  97,  98  et  n.,  99  n.,  160  n.,  161 
n.,  196  n.,  351  n.,  505,  514. 

■Charles- Quint  (L'empereur),  9  et  n.,  U 
et  n.,  12  n.,  36,  49  et  n.,  50  et  n.,  56, 
57  et  n.,  58,  59  et  n.,  61,  62,  88  et 
n.,  95  et  n.,  96  et  n.,  97,  98  n.,  99  et 
n.,  110,  113  n.,  151  et  n.,  157  et  n., 
158  et  n.,  161  n.,  165  n.,  175  n.,  178 
€t  n.,  179  n„  180  n.,  184  n.,  188  et  n., 


189  et  n.,  190  et  n.,  191  et  n.,  192  et 
n.,  195  et  n.,  200  n.,  201  n.,  203, 
204  n.,  205,  206,  207,  210  et  n.,  211, 
217  n.,  218  et  n.,  287  n.,  343,  389 
n.,  450  n.,  501,  503  n.,  505,  508,509. 

Chasseueux  (Le  président  Barthélémy  de), 
469  et  n.,  471  n.,  472,  484,  510,  513. 

Cbâteillon  (Sébastien),  56  n.,  159  n.,  359 
n.,  443  et  n. 

Chelius  (Ulric),  87  et  n. 

Clément  (Pierre),  252  et  n.,  253. 

Clerc  (Claude),  258  n.,  259  et  n. 

Clerici,  avocat  (M°),  512. 

Clermont  (Le  cardinal  François-Guillaume 
de),  47U,  477  n. 

Clermont  (L'évêque  Gabriel  de),  372  n. 

Clèves  (Guillaume,  duc  de),  61  et  n.,  183 
n.,  184  n.,  185  n.,  199,  200  n.,  201 
n.,  202  n.,  392  et  n.,  449  n. 

Coignac  (Joachim  de),  383  n. 

Colines,  imprimeur  (Simon  de),  53  n. 

Collas  ou  Collassus  (Jean),  381  n. 

Cûllin  (André),  207  n. 

Cologne  (L'archevêque  de),  voy.  Wied 
(Hermann  de). 

Cologne  (Les  chanoines  de),  449  n.,  452. 

Cologne  (Le  clergé  de),  294  n.,  449  n. 

Colombier  (M'  de),  voy.  Watteville  (J.-J. 
de). 

Colonna  (Vittoria),  309  n. 

Columby  (Estienne),  511. 

Comes  (Beatus),  voy.  Comte. 

Comte  (Béat),  15  n.,  293  et  n. 

Condom  (L'évêque  de),  voy.  Grossoles. 

Constance  (Le  Conseil  de),  108  n.,  356, 
367,  .380,  503. 

Constance  (L'église  de),  252  n. 

Constance  (L'évêque  de),  117  n. 

Constance  (Les  pasteurs  de),  119  n.,  141, 
353  etn.,  367. 

Constantin,  imprimeur  (Antoine),   374  n. 

Contarenus,  voy.  Contarini. 

Contarini,  légat  du  pape  (Gaspard),  50  et 
n.,  58,  62,  190  et  n.,  206,  218  n. 

Contzenus  ou  Conzenus,  voy.  Kuntz. 

Coq  (Jacques  le),  N"  99 J.  —  125  et  n., 
134  n.,  146,  117  etn.,  238. 

Coraud  ou  Corauld  (Élie),  21  n.,  40,  52 
et  n.,  93  et  n.,  132,  413  et  n.,  416. 

Corcelles  (Le  curé  de),  463,  464. 

CORDIER  (Mathurin),  N"  956,  1000, 
1040,  1101.  —  51,  52  n.,  54,  63,  84, 
107,  154  efr  n.,  155,  159  n.,  181,  182, 
241,  250,  251  n.,  253  et  n  ,  256  et  n., 
274  n.,  278  n.,  328,   335,   352,   373, 
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374,  375  n..  413  n.,  415,  428  n.,  432 

n.,  437  n.,  442,  444  et  n. 
Cornaz  ou  Corne  (Amblard),  375  n.,  409 

n.,  425  n. 
Corneille  o\\  Cornier  (Érasme),  83  et  n., 

134  etn.,  182  et  n.,  343  et  n. 
Corneille  ou  Cornier   (Jean),    83    et   n., 

343  et  n. 
Cortesius  (Joannes),  voy.  Courtois. 
Corvinus  (Antonius),  57  n.,  210  et  n. 
Cossonay  (Le  maître  d'école  de),  37  n. 
Cossonay  (Les   nobles  et  bourgeois  de), 

288  n. 
Côte,  près  d'Apt  (Les  prêtres  de  la),  484. 
Couchet  (Jean),  511. 
Court  (Guillaume  de  la),  351  n. 
Courtois  (Jean),  N"  954.  —  47,  48  et  n., 

147  et  n.,  149  n.,  1.50  n.,   162  et  n., 

174  n.,  182  etn. 
Constances  (Messire  de),  474. 
Crespin  (Jean),  17  n.,  80  n.,  513. 
Cressier  (Les  catholiques  de),  398,  399. 
Cressier  (Le  curé  de),  400. 
Cekssier  (Les  Évangéliques  de),  N°  1C86. 

—  398,  399  n.,  401  et  n. 
Cruciger  (Gaspard),  57  n.,  157  n.,  178  n., 

192  n.,  211  n.,  309  n. 
Cncuel  (Thomas),  174  n.,  182  et  n. 
Cuntz,  voy.  Kuntz. 
Curione  (C.-S.),  312  n. 
Curtet  (Jean-Ami),  17,  18  n. 
Czenvenka  (Mathias),  493  n.,  494,  496  n. 
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Daiz  (Émoz),  289  n. 
Dalonay,  voy.  Volât. 
Dangerant,  S'  de  Boisrigaud  (Louis),   87 

et  n.,  161  n.,  381. 
Dauphiné  (Les  Évangéliques  du),  108  n., 

126  et  n.,  127  n.,  151  n. 
David  ***,  352  n. 
Debœur,  voy.  Bure  (de). 
Despanterius  (Joannes),  441,  510. 
Diesbach  (Jean-Rodolphe  de),  408  n.,  422n. 
Diesbach  (Nicolas  de),  160  et  n.,  161,  351 

n.,  383  n. 
Dieterich  (Veit),  voy.  Theodoricus. 
Dobt  (Michel),   78  et  n.,   79,    147  et  n., 

153  et  n.,  162  n.,  163,  170,  171,  172, 

182  et  n.,  193  n.,  237  et  n.,  462  et  n. 
Dodieu  (Claude),  voy.  Vély. 
Dolet  (Estienne),  371  n.,  374  et  n. 
Dominique  (Firmin),   129  n.,   134  et  n., 

146  n.,  238. 


Donati,  procureur  général,  469  n.,  476  n., 

Drach  (Jean),  57  n.,  99  et  n. 

Draco  ou  Draconites  (Jo.),  voy.  Dracb. 

Droz  (Jean),  464  n. 

Diichemin  (Nicolas),  117  n.,  313  n.,  319  n. 

Dufour  (Louis),  22  et  n. 

Duntzenheim  (Beatus  de),  36  n. 
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Éber  (Paul),  50  n.,  94  n. 

Ëccius  (Jo.),  voy.  Eck. 

Échallens  (Le  bailli  d"),  3  n. 

Eck  (Jean),  9,  10  et  n.,  88,  89  et  n.,  96, 

113  n.,  115  etn.,  116,  501  n. 
Érasme  de  Rotterdam,  68  n. 
Erlach  (Jean-Rodolphe  d'),   393  n.,    403 

n.,  405  et  n.,  408  n.,  422  n. 
Erythrseus  (Mathias),  voy.  Czerwenka. 
Espence  (Le  D'  Claude  d'),  371  n. 
Estavayer   (Les   Dominicaines  d'),  81   n., 

142  n.,  505,  513. 
Estienne  (Robert),   52  n.,  251  n.,  371  n. 
Eynard   ou    de   Monteynard   (Catherine), 

287  n. 


Fabre  (Guillaume  le),  473. 

Fabri,  greffier,  512. 

Fabri  (Christophe),  N"  1003, 1044, 1069. 
—  31  n.,  144  n.,  158,  159  n.,  160  n., 
250  n.,  260,  261,  267,  282  n.,  290  n., 
329  et  n.,  349,  352. 

Fabri  (Le  D'  Jean),  453  n. 

Fabricius  (Érasme),  85,  86,  342. 

Falk  ou  Faucon  (L'avoyer  Pierre),  378  n. 

Falque  (Messire  Guillaume),  512. 

Farel  (Catherine),  153  n. 

Farel  (Les  frères),  213  n.,  381. 

Farel  (Claude),  162  n.,  261,  264,  372 
et  n. 

Farel  (Françoise?),  182  n. 

Farel  (Gauchier),  114  n.,  153  n.,  162  et 
n.,  261,  360  et  n.,  361  et  n.,  372  n., 
373  et  n. 

Farel  (Guillaume),  N»'  937,  945,  970, 
984,  996,  1021,  1026,  1046,  1061, 
1074,  1075,  1077,  1107,  1108.  —  7 
et  n.,  8,  12  n.,  17,  21  n.,  25  et  n.,  26 
n.,  30,  32  n.,  33  n.,  34  et  n.,  35  etn., 
40,  41  n.,  43,  44  et  n.,  46  et  n.,  47  n., 
51  n.,  52,  54  et  n.,  55,  64,  65,  73  et 
n.,  74  et  n.,  78  et  n.,  80,  83,  84,  87, 
89  n.,  90  et  n.,  91  et  n.,  100,  101  n.. 
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102  n.,  103  n.,  101  et  n.,  105,  107  et 
n.,  108  n.,  103  et  n.,  111,  113  n.,  114 
etn.,  115  n.,  116,  119  et  n.,  120  n., 
121  et  n.,  126  n.,  127  n.,  128,  129  et 
n.,  132,  134  et  n.,  135,  137,  138,  141, 
142  n.,  147,  149  et  n.,  150  et  n.,  151 
n.,  152  et  n.,  153,  157  n.,  158,  159 
n.,  162,  164,  170,  171  n.,  175,  176, 
179  n.,  180  etn.,  181  et  n.,  182  et 
n.,  183  et  n.,  184  et  n.,  185  etn.,  186, 
187  n.,  194,  197,  214  et  n.,  216  et  n., 
223,  224  n.,  225  et  n.,  226  et  n.,  227 
n.,  236,  237  et  n.,  23S,  239  n.,  241 
et  n.,  242,  243  n.,  244  et  n.,  245, 
246,  247  n.,  248  n.,  249  et  n.,  252  et 
n.,  255,  256,  257,  259,  260,  261  et  n., 
262  et  n.,  263  et  n..  264  n.,  265  n., 
266,  267,  268,  269,  273,  271  et  n., 
275  et  n.,  276  et  n.,  277  et  n.,  278, 
279  et  n.,  280,  281  et  n.,  282  et  n., 
283,  285  et  n.,  290  et  n.,  291,  292,  293 
n.,  295,  296,  298,  299  et  n.,  300  et  n., 
301,  302  et  n.,  303  et  n.,  304,  305  et 
n.,  306,  309  n.,  320  n.,  321  et  n.,  322, 

323,  325,  326,  327  n.,  328  n.,  329  n., 
330  et  n.,  331  et  n.,  332  et  n.,  333, 
335,  337,  338,  339,  341,  342,  343, 
344  et  n.,  347,  348,  349  et  n.,  352  et 
n.,  353  et  n.,  354  et  n.,  355  et  n., 
356,  357  et  n.,  358  n.,  359,  361  etn., 
362,  363,  364  et  n  ,  365  n.,  .366  n., 
367  et  n.,  368  n.,  369  n,  372  et  n., 
373  n.,  375  et  n.,  376  n.,  377  n.,  378 
et  n.,  379,  384  et  n.,  385  et  n.,  386, 
387  etn.,  388  etn.,  389  n.,  392  n.,  393, 
394  et  n.,  395,  396,  397,  402  et  n.,  403 
n.,  404,  405  n.,  406  et  n,  407  et  n., 
408  et  n.,  412  et  n.,  413  n.,  414  et  n., 
415  et  n.,  416  et  n.,  417  et  n.,  418 
n.,  419,  420,  422  et  n.,  425  et  n., 
428,  430,  431,  432  et  n.,  433,  431, 
442  et  n.,  443  n.,  448,  450,  452,  454, 
456,  457  et  n.,  461,  462,  464  n.,  465 
n.,  491,  493,  497  et  n.,  498  n., 
500   n. 

Farel  (Les  adversaires  de  Guillaume), 
N»  1087.  —  216  n.,  247  n.,  257  et  n., 
261,  262  n.,  263  n.,  277  et  n.,  278, 
280,  282  et  n.,  291  n.,  305,  322,  323, 

324,  325,  327,  338,  342,  349,  350, 
356,  357  n.,  364,  368,  369  n.,  376 
et  n.,  377  et  n.,  379,  380,  381  et  n., 
385  n.,  386,  387,  393  et  n.,  394  et 
n.,  396  et  n.,  397,  402  et  n.,  403  et 
n.,  405  n  ,  406  n.,  407  et  n.,  414  et  n.. 


416,  418,  430,  431  et  n.,  432  et  n., 
433  et  n.,  434  et  n.,  456,  457  et  n. 

Farel  (Les  partisans  de  Guillaume), 
N"  1085.  —  257  et  n.,  278,  279  etn., 
280,  291,  349,  350,  365,  393  et  n., 
402  n.,  404,  405  et  n.,  407  et  n.,  418 
et  n.,  422  n.,  428,  433  et  n.,  434  etn. 

Farnèse  (Le  cardinal),  12  n. 

Farnesius  ou  Fœrnesius,  voy.  Farnèse. 

FATnoN  (Jean),  N°  991.  —  141,  142  n., 
143,  159,  161,  174,  182,  256  et  n, 
261,  443. 

Fatinus,  147   et  n.,  180  et  n.,  326  et  n. 

Favatier  (Amyel),  512. 

Feige  (Jean),  96  n. 

Féniculi  (M»  Claude),  511. 

Fékay  (Claude),  N"  953.  —  12  et  n.,  28 
et  n.,  41,  42,  43  n.,  46,  47,  55  et  n.,  56 
et  n.,  64  et  n.,  66  et  n.,  70,  73,  86  n. 

Ferseus  (Claudius),  voy.  Féray. 

Ferdinand,  roi  des  Romains,  5S  n.,  60  et 
n.,  90  et  n.,  164  n.,  165  n.,  179  n., 
190  n.,  421  n.,  450  etn.,  451  n.,  503, 
510. 

Ferrare  (Hercule  d'Esté,  duc  de),  308  n., 
314  n.,  507,  508,  509. 

Ferrare  (La  duchesse  de),  voy.  Renée  de 
France. 

Fert  (Nicolas  Le),  16  n. 

Fèvre  d'Etaples  (Jacques  le),  371  n.,  374 
n.,  392  n. 

Filholi  (L'archevêque  Antoine),  469  et  n., 
471  n.,  472,  476,513. 

Flandre  (Le  chambellan  Loys  de),  voy. 
Praët. 

Fogliato  (Agostino),  309  n. 

Foglieta?  (Agostino),  309  n. 

Fontaine  (.\ntoine  de  la),  N"  936.  — 
4  et  n.,  5  et  n.,  7. 

Fontaine  (Pierre  de  la),  352  et  n. 

Fontaninus  (Antonius),  voy.  Fontaine 
(Ant.  de  la). 

Fonte  (à)  ou  Fontanus,  5  e. 

Foret  (Pierre),  47,  48  et  n.,  78  et  n.,  79 
et  n.,  80  n.,  124  et  n.,  125  et  n.,  129 
et  n.,  134  n.,  135  n.,  146,  147  et  n., 
153,  163  et  n.,  171  et  n.,  172,  174, 
175,  182  n.,  193  n.,  216  et  n.,  220, 
226  et  n.,  236  n.,  237  et  n.,  238  et  n., 
239  et  n.,  343  et  n.,  366  n.,  461  n., 
462  n. 

Fortunatns,  voy.  Andronicus. 

Fossanus,  voy.  Fosse  (de  la). 

Fosse  ou  du  Fossé  (Barnabas  de  V'oré  de 
la),  199  n.,  506. 
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Fosse  ou  du  Fossé  (Jean  de  la),  lS-1  n., 
199  11. 

Fosses  (Pernet  des),  17,  18  n. 

Four  (Louis  du),  voy.  Dufonr. 

Framboure  (Messire  Pierre  de),  512. 

France  (L'ambassadeur  de),  108  n.,  179  n. 

France  (L'Eglise  opprimée  de),   110. 

France  (Les  Évangéliques  de),  8  et  n., 
16  et  n.,  27,  33,  34,  91  et  n.,  102, 
104,  108  et  n.,  109,  110,  113  et  n., 
114,  119  n.,  120,  121  et  n.,  122,  126 
et  n.,  127  et  n,  128,  141,  151.,  152 
n.,  159  n.,  179  et  n.,  185  n.,  196, 
213  et  n.,  260  n.,  371,  392  n.,  491. 

François  I,  roi  de  France,  N°'  1020, 
407  a.  —  17  n.,  27  et  n.,  58  et  n.,  59, 

60,  81,  82,  95  n.,  99  et  n.,  108  et  n., 

113  et  n.,  114  n.,  121  n.,  122,  126 
etn.,  127  n.,  128,  141,  151  et  n.,  152 
n.,  160,  161  n.,  179  n.,  184  n.,  185 
n.,  196  n.,  198,  199  et  n.,  200  n.,  201 
n.,  202  et  n.,  203  et  n.,  204  et  n., 
207  et  n.,  212  et  n.,  213  n.,  214  etn., 
34 i  n.,  344  n.,  372,  373  etn.,  380, 
381,  389,  390  n.,  391  n.,  392  n.,  469, 
471  et  n.,  472,  476  n.,  477  et  n.,  478, 
479,  483,  485,  487,  488,  499  n.,  506, 
511,  512,  513. 

François  I  (Les  Commissaires  de),  471, 
476  etn.,  477  et  n.,  511,  512. 

François  (Maître),  voy.  Pvicbardot. 

Frecht  (Martin),  N^^  1007,  1012,  1018, 
1019.  —  86,  115  et  n.,  118,  157  n., 
158  n.,  175,  187,  188,  189  n.,  202, 
203  n.,  207  n.,  208  et  n.,  209,  211. 

Frédéric  H,  comte  Palatin,  49  et  n.,  57, 

61,  96  et  n.,  186  n.,  194  n.,  195  et  n. 
Frégose  (César),  201  n.,  204  n. 
Frellon  (Jean  et  François),  libraires,  105  n. 
Frellonius,  105. 

Frenneville,  voy.  Fresneville. 

Frères  (L'Unité  des),  voy.  Bohême  (Les 

Frères  de). 
Fresneville  (Robert  de),  162  n.,  254  n. 
Fribourg  (Le  Conseil  de),  3  et  n.,  142  n., 

161  n. 
Fribourg  (Les  députés  de),  98. 
Frisching  (Le  bailli  Hans),  15  n. 
Frisius  (Gemma),  180  et  n. 
Froment  (Antoine),  160  n.,  377  n.,  381, 

382  n.,  383  n.,  384  n.,  415. 
Fullet,  notaire  (M°  Pierre),  512. 
Furstemberg    (Le    comte    Guillaume  de), 

114  n. 


6 


Gallus  (Jacobus),  voy.  Coq  (Jacques  le). 
Garainboys,  notaire  (Jehan  de),  512. 
Gardiner,  évéque  de  Winchester  (Etienne), 

58,  59  n. 
Garenne  (Nicolas  de  la),  116  et  n.,  147, 

153,  154  n.,  502  etn. 

Garinus  ou  Guarinus,  voy.  Muôte(Guérin). 

Gandin  (Arnaud),  512. 

Gandin,  aliàs  Galian  (Peyron  ou  Perrin), 

511. 
Genève  (Le  Chapitre  de),  135  n.,  136  n. 
Genève  (Le  Collège  de),  15    et    n.,    91, 

154,  159,  359,  373,  374,  443  n. 
Genève  (Le  Conseil  ou  les  Magistrats  de), 

N»^  985,  986,  1025,  1041.  —  14  et 
n.,  16,  18,  22  n.,  27,  28,  45  et  n.,  51, 
52  n.,  54,  65,  66  n.,  92,  129, 132  etn., 
133,  135  et  n.,  136,  137  n.,  139  n., 
148  et  n.,  149,  153,  154,  155,  156  et 
n.,  159  n.,  214  n.,  215  n.,  221,  222, 
224  et  n.,  227,  230,  231,  233,  239, 
240,  241  et  n.,  243  n.,  247  n.,  253, 
254  n.,  255,  258  et  n.,  270,  271,  286 
n.,  289  n.,  292  et  n.,  326  n.,  350  n., 
357,  358  et  n.,  359  et  n.,  360  et  n., 
375  n.,  409  et  n.,  412  et  n.,  420  n., 
424,  425  et  n.,  439,  442,  443  n.,  458, 
459,  460,  500  n. 

Genève  (Les  Conseils  de),  23,  32,  92, 
241  n.,  266  n.,  350  n.,  351  n.,  358, 
453  et  n.,  454. 

Genève  (Le  Consistoire  de),  350  n.,  375 
n.,  409,  414  n.,  415  n.,  439. 

Genève  (Les  députés  de),  20  n.,  21  n., 
28,  44  et  n.,  139,  375  n.,  412  n.,  413 
n.,  419,  423  et  n.,  424,  425,  437,  448. 

Genève  (L'Église  de),  12,  13,  18,  19  etn., 
20,  22  et  n.,  23,  25  et  n.,  28,  29,  31, 
32,  33,  34,  35  etn.,  38,  39,  41  n.,  43, 
44,  45,  74,  76,  77,  86,  91,  92.  93, 
101,  137,  138,  139,  152,  197,  224, 
235,  243  n.,  265,  279  et  n.,  300,  350 
n.,  351  n.,  358,  359,  370,  375  n., 
409  etn.,  410  n.,  414,  416,  421,  437, 
438,  439,  448,  453,  458,  459,  460. 

Genève  (Les  Pasteurs  de),  N"  1049.  — 
41  n.,  130,  131,  132,  133,  264  n., 
272,  274  n.,  280  n.,  326  n.,  350  n., 
411  n.,  415,  420  n.,  438  et  n.,  439, 
448,  455. 

Genève  (Le  peuple  de),  11,  12,  14,  16  n., 
18,  19,  20  n.,  32,  41  n.,  76,  85,  86, 
87,  92,  98  n.,  138,   192,  217  n.,  224 
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etn.,  241  n.,  358,  376  n.,  405,  409, 

412,  439,  458,  460,  497,  500  n.,  502. 
Genève  (Les  syndics  de),  16,  17,   18  n., 

19  n.,  32,  227  n.,  358  n. 
Georges  de  Brandebourg,  19  n. 
Gérard    ou    Girard,    imprimeur   (Jehan), 

96  n.,  183  et  n.,  186  n.,  374  n.,  410  n., 

510. 
Gerbelius  (Nicolas),  176  n. 
Gering  ou  Gerung  (Béat),  285  n.,  286  n. 
Gesner  (Conrad),  99  n.,    180  n.,  208  n., 

210  n.,  251  n.,  413  n. 
Getœus,  voy.  Gette. 
Gette  (Jacques),  173  n. 
Gex  (Les  ministres  de  la  Classe  de),  216 

n.,  260  et  n. 
Gilles  ***,  libraire,  159  et  n. 
Ginoulx  (Jehan),  474. 
Giron  (Le  chancelier  Pierre),  243,  244  n., 

n.,  364  n.,  368  et  n.,  373  et  n.,  376  n., 

381  n. 
Goldstein  (Chilian),   10  n. 
Gonin  (Martin),  183  n. 
Goslar  (Les  habitants  de),  49   et  n.,  57 

et  n. 
Goslert,  aliâs  Marro  (Philippe),  511. 
Goyot  (Le  barbe  Pierre),  511. 
•îrancy  (Le  châtelain  de),  37  n. 
Grancy  (Les  gouverneurs  de),  37  n. 
Grancy  (Les  habitants  de),  37  n. 
Granvella,    Granvellanus    ou   Granvellus, 

voy.  Granvelle. 
Granvelle,  chancelier  impérial  (Nicolas  de), 

9  n.,  10  et  n.,  11,  50,  59  n.,  96  et  n., 

105  n.,  112,  113  n.,   114  et  n.,  177, 

186  n.,  189  n. 
Granvelle  (Le  cardinal  Antoine  de),  309  n., 

509. 
Grenoble  (Les  Évangéliques  prisonniers  à), 

213. 
Grenoble  (Le  parlement  de),  127  n.,  372  n. 
Grivat  (Georges),  149  n.,  348  n. 
Gropper  (Jean),  88,  89  et  n.,  96,  105  n., 

157  n.,  419  n.,  449  n. 
Groslot,  bailli  d'Orléans  (Jacques),  390  n. 
Grossoles  (Érard  de),  390  et  n.,  391  n. 
Gruyère,  seigneur  de  Villargiroud  (Antoine 

de),  287  n. 
Gruyère  (Le  comte  Jean  II  de),    142  n., 

287  n. 
Gruyère  (Madame  de),  voy.  Eynard. 
Gruyère  (Le  comte  Michel  de),  161  n., 

285  n.,  287  n. 
Gruyère  (Sébastienne  de),  142  n. 
Gryn^us  (Simon),  N°  973.  —  11  et  n.. 


48,  51  n.,  63  et  n.,  83,  84,  99  et  n., 
109  et  n.,  119  et  n.,  120  n.,  157  n., 
158  n.,  178  n.,  189  n.,  208  etn.,  209, 
211  n.,  212  etn.,  234  et  n.,  235  etn., 
236,  370,  423,  441. 

Grynaeus  (Thomas),  413  n. 

GuALTHER  (Rodolphe),  N"  969.  —  94  et 
n.,  97  n.,  98  n.,  99  n.,  100  et  n.,  176 
n.,  207  et  n.,  211  et  n.,  413  n. 

Guarinus,  voy.  Muôte. 

Guast  (Le  marquis  Alphonse  du),  201  n., 
204  n. 

Gueldre  (Le  duc  de),  voy.  Clèves  (Guill. 
de). 

Guilhelm  (Messire  Jehan),  475. 

Guyenne  (Le  parlement  de),  voy.  Bor- 
deaux. 


II 


Haab  (Le  bourgmestre  Jean),  460  n. 
Hagen,  archevêque  de  Trêves  (Jean-Louis 

de),  195  n. 
Hass  (Henri),  96  n. 
Hàtzer  (Ludwig),  30  n. 
Haye,  imprimeur  (Antoine  de  la),  371  n. 
Hédion  (Gaspard),  225,  271,  294,  306. 
Hédion  (Le  fils  de  G.),  86  n. 
Hegendorphinus  ou  Hegendorûus  (Chris- 

tophorus),  212  n. 
Held  (Le  D^  Matbias),  50  et  n. 
Helding  (Michel),  10  et  n. 
Henri  II,  roi  de  France,  80  n. 
Henri  n  d'Albret,  roi  de  Navarre,  200  et 

n.,  201  n.,  389,  390  n.,  391  n.,  476  n. 
Henri    VUI,    roi  d'Angleterre,    58,    318 

et  n. 
Herwag,  imprimeur  (Jean),  208  n. 
Hesse  (Philippe,  landgrave  de),  49  et  n., 

57  et  n.,  59,  62  n.,  88  n.,  94  et  n.,  95, 

96  n.,  97  et  n.,  98  n.,  113,  122,  151 

n.,   157   n.,  175    n.,    184  n.,   200  n., 

205  et  n. 
Hessus  (Eobanus),  212  n. 
lieu  (Gaspard  de),  388  n. 
Heu  (Jean  de),  389  n. 
Hildesheimensis  (Episcopus),  59  et  n. 
Hochberg    (Jeanne,    marquise    de),    voy. 

Neuchâtel  (La  comtesse  de). 
Hochberg  (Philippe,  margrave  de),  464  n. 
Hohenstein,  évèque  de  Strasbourg  (Guill. 

de),  198  n. 
Hortin  (Vincent),   153,   154  n.,    171   n., 

236. 
Hospinianus,  100. 
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Hospinianus  (Jean  et  Léonard),  100  n. 
Hubert  (Conrad),  29 i  n. 
Hogone  ou  Hugues  (Jebanne),  511. 
Hutmacber,  voy.  Koung. 


Imbert,    archevêque    d'Ais,    voy.    Filholi 

(Ant.). 
Imbert,  frère  mineur  (Le  D'),  484. 
Inquisition  (Les  officiers  de  1'),  488. 
Isabelle,  reine  de  Hongrie,  60  n. 
Israël  (Georges),  164  n. 
Izernay  (M'  d'),  390  n. 


Jaques,  curé?  de  Masilly  (Messire),  351  n. 
Jaquet  (Le  curé),  37  n. 
Jean  ***,  secrétaire  neuchâtelois,  266. 
Jean  III,  roi  de  Portugal,  59  et  n. 
Jean-Frédéric,  Électeur,  voy.  Saxe. 
Jean-Sigismond,  roi  de  Hongrie,  60  et  n. 
Joachira  II,  Électeur  de  Brandebourg,  49 

et  n.,  57,  175   n.,   177   et  n.,  178  n., 

190,  195  et  n.,  204,  210  et  n,  453. 
Jonvilliers  (Charles  de),  452  n. 
jDDE(Léon),  N»599a.—  86,  342,  413  n., 

488,  489  n.,  490  n.,  491. 
Juliers  (Le  duc  de),  voy.   Clèves  (Guill., 

duc  de). 
Junod  (Thomas),  13  n. 


K 


Kempten  (L'abbé  de),  194  et  n. 

Klug,  imprimeur  (Joseph),  294  n. 

Koung  (Le  capitaine  Ulric),  160  n.,  161  n. 

Kuntz  (Pierre),  43  n.,  243,  284  et  n., 
285  n.,  286,  293,  329  n.,  334  n.,  352 
n.,  364  et  n.,  366  et  n.,  367,  368,  369, 
375  n.,  506. 

Kymaeus  (Joannes),  57  n. 


Lambert  (Jean),  249  n.,  420  n. 

Lande  (Matthieu  de  la),  N"  1103.  — 

444  et  n.,  445  n.,  446,  447  et  n. 
Landeron  (Les  habitants  du),  399  n. 
Landriano  (Le  comte  de),  201  n. 
Landry  (Le  curé  François),  370  n.,  371  n. 
Langeus,  voy.  Bellay  (Guill.  du). 
Lasitius  ou  Lasitzki  (Joh.),  165  n. 
Latomus  (Bartbolomseus),  235  n. 


Lausanne  (IVabbaye  des  Enfants  de),  145  n. 
Lausanne  (Le  bailli  de),  144. 
Lausanne  (La  Classe  de),  19  n. 
Lausanne   (Le   Conseil   de),   34,    144  n., 

145  n.,  409  n. 
Lausanne  (Les  députés  de),  145  n. 
Lausanne  (L'Église  de),  14,  15  n.,  76,  334. 
Lausanne  (L'évêque  de),  voy.  Montfaucon. 
Lausanne  (Le  synode  de),  366  n. 
Lecomte  (Jean),  287  n. 
Le  Coq  (Le  curé  Jean?),  371  n. 
Leuther,  voy.  Luther. 
Libertetus     ou     Libertinus,     voy.     Fabri 

(Christophe). 
Limbourg  (L'évêque  Érasme  de),  198  n. 
Loing?  (du),  123  n. 
Long  (Antoine),  476,  511,  512. 
Longueville  (La  duchesse  Jeanne  de),  voy. 

Neuchâtel  (La  comtesse  de). 
Longueville  (Louis  de),  400  n. 
Loue?  (de  la),  123  n. 
j  Louis  V,  Électeur  palatin,  57,  61,  96  n., 
!       190,  195  et  n. 
Loupe?  (de  la),  123  n. 
Louvat  (Robert  le),  30  et  n.,  31  et  n. 
Louvres  (Raymond  de),  173  n.,   174  et  n. 
Lufft,  imprimeur  (Hans),  50  n. 
LuUin  (Le  seigneur  de),  161  n. 
Lullin  (Jean),  358  n. 
Lundensi.s,  voy.  Veeze. 
Lunebourg  (Les  ducs  de),  26  n. 
Lupani,  123. 
Luther  (Martin),  8  n.,  50  n.,   81,  97  n., 

109  n,,  111  n.,  164  n.,  165  n.,  177  et 

n.,  178n.,  190n.,  304  n.,  211  n.,  299  n., 

467,  513. 
Lyon  (Le  carme  de),  454  n. 


M 


Macrin  (Salmon),  151  n.,  185  n. 

Macrinus,  voy.  Macrin  et  Maigret. 

Maconnens  (M"""  de),  287  n. 

Magdebourg  (L'archevêque  de),  voy.  Bran- 
debourg (Albert  de). 

Maguntinus  ou  Moguntinus,  voy.  Brande- 
bourg (Albert  de). 

Maigret  le  Magnifique  (Laurent),  151  et 
n.,  184,  185  n. 

Malherbius,  voy.  Malherbe. 

Malherbe,  55  n.,  56  et  n  ,  64  n.,  66  n.,  67. 

Malingre  (Thomas),  162  n.,  328  n.,  439  n. 

Manderscheid  (Le  comte  Dietrich  de),  96  n. 

Marche-Ferrière  (M"'  de),  voy.  Morelet  du 
Museau. 
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Marcourt  (Antoine  de),  19  n.,  22,  39  n., 
116,  117  n.,  258  n.,  259  n.,  392  n., 
410  n.,  455  et  n. 

Mare  (Henri  de  la),  19  n.,  22  et  n.,  39  n., 
250  n.,  328  n.,  334  n.,  410  n,  411  n. 

Marguerite  de  Navarre  (La  reine), 
N»'  1017,  1034.  —  152  n.,  184  n., 
198,  199  n.,  200  n.,  201  n.,  202  et  n., 
373  et  n.,  389,  390  n.,  391  n.,  392 
et  n.,  469  n.,  476  n.,  477  n.,  506. 

Marie,  reine  de  Hongrie,  144  n. 

Marie  (La  dame),  288. 

Marnef,  imprimeurs  (Les  frères),  505. 

Marot  (ClOmenl),  162  n.,  310  n. 

Marpius,  voj-.  Marpy. 

Marpy  (Jaquj),  145  n. 

Marre  ou  ifarro  (Michelot),  474. 

Marre  ou  Marro  (Philippe),  511. 

Marres  (La  famille  de),  17  n. 

Martanus,  voy.  Sainte-Marthe. 

Martel  (Jean),  260  et  n. 

Martin  (Arnaud),  512. 

Martin  (Poncet),  476,  511. 

Martin  (Thomas),  512. 

MartinuEzi  (L'évèque  Georges),  60  et  n., 
90  et  n. 

Martoret  du  Rivier  (François),  414  n. 

Masse  ou  Massé  (.Antoine),  512. 

Masson  (Papirej,  26  n. 

Massongier  (L'église  de),  382. 

Masuyer  (Guillaume),  289  et  n. 

Masuyer  (Pierre),  287  et  n.,  289. 

Masuyer  (Sara),  287  n. 

Maugrin,  greffier  (Antoine),  512. 

Maurus,  427  et  n. 

Uaurilius  ou  Maurus  Musœus,  voy.  Mo- 
relet. 

Maxilly  (Le  seigneur  de),  voy.  Blonay 

Mayence  (L'archevêque  de),  voy.  Brande- 
bourg (Albert  de). 

Maynard  (André),  81. 

Maynard  (Martin),  81. 

Mayrain,  juge  d'Aix  (Antoine),  465  n., 
478,  487. 

Megander  (Gaspard),  85,  342. 

Meiger  (Le  secrétaire  Jean),  120,  225. 

Mélanchtbon  (André),  391  n. 

Mélancbtbon  (Philippe),  5  et  n.,  6  et  n., 
9  et  n.,  10  et  n.,  11  et  n.,  26  et  n.,  32, 
49  n.,  50  n.,  57  n.,  73  et  n.,  74  n., 
85,  86  et  n.,  88,  89  n.,  96,  97  n.,  102 
et  n.,  105,  106  n.,  109  n.,  111  n., 
112  et  n.,  113  n.,  114,  115  et  n.,  117, 
118  et  n.,  126  n.,  141,  151  et  n.,  157 
n.,  158  et  n.,  176  et  n.,  177  et  n.,  178 


n.,   179  n.,    184   n.,    185  n.,  187  n.. 
191   n.,   205,  206  et  n.,  207,  211  n., 
235   et   n.,  294    n.,    .360   n.,    391  n., 
392  n.,  501  n. 
Melander  (Dionysius),  57  n. 
Mensinger  (Jean),  10  et  n. 
Mensingius  (Jo.),  voy.  Mensinger. 
Mérindol   (Les  habitants  de),   17  n.,  80, 

81,  469  n. 
Mermod  (Pierre),  31  n. 
Merveilleux  (Jean),  87  et  n.,  116,  117  n  , 

243  n.,  385  n.,  454  et  n. 
Mesingerus,  voy.  Mensinger. 
Metz  (Les  chanoines  de),  445  n. 
Metz  (Le  Conseil  ou  le  Sénat  de),  196  n  , 
343,  445,   446,  447,  451,   491,  492, 
509,  510. 
Metz  (L'Eglise  de),  192  n.,  445,  497  n. 
Metz  (Les  Évangéliques  de),  388,  389  n., 

493,  500  et  n.,  509,  510. 
Metz  (Les  exilés  de),  187  n.,  194  n. 
Metz  (Les  habitants  de),  84  et  n.,  192  et  n., 

492,497. 
Metz  (Le  secrétaire  de),  497. 
Metz  (Jean  de),  voy.  Nidbrucker. 
Metz  (Ijes  marchands  de),  493. 
Metzilten  (Gaspard),  351  et  n. 
Meurisse,  389  n. 

Meyger  (Le  bourgmestre  Adelberg),   325. 
j  Meyger    (Le    bourgmestre    Jacob),    108, 

325  n.,  326  n. 
!  Meysonnier  (Christophe),  511. 
I  Michel,  de  Gargas  (Jean),  476. 
I  Minden  (Les  habitants  de),  49  n. 
Mirabilis,  voy.  Merveilleux. 
Modène  (L'évèque  de),  voy.  Morone. 
Molard  (Uldriod  du),  409  n. 
Moller  (Joachim),  94  n. 
Mont  (Claude  du),  288  n. 
Mont  (Hector  du),  288  et  n.,  289. 
Montbéliard  (Les  conseillers  de),  79,  83. 
Montbéliard  (L'Église  de),  279  et  n. 
Montbéliard  (Le  gouverneur  du  comté  de), 
I       voy.  Wurtemberg  (Georges  de). 
I  Montbéliard  (Le  lieutenant  de),  79. 
Montbéliard  (Les  bourgeois  de),  492. 
Montbéliard  (La  Classe  ou  les  Pasteurs 

de),  N»  1023.  —  79,  220. 
Montfaucon  (L'évèque  Sébastien  de),  160 
:       n.,  352  n. 

I  Montfort  (François  de),  37  n. 
Morand  (Jean),  19  n.,  22,  39  n.,  410  n. 
Moreau,  427  n. 

Morelet  du  Museau  (L'ambassadeur),   27 
i      et  n.,  87  et  n.,  113  et  n.,  114,  116  et 
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n.,  126   n.,    1-11    n.,  185   n.,   196   ii., 
199  11.,  203  et  n.,  20 i  et  n.,  210. 

Worelet,  moine  augustiii,  370  n. 

Morges  (Le  bailli  de),  37  et  n. 

Morges  (La  Classe  de),  .'Î7,  125. 

Morges  (L'église  de),  279  et  n. 

Morgiensis  (Jacobus),  voy.  Coq  (Jacques  le). 

Moriletus  Musœus.  voy.  jMorelet  (L'am- 
bassadeur). 

Morisain  (Huguet),  511. 

Morlœus  Musœus,  voy.  Morelet. 

Moroue  (L'évéque  Jean),  58  et  n  ,  113  n. 

Morone  (Jérôme),  58  et  n. 

Wosham  (Robertus  à),  26  n. 

Mueg  ou  Mùhe  (Dauiel),  370  ii. 

Moudon  (Le  bailli  de),  voy.  Friscliing. 

Muète  (Guérin),  134  n.,  152  n.,  163  et 
n.,  182  et  n. 

Muley-Hassan  (Le  dey),  189  n. 

Mulhouse  (Le  Conseil  de),  N°  974.  — 
108  n.,  110,  212  etn.,  214. 

Mulnbeim  (Hildebrand  de),  227. 

Mulot  (Michel),  63,  107,  182,  216,  462  n. 

Munster  (Sébastien),  208  et  n.,  209,  413 
n.,  419  et  n.,  453  et  n. 

Muret  (Marc-Antoine),  5  n. 

Murs  ou  Mus  (Le  seigneur  de),  475. 

Musculus  (Wolfgang),  112  n.,  115  et  n., 
118,  157  n.,  210. 

Mutinensis  (Episcopus),  voy.  Morone 
(Jean). 

Myconius  (Frédéric),  184  n. 

Myconius  (Oswald),  N"  1054,  1093, 
1094,  1096,  1104.  —  48,  51  n.,  94 
et  n.,  100  n.,  176  n.,  198  n.,  207  n., 
223  n.,  234,  236,  283  n.,  285  n.,  295 
etn.,  296  etn.,  298,  299  etn.,  347  n., 
360  n.,  417  et  u.,  419,  421,  423,  424, 
437,  438  n.,  440  n.,  441  n.,  447,  450 
et  n.,  452,  454. 
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Nœgueli  (Jean-Frantz),  243  n. 

Nagul-Bessaraba  (Le  vayvode),  60  n. 

Neuchatel  (La  Classe  ou  les  Pasteurs  de), 
N"'  1038,  1050,  1073,  1099.  —  8  et 
n.,  25  n.,  31  n.,  75,  102  et  n.,  236 
n.,  245  n.,  246,  217,  248,  264  n.,  267, 
268,  274,  275,  281,  320,  347,  361, 
363  et  n.,  364  n.,  404  n.,  416  n.,  417 
n.,  427,  436,  455  et  n.,  499,  500  n. 

Neuchatel  (Le  Collège  de),  154,  180  n., 
444  n. 

Neuchatel   (La   comtesse    de),  87  n.,  262 


et  n.,  277  n.,  295  n.,  305  n.,  379,  380. 
387,  394,  398,  400  et  n.,  422,  423  n., 
464  et  n. 

Neuchatel  (Le  Conseil  de),  N»'  999, 
1031,  1045,  1071,  1082,  1097.  —  8, 
45,  46  n.,  103  n.,  153,  151,  155,  224 
n.,  241,  242,  244  n.,  247,  258  et  n., 
262,  263,  265  n.,  270,  273,  276,  279, 
282,  283,  298,  299  n.,  320,  340,  342, 
347,  353,  354  et  n.,  ,'355,  362,  367, 
379,  384,  385,  387,  393  et  n.,  394, 
396,  397,  403  n.,  404  n.,  407,  408  n., 
412  n.,  416  n.,  422,  424,  425,  429, 
432,  433. 

Neuchatel  (Les  Conseils  de),  267,  275. 
356  n.,  431. 

Neuchatel  (Le  Conseil  d'État  de),  394. 

Neuchatel  (L'Église  de),  239,  240  n., 
257,  258,  265,  268,  272,    273,   274, 

275  et  n.,  277  n.,  279,  281,  282,  283, 
290,  292,  296,  300,  320,  321,  337, 339, 
344  n.,  363,  368,  376,  397  n.,  411,  422, 
428,  429,  433,  436,  456,  457. 

Neuchatel  (Le  Gouverneur  de),  103  et  n., 
216  n.,  237  et  n.,  242,  244  n.,  246  u., 
247  n.,  258  et  n.,  262  et  n.,  263  et  n.. 
264  n.,  265  n.,  283,  2S7  n.,  295  n., 
327  etn.,  329,  342,  351  et  n.,  355  et 
n.,  369  n.,  377  et  n.,  378  n.,  379, 
385  n.,  398,  399  et  n.,  401  n.,  402, 
403,  404,  408  n.,  412  n.,  418  et  n., 
422  n.,  432  et  n.,  463,  464,  498  et  n.. 
499  et  n.,  506. 

Neuchatel  (Les  magistrats  de),  103  n.. 
276,  277  n.,  278,  283,  336,  339,  369 
n.,  377  n.,  403  n. 

Neuchatel  (Les  IV  Ministraux  de),  N" 
1078.  —  242,  263  et  n.,  354,  355, 
378,  380,  387,  404  n.,  407,  408  n., 
425,  432  et  n. 

Neuchatel  (Le  maître-bourgeois  de),  403. 

Neuchatel    (Les   Pasteurs    du  comté   de), 

276  n.,  277,  278,  282,283,293n.,295 
n.,  296  n.,  326  n.,  336,  338,  342,  499. 

Neuchatel    (Le  peuple   de),   74  n.,   270, 

277  n.,  279,  282,  283,  298,  299,  305, 
325,  327  etn.,  336,  341,  342,  357  n., 
362,  368,  376,  405  n.,  406,  408  et  n., 
418  n.,  429,  430,  431,  432,  433,  434. 

Neuchatel  (Claude  de),  352  n. 

Nicolaï,  465  n. 

Nicolaï,  évéque  d'Apt  (Jean),  465   et  n., 

466,  479,  482,  510,  513. 
Nicolas  ***  (Le  ministre),  24  n.,  25  n., 

193,  502  n. 
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Nidbrucker  (Jean-Brunou),    187   n.,    191 

et  n.,  196  et  n. 
Xourry,  dit  le  Prince,  imprimeur  (Claude), 

92  n. 


O 


Œcolampade  (Ensébe),  86  n. 
Œcolampade  (Jean),  115  n.,  212  n.,  294  n. 
Oléron  (L'église  d').  391  n. 
Olivétan  (Pierre-Robert),  374  et  n. 
Olivier  (Le  chancelier  François),  391  n. 
Oporin,  imprimeur  (Jean),  157  n.,  212  n., 

251  n.,  326  n. 
Oraison  (Antoine-Honorat  d'),  469  et  n., 

471  n.,  472,  513. 
Orbe  (Les  Clarisses  d'),  N"  935.  —  3,  4. 
Orbe  (L'abbesse  d'),  4. 
Orbe  (L'église  d'),  52  n. 
Orléans  (François  d'),  400  et  n.,  -101  n. 
Orléans,  duc  de  Longueville  (Louis  d'), 

464  n. 
Ortin,  voy.  Hortin  (Vincent). 
Osiander  (.*\ndré),  94  n. 
Othon-Henri,  comte  palatin,  57  et  n.,  61, 

194  et  n. 
Ozeas  ou  Ozias,  voy.  Trimund. 


Palatin  (L'Électeur),  voy.  Louis  V. 
Palatin  (Le  comte),   voy.   Frédéric  II   et 

Othon-Henri. 
Palier,  imprimeur  (Jehan),  441  et  n. 
Pallass    (Elisabeth),   294  n.,    341    et   n., 

441  et  n. 
Pamphilus,  pseudonyme  de  J.  Calvin  (Eu- 

sebius),  12  n. 
Pancète  (Guillaume),  475. 
Parent  (Nicolas),  177  n. 
Pariât  (Gérard   ou   Girard),    270    et   n., 

383  et  n. 
Parthenay  (Anne  de),  voy.  Pons  (M"""  de). 
Partbenay-Larcbevêque  (Jean  de),  310  n. 
Paris  (Le  parlement  de),  374  n. 
Paris    (Les   prédicateurs  de),  370  et  n., 

371  n.,  374  n. 
Passau  (Le  doyen  de),  voy.  Mosham. 
Passaviensis  decanus,  voy.  Mosham. 
Passelius  ou  Passellius,  7,  152. 
Paul  m  (Le  pape),  12  n.,  50  n.,  58,  158, 

159,  160,  190  et  n.,  191  n.,  218   n., 

219  n. 
PAyERNE  (La  Classe  de),   N"   1032.  — 

237,  239  et  n.,  455  n. 


Pays    romand    (Les    pasteurs    du),    voy. 

Suisse  romande. 
Pellican  (Conrad),  85,  86,  342,  489  n. 
Pellisson    (Pveymond),  58  et  n.,    16 1  n., 

196  n. 
Perrenol  (Antoine),  voy.  Granvelle. 
Perrenot  (Nicolas),  voy.  Granvelle. 
Perrocelli  (François),  370  n. 
Perrot  (Jacques),  221  n. 
Pertemps  (Claude),  420  n.,  425  n.,  443  n. 
Pescaire  (Le  marquis  de),  309  n. 
Peyron  (Antoine),  512. 
Pezelius  (Christophe),  111  n.,  112  n. 
Pfàfferlin  (Christoph),  voy.  Piperinus. 
Pflug  (Julius),  88,  89  et  n.,  96,  157  n. 
Philippe, princedes  Espagnes,200n.,201  n. 
Philippe  U,  roi  d'Espagne,  309  n. 
Philippe  (Le  capitaine  général  Jean),  358 

n.,  405  n.,  412  n. 
PiCHON  (Eynard),  N"  1009.  —  180  et  n., 

181,  260  et  n.,  271  n.,  282  n.,  292  et 

n.,  293  et  n.,   295   n.,   296  n.,   330, 

332,  360  et  n,   364  et  n.,  365  et  n  , 

367  et  n.,  417  n.,  431  et  n. 
Piémont  (Les  églises  vaudoises  du),  169  n. 
Pierre,  d'Agoult,  477  n. 
Pignet  (Antoine),  439  n. 
Piperinus  (Christophorus),  506. 
Pistorius  (Joannes),  57  n.,  88   et  n.,  96, 

115,  118  n.,  204  et  n.,  205. 
Flatter  (Thomas),  100  et  n.,  159  n.,  251  n. 
Plaunitz  (Georges  de),  184  n.,  200  n. 
Plumarius,  113. 

Plumassiez  (Le),  113  n.,  224  n. 
Poignant  (Le  procureur  M"  Thomas),  472 

n.,  477  n.,511. 
Pomeranus  (Jo.),  178  n. 
Pompon  (Maclou),  122,  123  et  n.,  124  n., 

426  et  n.,   427. 
Pomponins  (Maclovins  ou  Macutus),  voy. 

Pompon. 
Pons,    comte  de  Marennes   (Antoine  de), 

310  n. 
Pons  (Madame  de),  310  n.,  508. 
Pont  (François  du),  N«  1091.  —  414  et 

n.,  415,  462  et  n. 
Pontanus  (Franciscus),  voy.  Pont. 
Pontanus  (Gregorius),  89  n. 
Porral  (.'Vmi),  425  n. 
Porret  (Michel),  352  et  n. 
Portugal  (Le  roi  de),  voy.  Jean  III. 
Possis  (Augustin  Je),  512. 
Poyet  (Guillaume),  203  n. 
Praët  (Loys  de   Flandres,    seigneur   de), 

50  et  n. 
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Prague  (Lucas  de),  164  n. 

Praromau  (Jacob  de),  145  n. 

Pratensis,  voy.  Praët. 

Prato  (da),  voy.  Praët. 

Prepositi,  notaire  (Jlaitre),  474. 

Pkotestant-s  d'Allemagne  (Les  princes), 
N°  983.  —  27  n.,  49  et  n.,  50,  57,  59 
et  n.,  61,  62,  86,  88,  95,  96,  108  n., 
111,  112,  113  n.,  126  et  n.,  128  et  n., 
141,  151  et  n.,  152  n.,  179  n.,  184  n., 
185  n.,  186  n.,  190  n.,  195  n.,  199  n., 
201  n.,  212  n.,  213  n.,  218  n.,  219n., 
344  D.,  421  etn.,  449,  501  n.,  503. 

Provence  (Les  États  de  la),  480. 

Provence  (Les  Évangéliques  de  la),  120, 
126  etn.,  127  et  n.,  151  n.  Voy.  aussi 
Vaudois  de  la  Provence  (Les). 

Provence  (Le  parlement  de),  17  n.,  80, 
81,  82,  127  n.,  213  n.,  469,  470,  472, 
478,  479,  480,  482,  487,  512,  513. 

Provence  (Le  procureur  général  du  Roi  en), 
voy.  Donati. 


R 


Ràbener,  voy.  Corvinus. 

Rabier  (Antoine),   352  et  n.,    383  et  n., 

284  n.,  415  etn. 
Radul,  vayvode  de  Valachie,  60  n. 
Raemond  (Florimond  de),  371  n. 
Rainer  (Gemma),  voy.  Frisius. 
Ratisbonne  (Le  Conseil  de),  50. 
Ratisbonnensis  episcopus,  59. 
Raymond  ou  Remon,  185  n.,  196  n. 
Reginellus,  voy.  Beguinellus. 
Régis  (Les  deux  ministres),  352  et  n. 
Rei  (Pierre),  81  et  n. 
Reliquanus,  voy.  Rhellicanus. 
Remon  (Pierre),  58  n. 
Renard  (Simon),  309  n. 
Renée  de  France,  307  et  n.,  308  n.,  309 

n.,    310  n.,   312  n.,   313  n.,  311  n., 

320  n.,  508,  509. 
Rénerévilla,  procureur  fiscal(M°Agricol  de), 

511. 
Retours  (Adam  des),  439  n. 
Rhellicanus  (Joannes),  256  et  n.,  259. 
Rhode  (Everard),  96  et  n. 
Riccardotto  (Francesco),  voy.  Richardot. 
Richardet  (Claude),  358  n. 
Ricbardot  (François),  307  n.,   308  et  n., 

309  n.,    310,   311    et  n.,    312   et    n., 

313   et  n.,  314  et  n.,   316,  507,  508, 

509. 
Richebourg  (M'  de),  66  et  n.,  73. 


Richebourg  (Charles  de),  55  et  n.,  63,  65, 

67,  72. 
Richebourg   (Louis   de),  55   et  n.,  56  n., 

64  n.,  66,  67,  69,  70,  71,  72,  73  et  n. 
Riedmatten  (L'évèque  Adrien  de),  159  et  n. 
Riediingen  (Les  paroissiens  de),  117  n. 
Rihel,  imprimeur  (Wendelin),  12  n.,  181, 

186  et  n.,  217  n.,  252  n.,  318  n. 
Rillerius  (Blasius),  427  et  n. 
Rincon    (Antonio   de),    201    n.,    204  n., 

207  n. 
Ringterius  (Andréas),  506. 
Ritter  (Érasme),  19 etn.,  243  et  n.,  284 n., 

506. 
Rive,  seigneur  de  Prangins  (Georges  de), 

voy.  Neuchâtel   (Le  Gouverneur  de). 
Robert  ***,  250,  251  n.,  252  et  n. 
Robert  **»  (Le  diacre),  382. 
Robert,  aliàs  Gros  (Jean  et  Thomas),  511. 
Rocher  (Dominique  du),  53  n. 
Rœst  (Le  bourgmestre  Diethelm),  460  n. 
Roggendorf  (Le  général),  179  n.,  207  n. 
Rollet  (Pierre  Jehan),  463,  464. 
RoMA   ou   DE    Rome,    Inquisiteur    (Frère 

Jean  de),  No^  405  a,  416  bis.  —  81  et 

n.,  465  et  n.,  466,  470,  471  n.,  472, 

473,  474,  475,  476  et  n.,  477  et  n., 

479,  484,  488,  510,  511,  512,  513. 
Rome,  vicaire  (Frère  Jean  de),  81  n.,  513. 
Rosay  (Jacques  du),  276  n. 
Roset  (Claude),  7  n.,  420,  425  n.,  443  n. 
Rothelin   (Le   marquis  de),  voy.  Orléans 

(François  d'). 
Rouph  (Etienne),  159  n. 
Roussel  (Gérard),  312  n.,  313  n.,  391  n., 

392  n. 
Roussillon  (Les  prêtres  de),  484. 
Roux  (Jean),  512. 
Roy  (Pierron),  81  n. 
Royerie  (Marie),  511. 
Rubiera  (Le  gouverneur  de),  507. 
Ruden  (Éberard),  voy.  Rhode. 
Ruffi  (Pierre),  230  n. 
Rupert  (Le  prince  palatin),  318  n. 


Sacramentaires  (Les),  391  et  n.,  392  n. 
Sadolet  (Le  cardinal  Jacques),  27  n.,  77. 
Saint-Cierge  (Pierre  de),  144  et  n.,  145  n. 
Saint-Flour  (Antoine  de),  426  et  n.,   427. 
Saint-Gall   (Le  Conseil  de),  108  n.,  109, 

121  et  n. 
Saint-Imier  (Les  chanoines  de),  31  n. 
Saint-Saphorin  (Jeanne  de),  142  n. 
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Saint-Saphorin-sur-Morges  (Le  curé  de), 

37  et  n. 
Saint-Saturnin  (Les  prêtres  de),  484. 
Sainte-Croix  (Le  cardinal  de),  8  n. 
Sainte-Marthe  (Charles  de),  15  et  n.,  65, 

91  et  n.,  127  n.,  159  n. 
Saliat  (Pierre),  53  n. 
Salvator  (M'  Jean),  484. 
Salzburgensis  (Episcopus),  ô9. 
Sambuc  (Pierre),  511,  512. 
Sammarthanns    (Carolu.s),    voj.    Sainte- 
Marthe. 
Sanbeuf  (Antoine,  Barthélémy  et  Peyron), 

476. 
Sanuto,   ambassadeur  (Francesco),  58  et 

n.,  59  n. 
Sanutus  (Angélus),  59  n. 
Sanutus  (Franciscus),  voy.  Sanuto. 
Sanutus  (Marcus),  59  n. 
Sartorius  (Petrus),  voy.  Schneider. 
Sault  (Le  s'  de),  511. 
Saunier  ou  Sonier  (Antoine),  16  et  n.,  27 

et  n.,  52,  186  n.,  241  n. 
Savoie  (Le  duc  de),  voy.  Charles  III. 
Savoie  (Claude  de),  513. 
Savoie  (Le  président  de),  213  n. 
Savoie  (Les  sorciers  de  la),  486. 
Saxe  (Jean-Frédéric,  Électeur  de),  50  n., 

57,  88  n.,  96  n.,  111  n.,  161  n.,    165 

n.,  184  n.,  200  n. 
Schaffhouse  (Le  Conseil  de),  108  n.,  121. 
Schneider  (Pierre),  30  et  n. 
Schotus,  235. 

Schulenbourg  (ilathias  de),  177  n. 
Schwenkfeld  (Gaspai'd),  207  n. 
Scotus  (Joannes),  235  n. 
Scudéri,  notaire  (Jacques),  511. 
.Sedeille?  (Alexandre),  N"  992.  —  144 

et  n.,  145  et  n.,  293  n. 
Séguin  (Michel),  476,  511. 
Selidanus,  voy.  Sleidan. 
Selve  (Georges  de),  371  n. 
Senarpont  (Gabriel  de),  455  et  n  ,  462  et  n. 
Serre  (Antoine),  511. 
Serre  (Georges),  475,  511. 
Serre,  dit  Bérard  (Jean),  17  et  n. 
Serre  (Marguerite),  511. 
Serre  (Michel),  476,  511. 
Serrebien  (Pierre),  511. 
Serrières  (Le  curé  de),  463,  464  et  n. 
Serriéres  (Les  paroissiens  de),  463,  464. 
Sforza  (Francesco),  58  n. 
Sigismond,   roi    de   Hongrie,    voy.    Jean- 

Sigismond. 
Sigismond  I,  roi  de  Pologne,  61  et  n. 


Sinapius  (Jean),  310  n. 
I  Sivergues  (Les  prêtres  de),  481. 
I  Sleidan  (Jean),  27  n.,  184  n.,   198,  199 
'       n.,  200  n. 
,  SmalkalJen  (Les  princes  de  la  ligue  de), 

voy.  Protestants. 
'  Soleure  (Le  Conseil  de),  399  n.,  400, 499  n. 

Soliman  (Le  sultan),  60  et  n.,  61,  90, 
179  n.,  204  et  u.,  207  et  n.,  418  n. 

Sommerfeld  (Érasme),  164  n. 

Sonerius,  voy.  Saunier. 

Sorbonistes  (Les),  392  n. 

Sorbonne  (La),  370  n.,  371  n. 

Sorel  (Jacques),  352  n. 

Sonbise  (Le  seigneur  de),  voy.  Parthenay. 

Spalatin  (Georges),  11  n.,  50  n.,  111  n., 
194  n. 

Spire  (La  chambre  impériale  de),  49  n., 
57  n.,  45U  et  n. 

Spirensis  (Episcopus),  59. 

Stadion,  évoque  d'Augsbourg  (Christophe 
de),  61  etn.,  194  et  n. 

Stavayé  (François  de),  142  n. 

Stephanus  (Robertus),  voy.  Estienne. 

Stier  (Le  chancelier  Sigismond),  193  etn., 
497. 

Stor  (Etienne),  30  n. 
;  Strasbourg  (Les  chanoines  de),  198. 

Strasbourg  (Le  Conseil  de),  N"  979, 
lOUl,  1028.  —  11  et  n.,  26  n.,  28, 
74,  85  n.,  106  n.,  108  n.,  120,  121  n  , 
126  n.,  130  et  n.,  139,  148  et  u., 
155,  156,  179  et  n.,  185  n.,  i.12  n., 
222  et  n.,  224  n.,  227,  228  n.,  230  et 
n.,  231,  235  et  n.,  240  n.,  212  et  n., 
253,  251  n.,  255,  285  n.,  292  et  n., 
293,  298,  299  n.,  356,  367,  380,  503  n. 

Strasbourg  (Les  députés  de),  11  n.,  44  n., 

103  n.,  121,  122,  184  n.,  213  n., 
219  n. 

Strasbourg  (L'École  de),  32,  140,  176. 
Strasbourg  (L'Église  de),  76,  88  n.,  97  n., 

140,  238,  252  n. 
Strasbourg    (L'église    française   de),    32, 

176,  177  n.,  388  n. 
Strasbourg  (L'évéque  de),  voy.  Hobenstein 

et  Limbourg. 
Strasbourg  (Les  Pasteurs  de),  N"  1029, 

1048, 1057,  897  a.  — 16  etn.,  18,  19, 

20,  25  et  n.,  32,  39,  74  et  n.,  83,  84  n., 

104  n.,  106  n.,  109  n.,  189,  231,  233 
et  n.,  234  n.,  270,  271,  300,  353, 
364  n.,  S67,  397  n.,  418,  415,  456 
n.,  492,495  n.,  499. 

Stuenus  (Matthias),  voy.  Zell. 
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Sturm  de  Sturmeck   (Jacques),  11  n.,  26 

n.,  36,  96  et  n.,  106  n. 
Sturm  (Jean),   11  et  n.,  26  n.,   86  et  n., 

184  n.,  225,  254  n.,  343  et  n.,  344  n., 

360  n.,  441,  501. 
Sturm  (Les  conseillers),  225. 
Siicqnet  (Antoine),  68  n. 
Suisse  (Les  cantons  ou  les  villes  évangé- 

liques  de  la),  82  n.,  202  n.,  212  et  n., 

213  n.,  214,  274. 
Suisse  romande  (Les  églises  de  la),  252 

et  n. 
Suisse  romande  (Les  pasteurs  de  la),  220, 

246. 
SULTZER  (Simon),  N»  1051.  —  19  et  n., 

26  et  n.,  135  n.,  243  et  n.,  284  et  n., 

285  n.,  286  et  n.,  293,  329  et  n.,  334 

n.,  364  et  n.,  368,  461  et  n. 


Taillis  (Guillaume  du),  87  et  n. 

Talearis,  voy.  Taillis. 

Talion  (Constans),  511. 

Telamonius,  voy.  Tillmann. 

Ternier  (Le  bailli  de),  136  n. 

Theodoricus  ou  Theodorus  (Vitus),  9  n., 
157  n.,  178  n.,  204  etn.,  210,  211  n., 
309  n.,  313  n. 

Thomas  »*»,  236. 

Thomas  Leodius(E[ubertus),  186  n.,  194  n. 

Thomassin  (Antoine),  N"  1043.  —  256 
et  n.,  258  n.,  285  n. 

Thonon  (Le  bailli  de),  voy.  Diesbach  (Ni- 
colas de). 

Thonon  (La  Classe  de),  N"'  1047,  1080. 
—  16  et  n.,  260,  267,  270,  285  n., 
381,  383  n.,  415. 

Thonon  (L'église  de),  279  et  n. 

Tillet  (Louis  du),  116  et  n.,  118  n. 

Tillmann,  176  n. 

Tillmann  (Bernard),  286  et  n. 

Tournon  (Le  cardinal  François  de),  27  n., 
200  n. 

Toussain  (Daniel),  226  n. 

ToossAiN  (Pierre),  N°=  942,  962,  964, 
981,  987,  994,  998,  1004, 1006, 1010, 
1014,  1027,  1031,  1042,  1067,  1083, 
1105,  1109,  817  a,  874  a,  900  a.— 
24,  78,  80,  83  et  n.,  84  et  n,,  124  et 
n.,  125,  128,  129  n.,  134  et  n.,  135, 
146  et  n.,  147,  148,  149  et  n.,  152 
et  n.,  153,  162,  164,  170,  181,  182, 
192  et  n.,  193  et  n.,  216,  220  et  n., 
225,  226  et  n.,  236  et  n,,  237,  238  et 


n.,  255  et  n.,  256  et  n.,    308  n.,  343 

et  n.,  388  et  n.,  389  n.,  450,  451  n., 
i       452  et  n,,  461  et  n.,  462  et  n.,  491, 

492  etn.,  493,  497  etn.,  500  etn.,  501 

n.,  502  et  n. 
Treppier  (Le  curé  Guy),  30  et  n.,  31  et  n. 
Trêves  (Le  chancelier  de),  191,  501  n. 
Tribolet  (Le  banneret  Jacob),  393  n.,  403 

n.,  405  et  n. 
Trimund  (Pierre),  343  et  n.,  414  et  n. 
Turtaz  (Hugues),  150  et  n. 
Turterus,  voy.  Turtaz. 


U 


Unité  des  Frères  (L'),  voy.  Bohème  (Les 
Frères  de). 


Vadian  (Joachim),  30  n.,  89  n.,  109,  117 

n.,  121  n.,    157  n.,  175  n.,  202,  208 

et  n.,  286  n.,  449  n.,  450  n.,  451  n.,  506. 
Valaisans  (Les),  98  et  n.,  159,  351  n. 
Valangin  (Les  hôtes  du  château  de),  352  n, 
Valdenses,    désignant   les   Frères  de  Bo- 
hême, 169  n. 
Valdenses,  désignant   les  Vaudois   de   la 

Provence,  480. 
Valdo  (Pierre),  81,  467,  510. 
Vaud    ou    de    Vaulde    (Pierre    de),    voy. 

Valdo. 
Vaudois  (Les),  510,  512. 
Vaudois  de  Cabrières  (Les),  N»  405  b. 

—  465,  466,  468,  513. 
Vaudois  de  Mêrindol  (Les),  N"  963. — 

17  n.,  27  n.,  80,  81,  82.  91  n.,  469  n., 

513. 
Vaudois  de  la  Provence  (Les),    17  et  n., 

27  etn.,  91,  465  n.,  470,  472,    473, 

477  n.,  478,  479,  480,  481,  482,  483, 

484,  485,  486,  487,  488. 
Vaudois  de  la  Provence  (Deux  barbes  des), 

478,  480,  482. 
Vaudois  (Les  avocats  et  procureurs 

des),  n»  414  te.  —  471  et  n.,  472, 
Vaudois  (Barbes  ou  Pasteurs  des),  82  n., 

482. 
Vaudois   (Les  martyrs),  47:^,   473,   474, 

475,  485,  486,  510,  511,  512. 
Vaudois  (Les  seigneurs  des),  479. 
Vaudois    du   Dauphiné  (Les),   voy.   Dau- 

phiné. 
Vaudois  du  Piémont  (Les),  27  n. 
Vauxmarcus  (La  dame  de),  142  n. 
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Veeze,   évèque  de   Constance  (Jean   de), 
194  n.,  204  et  n.,  210  et  n. 

Velius,  voy.  Vély. 

Veltwyck  (Jean),  105  n. 

Véluzat  (Jacques),  352  n. 

Vély  (Le  seigneur  de),  59  et  n. 

V'erdier-Vauprivas  (Antoine    du),    92    n., 
444  n.,  476  n.,  505. 

Veret    (Le  capitaine),    124   n.,    125    n., 
146  et  n. 

Vergerius  (Petrus  Paulus),  199  n. 

Vézinie  (Raymond  de),  513. 

Vian  (Antoine),  477  n.,  511. 

Vian  de  leage,  477  n. 

Viennois  (André),  135  et  n. 

Viens  (Les  prêtres  de),  484. 

Villa  (Francesco  di),  508. 

Villarzel  (La  prieure  Catherine  de),  141, 
142  n.,  143,  505. 

Villarzel  (Jean  de),  142  n. 

Villarzel  (Jéronime  de),  141  n. 

Villichius  (Jodoous),  235  et  n. 

Vincent  (Eustache),  240  et  n. 

Vinsot,  huissier  (Jean),  511. 

Vintoniensis  (Episcopus),  voy.  Gardiner. 

ViRKT  (Pierre),  N"  939,  940,  968,  982, 
1076,  1092.  —  7,  13  et  n.,  14  n.,  15 
n.,  17,  18  n.,  19  n.,  20  n.,  21,  22,  23, 
26,  28,  29,  31,  32,  34  et  n.,  35  n., 
.42  et  n.,  43  n.,  47,  63  et  n.,  64,  65  n., 
76,  82  n.,  88,  89,  90,  93  et  n.,  106, 
124  et  n.,  125,  130,  131,  134  n.,  135 
et  n.,  136  et  n.,  145  n.,  148,  159  et 
n.,  179  et  n.,  185  n.,  187  n.,  194, 
197,  198,  214  et  n.,  215  n.,  216  et  n., 
223,  224  et  n.,  227  n.,  231  n.,  238, 
250,  252,  253,  260,  263,  264  n.,  267 
n.,  271,  272  et  n.,  273,  274  n.,  286, 
288  n.,  289  et  n.,  290,  291,  292  etn., 
293  et  n.,  312  n.,  313  n.,  314  n.,  328 
et  n.,.330,  334  et  n.,  349,  350,  359 
et  n.,  367,  369  n.,  372,  375  et  n., 
376  n.,  409  et  n.,  410  n.,  412  n.,  413 
n.,  416,  417,  421,  437,  438,  439,  441, 
442,  448  et  n.,  450  et  n.,  453,  454, 
455,  456,  458,  459,  460,  510. 

Viri  (Le  baron  de),  124  n.,  125. 

Viri  (Le  seigneur  de),  161  n. 

Vives  (Ludovicus),  212  n. 

Volât  (Maître  Jean),  288  et  n. 

Vorœus  Fossanus  (Barnabas),  voy.  Fosse 
(de  la). 

Votenheim  (Joannes),  451  n. 


W 


Walder  (Le  bourgmestre  Heinrich),  460  n. 

Wandart  (Nicolas),  455  n. 

Watt  (Joachim  de),  voy.  Vadian. 

Watteville  (L'avoyer  Jean-Jacques  de), 
143  et  n.,  161  et  n.,  243  n.,  257,  263 
n.,  265  n.,  290,  291  et  n.,  354  n., 
368,  405,  506. 

Wied,  archevêque  de  Cologne  (Hermann 
de),  61  et  n.,  89  n.,  96  n.,  190  etn., 
195  etn.,  419  n.,  449  et  n.,  450  n., 
451  et  n.,  452. 

Wild  (Antoine),  326  n. 

Wildermuth  (Jacob),  265  n.,  377  n. 

Winter  (Robert),  251  n.,  505. 

Wirben  ou  Wurb  (Jacob),  30  et  n.,  256 
et  n. 

Wirth,  voy.  Hospinianus. 

Wlad,  vayvode  de  Valachie,  60  n. 

Wolfhard  (Boniface),  209  et  n. 

Wormaciensis  (Episcopus),  59. 

Worst  ou  Wurst  (Hans),  50  n.,  97. 

Wunderlich  (Hanns),  voy.  Merveilleux. 

Wurtemberg  (Christophe,  duc  de),  48  et 
n.,  57. 

Wurtemberg  (Le  comte  Georges  de),  24, 
79,  80  et  n.,  83,  134,  148  n.,  153, 
163,  171,  172,  173,  193,  220,  236, 
238,  343,  461  et  n.,  462  n.,  492  et  n. 

Wurtemberg  (Sabine,  duchesse  de),  48  n. 

Wurtemberg  (Ulric,  duc  de),  48  n. 


Yverdon  (Le  bailli  d'),  288  n. 


Zapoly,  roi  do  Hongrie  (Jean),  60  et  n. 

Zasius  (Ulric),  117  n. 

Zébédée  (André;,  181  et  n.,  329  et  n., 
439  n. 

Zell  (Mathias),  225  et  n.,  294,  306. 

Zips  (Jean,  comte  de),  voy.  Zapoly. 

Zurich  (Le  Conseil  de),  N<"  995,  1065. 
—  108  n.,  109,  121  et  n.,  122  et  n., 
129,  132,  133,  141,  148  et  n.,  149, 
213  n.,  335,  336,  356,  367,  380,  43], 
435,  436,  459,  460. 

Zurich  (L'Église  de),  252  n.,  341,  458. 

ZoKicu  (Les  Pasteurs  de),  N"  960,  961, 
1066.  —:  34  et  n.,  73  et  n.,  74  n., 
75,  83,  84  n.,  90,  100,  105,  106  et 
n.,  109  n.,    129  n.,    132  et  n.,   133, 
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137,  141,   336,  342,  353,   367,  427, 

436  et  n.,  456  et  n.,  461. 
Zurich  (Les  professeurs  de),  75,  141,461. 
Zurich  (Le  synode  de),  32,  132  n  ,  136, 

266  n.,  489  n. 
Zurkinden  (Nicolas),  38  et  n.,  368  n. 


ZwicK  (Conrad),   N°  1005  a.  —  117  n., 

502  et  n.,  503  n.,  504. 
ZwiCK  (Jean),  N»  977.  —   89   n.,  116, 

117  n.,  119,  502  n. 
Zwingli  (Wilhelm,  fils  d'Ulric),  86  n. 


ERRATA 

P.  79,  ligne  30,  lisez  :  si  quid  vel  jubemus. 

P.  91,  en  tête  de  la  5""^  ligne  des  notes,  placez  le  renvoi  2. 

P.  183,  note  2,  au  lieu  de  Matra,  lisez  Maria. 

P.  226,  note  7,  fin  de  la  2""^  ligne,  lisez  rfeut. 

P.  261,  l""*  ligne,  au  lieu  de  Calino,  lisez  Calvino. 

P.  261,  ligne  15;  à  la  fin,  lisez  :  etiam  si  totus. 

P.  351,  note,  ligne  4,  au  lieu  de  deux  ans,  lisez  trois  ans. 

P.  371,  II'"^  ligne  des  notes,  au  lieu  de  ctmi  semper,  lisez  eum  semper. 

P.  377,  ligne  5,  au  lieu  de  vendrent,  lisez  vindrent 

P.  384,  note  3,  ligne  6,  au  lieu  de  soutiennent,  lisez  soutient. 

P.  438,  fin  de  la  dernière  ligne,  au  lieu  de  50,  lisez  59. 
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préface  à  la  jonnosse  théologique  des  pays  de  langue  française.  In-8", 
288,  100  et  300  p.  1874 10  — 

Bordier  (Henri),  La  Saint-Barthélémy  et  la  critique  modoriio.  In-4", 
11()  p.  avec  9  pi.  et  fig.  dont  1  pi.  en  chromo.  1879 10  — 

Calvin.  Récit  de  la  dernière  maladie  et  de  la  mort  de  J.  Calvin,  par  un 
témoin  oculaire  (Th.  de  Bcze).  In-12".  1864 —  GO 

Catéchisme  français  de  Calvin  publié  en  1537,  réimprimé  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  un  exemplaire  nouvellement  retrouvé,  suivi  de  la 
plus  ancienne  Confession  de  foi  de  l'église  de  G.enèvc,  avec  deux  notices 
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de  Genève  pour  la  présente  année  1690.  In-12",  270  p.  1877  . .     5  — 
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Saint-Barthélémy,  avec  notes  historiques  et  gloses.  In-12'J,  258  pages. 
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—  La  Saint-Barthélémy  et  Genève.  Étude  historique,  avec  documents. 
In-4<',  131  p.  1879 ' 5  — 

Galiffe  (J.-B.-G.),  Genève  historique  et  archéologique,  avec  dessins  et 
illustrations  de  H.  Hammanx.  In-4°,  environ  90  grav.  dans  le  texte  ex 
un  plan  synchronique.  1869 — 72 37  50 

—  Le  refuge  italien  de  Genève  aux  XVI'"^  et  XVII"'"  siècles.  Petit  in-8''. 
1881 5  — 

*j..*  Dénombiement  du  refuge  italieiv  de  Genève  et  des  colonies  espagnole,  portu- 
gaise, grecque,  juive  et  turque,  qui  s'y  rattachent. 

Goltz  (Baron  de),  Genève  religieuse  auXIX"'^  siècle,  ou  tableau  des  faits 
qui,  depuis  1815,  ont  accomi^agné  dans  cette  ville  le  développement  de 
Vindiriclualisme  ecclésiastique  du  réveil,  mis  en  regard  de  l'ancien  sys- 
tème théocratique  de  l'église  de  Calvin.  Traduit  de  l'allemand  par 
C.  Malan.  In-8°,  592  p.  18G2 7  50 

Lombard  (Alexandre),  Jean-Louis  Paschale  et  les  martyrs  de  Calabre. 
2""=  édition  revue  et  augmentée.  In-12°,  108  p.  avec  une  carte  de  la 
Calabre  citérieure.  1881 2  50 

Merle  d'Aubigné  (J.-H.),  Caractère  du  réformateur  et  de  la  réformation 
de  Genève.  In-8°.  1862 1  — 

Rilliet  (Albert),  Le  rétablissement  du  catholicisme  à  Genève  il  y  a  deux 
siècles.  Étude  historique  d'après  des  documents  contemporains  pour 
la  plupart  inédits.  ln-8°,  256  p.  1880 5  — 

Schmidt  (C,  prof,  de  théol.).  Les  libertins  spirituels,  traités  mystiques, 
écrits  dans  les  années  1547  à  1549,  publié  d'après  le  manuscrit  original. 
In-12'',  248  p.  1876 7  50 
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